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Le temps n' est plus où, 5' adressant à une société que la foi re,.. 
ligieuse dominait encore, Fleury pouvait déclarer dans la Pré- 
face de son Histoire ecclésiastique, qu'il (( fallait retrancher d'une 
)) telle æuvre les dissertations et les discussions de la critiq\\e
 
. comme on ôte, dit-il, les échafauds, les machines et les cintres 
)) des voûtes, après qu'un bâtiment est achevé I. )) Une situation 
nouvelle a créé des besoins nouveaux. L'Eglise ne peut s' affir- 
mer, en présence des négations dont son æuvre est devenue l'.oD- 
jet dans ce siècle de discussion radicale, qu'en écartant d'abord 
les obstacles entassés sur sa route avec une ardeur acharnée .et 
persévérante. L' objection est maintenant plus universellement 
connue que ne Ie sont les faits eux-mêmes : tout a été travesti, 
dénaturé dans les détails et dans l' ensemble de I 'histoire ecclé- t · 
t !:...J 
siastique; l'écrivain catholique doit done défendre d'une w 
tt 
l'édifice du passé qu'i! cherche å reconstruire de l'autre. Ce i' 
j011D
 


, Fleury, Elid. øccli,., édit. in..12. t120. prMace, page %Y. 
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earactère signalera les æuvres religieuses de notre époque e1 
marquera leur date dans l' avenir. Non pas certes que 1'Eglise ai 
besoin des efforts de ses défenseurs pour assurer son triomphe 
Dix-huit siècles ont paEsé, et tous ceux que la Providence réservE 

ncore au monde passeront de même, sans entalner ce monu- 
. ment divino l\Iais la société elle-même a besoin d'être prémuniE 
contre les attaques dont l'Eglise est l' objet. Les intelligences 
sollicitées par les théories nouvelles, égarées par des système: 
d'autant plus da:1gereux qu'ils se présentent comme Ie dernie] 
mot de Ia science humaine, ont besoin de trouver une répons( 
à tant de préjHóés hostiles, semés à profusion, ré::étés par tOUI 
les échos et qui senlhlent mêlés à l' air qu' on respire. Plus qu<< 
jan1ais nous avons Ie droit de red ire Ie mot de saint Paul, qu<< 
B:lfonius inscrivait en tête de ses immortelles Annates : Ostiun 
nobis ape1'lum est rnagnum et evidens, sed adversarii nlulti t. 
Le côté militant d'une telle æuvre n' est pas Ie fait de l'histo- 
rien; illui est imposé par Ia critique contelnporaine et par Ie: 
ten dances intelJectuelles de son époque. Qu'inlporte que de nou- 
velles attaques nécessitent dans l' avenir de nouvelles réponses I 
L'histoire de rEglise restera lIn champ toujours ouvert à la po- 
lén1Ïque des adversaires comme au zèle des apologistes. Ce livr<< 
ne sera fenné qu'it la cODsomma1ion des temps. On con,:oIt donj 
.'Dpportunilé d'une nouvelle Histoire de l'Eglise, en présence de: 
'þrm.es nouvelles que revêt la science irréIigieuse. 


. I Cor., <,ape XVI, 9; Baron., præfat. in 
nnal. ecclesiall., ad Lectorem, initio 
tom. I" in-fol. Venet." i60!. 
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Le prenlier, )1. l' abbé Rohrbacher inaugura en France, dans 
un travail d
 ensemble, ces idées fécondes et vraies. On se de- 
manda avec quelque étonnement pourquoi il comprenait dans 
son ouvrage l'histoire du Testament Ancien. L'habitude exercts 
sur les esprits un tel empire, que ce procédé passa pour une in- 
novation dont la nécessité ne paraissait pas tout d' abord très- 
Justi:6ée. On avait oublié que tel était le plan indiqué par Fltfury 
lui-mên1e. (( La véritable religion, dit-il, a eet 
vantage, que 
J) l'origine en est certaine et la tradition suivie jusques à nous, 
)) sans nucune interruption. Nous avons entre les mains l'histoire 
)) de Jésus-Christ écrite par ses disciples, témoins oculaires: nOllS 
)) avons les prophéties qui ravaient promis si longtemps aupa- 
)) ravant, et no us en savons les dates et les auteurs, à remonter 
>> jus4.fues à 
loïse, dont les livres sont les plus anciens qui soient 
)) au monde I. )) La même pensée .était formulée par Bossnet 
avec l' élévation et la majesté de son inimitable langage. (< QueUe 
)) consolation nux enfants de Dieu, mais queUe conviction de Iá 
)) vérité, qnand ils voient que d'Innocent XI, qui remplit au- 
)) jourd'hui si dignement Ie premier siége de I'Eglise, on re- 
)) monte sans interruption jusqu'à saint Pierre, établi par Jésus- 
)) Christ prince des Apðtres! D'où, en reprenant les pontifes qui 
)> ont servi sons la Ioi, on va jusqn'à Aaron et 1\Ioïse; de là jus- 
. 
)) qu' aux patriarches et à l' origine du monde! QueUe suite, ffUelle 
)) trad.ition, quel enchaînement merveilleux! Si notre esprit, na. 
)) turellement incertain, et devenu par ses incertitudes 1e jouet 


Fleury, Rist. 
CCU$.t Préface, page I. 
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. de ses propres raisonnements, a besoln, dans les questions oà 
>> il y ya 1iu salut, d'être fixé et déterminé par une autorité cer- 
'þ talne, queUe plus grande autorité que celle de l'Eglise catho- 
. 
>> lique, qui réunit en elle toute l' autorité des siècles passés el 
>> les ancienne
 traditions du genre humain jusqu'à sa première 
>> origine t!)) Telle est, en effet, la généalogie de l'Eglise cath
 
1ique j son berceau est contemporain de la création; Ie Testament 
Ancien fut Ie prélude et la préparation providentielle da Testa- 
ment Nouveau: Ie principe et la fin de l'histoire de l'Eglise sont 
en Dieu, d'où eUe descend et où elle remonte. Elle rattache Ie 
temps aux deux ri vages de l' éternité. 
1\1. Rohrbacher, et ce sera sa véritable gloire, a rem is ceUe 
vérité dans tout son jour. Depuis la publication de son grand 
ouvrage, les adversaires de l'Eglise ont si bien compris ce que 
la question avait de vital, qu'ils ont dirigé de préférence leurs 
attaques contre les Livres saints, sur l'autorité desquels eUe s'ap- 
puie. Les textes sacrés sont redevenus l'objet des études les plus 
multipliées et les plus diverses : Inais telle est leur énorgie di- 
vine
 que les critiques les plus acerbes sont réellement Uil hom- 
nage indirect rendu à leur suprême puissance. On ne s'ãüaque 
ainsi qu'à une force immorteUe; si l'Ecriture n' était qu'une æu.. 
vre humaine, eUe aurait certainement succomhé sous les effort( 
b dix-huit siècles conjurés. C'est là, nous le répétons, Ie \:éri- 
table service rendu à l' apologétique chréticnne par 1\1. l' abbi 


t B08suet, Discours sur fHist. unívers.,2- partie, chap. XXXI, édit. Outhenia.- 
CMlandre, 1840, page 2Sg 
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Rohrbacher. II domine de très-haut toutes les critiques de détail 
iont son His/oire a été l'objet. On voudrait y trouver plus de 
précision, d'ordre et de clarté. On regrette qu'il n'ait pas su lui 
aonner un caractère plus uniforme, un style plus égal, une mé- 
thode qui eût évité les longueurs, soutenu l'attention, facilité les 
recherches; on souhaiterait qu'il eût substitué plus sou vent un 
travail personnel sur les textes à la citation de traductions et d
 
commentaires de seconde main. 
La perfection, ici-bas, n'est jamais que relative. Les æuvres 
des hOlnmes seront to
jours empreintes du caractère de faiblesse 
inhérent à l'humanité. Nul n'en est plus convaincu que l'auteur 
qui écrit ces lignes. Avant d'entreprendre, dans les domaines du 
passé, ce laborieux voyage qui embrassera l'histoire du monde 
depuis la création jusqu'à nous, c'est pour lui une immense con- 
solation non moins qu' un pieux devoir, de soumettre chacune 
òe ses paroles au jugement du Chef Suprême de l'Eglise. Sans 
cette autorité défiG.itive en matière dogmatique I établie par 
Jésus-Christ lui-même pour (( confirmer les générations dans la 
foi t, )) Ie dépðt de la révélatìon, Hvré à tous les caprices des in- 
telligences, se fût depuis longtemps perdu sur la terre. Nous dé- 
clarons (lone, dans toute la sincérité d'un creur profondément 
dévoué à l'Eglise de Jésus-Christ et au successeur de saint Pierre, 
que nous rétractons d' avance toutes les expressions tombées de 
notre plume qui pourraient encourir 18. censure du Saint-Siége. 
Ainsi puisse l'Esprit de route grâce et de toute vérité soutenir 


· Luc., Evang., ('ap. nu, 3J. 
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tre faiblcsse, écIairer notre ignorance et insptrer toujours à notre 
me des sentiments d'inépuisable charité pour les personnes, 
quand nous en combattrons les erreurs et les doctrines avec It 
plus d'énergie I Ainsi puisse la Mère du Dieu rédempteur celie 
10nt l'Eglise chante Ie triomphe sur toutes les hérésies 1, bénir 
eIne æuvre consacrée à Ia gloire de son Fils I Apud sanctissimam Dei 

enitl
icem Virginem Jf ariam, rerum nostral'um omnium semper 
Zllspicem, ducem ac moderatricem precibus contendimus, ut hæc apud 
ellrn qui aperit os mutorumt. et linguas infantium tacít esse disertaa 
 
iNstanter exoret s. 


I Cunctas hæreses sola interemisiz in universo mundo. _I SapienJ., cap. x, It 
_I Baroniul, Ännal. ecclesiast., Præfat., Bub fine. 
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11:" EpOQUE. - De la création au déluge (4963, création d'Adam,-3308). 
1 e EpOQUE. - Du déluge à l
 vocation d' Abraham (3308-2296). 
llI e EpOQUE. - De la vocation d'.Abraham à :\IoÏse (2296-1725). 
IVe EpOQUE. - De l\IoÏse à Salomon (1725-1001). 
Ve EpOQUE. - De Salomon à la destruction du Templ-e par NabuchodoDo- 
sor (lOOt -586). 
VI' EpOQUE. - De la deslruction du Temple de Salomon à Jésus-Chris 
ã86-an t de l'ère chrétieunc). 
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Irt EpOQUE. - Depuis Jésus-Christ jusqu'à la conversion de Constantin Ie 
Grand (an 1-312). 
II' EpOQUE. - Depuis la conversion de Constantin jusqu'à la chute de 
I'Empire romain d'Occident (312-476). 
III' EpOQUE. - Depuis la chute de I'Empire d'Occident jusqu'à Charle.. 
magne (476-800). 
IV' EpOQUE. - Depuis Charlemagne jusqu'à Sslvestre II (800-999). 
Ie EpOQUE. - Depuis SIlvestre II jusqu'à Boniface VIII (999-1303). 
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VIle EpOQUE. - Depuis Luther jusqu'au traité de Westphalie (1517-1648) 
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Pie IX au souverain pontificat (164:8-1846). 


T 




HISTOIRE 


GÉNÉRALE 


DE 


, 
J
'EGLISE 


I)[tEl\JIÈRE I
POQUE. 


DE LA CItÉA.TION A
 DÉLUGE 


(..
G3; création d' Adam, - 3308). 


-----aÐ-C.w.-- 


CHAPITRE I. 
CRÉA TIO N DU MONDE. 


SO
DIAIRE. 



 1. DIEU. - CIEUX VISl.1:iLES ET INVISIBLES. 
I. Avant tous les temps, Dieu. - 2. Trinité. - 3. In p1'Ùtcipio creavi,t Detil 
cælwn et tel'ram. - 4. Nolion de Dieu créateur. - 5. Première période de 
l'æuvre créatrice, distincte des sept jours génésiaques. - 6. Cieux invisibler. 
Les an
s. - 7. Mission des anges. - 8. Leur épreuve el leur clmte. - 
9. Traditions des diverses theogonies sur les allges. - 10. Cieux visiblea. 
EnsemLle des r..orps célestes. 

 2. PREMIER JOUR DE LA CRÉATlON. 
H. Tara aute'l1l ual iuanis et vacua. - 12. Apparition de Ja 1l1mière au pre- 
mier iouI'. - 13. Des jours génésiaques. Deux opinions à ce snjet. 

 3. SECOl\D JOUR DE LA CRÉATION. 
14. Firmament. Valeur de cette expression appliquée à l'atmosphère. ActiOD 
de l'atmosphèrc. Azur céleste. 

 4. TROJSIÈME JOUR DE LA CR
ATION. 
15. L'empire des eaux. - 16. Spectacle de l'Océan. - 17. Loi d'agilalion e.t 
de salubrité des mers. - 18. Action de la chaleur sur les eaux. - 19. La 
mer, source intarissable de vie. - 20. Et appareat arida. Elllersion de la 
terre du sein des oudes. - 21. Création des végétaux. La géologie confirme 
L I 
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l'ordre de création indiqué par !\Ioïse. - 22. Tous les véritable!; progrès de. 
b science se font et se fcront dans ce sens. - 23. Discussion du texte hé- 
hreu de la Genèse, qui indique les trois grands genres de végétaux dans- 
l'ordre où Ia géologie les découvre elle-même. - 24. Organisation du règne 
végétal. 

 5. QUATRIÈME JOUR DE LA CRtATION.. 
25. Premièr
 irradiation du soleil, de la Iune et des étoiles sur la terre. L1. 
distinction établie par 1\Joïse entre la lumière primitive et celIe des astres 
dépassait toutes les connaissances de son époque, et n'a été scientifique- 
ment comprise .que dans Ies temps modernes. - 26. Preuves de fait en fa- 
veur de l'époque assignée par Ia Bible à l'apparition de la lumière sidé- 
rale. - 27. Constitution du globe solaire. Rapport de cette question avec 
Ie texte de MoÏse. - 28. Intérêt qui s'attachait aux investigations de Ia 
science sur ce point. - 29. Découverte d'Herschell sur la constitution du 
soleH, confirmant la vérité du récit génésiaque. - 30. Réfutation de l'ob- 
jectioll vulgaire tirée de la petitesse relative de Ia terre et de la grandeur 
du soleil. - 3f. Puissance divine dans Ie gouvernement des mondes. 



 6. Clr-;QUIÈME JOUR DE LA CRÉATION. 
32. Les poissons et les oiseaux. L'ordre de création des animaux prouve Is 
révélation tiu récit de MoÏse. - 33. Témoignage de Cuvier confirmant l'an. 
tériorité de Ia création des poissons. - 34. La géoIogie conflrme de même 
la réalité de l'apparition des oiseaux avant les animaux terrestres. Ptéro- 
dactyles. - 35. Découvertes d'Ornitichnites et de l'oiseau fossiIe, Gasto:'nis 
ParisÙmsis. 

 7. SIXIÈME JOUR DE LA CRtATION. 
36. Animaux terrestres. Nouvelle interprétation du verset 20 de Ia Genèse, 
par 1\1. l'abLé Glaire. - 37. Trois questions importantes se rattach
tJlt à Ia 
création du règne animal. - 38. L'ordre indillué par Moïse pour cette 
création est coufirmé par la science. Prétendue découverte d'Ull squrlette 
p1'éadauâte à OEningell. - 39. Témoignage de Cuvier. - 40. Les réccutcs 
investigations tie Ia géologie confirment ce témoignage. - 41. InsinuaLioa 
de 1\1. E. Renan. - 42. Question des géllérations dites spontanées. - 43. Ex- 
posé de la controverse d'après 1\1. 1\liIne-Eùwards. - 44. Conclusion de ce 
naturaliste, et citations ùe 1\1:\1. de Quatrefages, Dumas, Paycll et Van- 
Bél1éden. - 45. Accord du texte de l\Ioise avec Ia science actuelle sur ceo 
point. - 46. Question de l'âme sensitiL'e ou âme des béfes. - 4'7. Historique 
da la question. - 48. Opinion peu connue de CD. vier sur ('eUe question. - 
4-9. Sentiment de ce grand homme sur Ie matérialisme. Conformité de S8 
doctrine avec Ia Bible. - 50. Le monde avant l'homme 



 I. Dien. - CieuJI: "isibles et i.."isibles 


lou. 


I. Que l'csprit humain efface, s'il se peut, de sa pensée toutc tr'ace 
des objets matériels, toute image de ce qu:il a Vl1 ou entendu; qu'il 
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s'éIancc par delà l'horizon du fini et que, recueilli dans Ia profon- 
deul' de 8es méditations, il essaie de se dégager du monde exté- 
rieur pour cntrer dans Ie domaine de l'infini. Avant tous les temps, 
ayant tous Ies êtres, quand rien de ce qui frappe nos sens, ni la 
terre, ni les cieux, ni Ie firmament, ni les ash'es n'ex.istaient en- 
core, Dieu était. Le vide, Ie néant n'étaient pas autour de lui, car 
il est inlmense; et son immensHé, plénitude de l'ètre, remplissait 
tout. Néant, mot stérile inyenté par l'er1'onr pour <.1éguiser la fai.. 
blessp du génie humain, qui ne saurait s'éIever seul et par ses 
propres forces à la connaissance de l'être! Dieu était : la solitude 
n'était pas autour de Iui; car il cst vie, action, mouvement et puis... 
sance. Sa royauté n'est point comme les royautés de Ia terre, qui 
ont bcsoin d'emprunter leur écIat à ce qui les enYlronnp.. Dieu 
était : splendeur, gIoire, lumière, tout était en lui; et ainsi, dans 
cette majesté infinie, il se suffisait à lui-même; ou plutôt, car lcs 
expressions lllanquent à l'indigence de nolre lang-age pour donner 
l'idée de la vie qui est en Dieu, il n'ayait pas à se suflìl'e à lui... 
même: il était; et den ne saurait manqner, rien ne saurait Nre 
un besoin pour l'Être infini, tout-puissant, in1mrnse, qui cst lout, 
qui remplit tout, qui ne connaît point Ia succession des temps, qui 
n'a ni passé, ni présent, 111 ayenir. L'Éternité, c'est lui; l'Infini, est 
son nom; l'Êtl'c, est sa vie; quand on a dit de Dieu qu'il est J on a 
dit de Iui tout ce qu'il est permis à notre parole de dire, et nlille 
fois plus qu'il ne 
cra jamais donné à notre caduque intelligence 
de comprendre. Dc bornes, il n'en a pas; d'obscul'ilés et de déca- 
dences, de faiblesse ou d'isolement, celui qui est toute lUnlièl'e, 
toute vie, toute force, tonic action ne saurait en ayoir. En Dieu, 
désirer, c'est pl'oduil'e, puisquc sa yolol1té cst aussi féconde que 
pui
sante; en Dieu, yivre, c'est êtl'e heureux, d'un bonhenI' sans 
cesse renaissant et toujours inlmortel; en Dieu, l'espérancc, c'est 
la possession; jouir, c'est son essence Dlêllle. 
2. Dieu est, il se connaît, il s'aime. l\Iais, ô merveillc de cette na- TrÌl 
ture de Dieu, en qui tout est mystère impénétrabIe pour nO
l'e rai- 
son, et d(\]1Ì nous ne savons que ce qu'iI a daigné nous appl'cntlrc 
lUI-mème! ces trois attributs : l'Être, la Connaissance, l'AmOllI'DC 
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sout pas, comme dans notre âme, trois qualités simples: ce sont 
trois personnes, consubstantielles, égales en puissance, en sagesse, 
"- 
en bonté; et ces trois personnes, distinctes sans division, unies 
sans confusion, lJiél'archiquement graduées sallS supériol'ité ou 
infél'iol'ité de puissance, ces trois personnes sont un seul et même 
Dieu. Tl'inité dailS l'unité, unité dans la Tril1ité : yoilà notre Dieu, 
voilà Ie mystère de l'essence divine, qui ya créer Ie monde et com- 
mander la fécondité au néant. 
In prhcipio. 3. (( Au commencement, Dieu créa Ie ciel t et la terre. )) 
Voilà en peu de mots l'origine du monde. (( Au commencement>> 
c'est-à-dire avant Ie commencement de tout ce qui a dû commen- 
cer pour être, In prmcipio, Dieu, qui n'avail pas eu de commence- 
ment, Dieu, l'éternelle iécondité, donna leur commpnCeIllent au"" 
êtres créés 
. Ainsi la matière n'est pas une partie de Dieu, comme 
Ie prétendcnt les panthéistes. Elle a son origine, la même que l'ori- 
gine du temps, car Ie temps est la durée de la matière et son con- 
ten;,pol'ain, comme l'éternité est la durée et la contemporaine de 
Dieu. Or ce qui a une origine, un commencement, ne saurait être 
Dieu. La l11atière n'est pas non plus l'æuyre du hasard ni l'assem- 
blage fortuit de molécules flQttantes òans les abîmes de l'éternité, 
()JlllillC Ie prétendent les matérialistes. Qu'est-ce qu'une matière 
étern,,-'llc, sinon une matière qui serait Dieu? Et comment supposer 
un f;Ù:u-lllatière, partagé, diyisé en milliers d'atoDles, épars toute 
une éternité dans des espaces imaginaires, réunis un jour par une 
force inconnLlc, par unc lni de cohésion (1l'hitraire, qu'on nomme 
Ie hasard 7 Un hasal'd asscz puissant pour lancer dans les cieux les 
sphèl'es inlmenscs qui y décrivent leurs ol'bites dans Ie plus ma- 

cstupux et Ie plus harmonieux concert; asscz intelligent pour fixer 
lIes lois t\ ces mondes de lumière, et pour a]xliquer immédiatement 
apl'ès son empire et s'enlever Ie droit de troubleI' par un nouveau 
. 


t Ge/
es., cap. I, 1. -' Le texte original emploie ici ]a forme plurip.lle leç 
!:ieux. Nous COllstntons cette différen<:e entre l'hébreu et la Vu]gate, tout 
e.:: c
I1formalJt notre tradncti{1IJ â rette d
rnirre) (Jui a été élprruu,'ée pal 
I i'.glIse. 
2 Y oir Dm:suet, Elivalions sur Irs lIfyslere8. 
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hasard l'ordrc si fortuitenwut établi une première fois) un ha
nr,l 
assez ingénieux pour réaliser la succession des jours et des lluits, 
des saisons, des éclipses, des marées; pour répandre la vie à tOllS 
les échelons des êtres et en assurer la perpétuité pal' la hiél'archie 
des génératíons; pour donneI' à l'homme l'esprit, à l'animall'ins- 
tinct, à la plante la végétation; pour improviser l'ordre et les lois 
des trois règnes anin1al, végétal ct minéral; pour asseoir les roches 
granitiques sur leur base immuable et veiller à la vie de l'êlre mi- 
croscopiqtle qui respire à l'élat d'infiniment petit dans une goutte 
d'eau; ce hasard ne serait-il pas Ie Dieu que les matérialistes ne 
veulent pas reconnaître, et dont l\Ioïse inscrit Ie Horn paternel au 
berceau des montles: In principio Deus c7'eavit cælum et terram? 
4. La notion d'un Dieu créateu1' dépasse certainement la portée 
l1aturelle de l'espl'it humain : et ici il nons faut constater 'JUe la 
philosophie p:1Ïenne, par l'organe de ses plus illustres représen- 
tants, ne s'cst janH:lÏs élevée à cette hauteur. Elle cst restée nn 
échelon au-dessous, et commence l'histoire ÙU 1110nde par Ie chaos. 
La puissance divine organise la matière; mais celte D1atière, qui lui 
ayait donné antérieuremcnt l'existence? d'où sortait-elle? comment 
arrivait-elle aux Inains de l'ouvricr qui deyait lui donneI' sa fonne, 
la modeler, l'assouplir et la rendre féconde? Ce SORt là des pro- 
blèmes dont Platon lui-même I n'entrevit pas la solution. L'absence 
de ceHe notion d'ul1 créateu7"' caractérise 
outes les théogonies anti- 
ques, et l'imagination des poètes comme les meditö tions des sages 
du polythéisme arri\Tent forcément au même résuItat : elles divi- 
nisent Ie chaos; ne pouvant lui trouyer une origine, on Ie fit Dieu. 
Si l'habitude de la vérité ne nOllS ôtait pas en quelque sorte Ie 
sentiment ùe sa va12ur, nous comprendrions mieux peut- êtrc Ie 
prix de la simple et magnifique révélation de l\loïse dans ces pre- 
mières paroles: (( Au commenceme-nt, Dieu c1'éa Ie ciel et la terre. }) 
5. II faut aussi rrmal'quer ce premier degré de l'æuvre créatrice, 
essentiellemrnt distinct des six jours qui vont suivre. Combien de 
fais n'a-t-on pas répété avec l'école philosophique du XVIJI C siècle 


I Voir Ie Tin,ée et Ie traité des Lois. 
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que l\Ioïsc, dans sa Gcnèse, ne s'occupe que de la if'l'rr, quoique la 
tPlTe ne soit qu'un point dans l'inullcnsité ot un aLOllll' dans Ie sys- 
tèIUC universel des mondes? C'est là une objection fJ1H' la soule lec- 
ture du premier verset de la Genèse suflit à réfutrr. (( An COllllllcncc- 
luent Dictl créa Ie ciel, )) c'est-à-dire, selon lïntcrprétation des saints 
Pèl'es, d'abord Ie ciel invisible des anges, intelligrIlces céJ('stl
s <<.lout 
la génération, les combats, les chutes et les triomphcs noUS sont 
racontés dans d'autres passages de l'Ecriture; et ensuite Ie ciel yi- 
sible, ensemble majestueux des corps célestes qui exécutent dans 
l'espace leurs l'évolutions selon l'ordre tracé par la main créatricc. 

Ioïsc, l'historien de l'humanité, n'a pas écrit les annates de ces 
ulil1iers de mondes qui gl'avitent autour de leurs soleils, doni la 
lumière arrive it peine à nos yeux. l\fai.;; il leur a fìxé une date: 
(( Au commencement Dieu créa Ie cicl et la terre. )) 
Les U
 ,
('s. 6. Le quatrième concile de Latl'an I, cOllfirmant la tradition des 
Pèrcs et des doeteur
, nous enseigne que (( dès Ie COlTI1l1CnCCillcnt 
)) des tClllpS, Dieu cl'éa à la fois !'ange et Je monde. )) L'inLcrprét
t- 
tion que nous donnons au IllOt ciel, du premier yerscl de Ia Genèse, 
en l'appliquant à la créalion des anges, cst ùonc (1ppnyée 
ur la 
doctrine même de 1 'Eo lise NOlls savons P ar le témoi o'nHooe de I E- 
o . , ü 0 
criLure, que ces nobles intelligences entolU aicnt la majcsté de Dieu 
quand il marquait à la te1're sa place dans l'immensité ct quanù. il 
répandait la vie à granùs flots sur son seine (( Où étais-tu, dit Ie 
)) Seigneur à Job, lorsque j'asseyais la tcrre sur ses bases inébran- 
)J lables, quand les aslres du rnatin chantaient mes louanges et que 
)) les fils de Ðieu tl'essaillaient d'allégresse 2?)) Substances immaté- 


t Firma fide cl'edcndum est, Deum ab initio temp01
is simul ui'ramq'Ue de ni. 
hi/o cond,'disse Cl'f:aturam, spiritualem et cOl'poream, angelicam -el lltluzdanam. 
(Yoir Cornélius à Lapiùe, Comment. irt Gelzesim, ad ý. L Eùit. Vivès, tom. I. 
nest curieux de rapprocher ceUe doctrine de l'Eglise de la tradition hé- 
braïque conservée dans un livre apocryphe, intitulé : La lletite Genèse, ùont 
Ie texte hélJl'eu existait encore au temps de saint Jérômc. 11 y éLait dit que, 
Ie premier jour de la création, Dieu avait créé les puissances célestes avant 
les autrc8. cr
atur
s. Zonar'J 'ib. \ d
nal'J yag. 'j D\11D. Ceillier J flist. géné.. 
rale des Auteurs sac'l'és. Edit. Vivès, tom. I, pag. 39. 
2 Job, cap. XXXVIII, 4--.'7. 
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rielles, les angcs sont nonm1és da!ls ItEcriture (( rarmée de Dieu I,>> 
les (( ministres du Seigneur, )) les (( Ch03lU'S célestes. )) Ils fonnent, 
)) dit saint Denys l' Aréopagite, les innombrables phalanges d'esprits 
)) bienheureu..x dont l'énumél'ation dépaf;scrait la faiblesse des caI- 
n culs humains 2. )) Leur hiérarchie, définie par ce Père et aùoptée 
par I'Eglise, comprend les neuf ordres des Séraphins, Chérubins, 
'frônes, Dominations, Principautés, Puissances, Vertus, Archanges 
(! t Anges. Dans Ie plan divin de la création ils occupent Ie premier 
rang. Ils forment autour du trône de Dieu la grande harmonie des 
intelligences, dont Ie concert des mondes est en quelque sorte l'i- 
mage malél'Ìelle. L'immortalité, l'incorruptibilité, l'immatérialité 
'Sont les glorieux pl'i viléges de leur essence spirituelle. L'homme, 
leur frère par l'âIllC, leur est inférieur par Ie corps qui l'asservit à 
la matière : J/inuisti eum paulo minus ah angelis. Par la plus noble 
partie de lui-mêJue, il tieut à la nature angélique, il participe à son 
immortalité; par Ie corps, il tient aux êtres infél'ieurs et se trouve 
.ainsi occupel' Ie second degré de l'échelle des êtres. 
7. Les anges reçurent, Ie j our de leur création, avec la vie spiri- 
tuelle, U!1e ulission de puissance et de protection sur Ie moude. 
(( Quand Dieu créa les PUl'S esprits, dit llossuet, autant qu'il leur 
)) donna de pad à son intelligence, autant leur en donna-t-il à son 
J) pouvoir; et en les soumettant à sa volonté, il voulut, pour l'ordre 
)) du monde, que les natures corporelles et inféi'ieures fussent SOlI- 
n mises à la leur, selon les bornes qu'il avail prescrites. Ainsi Ie 
,) moude sensible fut assujetti, à sa manière, au monJe spirituel et 
') intellectuel; et Dieu fit ce pacte avec la nature corporelle, qu'elle 
) serait mue à la volonté des ané;'es, autant que la volonté des 
)) anges, en cela conforme à celle de Dieu, Ia déterminprait à cer- 
n taillS ct1'ets... C'est peut-être de ces vert us ou puissances qu'il est 
\) éCl'it : (( Dieu, SOlIS qui se courbent ceux qui portent Ie monde 3.)) 
)) Et, quoi qu'il en soit, nous voyons dans ces paroles une espèce de 
)) présidence de la nature spirituelle sur la corporelle 4. )) l\Iais s'ils 


Mission 
des angel. 


t Psalm. CII, 21. -, De Cælesli lziel'archia, cap. XIV. 
S Deus. sub quo curlJaniw' qui portant orbem. Job, cap. IX, t3. 
.. lloSBuet, Eiévations sur ie! },lystèl'es, XXIU e semaine J 50 élévatioo. 
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exercent ce pouvoir sur les sphères, s'ils pré.sident au mouvement 
des cieu
;si l'Apocalypse nous parle de ceux qui commandent aux 
vents et aux tempêtes, qui dirigent Ie cours des astrcs, Daniel nous 
apprend qu'ils sont aussi préposés au gouvernement des empires; 
il nomme l'ange qui préside aux destinées des Perses, des Grecs, 
des Hébreux t. Saint Jean nous les rnontre comme les protecteurs 
des Églises particulières. (( Le Seigneur, dit saint Ambroise, n'a 
)) pas seulement chargé les évêques de la conduite du tronpeau 
)) fiùèle, il y a destiné les anges eux-mêmes !. )) Enfin la foi de 
l'Eglise nous enseigne qu'un d'entre eux est spécialement chargé 
de veiller sur chacun de nous, et qu'ils sont ainsi les pasteurs invi- 
sibles des åmes. 
Chuto 8. L'impeccabilité ne fut point d'abord Ie pl'ivilége de la nature 
les abges. 
angélique. 11 semble que, dans la création des natures intellig'entes, 
Dieu ait voulu, suivant la pensée de saint Augustin, traiter son ou- 
vrage avec une sorte de respect. 11 laissa à l'ange, comme plus 
tard à l'homme, la libertè; cette facuILé, J'attrihut Ie plus gloricu'\ 
de l'intel1igence, devint l'occasion de la chute de l'ange et de 
l'homme. Comment l'errenr, Ie désordre, Ie mal se produisirent-ils 
au sein d
 tant de lumières, d'harmonies et de célestes clal'tés? 
L'Ecritul'e, sans nous dévoiler entièrement ce mystère d'iniquité, 
dont les conséquences dureront l'éternité tout entière, nomme ce- 
pendant Ie premier et Ie plus illustre des anges révoltés contre la 
souveraine majesté de Dieu. (( Comment es-tu tomhé du ciel, Luci- 
)) fer, astre bl'illant du matin? Tu disais dans ton cæur : j'élèverai 
)) encore mon vol vel'S les cieux; je placerai mon trÔue sur les 
)) astres de Dieu, je m'enVirOlll1erai de la majesté des IHlées, et je 
)) serai semhlable au Très-Haut! Te voilà maintc:nant plongé dans 
)) les profondetU's de l'ablme 3.)) (( Toi, Ie chérubin à la vaste puis- 
)) sauce, qui protégeaìs les légions des anges, tu rus pIa cé au SOffi- 
D met è.
s monlagnes célestes, tu passais radieux au milieu de ces 
. esprits de fhllnmes; parfait dans tes voies, depuis Ie jour de ta 


f JJauiel, cap. x, 13, 20, 2t; XII, t. - t S. Ambroise, lib. III in Lucam. 
. lsa., cap. XIV, t2, 13, i-i, t5. 
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)) création jus,]u'à cclui OÙ l'iniqnité se révéla ('11 toi, t.u fus préei- 
)) pité alaI's de Ia monhlgne de Dieu t. )) Une pcnsée d'orguril fu1 
<lonc la cause hnmédiate de la chute de l'ange, COlllme 11ne pen- 
IIIIJ 
sée d'orgucil sera la cause de celle de l'llomnlc. La formu
e ('
t la 
même: (( Je serai srnlblable au Très-Haut!)) se disait Ludfpr. 
(( Y ous serez COlllmc des dieux, )) dira l'ange déchn à nos prelllicfs 
parents. Orgueil et liberfé, égalernent funestes à 1'ange et à I'hommc, 
dont l'histoire comlllencée au ciel par les angeR l'éYoltt
s, se conti. 
nup sur la terre, pour se perpétuer à jamais dans des tourments 
étprnels! l\lais pendant que Lucifer et les anges rebelles nourris.. 
saient ccs projets insensés, l'archange l\lichel s'écriait : (e Qui done 
)) est senlblable à Dieu? qui voudrait s'égaler à lui? )) Et, dans une 
lutte suprême, Ie prince du mal, (e ce serpent antique, qui séduit 
)) tout l'univers, fut précipité ayec ses cOlllpagnons des splrndeurs 
)) du ciel 2. )) Incessamnlent soumis aux supplices de l'enfer 3, dont 
ils traînent la chaine indissoluble avec eux, il leur a été donné de 
promener sur Ie moude leurs tentations fatalrs, leurs illusions dan- 
gereuses, et c'est pour cela qu
ils ont été appelés (( princes des te- 
n nèbres, princes de l'air et du moude i. )) Leur chef, que les chæurs 
des anges nommaÌf'nt Lucifer, est appelé dans les rét)ons du Jnal, 
Sn[(m. c'rst-à-dil'c l'Cltne}iÛ de touie vérité, de tonte justice, de tout 
bien, l'iulillortel ennelni de toute ån1e créée it 1 ïn1agc de Dieu et 
d
stinée à conquérir par la vertu Ie trône que l'ol'óueil de Lucifer 
a perdu au ciel. 
9. Tous les peuplcs de la terre, toutes les génerations d'!lommes 
out connu Ie pouvoir occuIte mais terrible de cet ennen1i. Lrs tra- 
ditions de la chute de8 :lnges se sout conservées dans Ie souvenir 
de 1'1nm1anité et ont laissé des traces dans toutrs les théogonies. 
J...'ancien syn1bolisme chinois conseI'ye à l'espl'it <Iu mall'enlblrmc 
du dragon, que lui <loIlnent nos Livres saints. (e L'orgueil Ie rendit 
aveugle, dit l' Y-Kil1q\ lorsqu'il voulut monter au ciet et il tomba 


Tnulition8 
.. 1 
. 
1 ,
es. 


i Ezechiel, cap. XÅVJJI, H, 13, 16. - 2 S. Joan., AjJOClll., cap. XII, 7, 8, 9. 
8 S. Pet., EjJist. II, 
lJp. II, 4. - 
 Ephes., cap. II, 2; cap. VI, fit 

 Jlt!moire
 cont.:el'!irW I Ie; (,hinoi
, tom. I, dlés par M. le baron lIenriolì 
11Ùioire ecclésiastique. 
Iigne, tom. I, .O
. 84P. 
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J) au scin de la terre, où il génlit sur son orgueil. )) Les Perses ant 
.lhTé l'empil'e du mal à Akriman t, que les livres Zends nonlment 
aussi Sheilan, dans lequel il est impossible de ne pas voir Ie Satan 
de l'Ecl'iture. Le génie d'Homère a immortalisé la tradition grecque 
relative à l'ange flu mal. Au dix-neuvième chant de l'Iliaùe il nous 
.:1 transmis la fiction mythologiquc inspirée par les souvenirs ùu 
dognle pl'imitif. (( Une puissance malfaisante, dit-il, se joue des 
I) aveugles models; eUe les accable l'un par l'autre; errante au 
j) sein des ténèbres, eIle plane sur nos têtes et sème sur Ie monele 
þt Ie malheur et l'outrage. Autrefois elle offen sa Ie Père des dieux 
t) et des homnles. Soudain Jupiter saisit Até par sa brillante che- 
.)) velure; enflammé de colère, il prononça ce serment terrible: Que 
J) dans l'Olympe et Ie ciel étoilé, Até ne reparaissc jamais, eUe qui 
n nous a tous outragés! Et, d'une main yigoureuse, ilia précipita 
)1 des sommets du ciel 2. )) Enfin Plutarquc, l'ésumant sur ce point 
les traditions des anciens sages, a écrit ces étonnantes paroles, 
t.In'on dirait enlpruntées à quelque page inconnue d'Ull Père de 
l'Eg-lise : (( J e ne sais, dit-il, si no us ne deyons point admeltre, toute 
n estrange qu'elle nons paroisse, cette opinion que l'antiquité nous 
i) a transmise : qu'il ya des démons envieux et nleschants, qui s
at- 
I) tachent par jalousie aux hommes vertueux, mettent obstacle à 
)) leurs bonnes actions, et leur jettent dans l'esprit des troubles ot 
)) des frayeurs qui agitent et quelqllefois mesme ébranlent leur 
n vertu, de peur qu 'en demcurant ferulcs cl inéhranlables dans Ie 
n bien, ils n'ayent en partage, après leur mort, une meilleure yie 
) que n'est la leur 3. )) L'existence des bons angcs et leur action 
protectrice sur l'humanité ne fut done pas inconnue à la sagesse 
antique. On sait que Socrate avait son démon falnilier. (( Les puis- 
)) sances inlIDortelles envoyées par Jupiter, dit Hésiode, sont les 
s) ganlicnncs des homInes mortels; leur nombre est de trpis my- 


I Ahl'iman, c'est-à-rlire : Eire caché dans ie crime. Exposition du sysieme 
théo!oyÙ/lW des Paseo;, par Anquetil- Duperron, cité par 1\1. Aug. Nicolas, 
Elude: }1hiloso}Jh. sur Ie Christianisme. live II, chap. IV, page 42. 
t llu1Il2re, Thad., chant XIX e. 
3 PhItarqul3, traduction d'Amyot, Vie de Dion, num. 2. 
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IJ riadcs sm' la terre féconde. L'mr est leur vêtement; sans cesse 
)) elIes pal'courent Ie monde et 01se1'\Tent les æuvres justes et in- 
)) justes t. )) (( r\ul homme, yertueux ou pervers, dit Théognide, qui 
)) n'ait son génie ou démon 
. )) Ainsi les traditions du polythéisme, 
,"estiges de la l'évélation primitive, ont conservé Ie 
ouvenir de cos 
brillantes intelligences créées les premières et placées au sommet 
1e la création, pour être les intermédiaires entre l'hon1me et Dieu. 
Astees ell ciel invisible, confirmés depuis l'épreuve dans l'immc.. 
tabilité de la justice ot de la béatitude, les anges dirigeut les évo- 
lutions des cieux visibles, créés au commenceme'1t avec la tel're : 
In principio Deus creavit cælum et ten'am. 
10. Pour compl'endre, dans toute sa magnificence, l'æuvre de Ia 
création des corps célestes, il faudrait à l'homme la facu1té de se 
dépouillcr des entl'aves qui Ie fixent à la te1'1'e; il lui faudrait l'æil 
ot l'esprit de l'ange. Cependant, par Ie seul coin du tableau qui soit 
perceptible à nos faibles regards, nous pouvons découvrir une im- 

nensité dans l'æuvre divine, qui déconcerte tous les calculs et 
écrase l'imngination. Si 1'011 songe que chaque étoile fixe, dont Ie 
rayon scintillant .yient frapper nos yeux à travers des espaces infi. 
nis, est un soleil, centre com01e Ie nôtre de tout un système de pIa. 
nètos, et que I'étoile la plus voisine de la terre en est encore au mains 
deux cent six mille deux cent soixante - cinq fois aussi loin que Ie 
soleil, les horizons des cieux visibles atteignent des proportions 
qu'il nous est impossible d'apprécier. Le rayon lumineux émané 
de l'astre placé à cette distance, parcourt trois cent onze Dlille kilo- 
mèLres par seconde, ct il lui a fallu plus de trois ans 3 pour arl'iver 
jusqu'à nous. Si main tenant nous admettons que les étoiles, visibles 
pour nous, ne forment qu'U1l9 fraction relativement très-faibìe de 
l"ensenlble génél'al du monde, et qu'il y en a probablement qui 
sont mille fois, dix mine fois, cent mille fois plus éloignées que 
ccllrs que nous apercevons, leur lumière mettrait 
rois mille ans, 
trente mille ans, trois cent mille ans pour arriveI' jus(]u'à nous...! 


Ensemble 
des corps 
célestes. 


t I1é5iod., Opel'. et Dies, lib. I. - 2 Théognid., Sentent., verse i51, iDS. 
I Trois am
 et quatre-vingt-deux jouri. 



12 


IIISTOIRE DE L'ÉULISE. - PREMIÈRE ÉPOQUE. 


Hersc11ell a reconl1U que la yoie lactée renferme an moins clnquante 
millions d'étoi]rs ou soleils, distrihués d'une manièl'e à pen près 
['égu1ière t
C tellement éloignés les lIns des autres, que 1a lumière 
emploic pJ_US de trois ans pour franchir la distance comprise entre 
dcux étoilcs voisines, de sorte que l'univers visible s'agrandit si pro- 
digieusempnt, que l'imagination efl'rayée Ie confond pour ainsi 
dire avec l'uniyers infini t. En préscl1ce de ces faits que la science 
moderne a constatés, on éprouvc, il fant l'avouer, un sentiment de 
profonde pitié pour l'incrédulité ignorante du siècle dernier, et l'on 
est heureux de redire la parole de David: (( Les cieux racontent la 
)) gloire de notre Dieu, et Ie firmanlent annonce la grandeur de ses 
)) æuvres. )) n y a plus; l'observation astronomique a réyéle dans 
les lYéúuleu
cs 2 une série de mondes nouyeaux en formation. Lrs 
matièl'es phosphorescBntes qui en sont les élélllcnts se condensent 
par une agl'égation Iente et continue, et produisent des étoiJes, 
c 'est ain
i que 
L Arago a été conduit à conclul'e que 1l0U3 assÙ!ons 
a la {ormntÙ)n de vèritab!f!s o.stl"eS 3. L'o
uYre cl'éatrice se continue- 
rait de la 
ortc ùans les espaces sans bornes, et ce que l\Ioïse a écrit I 
(les pl'elllÍc!'s jours de notre terre, sc'pcrpétuerait sons nos yenx au 
scin des millièl's de mondes oÙ Ie Dieu des annécs verse la fj;con- 
jj':,é et la yie. Atome perdu à la surface d'un ùe ces gloEès, rh01Drne 
lie saul'a IH'obn,hlement jamais, ici-bas, si les autl'l
S corps célestcs 
sont habités comme Ie nôtre par des cl'éatul'cs intelligentes, et 
queUe est la nature de ces habitants inconnlis. N'est-cc pas déj:l 
bien assez que l'espl'it hUDlain ait pu entreyoir quelques-tines des 
lois que Dieu a t1xécs pour Ie gouvel'nement des lll)Tiaùes de sys- 


(( On it. cùnjecturé, dit 1\1. Babinet, que, pour nons arriver du plus éloigTlé 
des amas (}'éloiles qu'on nomme Nélmleuses, la lumière, qui pm'court 300,000 
kilomètres par sccollde, meUrait plusieurs siècles. I) 
2 On sait que l'astronomie distiugue denx sortes de l1élJUleuses les nébu- 
lelHe) ré.,o/lIbles et les nébuleuses propremellt difes. Ce sont ces del..]ières aux- 
quelles S'aI
plif{l1e l'observation de M. Arago. 
3 Noltce su'r HT. l1cl'schell, par 1\1. Arago. 1\1. Ampére, Jans lù Revue des Ðeux- 
MOlldp.s 18:33, avait aussi signaM ce fait. D'autJ.es savants repoussent ce sys- 
tème; nous ne prenons point ici parti dans une question qui n'est pas de 
notr
 compétence. n nous suffit l'intlÏquer l'état actuel de la science dans 
sea études iistr<<Jnomiques. 
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tèmes sola ires qui peuplent Ie::; t.;ieux? Quand un monel a eu Ie pri.. 
vilége d'aUacher son nom à une découverte de ce genre, Im
 hommes, 
ses frères, Iui décernent la gloire du génie. Vanité du génie llumain 
que Ie mystère enveloppe de toutes parts, dans l'ordre physique, 
et qui, trop souvent, vouch'ait secoucr Ie joug des yérités reli- 
gieuscs, sou::; prétexte qu'il ne les trouve pas à Ia hauteur de sa 
faible intelligence! 


S '1. Premier jour de 10 eréadon. 



.; 


11. Les deux vIsibles et invisibles, créés ainsi avec Ia terre anté- La 
er're. 
rieurement à l'æuvre des six jours, occupent, dans Ie plan divin, 
une période distincte, à Iaquelle seule appartient Ie nom de créa- 
tion proprement dite. n faut remarquer en eifet que Ie texie sacré 
n'enlploie cpUe expression (bara, tirer du néant) que dans cette cir- 
constance. Le ycrbe dont se servira plus tard l\Ioïse, est celui de 
(açonncl', ol'c1onner asalt), indiquant par là une distinction capitale 
entre la création proprcment dite et la coordination de la matière 
til'ée du néant. {( Créé dès Ie commencement et avant to us les temps, 
)) c1it Bossuet, l'univers fut seulement orné dans Ie temps. )) Quelle 
durée cut ccUe première période qui s'écoula entre Ia création de 
la matière terrestre comprise dans Ie vaste système des mondes, et 
)a formation coordonnée de Ia terre, c'est Ie secret de Dieu qui, du 
haut de son éternité, voit tous les temps ensemble comme un point 
oÙ s'agitent les créaturcs auxquelles il a donllé l'être t. l\loïse ne 
nous révèle rien à ce sujet; il écrit pour les hommes, et il va leur 
parler du séjour que la puissance divine a fixé à l'holnme. {( I...a 
)) terre, dit-iJ, était informe et nue; les ténèbres couvraient la face 
)) de l'abîme, et rEsprit de Dieu 2 était porté sur les eaux. )) Sem- 


1 Le légisJateur des Hébreux ne nous a foufni aucune dOllnée sur la lon- 
gueur de cette période, antérieure aux six époques de la eréation. Faute de 
notions it eet égard, on pent supposer que des millions d'années ont r
mpli 
'intervalle indéfini qui sépare Ie commencement, de la première époque où Ia 
terre reçut une forme ct des dispositions nouvelles. Marcel de Serres, Cosmo- 
fJonie de lJiolse, to
 I page 25. 
i Gelles., cap. I, 2. Les saints l)ères ont fait remarquer dans Ie texte sa- 
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blable à ccs masses fluides que les astronomes aperçoivent dans let! 
nébuleuses,la terre devait alors apparaître ainsi aux mondes solaires 
les plus rapprochés d'elle. Elle était sans vie, puisque scs matières 
n:étaient point encore agrégées; sans lumière, puisque son atmos- 
pnère n'était point encore formée autour d'elle. Sans chaleur, in a- 
ni1née et vide, elle était abîmée dans les caux. Cet état pl'imitif de la 
terre avant l'introduction de ]a vie végétale et animale SU!' sou sein, 
a été adnlirablement constaté par la science moderne. (( La vie n'a 
J) pas toujours existé sur Ie globe, dit Cuvier 1, et il est facile à l'ob- 
)) servateur de reconnaître Ie point OÙ elle a commencé à déposer 
. ses produits. Le granit est la pierre qui s'enfonce sous tontes les 
J) autres, soit qu'elle doive son origine à un liquide général qui au- 
)) paravant aurait tout tenu en dissolution, soit qu'elle ait été fixéc 
)) par Ie refroidissement d'une masse en fusion. Des roches feuil- 
)) letées s'appuient sur ses f1ancs; des schistes et des roches tal- 
)) queuses se mêlent à leurs couches; enfin des mül'bres à gra ins 
)) sa/ins et des calcaires sans coquilles sont le dernin' ouvl'nf/(: par lequel 
)) ce liquide inconnu, ceUe mer sans habitants, selnblait préparer des 
)) n1atériaux aux mollusques et aux zoophytes qui hientûl devaienl 
)) déposer sur ce fonds d'imlnenses anlas de leurs coquilles ou de 
)) leurs coraux. La vie qui voulait s"el'nparer de ce globe semúle, dans 
)) ces jJ,'e17liers temps, avoir lutté avec la nature inerte qui dominait au- 
)) p{u'avant... Ainsi, on ne peut Ie '{tier, les masse.>: qui forment auJow'- 
)) d'hul nos pius hautes montagncs ont été jJl'Únitivement dans un eta! 
)) liquÙle. Longtemps apl'ès leur consolidation, elles ont été 1'eCOUVe'l'tes 
)) par' des eaux qui n"alimentaient point de corps vivants. )) Ce que la 
géologie vérifie ainsi par la bouche d'un des plus illustres savants 


cré l'indication successive oes U01S per:;Oníles de la Trinité. II Après avaÌl 
)) énoncé, dit saint Ambroise, que Dieu a fait le ciel et la terre dans Ie }Jl'incijJc, 
)) c'est-à-dire dans Ie Christ, il restait la plénitude de l'opération dans l'Es 
>> prit, selon ce qui est écrit: Les cieux onl été offermi
 par Ie Verbe lilt Sei 
. gnew', et leur aT"rn.ée } ar F ESP1'if de sa bouclte (Psalm. XXXII, 6). L'Espri' 
>> de Dieu était douc porté sur les eaux, pal'ce qu'elles devaient protluire 11'11 
)) lui les semences de nouvelles créatures. )) Ilist. ecclés., par 1\1. Henrion 
)Iign
, tom. I, col. 881. 
t Cuvier, Discúurs sw' les RéL'olutions du globe, huitième édit., p. 2
, 27,28. 
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de ce sièclc, l'astronomie Ie constate de Inên1e. Le mouvement de 
rotation sur elle-Inênle, imprimé à la terre, quand sa masse était 
molle et liquidc, a déterminé l'aplatissement des pôles et Ie ren- 
flemenl vcrs l'équateur, deux faits incontestables qu'expliquent 
seuls la vitesse de la rotation et l'état fluide de Ia terre. 
12. (( Et Dieu dit : Que Ia lumière soit, et Ia lumière fut. Et Dieu ApparitlOJ 
o I 1 0' ' t O t b t O ll ' 1 t " b Et 0 1 de la lumiè' 
)) VIt que a unllcre e al onne; e I a separa (es ene res. 1 
)) appcla la lumi
re, jour; et les ténèbres, uuit; et du soil' et du 
)) nultin fut Ie premier jour t. )) L'ère de formation qui conlmence 
pour la terre, et inaugure la série des six jowl's au époques géologi- 
ques, s'ouvre par cette parole sublime, tant admirée de l'antiquité 
païenne elle-nlênle : (( Que la lumière soit, et Ia lumière fut. )) Tou- 
tefois ce que Longin, au point de vue de la critique liltéraire, trou 04 
vait une expression surhumaine; ce- que l'admiration du sage Rol... 
lin saluait comme un lang-age digne de la majesté de Dieu 2, a été 
jusqu'à nos jours la partie Ia plus incxplicable du récit mosaïque 3. 
(( La Illmiè1
e avant le soleil, qucl renvcrscment! dit 1\1. Auguste N'ico.. 
)) las 4. Tout Ie génie de Bossuet ne lui a servi de l'ien devant ceUe 
)) difliculté, et sa foi seule l'a tenu soumis à Ia parole sainte. )) :Mais 
un acte de foi 11e pouvait avoir raison de la déàaigneuse raillerie 
ùes c
pl'iis fort3; saint Augustin, saint Ambroise, saint Basile, tous 
les Pères de l'Eglise jusqu'à saint Thomas d'Aquin et Bossuet, se 
60nt trouvés en face de cette contradiction flagrante de Ia création 
de la lurnière précédant, de trois jours ou époques, dans Ie récit de 
Moïse, l'apparition du soleil. La contradiction ici est tellenlent pal- 
pable, qu'å cIle seule eUe prouverait mieux que tous les arguments 
['inspiration du Livre sacré. Elle renverse tellcn1cnt toutes les idées- 
reçues, qu'il était impossible à une intelligence raisonnable d'y tom- 
ber. Et pourtant, conlnle si Ia Providence voulait Inénager à l'esprit 
humain des épreuves plus saisissantes de la faiblesse et de la témé- 


· Genes., cap. I, 3, 
, 5. 
I Hollin, T1Ylllé des Etuder, liv. III. Dc l'éloquencc de I'Ecriture sainte. 
a Voir les diverses explications des saints Pères, résumées par Cornéli'.1s à 
Lapide, Comment. in Genes., ad t. 3. 
· Etudes l)ll.ilosoph. lur Ie Cltristianimze, ire partie, live II, chap. II. 
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.i 
rité de ses jugpments, qu'ellc charge de so réfuter eux-mêmes, 1& 
contradiction dont Ie sens écl1appait au génio de Bossuet, est deve- 
nue de nos jOUl'S une vérité classique, qui n'arrêterait pas un in- 
stant Ie illoinùre enfant de nos écoles. An premier jour, (c Dieu dit: 
Q:"le l,l h
111ièl'e soit, et Ia Im1.1ièrp fut. )) Le Blot hébreu traduit par lux 
dans ]a Vulgate, cst ðl', c'est-à-dire un fluide lumineux, idenlique au."'{ 
11uidcs calorique, électrique et magnétique, dont la ùécouyerte ré- 
cente est une des plus nobles conquêtes de la science rnoderne. II 
implique l'idée d'irl'adiation, d'émanatioll, de force génératrice (\t de 
production t. Ii est comIne l'âme matérielle du moude physique, qui 
Lit circuler la vie végétale, 111inérale, animale, au sein des trois rè- 
gnes. C'est Ie rnens ogitat 7nolem de Virgile; c'est Ie lien qui pré
id
 
aux allìnités chÌIniques, aux agrégations et désagrégations des 
corps; c'cst le principe qui domine toute la nature, y conserve l'unité 
ùans une variété infinic, y propage ayec une rapidité instantanée, à 
trayers des espaces immenses, les comDlotions, les ébl'anlements 
les yibrations qui sont comme Ie rayonnernent de la vie. SouDlise, 
à l'action de ce principe fécond dont les effiuves se répandirellt à 
toutes les couches de la masse inerte, la terre prit 8uccessivement 
la forme que nous lui voyons maintenant. Tous les élément
 tenus 
en dissolution dans les eaux, se précipitèrent suivant lcs lois de l'at- 
traction et de la densité relative; Ie granit, les schistes, les por- 
phyres, les gl'ès, les roches talqueuses et les tnarhres à grains 
salins se superposèrent dans l'ordre où la géologie les retrouve en- 
core. On sa it en effet que (c chaque molécule de la 111atière possède 
)) une certaine quantité de lumière , de chaleur et d'électriciré qui 
)) lui cst propre 2 )) et qui fut, dans l'origine, l'agent principal de la 
juxtapoÚtion et de la consolidation des corps. Le fluide lun1Ìneux 
lnis en vibration par des causes diyerses, se l'etrouve à des pI'ofon- 
denrs telles que la science actuelle, après les recherches de Young, 
Fresnel et de 1\1. ,Al'a
o, a constaté que l'action du solei! lui est 
totalClllent étl'üngèl'e, et que ce dernier ll'a reçu son atmosphèr6 


'l cr. nicfirìl/1wire ÙUo-éiymfJlogique hébreu, par 1\1. l'abbé A. Latouche, et le8 
autres trüV:lUX de ce s
vaut ct modeste linguisle. 
I Etudes philf)soph. su,' Ie Christia'llisme, par Aug. Nicolas, tom. I, page 35j. 
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lumineuse qu'après que la terre eut perdu, par suite de sa conso- 
lidation et par l'effet du rayonnenlent, l'excès de lumière et de 
chaleur répandues à sa surface au premier jour. Ainsi ce que le8 
anciens n'aYai
Jlt fait qu'entl'eyoir, et dont l'étincelle jaiILissant du 
caillou leur ayait donné une idée confuse, s'est traduit pour nous en 
un principe incontestable. Et non sculement la géologie, la chimie, 
Ia physique sout d'accord pour aftil'illpr qu'ici 1\1oïse a devancé de 
quatre mille ans les découvertes de l'esprit humain, mais l'his- 
toil'e llaturelle est venue aussi donneI' à ce fait une f:anction ù'au- 
tant plus significative qu'elle était plus inattenduc. Les yégétau"'\ 
fossiles h'ouvés dans notre héu1isphère et dans notre climat, sont 
de lnênle espèce que les végétaux fossiles découverts en An1érique 
sous les latitudes les plus bl'ûlantes. Or il est constant que ces es- 
prces, exposées à l'action torride des ardeurs du soleil des tropiques I 
n'auraient pu sub
ister. n f
lut done qu'à l'époque de leur yégéta- 
tion, antélieurement à l'irradiation du soleil sur notre globe, eUes 
aient élé soumises à lïntlucnce ù'un calorique différent, dont l'ac- 
tion était la mèn}e sur tontes Irs parties de Ia terre. Vne conformité 
si frappante entre Ie texte de la Genèse et les expéricnces scienti- 
fiques de nos jours, inclinera-t-elle enrn sons Ie jong de Ia foi les 
esprits incrédules, ou du n10ins les re..idra-t-elle plus circonspect
 
daBs les jugenlcnts précipités qu'ils ne cessent de repl'odnire contr
 
Ie texte sacl'é, à propos d'objections dont la solution complète 
pourrait n'être pas encore trouvée : nous ne saurions nous en 
Hatter. Les passions humaines ont trop d'intél'èl à se tron1per elles- 
1l1èmes, pour que Ia vérité f:'Ìon1phe d'une manière absolue de leurs 
résistances. II sullit à notre foi de constater que chaque progrès 
nouveau òe la science est un hommage à la véracité de nos Livres 
saints; et russians-nous réduits à n'opposer aux' objections de l'in- 
crédule qu'un acte de foi, il y aurait, ce semble, queIque gloire à 

'aYOller de la religion de Bossuet et de saint Augustin. 
i3. QueUe flit la durée des jours de la création, dont Ie premier 
vellait d'être marqué par l'apparition sur notre glúbe du principe 
fécond.anl de la lurnière; e'est là une de ces questions qu'on débattra 
peut-êtl'c longtemps encore sans la résouùrc définitiveIuent. (( Jr. 


t- 


Jour! 

pné:,:iaques. 
I:e'ix opinionl 
i
 l'l! 5uje'. 


I. 


I:) 
.... 
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)) ne crains pas de dire, écrit M. Auguste lXicolas, que non-se1l1e- 
t) Inent on }JPut, mais qu'on doit donneI' au mot jour, employé par 
') I\1oïsr, f(' sens indéfini d'époque. Pour peu qu'on soit versé dans 
') l'élude de l'Ecriture, dit saint Augustin I, on sait que c'est sa cou- 
)) fume de se servir du motjou'l' pour celui de temps. 
Iais on dit; 
)) La preuve que l\Ioïse entendait des jours ordinaires, c'est qu'illes 
n compose de soir et de malin. J e réponds que cela De prouve pas 
:) nécessairen1ent que l\loïse entendait parler de jours ordinaires. 
I) Par ces mots soir et matin, il a pu vûuloir dire simplement Ie 

) commencement et Ia fin d 'une période, selon Ie mode de suppu- 
t) tation usité panni les Juifs, de compteI' leurs époques à partir du 
)) soìr. L'affectation de Moïse de répéter ces mots du 50i1" et du ma- 
)) tin, inutiles s'il eût voulu parler d'un jour védtable qui les corn- 
u prend nécessairement, indique plutôt qu'il y attachait une idée 
}) absolue de démarcation, une idée simple de commencement et de 
.) fin.)) L'existence de cesjours avant l'apparition du soleil, est encore 
une grave présomption en faveur du sens de périodes ou époques 
qu'il convient de leur donneI'. D'ailleurs la géologie, en retrouvant 
dans les diverses stratifications de la terre les traces de l'æuvre 
créatrice, y aperçoit des phénomènes qui ont dù nécessiter pour leur 
accomplissement des intervalles qu'il semble diflicile de réduire à 
ia courte durée de nos jours ordinaires. Ces phénomènes se présen- 
tent successivement dans l'ordre indiqué par .Moise, mais ils ant 
apporté aux couches de la terre des modifications impol'tantes qui 
devaient demander une longue durée. Les végétaux fossiles, par 
exemple, ont dû naître , se reproduire et l'enaître avant de former 
l<Js dépôts qui nous en restent. Aussi la majol'ité des géologues mo
 


, S. Augustin, lib. XX de Cl
vit. Dei, cap. I. - Voici les paroles mêmes de 
::aint Augustin: Scriptw'arum. more sanctarum, diem }Juni solere }J1'O tempore, 
I!emo qui iUas litleras quamlibet negligenter legeril, 1ie,
>rit. nest cependanl 
;;rai de dirp que saint Augustin, dans ce passage J ne s'occupe pas des jour
 
"énégiaanes. II parle du jour du jugement. et déclare qU'Oll De s::tit pas (e com. 
ieJ
 ùe Jùurs doit durer ce jugement : )) nam per qJLot die
 hûc judicium 
, 
ndatl.{.r, iucertum est. Nous soumettons cette observation à 1\1. Auguste Nicolai , 

\3n D{)ùr affaiblir son argumentation, mais pour prévenir ce qu'elle sembl( 
<- voir J,,, trop übsolu. 
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dernes cst d'accord pour croire que l'interprétation à donneI' au 
mot jour, de l\loïse, est celle d'époque ou pél'iode indéterminée. 
Déjà embrassée par saint Augustin, saint Athanase, Origène et 
Bossuet, ceUe opinion a rallié en ces derniers temps les sYll1pathies 
de Cuvier et de 1\1. Chan1pollion. n semblait done qu'clle fÙt appe- 
lée à prédominer exclusivement. Cependant la formule si souvent 
répétée pa r l\lùïse pour désigner les jours génésiaques : (( Et il fut 
soil', et il fut matin,)) comme si l'écrivain 
acré eût voulu chaque fois 
donneI' au jour la valeur précise que les hommes lui reconnaissent, 
forme toujours une difficlùté qui n'a pas été résolue et ne se prête 
qu'imparfaitement à cette interprétation. Déjà Bergier avait pro- 
testé contre elIe, en disant qu'elle s'écartait du sens littéral, et 
que :t\foise, en donnant au mot jour une telle Ðignification, aurait 
abusé du langage et n'aurait pas été entenùu de ses lecteurs '. 
1\1. Drach, dont on connaît l'él'udition hébraïque et les travaux 
pleins d'une foi vive et consciencieuse, croit aussi qu'il y a une ten- 
dance dangereuse à sacrifier la sin1plicité saillte du texte bihliquc 
aux exigences variables d'une science qui marche par tâtonnements 
et renversera peut-être den1ain ce qu'elle a édifié la veille
. L'illustrc 
cardinal 'Viseman s'exprime de même au sujet de ceUe théol'ic : 
(( Bien que louable dans son objet, eUe n'est certainelnent pas sa- 
n tisfaisante dans ses résultats 3 )). Enfin l\H\L Sorignet et J ehan , 
cans des traités spéciaux, ont répondu aux diverses objections que 
les partisans des époques indéterminées élèvent contre Ie sens lil- 
téral du n10t jour, et expliqué la création au point de vue de la 
science, en so restreignant à l'interprétation ordinaire du texte sa- 
cré 4-. La formation géoIogique de la terre devrait, suivant eux, être 


t Bergier, Dictionn. de théologie, cinquième jour. 
! Les six jours génésiaques, par Ie chevalier Drach, page 8. 
S Discours sur les rapp01'ts entre la science et la religion'révélée, tom. Is p.308. 
Voyez aussi Buckland: La {féulogie et la minéralogie dans leurs rapports avec 
ta ,'eligion naturelle, et M. Desdouits : Les Soi1'ées de ltlontl:léry, ou Entre- 
Uens SUI. les origines Mhliques. 
40 Nouveau T1'aité des sciences géologiques considérée.
 dans leurs rapp01'ts O1Jt:;C 
ia religion et dans leur application génél'ale à ['induslrie el aux n.1'ts, par 
&1. Jehan, chap. XIII, S 2. Voir ausii : Conciliation de la cosmogonie mosaì jae 
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reportée à la période primitive qui s'écoula entre la créatiun et les 
jours génésiaques. Ainsi l'histoire de la naissance du genre humain" 
racontée par 1\loïse, se trouverait, selon l'expression d'ul1 apologiste t , 
en dehors de ]'arène où s'exercent la science et ses systèmes. n ne 
Ilous appartient pas de nous prononcer entre deux opinions égale- 
ment respectables, soutenues de part et d'autre avec nne égale 
bonne foi et un même zèle pour les intérêts de la vérité. L'Eglise 
laisse sur ce point à l'esprH humain la même liberté que Dieu lui- 
même lui a donnée : Tradidit ?nUndU1n disputationibus eorU7n. n nous 
suillt de les avoir exposées avec impar{ialité, et de constater qu'en 
dernière analyse elles arrivent toutes deux, quoique par un che- 
)lin rliITérent
 à la même conclusion, savoir la conformité du récit 
mosaïque avec ce que la science a pu jusqu'ici découvrir d'à peu 
près certain sur les origines terrestres. 



 .". Seeond jour de la création 


i4. Après avoir béni la lumière matérielle qu'il venait d'introduire 
au sein de notre terre 2, (( Dieu dit : Qu'un firmament soit entre les 
)) eaux, et qu'il sépare les eaux d'avee les eaux. Et Dieu étendit Ie 
)) firmament, et divisa les eaux supérieures des eaux inférieures. 
)) Et il fut fait ainsi. Et Dieu appela Ie firmament, del; et il y eut 
)) un soil' et il y eut un matin : Ie second jour 3 . )) 
L'action du principe de chaleur répandu avec la lumière dans la 
masse inerte des eaux dont la terre était couverte, avait dû, d'après 
les lois physiques que nous connaissons, dégager une énorme 
quantité de vapeurs et de gaze L'absence de l'atmosphère avait 
aidé singulièrement ce résultat; on sait en eITet que la pression 
atmosphérique est un obstacle au passage des liquides à l'état de 
vapeur, et que, dans ie vide, ia f01'1nation des vapeurs est instantanée. 
! 11. raison concoit done parfaitement qu'au second jour, les eaux 


':!lcclesdonnéesdessciences naturelles, par A. Gohin de la Baudonnière (M. l'abbê 

. Latouche). 
I M. :i)esdouits, Univer,ité callwlique, tom. III, page 460. 
Et vzdit Dew lucem, quod esget bona. Genes., cap. I, i. 
· Gcn
'.J cap. I, 6, 1, L 
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supél'irures ou vapeurs présentaient à la surface du globe comme 
une' nouYel
e enve]oppe, distincte, des eaux inférieul'es dans les- 
queUes la terre rrstait tOUjOlll'S immergée. ]\Ioins denses que l'eau 
pl'oprement dite, les vapeurs l'étaient beaucoup plus que l'ajr, ali... 
ment de tonte vie végétale ou animale, et s'opposaiellt par consé- 
quent à l'introduction des habitants auxquels Dieu préparait une 
demeure. Pour séparer les deux grands réservoirs liquides dans 
un milieu isolé, la puissànce créatrice étendit Ie firmament, c'est-à-- 
dire l'atmosphère qui entoure Ie globe terrestre à une distance de 
plusieurs lieues. Si l'on veut rét1échir un instant à In valeur de 
cette expression, Ie firmarnpnt, on est d
abord frappé du contraste 
que présente l'idée de stabilit.}" de masse solide renfermée dans Ie 
terme firmamentu1n, et appliquée à l'air, fIuide en apparence, im- 
ponc1érable, qui échappe à nos yeux par sa transparence, et à nos 
mains par sa ténuité. Et pou:rtant on a calclùé que 1a pression exer- 
cée par ratn10sphère sur Ie corps crun homnle, c'est-à-dire la co- 
lonne d'air dont chacu_l' de nous supporte Ie poids, est de 1,GOO ki- 
logramnles. Cette pression s'exerce dans t.ous les sens, eL eUe a 
lieu-avec une égalité parfaite de dedalls en dehors, comme de de.. 
bors en dedans. On comprend dès-Iors facilement comment, non- 
seulement l'homme, mais même les êtres les plus délicats dans leur 
structure, peuvent supporter de semblables pressions sans incon- 
vénients, et même sans en avoir aucune conscience. Telle est done 
l'action de l'atmosphère, qu'eHe prolonge ilu-delà du rayon de la 
terre les lois d'aUl'action, de densité et de pesanteur; qu'eUe semble 
l'oc.éùn impa.lpable au miJkG d'!1iflel les êtl
es vivants sont immer- 
gés; qu'eHe est comme Ie grand réservoir des vapeurs qui s'élèvent 
à la surface des eaux; qoo, soumise à l'action des vents, eUe renou- 
velIe l'alr vital, porte aux distances les plus éloignées la rosée et ]a 
pluic fécondantes. ]\Iessagère des sons, de la lumière solaire, de la 
chaleur, de l'électl'icité, eUe est le lien de toute vie, l'intermédiaire 
habitable entre la terre, dont la force d'attraction paralyserait tout 
ruouvement, et les espaces immenses qui s'élèvent sur nos.têtes et 
qui, dépourvus d'air respirable, tueraient toutes les existences ana- 
logues à celles que DOUS connaissons. La composition de l'air con.- 


-r 
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tenant, sur mille parties, 792 miIlièmes de gaz azote, 208 d'oxy.. 
gène, et JO

õõ d'acide carbonique, présente elle-même, dans sa com- 
binaiEou, Ie résultat naturel que dut produire l'action du calorique 
l11DlÏneux IDis en coniact au premier jour avec les éléments en 
dissolution dans les eaux. Les gaz que la combustion développa à 
la surface de notre globe formèrent, sous la main créutrice et par 
suite des lois imposées à la matière, ce vêtement de lumière qui 
nous entoure, dit l'Ecritul'e, comme un manteau. Merveilleusement 
adapté aux besoins de la vie végétale et anim
le, l'air atmosphé- 
rique conserve les proportions de son mélange suus toutes les lati- 
tudes et dans tous les climats. II permet donc à l'homnle de se fixer 
fur tous les points de son empire et d'y faire prospérer les ani- 
maux et les végétaux néccssaires à sa conservation. Formant dans 
son ensemble comme une immense voûte cristalline, convexe au 
dehors et concave au dedans, il rasseI?ble les rayons sola ires , les 
réfracte et les réunit à la surface du glcbe. n nous faut encore in- 
sister sur Ie texte sacré. (( Dieu, y est-il dit, donna au firman1ent Ie 
)) nom de ciel. )) L'azur céleste qui forme comme Ie dôme du palais 
bAti pour l'homme par Ie Créateur, n'est dù en effet qu'à la pré- 
sence de l'air atmosphérique. Les expériences a\L.'\:quelles l'inven- 
tion et Ie perfectionnement des aérostats ont donné lieu, établissent 
qu'à une certaine hauteur, la plus considérable ob. il soit donné à 
un être vivant d'arriver sans mourir, la région supérieure de l'air 
prend un aspect- de plus en plus foncé, et que Ie bleu, si doux à 
notre æil, se perd dans une teinte noirâtre et finirait sans doute 
par se confondre avec une couleur noire opaque, s'il nous était 
possib]e de pousser plus loin nos investigations dans les domaines 
inexplorés de l' éther. 



 111. Troisième jour de la création. 


L'empire 
des eaux. 


15. Et Dieu dit: (( Que les eaux qui sont sous Ie ciel se rassemblent 
)) en un seul lieu, et que l'
ride paraisse. Et il fut aiusi. Et Dieu 
)) donna à l'aride Ie nom de terre, et aux eaux rasspmblées Ie nom 
. de mers. Et il fut alns). Et Dieu vit que cela était bon. Et il dit : 
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)) Que la terre fasse germeI' les plantes, les herbes verdoyantes 
)) et produisant leur semence,les arbres produisant leurs fruits eha- 
)) cun selon son espèce, et leur semence selon leur espèce. Et il fut 
)) uinsi. La terre produisit done les plantes, les herbes verdoyantes 
)) et renouvelant leur semence, et les arbres portant leurs fruits et 
)) leurs sernences chacun selon son espèce. Et Dieu vit que cela était 
)) bon. Et il y eut un soil' et il y eut un matin : Ie troisième jour. )) 
La création de l'abnosphère entraînait llécessairernent un im.- 
mense mouvement d'évaporation sur la masse liquide et gazeuse 
où tous les élénlents de la terre étaient conlme en dissolution. Le 
Verbe de Dieu, la parole du suprême architecte des mondes se fait 
entendre pour précipiter ee double travail d'accUIludation des lna- 
tières soli des et de dégagement des eaux amonceIées. l\fais queUe 
majesté tranquille et queUe puissance d'organisation dans ce COffi- 
mal)dement : (( Que les eaux qui sont sous Ie ciel se rassenlblenl 
7J en un seullieu, et que l'aride paraisse! )) Telle est pourtant ccUe 
parole divine! Dans sa simplicité apparente se révèle une force in- 
commensurable, dont les plus magnifiques inlages ne sauraient 
égaler l'énergie. A la voix du Créateur, les montagnes liquides qui 
recouvraient la surface du globe s'accumulent et se pressent dans 
les limites qu'illeur a fixées. Les flots tunlultUCUX se replicnt sur 
eux-mêmes, (( ils fuient t, )) comme dil l'Ecriture, (( et descendent 
I) dans les vallées, aux lieux qui leur ont été assigl1és. )) (( Le sable 
)) des rivages leur est donné pour barrière ; en vain iis se précipitent, 
)) iis n'iront pas au-delà; en vain ils 11l0ntent, ils ne fl'anchiront pojn
 
)) ce rmnpart 2. )) Le flux et Ie reflux des vagues semblent conserver, 
dans leur agitation incessante et régulière, Ie souvenir toujOUl'S 
pl'ésellt de cette parole suprême qui leur fut adl'cssée au prcmier 
Jour. Les marées, dans leur plus envahissante fureur; les tcmpêtcs, 
dans lelli's révoltes les plus soudaines et les plus insensées, n'ou- 
blicnt jamais que le sable du rivage leur a été donné pour barrière, 


1 Ab ,:ncrepalione tua fugzent; ascendunl montes et descendunl campi, i'!2 locuna 
quem furzdasti eis. Psalm. CIII, 7, 8. 
t Quí },osui arenum tenu.inum mal'i... et commovebunlur, et non plJterunt , et 
inlumesce
!t fiuctw;
 et non tl'ansilJunt illuc. J
"I:.m., cap. v, 22. 
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et (( gardent la loi éternelle qu'elles ne doiveni pas transgres.ser : It 
Qui posui å1'enam terminum ma'pi, p'f'æceptzl'In sempite'f'nUnl, quod non 
præte'f'ibie. 
- lB. C'est en présence des grands spectacles de l'Océan, sur les 
plages ouvertes sans défense aux montagnes Ii qui des ql1e les yents 
courl'oucés élèvent jusqu'anx cieux, sur les sables unis qui pré- 
sentebt d'immenses surfaces où rien n'arrête l'essor des vagucs ru- 
rieuses, c'est là qu'on comprend mieux la grandeur de cette parole 
de la Genèse; quand le flot. vaincu par une fûrce inconnue, roule 
impuissant des franges d' écume le long des rivages et Re retire de- 
vant l'humble barrière qui lui a été fixée. (( Tu viendras jusque-là, 
)) sans aIleI' plus loin; et ici tu briseras tes flots gonflés I. )) L'homme 
se familiarise plus facilement avec les scènes de la nature terrestre; 
la terrc est son domaine, il a été créé pour eUe. l\lais l'Océall, cette 
puissance des premiers jours qui régnait seule avant lui sur le 
globe, quand l'Esprit de Dieu était porté sur les eaux; cette force 
que Ie Verbe divin dut d
mpter pour conquérïr sur elle Ie domaine 
terrestre de l'homme, l'Océan est resté comme Ie plus éloquent té- 
moin de la grandeur de Dieu : JJagnus ín altzs Dominus.. et c'est aussi 
sans donte la raison de l'attrait mystérieux e1. puissant qu'il exerce 

ur l'âme. Itnage de l'infini, la pensée ainle à s'égarer dans ses 
i>l'ofondeurs; l'inconnu semble habiter dans ses horizons qui fuient 
loujours devant Ie regard; Ie port lointain qui attend.. sur quel- 
qu'une de ses rives, le navigateur errant, n'est-il pas l'emblème de 
l'éternité où abor<.lera aussi notre âme au terme du voyage? 
17.. Que si 
 écartönt. ces. I,remièrm
 Ïlnpressions qui Ie sai5i
5eld 
d'abord, l'homme ételld les recherches permiscs à sa légitime curio- 
sité, s'il interroge respectueusement les lois qui président au gou.. 
ycrnement ùe l'empire des eaux, vaste domaine qui couvre près 
des trois quarts de la sUl'face de notre globe et baigne les contours 
de sa partie solide, queUe sublime organisation, queUe merveilleuse 
harmonie I La mobilité, qui semble Ie caractère pro pre de:; ond(?s, est 


t U,que hue venies 
 et non procedes IJmplius, et hie contrinqes tumen
es flue- 
tw t1<<J.G. Job, cap. .xXXVIU, H. 
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cependant soumise à des règ-Ies invariables. Le flux et Ie reflux des 
eaux, les marées, se reproduisent à des Illtel'yalles périodiques Et 
constants. Si ron songe à ce que deviendrait une telle masse d'eaux 
accumulées dans une stagnation pel'pétuelle, et quel foyer de cor- 
ruption cUes fornleraient bientôt pour la terre, Oil bénit la 
agesse 
divine qui les a nlaintenues dans une agitation incessante. Les tem- 
pêtes, dont les causes lllultipies et jusqu'à ce jour incomplétemellt 
étudiées échappent encore à l'allalyse et aux calculs, apparaissent 
cependant comme Ie complément de cette Ioi providentielle du 
mouvement irnprimé à la surface des nlers. Il en est de mênle des 
Cùurants sous-marins qui entretiennent au-dessous des agitations 
-visibles de l'Océan, et jusque dans ses profondeurs les plus recu- 

ées, un Inouvement inyisible et constant. Pour remuer ainsi dans 
tous les sens ces masses illcalculables, il a suill à la puissance 
créatrice de deux lois, dont l'aclion assure ]a continuité de ce pro- 
íUgielL'\: résultat, la loi d'attraction et celle ù'évaporation par la 
chaleur. La loi d'attraction qui relie notre globe au système plané- 
taire, sour.Jet les tloLs à l'influence alternative du soleil et de la 
lune; sous cette double influence, les yagues se soulèvent, amon- 

elle)\t leur masse fluide pendant six heures: c'est Ie flux quotidien 
inondallÍ les livages, se précipitant à l'enlbouchure des fleuves 
dont il f1:
foule les eaux pal' sa barrière envahissante. 
Iais l'astl'e 
donlinateur. dans sa COUí'se régulière, a éloigné des eaux son 
centre d'action; elles s'arrêtent quelques instants conlme indé- 
cises, c'est Ie Inoment de la haute marée; puis elIes se replient sur 
elles..nlên1es ct se retlrent pendant six heures ùes plagcs qu'elles 
avaient inondées, c'est Ie retlux ou marée descendantc. A l'époque 
des syzygies, c'est-à-dire ùe la conjonction de la lune avec Ie soleil, 
l'infiuence Jes deux astres réunis exerce sur les flots une attraction 
doublenleut puissante, c'est l'époque des grandes marées. Newton 
a eu la gloll'e de démontrer Ie premier, par les données scienti- 
fiques, ces phénomènes de gravitation que les anciens avaient déjà 
soupçonnés. Les tl'avaux subséquents de l\Iac-Lauri( I Bernouilli, 
Euler et J..aplace ont complété la théorie des mar.Æes el fait péné- 
tI'tr plus profondément Ie regard de la science humaine dans 
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!'étude de cette loi si simple en son principe et si féconde dans ses 
effets. 
iB. L'action de la chaleur n'est pas moins merveillcuse. Depuis que 
la parole créatrice a concentré dans Ie soleil Ie foyer de calorique 
qui vivifie notre monde, il se produit à l'équateur un double phé- 
nomène atmosphérique et maritime, digne de toute notre attention. 
Les ardenrs tropicales de la zône torride échauffent les molécules 
de l'air, qui se dilatent, s'élèvent et se répandent vel'S les pôles, 
tandis que l'air froid des pôles affine à son tour pour venir se 
substituer à cette déperdition constante de l'atmosphère t. De là 
deux courants réguliers des vents, l'un supérieur, qui disperse au 
loin les chaudes haleines de la région torride; l'autre inférieur, qui 
ramène par couclles successives l'air glacé des régions boréales au 
foyer de la chaleur. Et ainsi il s'établit dans la nature une véri- 
table circulation de vie aussi régulière, aussi constante que l'est 
pour nos organes la circulation du sang, qui porte sans. cesse du 
centre aux extrémités et rapporte des extrémités au centre Ie prin
 
cipe vivifiant et fécond. Quelque chose d'analogue se passe dans 
les profondeurs de l'Océan. SollJc
tées par les rayons du soleil des 
tropiques, les eaux rendues plus légères par la chaleur se fraient 
des routes étudiées et connues vel'S les deux pôles, pendant que 
d'autres courants sous-marins ramènent des pôles les caux glacées 
vel'S les chaleurs de 1a ligne. 
{9. Le réservoir'des eaux marines ainsi organisé nous apparaît 
maintcnant comme la grande force génératrice de cette terre dout 
il fut Ie berceau et qui sortit Due et aride de son étrcinte nlater- 
nelle: Et appa1>eat arida. II a retenu lcs combinaisons de sels et de 
gaz qui fermentaient dans son sein lorsque tous les élémel1ts de la 


Action 
de la chaleur 
sur leI! ea'Jx. 


1 (( On a caIculé que l'évaporation annuel1e représentait Ie travail de 
quatre-vingt millions de millions d'hommes. En supposant que 800
OOO,OOO 
Boient la population du globe, et que la moitiê seulement de ce Dombra 
d'individus puisse travailler, Ia force eml.loyée par Ia nature dans la 
formation des nuages sera égale à 200,000 fois Ie travail dont l'espèce 
humaine tout entière est capable. Ajoutez que, daus ce prodigienx dévelop.. 
pement de force mécanique, I'opération de la nature est f'ontinue, invisrble 
at silencieuse. .. Hisl. ecclés., par M. Ie baron Henrion, 1 cr yol. page 903. 
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terre y étaÍent en dissolution, et qui forment aujourd'hui Ips cartu}.. 

ères particuliers des eaux marines 1. (( Dne partie de ces sels se dé- 
)) posèrent t
nsuite, lorsque les mers se retirèl'ent des lieux qu'cllee 
J) avaiQnt d'abord occupés; ils constituèrent plus tard ce:, anlas de 
u sel gemme si abondants au nlilieu des terrains secondaires!. )) 
Le sel, dans l'Océan, n'est pas seulement un élément de salubrité 
et de fécondité tenu constamment en réserve pour tous les besoins 
généraux de la nature et pour la conserviltÍon de la vie végétale 
et animale à la surface du globe, il est encore, dit Ie savant amé- 
ricain l\lanry, un des agents les plus puissants q
 la circulation 
maritinle. Selon que l'eau des mers est plus ou moins salée (et la8 
variations dans les degrés de chaleur auxquels eUe est soumise t 
déterminent ces différences), eUe est plus ou moins légère, plus ou 
moins mobile, et contribue ainsi à accélérer ou à ralentir la vitessc 
des courants. Chose merveilleuse! Ie réservoir des eaux salées est 
en même temps la grande Fontaine des eaux douees qui s'épan- 
chent continuellement sur Ie mondc. Celui qui a renfermé les flats 
des mers (( comn1e dans une outre 3, )) a comn1is au soleil et aux vents 
Ie soin de venir puiser sans cesse dans l'urne des abîmes l'eau qui 
répand la fécondité sur toute Ia nature, qui entretient la vie dans 
Ie règne yégétal et animal, qui dissout les sels répandus aux di- 
verses couches de la terre, et forme comme Ie cilnent du règne 
minéral. Sous l'action du soleil et de la chaleur, une immense éva- 
poration s'élève de tous les points des mers en légers nuages que 
les vents enlportent sur leurs ailes, et qui retombent en pluie douce 
et en rosée sur notre terre. Le phénomène du changement d'eau 
salée en ean douce, opéré en grand par Ia loi providentielle, est Ie 
même que la science moderne applique en petit dans les appa- 
reils inventés pour rendre l'eau de mer potable. Soumise à une 


t Marcel de Serres, Création de la terre et des c
}'rps célesles, page 224, 225 
et Buiv. 
I La lIuantité de sel tenue en dissolution dans les ea1.lX de 18 mer e8t tene, 
qu'on a pol calculer que si on l'étendait par masse 80lide sur la surface du 
continent américain, il la couvrirait d'une montague de 4,500 pieda d'
.. 
paisfeur. 
· Psalm. XXXII, 7. 
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haute températUl'e, l'eau de TIler se change en vapeur dùn
 nos 
alambics; <('He vapeur condensée devient de l'ean douce. l\Iais ce 
n'est point a::;sez. (( Pour que ces eaux ne Illanquent point avec la 
J) pluie à la terre aItérée, Dieu en durcit quelques-unes comme la 
)) pierre et en amoncelle d'énormes Illagasins sur Ie sommet des 
Jt plus hautes montagnes. Des glaces, des neiges éternvlles couvri- 
)) rant la cÎIne des Alpes, du Taurus, de I'Himalaya, des Cordil- 
)) lères, et, fondant peu à peu, s'insinueront dans leurs flancs. 
)) De là, avec des milliel's de ruisseaux et de fontaines, jailliront Ie 
.) Rhin, Ie llhône, Ie Danube, l'Euphrate, Ie Tigre, l'lndus, 16 
)) Gange, les grands fleuves d' Amérique, qui, dans leurs longs 
t) CaUl's, arroseront des provinces, des l'oyaunles, de grandes cités, 
)) et rentreront à la mer d'où ils sont venus, pour en sortir encore. 
)) MaclJine merveilleuse qui, sans fatigue et sans cesse, abreuve sur 
)) toute la terre les hommes, les animaux et les plantes 1. )) 
Tel est, dans sa simple et sublime économie, Ie gouvernement 
providentiel des mers, depuis Ie jour où il fut dit par Ie Cl'
ate11f ;. 
(( Que les eaux qui sont sous Ie ciel se rassemblent en un seul 
) lieu. )) Inlmense dépôt des plus riches trésors de la nature, elles les 
Hennent.en réserve dans leur sein, sous la sauvegarde des lois qui 
conservent et maintiennent par une agitation constante une pel'- 
pétuelle salubrité. Leurs eaux vivifiantes sont portées sur toutes 
les plages, arrosent taus les continents, fécondent la face entière 
tin monùe. L'homme saura profiter de leur rempart liqnide; il en 
fera un grand chemin ouvert aux comnlunications des contrées les 
plus lointaines; l'ean qui lui vient de k!. mer hli sel'vÌra, COlI, eTtie 
('11 vapeur, camIlle d'un agile coursier, pour traverser les mers, 
étendre son empire alL'\: régions les plus inaccessibles, et porter à 
toutes les latitudes, dans tous les climals, sous taus les cieux, une 
voix intelligente et un cæur reconnaissant, qui chanterollt les gran
 
deurs du Dieu à qui il doit ces merveilles. 
20. Quand l'élément solide émergea pour la première fois du 
sein des ondes, à la voix créatrice, il apparut dans sa stérile nu- 


t Bohrbacl1er, Hist. univ. de l'Eglise catholique, tom. I, page 23, ire iédit. 
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dité : b"t appareat a'ì'ida. Ses couches successives s'étaient amon- 
celées selon les lois de la pesanteur et de la densité, et quand lee 
eaux qui ayaient prêté leur concours à cette génération immense 
se furent retirées, l'aride parut, mais Dieu la sa!
a. d'un nom nou- 
veau qui signifie mate'J'nité, fécondité universelle : ill'appela la ter'l'e." 
rocavit Deus aridaul tcrram. 
La voilà done Ia future nourricière de tout ce qui végète, de 
tout ce qui respire, de tout ce qui existe ici-bas! Ses entrailles fé... 
condes recèlent, pour Ie service du 11läître qui yjendra, des richesses 
inépuisables. Reine des eaux, elle arparut ayec ses continents, 8es 
iles, ses ca ps, ses côtes accidentées, offrant tantôt une barrièl'e de 1'0- 
chers, 
antôt une plage anlie, tantôt nne anse hospitalièl'e aux vagues 
de l'Océan. Les modifications définitives que Ie déluge dut apporter 
depuis à ses fúrme
 générales, ne nous permettent pas d'ailìrnler 
qu'elle présentât complétrInent alors les contours qu'cHe offre au- 
jourd'hui. Le regard du Créateur l'eillbrassait dans toute son éten- 
due, tandis qu'il faudra de longues successions de siècles à l'hoillme 
pour explorer Ie vaste domaine qu'elle ouvre au génie des uaviga- 
teurs et des géographes. Disposée avec une variété infinie de sites 
et de paysages, Ia configuration de Ia terre paraît avoir été subor- 
donnée à une loi unique, celie d.'assurer, par la divel'sité des incli- 
naisons et des plans, Ie séjour et l'écoulement régulier, dans toutes 
Bes parties, des eaux qui devaient la rendre féconde. Unité mer- 
veilleuse des lois de Dieu, à laquelle nous devons les spectacles les 
plus imposants et les plus variés de la nature, les cînles de mon- 
tagnes couvertes de neige, avec leurs abîmes où roulent les tor- 
rents; les plateaux avec leurs lacs, réservoirs des grands fleuves; 
les versants avec leurs cascades abruptes, et parfois leurs gigan- 
tesques catal'actes; les vallées tranquilles où l'eau serpente en 
mille gracieux détours; les vastes plaines ouvertes à l'activité de 

'homme et récompensant son travail par la fertilité 11lême qu'clles 
lui doivent! L'homnle, Ie roi futur en vue duquel était préparé ce 
magnifique séjour, devait encore trouver, dans les entrailles mêllles 
de la terre, d'autres trésors mis pour lui en réserve par une admi... 
nble providence. Les dépôts métalliques de tout gelU'e y attendent 
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réation 
végétaux. 


Ie maître qui doit venir. Trop profondément enfouis, ils eussent 
échappé à ses recherches; trop universellement mêlés à tous les 
terrains, Us eussent nui à la fertilité du sol, trop disséminés à la 
substance même des couches qui les renferment, il eùt été impos- 
sible de les 
xtraire. (( La sagesse de Dieu leur a assigné des réser.. 
)) voirs particuliers OÙ ils sont répartis suivant des proportions 
)) relatives, à l'abri d'un gaspillage imprévoyant et de l'action dé- 
)) sorganisatrice des agents naturels, en même temps que les obs- 
)) tacIes qui environnent leur recherche, sont autant d'aiguillons 
)) pour l'industrie de l'homme et pour l'exercice de son génie t. )) 
Telle était, à sa naissance, la terre sortant des eaux et attendant 
pour faire circuler la vie à sa surface, l'ordre du Créateur. 
21. (( Et Dieu dit : Que la terre se couvre de yerdure, de plantes 
)) renfermant de la semence féconde; et que des arbrcs fruitiers et 
)) d'autres qui leur ressen1blent, s'élèvent de la terre, et qu'ils por- 
J) tent des fruits qui contiennent leur semence; cl il fut ainsi. - La 
)) terre fit done sortir de son sein de la verdure, des plantes renier- 
)) mant de la semence, et d'autres semblables; des arbres portant 
)) des fruits qui en renferment la semence, et d'autres arbres sem- 
)) blables; et Dieu vit que cela était bien'!. )) 
Le fait de l'apparition sur la terra du règne végétal avant Ie règne 
animal, a été constaté scientifiquement, aussi bien par les dé
ou- 
vertes de la géologie que par les recherches de la physiologie 


1 NOUVC11U Traité d
s sciences géologiques cûnsidérées dans leurs rapports avec 
la religion et dans lew' application génél'ale à l'industrie et aux arts, par 
M. Jehan, page 1.68. 
t Nou
 empruntons Ie texte de ces deux versets à la traduction française 
de Ia Bible, approuvée par Ie Saint-Siége, que publie en ce moment 1\1. l'abbé 
GlaÌl'e. Ce savant philülogue fait remarquer avec raison qu'on avait jus- 
qu'ici mal interprété Ie mot hébreu leminoh par I'expression, selon son e3- 
pèce. Le sens propre du terme héhraique est, avec son ressemblant j en sorte 
que l'écrivain s3.cré, en désignant les végétaux qui portent leur semence, les 
a,.bl'es qui portent leurs fruits, entend de même nous 
ndiquer ceux qU1: ne 
parai.ysent pas p01'ter leur semence, ceux qui ne paraissent pas porter leurs 
fruits. Cette explication no us paraît, d'après Ie génie de la langue héhraïque, 
incontestable. (Voir les nombreuses preuves apportées lJar .M. Glaire, à l'ap- 
pui de cette interprétation, dans les notes sur Ie t er chapitre de la Genèse.) 



CHAP. I. - TROISIEME JOUR DE LA CRÉATION. 3f. 


végétale et de la chimie. Dans son ÐiscOU1
S sur les Révolutions du 
globe, en anal) sant les diverses couches fossiles, Cuvier reconnaìt 
que les débr:
 végélaux, (( ressource de l'âge présent, ce
 f:).meux 
, amas de 'charbons de terre ou de houille, restes des premièl'es 
)) richesses végétales qui aient orné la face du globe, )) se rencon- 
trent immédiatcment au-dessus des (( terrains de transition, où la 
)) première nature, la nature nlorte et purement rninérale semblait 
)) disputer encore l'enlpire à la nature organisante. )) '- La COIl1pO- 
sition de l'atmosphère, avant l'appal'ilion du soleil sur notre globe, 
Ia rendait, d'après 1\11\1. Brongniart et Ampère, (( irupropre à la 
)) respiration des animaux, )) en rai
on de l'excès d'acide carbonique 
qu'elle contenait alors, mais par là même (( très-favorable à la 
)) végétation. C'est ainsi que s'expliquent l'antériorité des végétaux 
)) relativement aux animaux et la taille gigantesque des premiers. )) 
Les silnilaires fossiles de nos végétaux actuels sont en eIfet hors 
de toute proportion avec la taille ordinaire de ceux que nous avons 
Il1mntenant sons les yeux. Les lycopoJes, les mousses rampantes 
de l'époque d.e la création, atteignent jusqu'à cent mètres de 
hauteur. On comprend quel rôle puissant d'absorption les végé- 
taux d'une dimension aussi colossale devaient exercer sur l'atmos- 
phère prin1itive, et comment ils purent rapidement l'amener à son 
état actue!. 

2. Nous ne pouvons, certes, qu'applaudir aux résullats de la 
scier..ce, qui viennent si merveilleusement concorder avec Ie récit 
lllosaïque. Toutefois, qu'on veuille bien considérer que d'une part 

foïse n'avait pas pour objet principal de nous donner la solution 
de tous les problèmes scientifiques présentés à l'intelligence hu- 
maine par Ie grand fait de la création; que, d'un autre côté t la 
sci
nce elle-même, si grands qu'aient été jusqu'ici ses progrès 
(nous pouvons l'avouer sans craindre d'être démenti par les véri- 
tables savants), est encore loin d'avoir réuni taus les éléments né- 
cessaires à l'étude de ces hautes questions. En acceptant done 
avec nne joie reoonnaissante les lumières nouvelles dont elle 
éclaire parfois Ie texte de l' écrivain sacré t nous ne prétendons pas 
qu'elle Ie puisse toujours commenter avec Ie même bonheur, e' 


TOlls le! 
prllõrès des 
sciences 
Imtnrelles 
contirment 
l'ordre 
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Ordre 
e creation 
ùes tn,j-: 
tnds or<lrl'8 
yégetallx. 


nous ne Iui reconnaissons pas Ie droit de révoquer en doute Ia 
véracité de la Genèse, à propos d'objections que d'autres décou
 
vertes détl'uiront peut-être aussi faeilement que les diflìcllItés 
actuelles les ùnt fait naître. Depuis près de quarante siècl
s, on 
étudie Ie réeit de l\loïse, et, parallèlen1ent à cette étudc, Ie génie 
humain s'est appJiqué à ceHe de la création pt du monde physique. 
Durant ce long intervalle, toutes les véritables découvertes de Ia 
science sont venues confirmer la parole inspirée de Ia Genèse. S'il 
reste encore quelques points douteux au nlal éclaircis, on peut }Jar- 
diment ajourner Ia science à l'époque où, plus complèle et plus 
sûre d'elle-u1ême, eUe aura succcssivement dégagé tous les nuages 
et fait resplendir dans son ensen1ble un tableau dont eUe n'aperçoit 
main tenant que Ie8 détails. Alors chaque parole, c1Hlque expression 
de la Genèse sera pleinen1ent entendue et vérifiée, ct, sous ce rap- 
port, Ie passé nous répond de l'avenir. 
23. Ces réí1ex.ions s'appIiqucnt naturcllc111ent au passage qui nous 
occupe. On yient db voir COmn1el1t l'ordre dans leqüell\Ioïse a p]ac
 
la création du règne yégétal cst confirmé parIes donnéesde Ia science 
modernc. Ce n'est pas ayec n10ins de précision que Ie texte sacré 
désigne les yégétaux eux-mêmes avec Ia gradation OÙ ils 
e pré- 
sentent réellement au regard de l'oLservatpur, dans l(.
 recherches 
igéoIogiques. Cette classification, jusqu'ici inexactcmcllt repl'oduite 
par Ie texte latin, est rétablie dans la nouvelle h'=1duction de la 
Bibles d'après l'hébreu, par M. Glaire 1. La physiologie végétale 


... 


1 Déjà 1\11\1. Cahen et Marcel de Serres avaient signalé celte insuffisance dß 
La traduction latine. (( l\Ioïse, dans Ie verset onzième de la Genèse, en disant 
>> que Dieu donna à la terre des forces pour produire les végétaux, en dis- 
. tingue trois sortes : to descheh (germen), qui semble signifier ]es plantes 
)) cellula ires les plus simples du règne végétal; 2 0 hesc.'leb (hel'ba), comprenant 
)) tous les végétaux non ligneux; 3 0 par ltets (arbor), l\Ioïs
 a indiqué lea 
Þ arbrcs, sorte de végétaux plus perfectionnés que les plantes cellula ires et 
>> les herbes, et que, par cela même, il a nommé les derniers. Cette désigna.. 
>> tion des différentes sortes de végétaux, faite par l'écrivain sacré, en com- 
>> mençant par les plus simples et finissant par les t))ns composés, est d'ac- 
>> cord avec ce que nous a appris l'observation des couches terrestres sur la 
. succe
6ioh des végétaux. )) Marcel de Serres. de la Cosmogonie de ðJ
. 
tom, I, pag. 380, note 26. 
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ievança sur ce point I
s interprètes du texte sacré. Elle établit, 
d'a près les faits, In succession des végétaux en commençant par les 
pI antes cellulail'es, paSSi111t ensuite aux deux genres supél'ieurs des 
\7égétaux non Iignf\ux et des arbres. Or tel est préciséulept l'ordre 
indiqué par 1\loïse dans Ie teÁte hébreu. (( La terre, dit-il, fit done 
)) sortir de son sein In verdure (desclwh), des plantes (Iwsclteb), des 
)) arbres (hets).)) n sClnble que dans l'æuvre créatrice Dieu 111e- 
surât à la terre conllne des degrés pour monte I' d'un ordre infé- 
rieur, par un effort plus facile, aux échelons les plus élevés. Cette 
loi ascendante régit Illaintenant encore les phénolllènes analogues 
qui se produiscnt sous nos yeux. (( Lorsque, dans les temps actuels, 
)) dit 1\1. l\larcel ùe Serres, des récifs et des îles s'élèvent au-dessus 
J) des mers, leur surface comUlence par se reyêtir de végétaux; ces 
)) yégétaux apparticnnent à peu près constamment aux plantes cel- 
>> lulaires qui sont au pren1Íer degré de l'organisation, ce n'est que 
j) lorsqu'un peu d'hunlus s'est accumulé sur leur surface dénudée, 
? que des espèces plus compliquées yiennent s'y établir. Ces îles 
I) nouvelles qui sodent ainsi du sein des eaux, se couvrcnt cons- 
)) tamnlent de végétaux, avant que les animaux viennent y répandre 
)) la vie et Ie mouvement. La seule différence qu'elles présentent 
)) avec ce qui s'est passé lors de l'appari
ion des premier
 continents
 
)) tient à ce que les êtres qui s'établis
ellt sur ces récifs nouveaux, 
I) n'appal'tiennent point à une création difl'érente de celie des tenlps 
)) actuels, comnle cela a eu lieu pour les créations successiyes des 
)) temps géologiques t.)) Un tel accord entre l'étude lcnte et progres- 
sive des faits, et la réyélation si nettement formulée par Ie tex.te hé- 
breu de la Genèse, quatre mine ans avant que la géologie ne songeât 
à interroger dans les entrailles de la terre les archives monumen- 
tales de la création, et que Ia physiologie végétale ne recueillìt Sill 
tous les points du globe les éléments de ses obsërvations, mérite 
toute l'attention des esprits impartiaux. nest ÍIllpossible de n'y 
voir qu'une concordance fortuite, une heureuse l'encontre dUè it. un 
simple hasard. L'inexactitude même des premiers interprètes de 


1 Marcel de Serres, ibid.
 tom. J I page 51 et b8. 


I. 


1 
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Org-anisation 
rlu rè ö 'lIe 
'\"égétal. 


Ja BH\le, qui, ne soupçonnant pas Ia raison des expressions qu'i1s 
avaient à traduire, les rendaient par des termes insuffisants, prou- 
verait à elle seule que l'écrivain sacré n'avait pas, dans sa désigna- 
tion des. v
p:étaux, emprunté une formule toute faite .et com- 
Inunément enlployée de son temps. l\'Iais si Ia SCIence a devancé 
sur ce point. les intel'prètes de la Bible, eUe se trouve à son tour de- 
vancée par nne autre parole de 
loïse. L'écrivain sacré affirme que 
Dieu créa cl)aque espèce de végétaux portant en eux-n1êmes leurs 
moyens de propagation et de reproduction: Germinet terra herbam 
vi1
entem et facientem semen suum. Or la science, dans sa marche in- 
dépendante, a souvcnt contesté ici Ie témoignage de l'Ecriture. On 
sait combicn de luttes, d'efforts persévérants, de patientes et minu- 
tieuses rec11erclles ont été dépensées pour établir Ie systèlne deF 
générations spontanées. Tantôt admis a priori, comnle un fai 
prouvé, tantôt combattu par des adversaires aussi ardents que pon- 
vaient l'être ses défenseurs, à travers ses oscillations et Ies vieissi- 
tudeg de l'opinion favora:hle ou contraire, ce systèn1e n'a produit 
jusqu'ici, dans les découverte.s sérieuses dont il fut l'occasion, que 
des armes contre lui-même et de nouvelles preuves de l'admirable 
véracité de la Genèse t. 
24. Si maintenant, en dehors de ces considérations généralcs, nous 
reportons notre pensée sur l'organisation même du règne végéta] 
et ses rapports avee l'hoIllme, quelle merveilleuse h
rmonie danE 
l'ensemble, queUe infinie variété dans l'unité des lois, queUe dh-ine 
sage sse dans tous les détails ! Depuis Ie brin d'herbe jusqu'aux bao. 
habs gigantesques du Sénégal, dont Ie trone vigoureux atteint parfoi
 
trente mètres de circonférence, les lois de la vie sont les mêmes, le
 
conditions de nutrition et de reproduction sont identiques. La terre 
l10urrice commune, apporte à chaque raci
 Ie tribut de SèS sue 
fécondants; mais qui a donné à Ia racine elle-même ce mervcilIeu: 
et presque intelligent mécanisme qui n'assimile pour chaque plant 
que les sues particuliers à son espèce? queUe providence attentiv 


t Noue examlnons plus en détail cette question des génératioDs spontané{ 
au.\ nOS 42 I 43 et ii de ce chapitre. 
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a concentré dans un germe souvent microscopiqlle une teIle puis.. 
sance de yégétation et de yie? Quand, dans les ardeurs de l'été, 
nous dcmandons aux forêts leur ombre protectrice; quand un chêne 
séculaire étend ses membres vigoUl'eux et son vert fcuillÐge sur nos 
têtes, il nous arrive de fouler aux pieds aycc insouciance Ie gland 
qui s'est détaché de Iui-même de l'extrémité des rameaux. Fruit 
bien disproportionné, semblerait-il, à la majcsté d'une tel arbre, ce 
gland est pourtant Ie chêlle de l'avenir. Dans un siècle il sera de- 
venu à son tour l'orgueil de la nature, il prêt
ra son abri à des 
générations nouvelles, et chaque année illaisscr3 tomber par mil- 
liers les gernJes qui Ie reproduiront lui-mên1e. La fécondité dans 
Ie règne végétal est une véritable profusion. !\\ous sommes loin 
encore de connaîtl'e toules les espèces de p1antps, et pourtant les 
botanistes ont dl
jà décrit plus de f40,OOO végétaux; l'immense her.. 
bier du l\luséuIU de Paris en renferme 120,000. Si Ie génie Ilun1ain 
a droit d'ètre fieI' d'ayoir étendu ainsi Ie cel;cle de ses connais- 
sances, à un autre point de vue, il trouve dans cette étude mêlnc 
de quoi humilier son orgueil, ou plutôt il rencontrc à chaqne pas 
une occasion d'élever son intelligence yers !'autenr de tant de 10er- 
veilles. En dehors de cette nomenclature patif'mment élaborée et 
à laquelle c11aque jour voit ajouter un nom nouvcau, si l'hommc 
veut pénétrer plus profondément Ie mécanisme de la vie végétale, 
s'il déconlpose les différents organes de nutrition et de reproduc- 
tion dans lc
 plantes, s'il parvient à suÌ\-re la sèye dans les tissus 
cellulaires, fibreu'X. ou vasculaires des difI'érents yégétaux, s'il a pu 
constater la circulati011 de la sève dans l
urs ol'ganes, comme c
lle 
du sang dans nos vtines, il reste toujours fl'tlppé d'impuÌssance, 
quand il s'agit de donner à ces phénomrnes UTIP explication satis- 
faisante. La raison dernière de la yie yégétale, ou plutôt la raison 
!lcrnière de toute vie échappe aux. calcals du métaphysiciclI, à l'a- 
nalyse du chirniste, à Ia théol'ie du natlll"alist(
. On pourra calculer 
les éléments qui constituent ill1 hrin d'hel'be, analyseI' intégrale- 
ment sa substance, décril'e les conditions de son développement; 
mais iln'y a Ih qu'Ul1 triomphe d'observat1{ n. Pourquoi Ie sue ap- 
proprié monte-t-il de Ia te1're à ce brin d'herbe par les pores capil- 
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!ail'es de ses rac1icelles ? pourquoi cette sèvp plliséc à hi Inêlne terre 
produit-elle ici la tige du b1é et là celle de l'aeonit, iei la liqueur de 
ra vigne et 1à celle de l'absinthe? Pourquoi l'air, l'eau, la tC1'1"e, qui 
servent pga1ement à 1a nutrition des végétanx, sont-ils déeomposés 
en tant de variétés infinies par les diverses espèees ùe végétaux? 
Pourquoi enfin, dans les espèces identiques, avec les 111êmes con- 
ditions de sol, de ten1pérature, de lumière, de chaleur, ne trouvera- 
t-on pas dans une forêt deux fcuilles complétement sClllblables, pas 
deux brins d'herbe peut-être dans la nature entière? On pourrait 
multiplier à l'infini ces questions. Elles scront résolues quand, de 
son creuset où il l'a décomposée, Ie chinliste pourra reproduire la 
plante, objet de ses analJ 7 ses. Ou plutôt eIles sont résolues pour les 
intelligences qui s'inclinent devant la puissance créatrice et qui 
savent lire, dans Ie Jiyre merveilleux de la nature, Ie nom de son 
divin auteur. II est écrit, ce nom, en sai
issants caractères dans 
l'huluble neur des c1]amps, COllllle SOliS la yoùte Il1ajestueuse des 
hois; dans 1a I110USSe qui tapisse les Hanes du rocheI', comme dans 
l'éulail des vertes prairies; dans la végðtation puissante des riches 
vallées, comme dans l'ajonc épineux drs solitudes. QueUe faiblesse 
ct queUe folie ont done pu à ce point pel'vertir l'esprit hUll1ain, qu'cn 
Ötudiant les æuvres il ait si souvent n1éconnu l'ouvrier; qu'entouré 
des pl'oc1iges d'une puissance et d'une s(lg('sse infillies, il sesoit heul"té 
nux causes secondes sans remonter à 1a cau
e prenlière, à ce Dicu 
qui a semé la yic sur Ie globe ct qui a dit à la tcrre, au troisième 
j.)ur (( de produire de son sein la verdure, les plantes et les arbres 
)) avec leur senlence ! Ainsi se passa Ie soil' ct Ie Il1i.Üin du troisième 
)} Jour. )) 



 "'. Quatrièlne jour de la créatiolll. 


Irl'
(li:\tion 
des 
.
tl'es 
sur la lerre. 


25. (( Et Dieu dit : Qu'il y ait des corps lumineux dans l'étendue 
J) du ciel, pour séparer Ie jour et la l1uit, pour scrvir de signes et 
)) de po"lnts de ralliement, et marqueI' les jours et les années; 
I) Qu'ils luisent dans l'étendue des cicux pour écIairer la terre. 
l} Et il fut ainsi. 
)J Dieu disposa deu..
 grands corps lumineux, Ie plus grand pour 
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,. présider au jour; l'autre moindre pour présider à la nUlt; II fit 
)) aus
i lcs étoilrs. 
)) n les dispersa dans l'étendue du ciel pour luire sur 1 'TTI J _ 
)) pour présider au jour et à la nnit, et pour séparer la lumière 
)) d'ayec les tén
bres. Et Dieu vit que cela était bi2n; et il y eut Ull 
)) soil' et un matin, Ie qua trième jour t. }) 
Quand l\Ioise éCl'h-ait ees paroles, il est certain que les hommes 
n'ayaient pas encore songé à élahlir une distinction entre la Inmièr8 
diurne et nocturne, et cllle du soleil ct des autres ash'cs. La science 
égyptienne contf'1l1[Wl'ninr de l\Ioïse ne soupçonnait pns ce fait, qui 
demeura inconnu it ]'nlltique ciyiIisalion de la Grèce ct de Hon1c, 
aussi bien qu'aux COIllrnentateul'S de }'Ecriture sainte pt à tous les 
Pères de l'Eglise. Les progrès des connaissances huwaincs sout lents, 
et il était réscrvé à 110S jOlll'S de donneI' raison, contl'e Loute vraiseul- 
blance, à cettc etonnante distinction que Ie texlc sacl'é faisait, il y 
a quatre nlille (Ins. pntre l'appal'ition de la huniì,l'c sur notre glo]) 
 
dès ]e pl'enlier jour de la cl'éation, -et l'irradia lion du solei}, de 1.1 
lune et des autres " ,.: tr(' 5 qui n'eut lieu que Ie lllW l1'Ïelne jour. Qui- 
con que voudra se r('porter par la pcnsée au t.n1 p
 (dl la Gcnèsc 
étaÏt éCl'ite et se placpl' au point de vue où se trouyait aloI's l\Ioïse, ne 
tardera pas à SP COl1yaillCl'e qu'illui a falln plus (llb' de la science, 
plus que du gélli(\ pour alUrmer avec tant de siJnplicité ct nne pré- 
cision si exacte un pbénoIllène dont la tradition n'a cOllscrvé Ie 
souvenir chez aUCUll p(,tlple, et dout l'énoncé seul ilup1i1luait pour 
les lecteurs une cuntralliction qui paraissait voisinc de l'absurc1c. 
26. l\Iais ce n'es.l ras sculemellt Ie fait en lui-lllPlliC ùe la distinc- 
tion de la lumière et ùes astres que la science 111otlel'ne est venue 
confirmcr si plpinclûent quïl serait supcI'flu rnaintenant, dit 
I.l\Iar- 
eel ùe Serres 2, d'in::;i
ter SUl' UIle démonstration dcvcnue classiquc; 
l'époque quc fixc l'ecriyain inspiré pour l'appal'ition du Folcil ct dcs 


1 At science 
Jnodprne 
en préseul. 
du texte 
sacré. 


i Genes., ('ap. I, 1 í- iDe La traflndion Iatine du mot héhl'f'U femp01 Q, au 
verset He, a pnrn imprltprc à .:\1. l'aLbé Claire; il y sl1h
tjtlle l'exprcssion 
françaisr, lJOiltls de 'J'.dlieruent, que nous aùoptons. On pent voir la raison de 
ce chnIJg-ement dan
 Ie.... Iwtes sur Ie 1 H dwpitre de la Gcnl-se, de la traduc- 
tion fmnçaisc de la DillIe, par cc savant I)hiJologue. 
t T:'ID, I, page 41 
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astres, est précisément celie que l'observation géologique a désignée 
depuis avec une l'igucur mathématique. Les prCilllèj'S végétaux qui 
furent créés avant l'apparition du soleH et qui se développèrent 
sous l'infIuence de la lumière et de Ia chaleur priulOrdiales éga]e- 
ment réparties sur tonte Ia surface du globe, sont restés comme les 
témoins éloquents de Ia véracité de l\ioïse. Ces végétaux se l'e- 
trouvent main tenant à l'état fossile, avec cetle particularilé que 
leur croissance, également gigantesque, est la même sous to utes 
les latitudes actuelles de la terre. Donc, à l'époque de leur dévc- 
loppement, la distinction des clÏInats n'exÎstait point encore; dor:c 
Ie soleil n'avait pas encore fait son apparitioh sur notre globe, el 
ainsi l\{oÏse devait faire précéder In création des végétaux et In 
placer antérieurement à l'action des corps Iumineux. 
D'un autre côté, il ne devait pas reculer l'apparition du soleH au- 
delà de Ia création des êtres vivants. La science a const
lté en eUet 
que Ies animaux à respiration aérienne n'auraient pu yin'e dans 
l'atmospllère primitive, teIle qu'elle fut avant Ie soleil J. De plus, 
l'organe de la vision chez les aninlaux les plus anciens dont on rc.. 
trouve les restes dans les plus vieilles couches du globe, notamment 
chez les trilobites, offJ'e exactement In même construction que dans 
les espèces vivantes. Il faut donc reconnaître que la lumière qui 
frappait ces organes était dans Ia même condition que notre Iu- 
mière, c'est-à-dire qu'elle était la lumière solaire elle-même 
. Aiusi 
Ie moment OÙ la science actuelle, dans l'état de ses connaissance:3, 
fixerait l'apparition du soleil immédiatement après Ia création des 
végétaux et avant celIe du règne animal, est précisément celui 
qu'indiquait ßloïsc sans avoil', au point de vue scientifique, pu 
réunir un seul des éléroents que nous possédons aujourd'hui. Si 
l'oll s'obstinait à ne voir là qu'un hasard, il faut convenir que cc 
hasard constamment heureux dans des matières si diverses et si 
ardues, serait plus miraculeux que l'inspiration elle-Iuême. 
27. C01l1me si toutes les grandes découvertes contemporaines de. 
yaient tour à tour renverser les objections que Ie siècle précédent. 
avec un ironique et suprême dédain, avait accumu!écs contre Ie récil 
. Tom. I, page 421. - J Ibid., page 101. 
..,. .'e ).. 
.". 
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mosaïqlle, pendant que l'électeicité, devenue tout à coup dans no. 
mains un instrument docile t, attestait l'existence de la chaleur et 
de la lumièrc sans Ie soleil, run des plus illustres astronomes d.3 
110trc époque, I1erschell, portait jusqu'au soleillui-même Ie regard 
de son observation puissallte. Si Ie globe éblouissant qui verse en 
cc moment ses fIots tOrI'ides sur 110tre monde, n'a pas toujours été 
pour la te;
Te un foyer de calol'ique et de lumière, il doit lui-Inême 
n'èll'e pas incandescent, comme Ie supposait l'antiquité et comme 
on l'avait cru jusqu'à nos jours. Si sa création comme astre est in- 
dépendante de son action comme foyer, si enfin l\Ioïse a eu raison 
de séparer Ia création du soleil, contemporaine de celIe des cieux, 
(( au COlnmencCluent, )) in principio, et de réscryer son apparition Iu- 
nlineuse pour Ie quatrièlne jour de la cosnlogonie divine, Ie soleil, 
dans sa constitution Inên1e, doit présenter des caractères appropriés 
it ce double état; il faut que sa lumière et sa chaleur rayonnantes 

oient complétmnent distinctes de son noyau, et qu'on retrouve cette 
distinction en astronomie COnll11e elIe est fonl1ulée dans la révéla- 
lion }Jiblique. On comprend dès lors quel intérêt s'attachait aux ex- 
pél'iences du savant Herschell, et c01l1hien la réponse de l'astronome 
importait pour la confinuation des données géologiques. et physiques 
J.éjà l'ecucillies. La parole de l\Ioise allait done être soumise, cette 
fois encore, au contrôle Ie plus in1parLiai et Ie plus inattcndu. Ce 
(lue les entrailles de la tCl're, dans leurs profondcurs explorées , 
ayaient si inopinémcnt con!ìrnlé, les splendeurs dn soleil à travers 
Ie;:; régions inaccessibles de l'éther, Ie proc1ameront-elles avee Ie 
l11.êlne éclat et la lllêIlle précision spontanée et irrésistible ? 
28. 
ous l'avouons hautenlent, et tout ce qu'on a pu lire jusqn'ici 
de la t:,onfOl'nlité de la GcnÖse avec la réalité scientifique fera com- 


1m portanc, 
de cette 
qPf'stion a\ 
po;nt de vu 
Liblique. 


1 On sait que Ie téIégl'aphe électrique, cette belle découvert.e, Pune des 
J1lus g10rieuses de l'esprit humain, est due à un savant aussi <?onl1u par sa 
foi c!lrêiienne lJue par son géllie, 1\1. Ampère. - L'invention de la vapeur, 
COllllh3 moyen de transport, a été ellc-m
me, quoiqu'indirecteme1lt) féconde 

n résultats favorables à b cosmogollie génésiaqua. L'immense ';'1:pIuitation 
des mines de charbon de terre, qui en fut la conséquence, ouvrit à la géo.- 
logic 1t':5 catacombes ùu maude primitif, et la science put y découvrir à cha'lue 
p

s Ics preuves de la fidélité du récit mOEaïque. 
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prendre notre sentiment; quand même Ie résultat se fùt écarté d'a.. 
]Jorrl du récit mosaïque, nous n'aul'ions pas un seul instant hésité 
dans notre foi au livre inspiré. La vérité est une, et par conséquent 
simple dans sa forme et ses énoncés. l\Iais les yoies par lesquelles 
cette vérité se nlanifeste à '!'espl'it hUlllain livré à Iui-mêlne, sont 
multiples et complexes. Elles supposent bien des hésitatiolls, des 
revirements en sens contraire; des expél'irl1ces laborieuses et 
mille fois répétéps ayant que Ie terme ne soit attrint et la dén10ns- 
tration constatéc. Depuis l'apparition de l'holnme sur la terre, de 
conlbien de manièl'es différentes n'a-t-il pas l'cl11ué Ie sol qu'il doit 
féconder à la snrur de son front! Et poul'tant la géologie, C0l11me 
science, cst récente, et, dans son état actuel déjà si riche d'ohser- 
vations et de faits, à queUe distance ne reste-t-e11e pas encore de 
tout ce que lui réserye l'avenir? Depuis Ie prenlier pasteur de Chal- 
dée, dont l'ilnagination croyait découYl'ir dans les lignes sidérales 
des fìgures et elf'S fOrIlleS qui lui rappelaient Irs scènes familières 
de la vie des chan1ps, combien de génies hlllnains, se succédant 
dans cet hél'itage céleste, ont repris en sous-æuvre 1a tÙchc de Ine- 
surer l'incOlllm('nsnl'able espace et de pénétl'er, de quelques lignes 
de plus Ie grand secret des nlondes? Que de systrn1es plausibIes à 
certaines époqnes et prochllllés par des génl
l'atiol1s entières, ont 
été renyersés par des systènles nouyeaux, adoptés à leur tour par 
d'autres génél'ations comnle représentant la yél'ité absolne et dé- 
finitive ! l\Iaintenant mênle l'aslronome, vrailuent digne de ce nOll1, 
pourrait-il, la 111ain sur la conscience, alTIr1l1el' qu'il possède cette 
vérité 
bsolue, Ie systènle réel que ne rellVel'Sera jalnais l'avenir, 
parce qu'il est (lppuyé sur un ensemble de faits positifs, consta nts 
et tous irrévocahlCll1ent dénlontrés? De l'observation des phéno- 
111(1neS à la proclamation des lois, la distance est grande, surtout 
qunnd ces phénolllrnes s'acco111plissellt dans des proportions si fort 
au-dessus de 110t1'0 portée , que par leur éIoignelnent iIs échappent 
en lllaj01'ilé à llOS calculs, et que Ie nombre des observations qui 
nous 
ont interdites dépasse de plusieurs celltaines de millions celles 
<J'-l'il nons est donné de compléter. Ce n'est donc pas faire injure à 
la science de COl1stater qu'elle est de tous les cûtés bornée et fail.. 
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lible, que son sommet r es te et restera toujours inaccessible ici;bas. 
Loin de décourager Ie génie de l'homme, ces considérations ne 
peuvent que redoubler son activité et ses insatiables ardeurs. Que 
deyiendrait la science Ie jour où eUe se reposerait, croyant avoir 
tout écIairci et tout expliqué 1 
2&. Quoi qu'il en soit, dans la hrillante tentative dr l'astronome 
anglais, Ie l'ésultat dépassa les prévisions des défenseurs de la BibJe 
et confondit les espérances hostiles de ses adversaires. Non-smlle- 
nlent Hersrhell décIar",1. que Ie globe du soleiln'est pas incandescent, 
Inais il put légitimenlent conclure, de l'ensemble des faits observés, 
que son noyau est assez froid pour être habitable. Dans son hy- 
pothèsc, (( l'astre pal'aît formé de trois sphères concentriques; en 
)) procédant de la circonférence au centre, on découvre d'abord 
)) l'en, eloppe de feu qui nous échauffe et nous éelaire; plus profon- 
)) dément et au-dcssous de cette premièrc enveloppe, une atmos- 
)) phère très-dense, jouissant d'un pouvoir réflecteur absolu; enfin 
)) au centre, un noyau solide qui pourrait être assez froid pou'p êh'e lza- 
)) bita úle I. )) Conlnle corollaire de cette observation, la science vient 
de découvrir, dans la polarisation de la lun1Ïère, un fait nouyeau 
qui confirnle la théorie générale d'Herschell sur la conlposition du 
solei!. On a renuuqué en effet que (( les rayons lumineux émanés 
)) d'une sphère solide ou liquide en incandescence, jouissent des 
)) propriétés de la polarisation, tandis que ceux. des gaz incandes- 
)) cents en sont privés. Or cette absence de polarisation est préci- 
)) sément un des caractères des rayons que nous envoie Ie soleil. Il
 
)) doivent, dès-Iors, éUlaner d'une atnlosphère gazeuse que tous les 
)) faits démontrent être la plus extérieure et la seule complétement 
I) lumineuse, panni celles qui entourent cet astre 2. J) 
Voilà ce que, de nos jours, la science a constaté de plus certain 
5Ul' la constitution du soleil camme globe Iumineux. Qu'on rap- 
proche maintenant Ie texte de l\Ioïse de ces données acquises à 
l'obseryation moderne, .la conformité apparaîtra pleinc et enijè,.e. 
L'écrivain sacré nous apprcnd que {( au commencement Dieu créa Ie 


I 
Iarcel de Serres, tom, I, page 120,-t Ibid., tom. [, pag. 82-83. 
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)) del et Ia terre,)) c'cst-à-dire l'ensemble des corps célestes dont Is 
tcrre elle-1nême fait partie. La terre est nommée ici, puisqu'elle va 
f!' 
dcvcnir Ie sujet plus spécial du récit bibhque, et que, séjour de 
fhomme, thétltre de sa vie, de ses Iuttes et de ses labeurs, son his... 
toire intéresse spécialemcnt l'humanité. Le soleil est ÏInplicitement 
compris dans la désignation générale du ciel créé au commence- 
ment. II n'est pas encore nonlmé plus particulièrenlent, parce que 
son action n'était pas encore sensible pour la terre. Lorsqu'il y fera 
sa pren1ière apparition, Ie jour en sera fOl'mellßlncllt inc1iqué. Qu'on 
yeui]]e bien ren1arquer qu'un savant, parfaiten1ent au courant du 
système actuel d'attraction et de gravitation universelles qui rend 
- 
no1.re globe solidaire de l'ensemble des corps célestes, ne pourrait 
mênle aujourd'hui s'exprimer d'une manière plus juste que ne fait 
ici l\Ioïse : In prinCl}Jio Deus cl
eavit cælu'i1'l et tcrram. S'il ayait re- 
présenté In terre créée avant les cieux, s'ill'avait isolée des autres 

phères, on pourrait llli objecter que notre planète n'est point indé- 
pcnc1ante des systèmes de Inandes qui se partagent Ie ciel; que 8es 
ll10uvements sont suhordonnés aux lois générales de l'univers; 
flu'elle est une des parties intégrantes d'Ull tout complet et n'en sau- 
l'ait être sépal'ée. l\lais la parole de l\Ioise est claire, son énoncé seul 
suflìt plJur rcpousser toutes ces objections: (( Au commencement 
)) Dieu créa Ie del et la te1'rc. )) Et, dans la simplicité d'une fornllùe 
parfaitcment appropriée à l'intelligence de ses conten1porains, la 
science, dans les progrès successifs que les siècles lui apportent, ne 
trouve pas une erreur, pas une inexactitude. l\loise était-il donc un 
.<1stronon1e de génie, qui avait devancé de plusieurs n1illiers d'années 
la perspicacité de Newton? Dans cette hypothèse, l\loise eùt tenu un 
langage hien différent; la langue de Ia science ne s'adresse qu'à UD 
petit 110n1bre d'intclligences d'élite; elle plane au-dessus des esprits 
vulgaires, et c'est déjà un Inérite réel et aS5ez rare de Ia cOlllprendre. 
Cependant Ie texte de l\loïse a été Iu et compris, sans interruption 
depuis quatre mille ans, par des générations successive
. l\Ioìse 
n'était done pas un astron01l1e. Nous disons et nons croyons qu'il 
était inspiré. Que ceux qui rejettent cette inspiration et qui Ia nient, 
DO us expliquent par queUe incompréhensible mcrveille un auteur, 
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1e plus ancien de tous les auteurs, n'ayant par conséquent pas la 
ressource des travaux antérieurs sur la mên1C n1atière, un auteur 
qui n'était ni astrononle, ni physicien, ni botaniste, ni géologue, a 
pu écrire sur Ies astres, Ie systèn1e de la création, son ordrc suc- 
cessif, un chapitre où la science n'a pu signaler jusqu'ici, je ne dis 
pas une erreur, n1ais la plus légèrc inadvertance! 
30. Dans les textes qui out rapport au 
()leil, cettc réflcxion appa- 
raU avec une saisi:-;

nte vérité. Des esprits superficiels nnlÍellt <.lit, 
(\11 rroyant trouver cnfin Ia Dible en défaut : ({ COll.IJUell t. l\IIJÏse a- 
)) t-il pu placer la création de la terre avant celle (\'_1 soleil, centre 
)) de notre système planétaire? Sur t' quoi appuyait-il donc notre 
)) globe dnus sa révolution annuelle et sa rotation diurne à travers 
)) l"éther? A-t-il donc cru lui aussi, avec Ja science in1parfaite des 
)) anciens, que la terre, vastc sUl'face plane, avait hesoin, pour se 
)) sontcnir dans Ie vide, des héroïques épaules de quelque puissance 
)) ignol'ée, d'un fabuleux Atlas? Comnlcnt la prétrnc1ue inspiration 
)) qui dirigeait sa plume ne I'a-t-elle pas sauvé d'une méprise si 
)) grossière? )) Voilà ce que nos pères ont lu dans les ouvrages du 
dernier sièc1e, sous toutes les formes, et ce qu'ils répétaient eux- 
mênles avec une effrayante bonne foi. Or l\IoÏse n'avait jamai
 tenu 
Ie langage qu'on lui prêtait si généreusement; et son texte dit for- 
mellement Ie contraire. Dans l'æuvre du quatdème jour, .Moise ne 
parle nullement de Ia création du soleH, mais de son irradiation sur 
la terre comme foyer et centre lumtneux : Fiant luminarw : (( Qu'il y 
}) ait des corps lumineux, )) dit l'Eternel. II ne crée pas ces corps qui 
préexistaient dans un autre état, mais il Jes dispose pour la n011- 
yelle fonction qu'ils yont remplir; ils deviel1nent les luminaires de 
notre monde : Fiant lwninaria,. et, chose remarquable, l'expression 
hébraïque que l\Ioïse cnlploie dans ceUe circonstance, ne sera pas 
synonyme de cpéation,. ce ne sera point Ie verbe bal'a, tirep du néant, 
ce sera Ie mot assa, {açonner, approprier. En sorte qu'au quatrième 
jour Dieu disposa Ie soleil en foyer lumineux; tandis que, dès l'ori- 
gine, Ie soleil, avec l'ensemble du ciel, avait été créé : In principio 
rreavit cæluUl. En d'autres termcs, au quatl'ième jour, l'enveloppe 
ignée qui nons envoie la lumière et la chaleur, est ajoutóe au 
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soleI!, et ainsi üpparaît à la terre Ie rayon vivifiant et fécond qui 
règle les saisons, dh-ise les dirnats, marque Ips joul'S et les nuits. 
Est..ce l\Ioïsc, est-co Herschell dont nous recupiJ10ns ici la parole? 
Ou plutÔt c'est la vérité qui tient Ie mêrne langage, soit qu'elle 
nous arrive par l'organe de la révélation, so it qu'elle réponde à 
l'appel de In science, cümme les astr'es, au matin des jours, ré- 
pondaient à la voix de Dieu, en disant : (( 1\1e voilà. )) 
31. L'irradiation de la lune et des étoilcs, quoique différente dans 
son mod
 d'émission, commrnça en nlême tenlps sur la terre, et 
ainsi I'horizon des cieux s'éclairait pour I'homnle qui devait venire 
Quand notre regard s'élance'maintenant, al'mé df\S ]lleilleurs téJes- 
copes qui soient encore à notre disposition, dans les chall1ps sans 
limites des cieux; ql1and nous essayoK;; de compte.I' les étoiles dont 
Ie rayon arrive jusqu'à terre, nous atteib - ons Ie chifli'e de quatre- 
vingt millions. (( l\Iais de quel droit prétendrions-nous assujet1ir les 
)) dOll1aines de l'univers à l'æil de l'homnle. on à la puissance de 
)) ses instrunlents. I...'imagination peut prendre son vol bien au-delà 
)) de la portée de l'æil ou du télescope; eUe peut s'étendre sur les 
)) régions qui sont en dehors de tout ce qui est visihle; et aurons- 
)) nons la tén1érité de dire qu'il n'y existe que Ie néant? que les 
)) meryeilles du Tout-:Puissant ont un terme, pal'ce que nons ne 
)) pouvons plus en suivrc les traces? que sa puissance infinie est 
)) épuiséc, pl1rce que l'a1't de l'honlll1e ne saurait en observer plus 
)) loin les effets t? )) Rien ne peut nous donneI' une idée plus haute 
de la grandeur de Dieu et nous faire ll1ieux sentir notrc propre fa i- 
blesse, que la contemplation de l'infini autour de nous. Et pourtant., 
comme si, pour notre étroite intelligence, (( l'abìme)) devait toujours 
(( appeler un autre abîme 2,)) à mesure que l'inllllensité de Diell se 
révélait dans ses ouvrages, l'esprit hU1l1ain, par une marche paral- 
Jèlc, en sens inverse, se refusait à croil'e que la Providence divine, 
occupée du gouycrnement des sphères célestrs, pût s'abaisser jus- 
qu'à notre terre, la plus humble des planètcs, et sur cette terre, jus- 


t IJictionnaire d'asl1'onomie, de physique et de météurologie, par 1\1. Jehan, 
aL'ticle : Ilis/oire de l'astronomie. 
s Alillssu$ abyssum invocat. Psalm. XLI
 8. 
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qu'à l'homme, être infil'me, atome imperceptible dans l'océan des 
mondes. L'image d
 la puissance infinie apparaissait avec une si for- 
Dlidahle majesté, qu'elle faisait disparaître de la pensr
 de l'homme 
celle de la bonté infìnie. Qui êtes-vous donc, ô mon Dicu, et com. 
ment notre esprit pourl'a-t-il se faire une idée de votre grandeur, 
quand la contelllplation d'un seul de vos attributs absorbe telle- 
lllent les forces dc notre fimc, qu'iI lui fait un instant oublier tous 
les autres! Infil'mité des conceptions hunlaines, qui ne peuvent se 
représenter une sagesse capable de gouyerner l'ensrmhle, sans 
rester étrangère à un seul détail, et qui, mesurant l'infini à Ia taille 
de notre pctitesse, ne saul'aient cOll1prendre que si ce Dieu nous a 
donné I Ïntelligence pour admirer sa puissance infinie, il no us a 
donné un cæur pour adorer son infinie bOl1té. 



 '".. t..ïl1(Juieme joul' de la erëation. 


32. (( Dieu dit rncore : Que les eaux produisent des animaux Les poieeon:. 
et lee oiseauz 
)) reptiles (qui nagf'nt dans l'eau), et dcs oiscaux qui volcnt sur la 
)) terre sous Ie firnlanlcnt des cieux. 
)) Et Dieu créa les grands monstres marins, tous les êtrcs animés 
)) doués de qurlquf' mouvenlent que les caux venaicnt de produire, 
)) avec leurs srmLlables (fenlelles), et toute sorte d'oiseaux avec 
)) leurs semblables. 
)) Illes bénit en <.Iisant : Soyez féconds, multipliez-vous, remplis- 
)) sez les eaux des mers; et que les oiseaux également se multi- 
)) plient sur Ia terre. 
)) Et il Y eut un soil' et un matin, le cinquième jour {. )) 
A mesure que le récit mosaïque ayance dans l'ordre de la créa.. 
tion, il étaLlit pIns nettement les catégorics Succf'ssives ùes êtres; 
la place qu'il as
igne à leur apparition, en se spéc-ifiant dayantage, 
multiplie pour l'éerivain les chances d'inexactitude et d'erreur. 
Supposons un instant, ccmme I'a prétendu l'incrédlÙité philosophi- 
que, que l\loïse ne soit qu'un auteur ordinaire, dont Ie seul mé- 


1 Gene,

, cap. I, 20, 21, 22 pt 23. - Nous avons emprunté la traduction de6 
vcrsets 
1 et 22, à la Bible française de 1\1. Glaire. 
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rite serait d'avoir précédé tous les aufres. Supposons qu'il n'eÙf 
aucune inspiration dh'ine pour déterminer son esprit, et qu'il dé. 
crivît les phénomènes de la création d'après les données tout hu. 
maines qu'il trouvait admises de son temps. Dans cette hypot11èse, 
nous demanderons pourquoi il se crée à ploisir unp <limr.l1Jté nou- 
velle, en commençant la création des êtres allilllés par celle de
 
poissons et des oiseaux? La première idée qui ùevait venir à un 
habitant de l'ancienne Egyp.te, en songcant aux animaux, était 
celIe des quadrupèdes dont il avait vu l'image vénérée dans les 
temples et les types vivants promenés au nlilieu des multitudes 
idolâtres, recueillant l'encens d'un peuple supcrstitienx.. Le hæuf. 
symbole de la force" dont l'idée s'associait à celle Je b. yie df!
 
cl1an1ps et de la fécondité du sol, n'avait-il pas ses autels sur la 
terre de l\Iesraïm, et Ie désert de Sin ne vit-il pas Israël h1Ï-n1
nle 
se prosterner devant Ie veau d'or? Le lion des solituJes ne rugis- 
sait-i] pas autour des c.ampements hébreux, dans les gorges elu 
Sinai; l'apparition soudaine de ce roi du déscrt n 'ayait-clle jan1ais 
eflì"ayé dans leurs tentes les fils de Jacob, sous les onlbrages des 
soixante-douze palmiers, ou dans les sables bl'ûlants de Haphidin1? 
Le cheyal, ce noble cOlnpagnon de tous les tl'avaux hunu1Ïns, ayait 
cel'tcs laissé dans l'er;prit de l\loise un souvenir incffaçable, quand 
les coursiers"égyptiens, .ì la poursuite des fugitifs de la terre de 
Gesscn, resserraient In colonie éplorée entre une n1uraille de fer 
n10bile et 111ena<;:ante, et In rive infranchissable de la mer Rouge. 
L'écrivain qui a chanté avec un accent si plein d'enthousiasme la 
miraculeuse délivrance de son peuple, dans ce pél'il ÌInmincnt : 
Equu1n et ascenS01'e1n dejecit in mare, est pouJ'Lant celui qui n'hési- 
tera pas à subordonner la création des quaùrupèùes et des anÌll1aux 
terrestres à celle des POiSSOIlS. Et, pour illuHiplier à plaisir les dif.. 
ficuJtés, en renversant toutcs les idées reçues, non-seulement il 
tomhera dans cette étl'ange invraisen1hlance, n1ais il allirn1el'ti que 
tout ce qui a un essor et qui élève son vol à travers les champs 
nériens, a précédé dans l'ordre de In vie tous les anim[\1)..x terrcs- 
ires. 
S'il pouvait venÌl
 à Ia pensée que l\Ioise aglssait ainsi par t.m 
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alcul intércssé; qu'il youlait, par cette hostilité plus 1ranchée ave
 
les idécs l'eçues de son telllps, donner à sa parole un caractère 
d'aufant plus sacré que ses récits paraîtraient plus extraorùinaires, 
nous répondrions que, dans ce cas du moins, la science serait vc- 
nue plus tard démasqucr l'imþ0siure et dénlclltir une assertion 
aussi téroéraire. I! f(Jll
 conycnir, en eifet, qu'il s'exposait bien lé- 
gèrenlent à ce (langer, el pour un sujet du reste asscz indiffércnt à 
ses Icctcurs. Qu'importait au peuple juif de savoir, d'une manière 
précise, que les poissons et les oiseaux avaient été créés antéL'ieu- 
rcmcnt aux animaux terrestres? Vne telle révélation pouyait-elle 
seryjr en quoi que ce soit les vues du législateur; et cc dernier 
dcyait-il, en l1asardant une telle affirmation, courir lc risque, si 
elle se trou,'ait fansse, de voir ébranler l'autorilé dc sa parole? 11 
eût été he:lucoup plus sinlple de dire que Dieu ayait cl'éé les ani- 
maux et donné l'êtl'e à tout ce qui respire, sans irnaginer une dís- 
tinction que ricn ne jusiifiait en apparence. C'est ail1si qu'eût parlé, 
même de nos jours, la 111ajorité des homnlcs, et telle est réelle- 
ment l'idér générale qu'on retrouverait dans le
 intelligences hu- 
maines. Cependant ,MoIse n'a point parlé ainsi, et, ce qu'il y a de 
plus renlarqnahle, c'est que Ia science lui donne complétement 
raison. 
33. Econtolls l'illustre Cuvier dans Ie résluné ilnmortel par le- 
quel il termine son grand ouvrage sur les révolutions du globe_ 
(( Je vais, dit-iI, énuluérer les animaux que j'ai découverls, dans 
}) l'ordre des terrains qui les recèlent, en comnlençant par les plus 
)) anciens, et, passaut d'époque en époque, indiquer ceux qui s'y 
)) nlontrcnt successivement, à mesure qu'on se rapproche du tClnps 
J) présent. 
)) Ln pen au-dessus dcs grandes couches de houille et de8 troncs 
)) de palnlif'rs et de fougères ùont elles conscrvent l'cmprcinte, 
)) on découvre Ies prcmièrcs traccs des os dc quadrupèdes; et, ce 
)) qui est bien 1-r:rl1flrquable, les premiers qllo.drllp
des son! des 'reptiles 7 
)) de la famille des lézal'ds, t?'ès-semblables aux 91'ands 11lOnitors qui 
J) vivent aujourd'hui dans la zone torride. II s'en est trouvé plusieul's 
. indivirlus dans les 1nines de Thul'inge, parmi d'irmfjmbra&!es ]Joissom 


Tpffioignag 
de Cuvier, 
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J) (fun gen'l'e aujotu'dØ/llI.Ì inconnu, mais qui, d'oprès ses rappo1.ts aV(f! 
>> les genl'es de nos jours, paraît avoir vécu dans [' eau douce. C hacun 
)) saa que les monitor! t sont aussi des animaux d'eau douce. 
)) Un peu plus haut est Ie calcaire dit des Alpes, et sur lui, Ie 
I) calcaire coquillier qui fait la base d'une partie de l'Allemagne et 
)) de la Lorraine. 11 a offert des ossements d'une très-g1'ande tortne 
)) de mer, dont les carapaces pouvaient avoir de six à huit pieds de 
)) long nenr. 
)) En rcmontant encore, on arrive aux différentes couches de ce 
)) calcairc qui a été nommé calcaire du Jura, parce qu'ii forme Ie 
)) principal noyau de cette chaîne. C'est là que la classe des reptiles 
)) prend tout son développelnent et déploie des formes variées et 
)) des tailles gigantesques. Sa partie moyenne a reçu en dépôt les 
)) restc
 de deux genres les plus extraordinaires de tous, qui unis- 
)) saicnt les caractères de la classe des quadrupèdes ovipares avec 
)) les O'J'gtllles de mouvement semblables à ceu.J: des cétacés. L'ictlâosau- 
)) f'US 2 a la tête d'un lézard, mais prolongée en un lllusean efIilé, 
)) armé dr dents coniques et pointues; d'énorllles ycux, dont la 
)) sclél'olique est renforcée d'un cadre de pièces osseuses; une épine 
)) compO
t'e de vcrtèbres plates comme des dault's à joner, et con- 
)) caves par leurs deux faces comme celles de
 poissons; des na- 
)) geoil'p
 (1 'une pièce, à peu près sans inflexions, analogues, en un 
)) mot, pllllI' l'usage comme pour l'organisation, à celles des céta- 
)) cés. C, 
 reptiles vivaient dans la mer; à terre, ils ue pouvaient 


1 Voici 
gypte, p 
It Ie tUjJl' 
)) au fOB 
)) d 'UllP I 
)) que It> 
)) se trIll 
)) de If'
 
D Ce
 sil 
Ð SOli 1 
polliuiJ- 

 Lt, I 
léz{ud). 


, 'Iue nous lisons, à propos de cet ampbibic, dans l'HisloZ1'e d'E- 
I. Cbampollion-Figeac: (( Parmi les reptiIe8 du 
il, on distingue 

, qui vit sur les bords du fleuve et y va cllt'rclJpl' sa nourritus'e 
":-; eaux. Ce lézard, de trois à quatre pieds úe longueur, Jouit 
IUUlle réputation parmi la populatioll égyptielilip. On ne l'appelle 
"'ll', Ie 11lonitor: on prétend, en eß'et, que lor:-'lue des homme8 
à leur insu, menacés par Ie crocodile, Ie tl1l,ill:nnhis s'empresse 
,r, par ses sifflements, de la présence du J't'd"utable amphibie. 
.ts sont en eITet des cris d'alarme par lesqupl
 I.. monitor exprime 
dr
oi à la vue du crocodile. II Egypte aucie/fue, par 1\1. Cham., 
", l)3.g. 19 
., JÚosaurus signifie poisson-lizard (de iXeLlç J poisson, et tr:tÛPOf' 
de l'éditeur. 
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>> touf au plus que ramper, à Ia nlanièredcs p11oques. - LPo rÞ!esi
 
)) saur--llS t devait pal'aître encore plus monstrucux que (ichtiusauru8. 
, II en ayait aussi les nlembres, mais déjà un pen plus allonp'és fit 
. plus f!exibles. 1\lais ce qui Ie distinguait daya:ltnge, c'était un cou 
)) grêle aussi long que son corps, conlposé de trente et quelques 
)) vertè bres, nonJbre supérieur à celui de tous Ies autres animaux
 
)) s'élcyant sur Ie trone, comnle pourrait faire un corps de serpent. 
J) Si quelque c110se pouvait justifier ces hydres et ees autres mons- 
)) tres don
 les nl0nUl11cnts du nloyen âge ont si souvent répété les 
J) figures, ce serait ineontestablement ce plpsiosaul
us. - Un autre 
)) genre de reptiles bien remarquable, c'est Ie rnegaiosaurus 2, ainsi 
)) nommé à juste titre; car, avec les formes des Iézal'ds, et particu- 
)) lièrenlent des monitors, dont il a anssi les dents tranchan tes et 
)) dentelées, il était d'ul1e taille si énorme, qu'en lui supposaat Ies 
)) proportions des 111011itors, il deyait passer soixante-dix pieds de 
)) longueur: c'était un lézard grand comme une haleine. 
(( C'est parllli ces innolllbrables quadrupèdes oyipares de toutes 
)) les tailles et de toutes les formes; au milieu de ces crocodiles, de 
)) ces tOl'tucs, de ces reptiles yolants, de ces immenscs lnegalo- 
)) saurus, de ces lllonstrueux plesiosaurus, que se seHlÌcnt mon- 
)) trés pour Ia première fois quelques petits 111ammifères (nlürins). 
)) Quoi qu'il en so it , pendant longtcmps encore on trouve que Ia 
It classe des reptiles donlinait exclusivement 3. )) 
Tel fut, dans sa première apparition, Ie règne animal Sill' notre 
globe. On sait avec queUe patience Cuvier en rccoruposa les dé- 
bris, et COlllment l'anatomie comparée lui fournil des ùonnées cer- 
taines pour conclure avec certitude, par des fragolcnts incomplets 
de tant d'cspèces perdues, à la configuration exactc ùe leurs COl'ps: 
c'est aiusi, dit 1\1. Flourens, (( qu'il a fOl1dé la science des anÌ1naux. 
)) fossiles, science toute nouyelle, due à son génie et qui a écluiré 


1 De 'Tr;'IIfTío., voisin, et 

üpo
) lézard. 
'lIIefj'alOSflUrus signifie grand lézard (de p.
Î r:t." grand, et O".:tí:'p
ç, 1Czard). 
Note de l'édÌteur. 

 Cu'\"ier, Discoul's sur les Révolutions du' gloúe. Paris, Firmin Dido", i
öO, 
page 188-193. 
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)) à son tour jnsqu'à la science même de la terre 1. )) Nou,; 1e de. 
manderons nlaintcnant, les glorieuses découvertes qui on
 illustré 
Ie nom de Cllvier sout-eUes autre chose que la traduction par les 
faits de l'étonnante parole de la Genèse: Dixit etiam Deus: P'I'O- 
ducant aquæ reptile animæ viventisP Qu'on relise avec attention Ie 
passage du célèbre naturaliste que nous ven"ns de eitel', qu'on Ie 
compare ayce Ie texte de 
Ioïse, et la conformité y paraîtra saisis... 
sante. Le Dieu qui inspira Ie législateur juif est Ie Ðieu des sciences, 
et :quand la science bumaine rencontre de loin en loin, dans Ie 
cours des siècles, de véritables génies pour intcrprètes et pour 
guides, elIe tient Ie même langage que la révélation. 
r)
:

s
 34. 
Iais si Ie 1
eptile animæ viventis de la Bible, produit du sein 
des eaux par la paroio cI
ahice an cinquième jour, est si merveil.. 
leusement justifié par cette (( classe des reptiles)) an1phibics que Cu- 
vier rencontl'e les premiers en remOlltant lcs conches de la terre et 
qui ({ dominent exclusivement)) dans les terrains où apparaît la vie 
animale; la seconde partie du texte sacré, qui a rapport aux oiseaux, 
poul'ra-t-elle êlre contrôlée avec Ia même exactitude? Les gigantes- 
ques osscmCl1ts du megalosaurus et de to us les ilutres sauriens 
avaient plus de chances de résister aux révolutiOllS du globe. A 
l'état fossile, ils se sont perpétués jusqu'à nos jours, coronle pour 
altcstcr, après taut de siècles écoulés, la véracité de la Genèse. 
lais 
l'oiseau des époques primitives aura-t-il, lui aussi, laissé sa trace 
dans les cl1tlailles de la terl'e? Sa construction plus délicate et plus 
fl'êle nc denlÎt point offrir les mêUles gal'anties ùe dlUéc. Cependant 
la parole sarrée est précise : P1'oducant aquæ 1'eptile allimæ viventis, 
et volatï.le supe'i' le,.ram sub {irnwmento ('(Cli. In1ll1édiatcment après 
les reptiles d'eau ou poissons, (( l'oiseau qui vole sur la terre SOllS 
Ie firmament ...les cieux, )) doH plcndl'e possession de son 
mpire 
aérien; les animaux terrestres ne viendl'ont qu'après lui, au sixièm
 
jour. 
lci encore Cuvier nous donnera Ia réponse, et les découvertm 
nccomplies depuis la. mort de ce grand hon1me, par les natura 
I Eloge historique de Georges Cuviel', pal' l\l. Flvlll'ell
, page 111. Editioll dt 
Discours sur Jes Révolutions du globe, déjà cilée. 
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listes auxquels iI avait ouvert la voie, confirmeront successivement 
le témoignage blblique. Void les paroles de Cuvier: (( Des animau..
 
)) beaucoup plus remarquables (que les autres sauriens dont il a 
)) èté question plus haut) se rencontrent ùans ces mêll1CS s
histes, 
I) ce sont leg lézards volants, que j 'ai nomnlés ptél'odactyle.. ''1T'TÉ p ov, 
n oiseau. J't:ÍX'lUid;Ç, doigt) t. 11 tenait tout à la fois du reptile, de la 
J) chauve-sl)uris et de l'oiseau. II "olait à l'aide d'une aile soutenue 
)) principalen1ent par un doigt très-allongé, tandis que les autres 
)) doigts avaient conservé leurs d
mensions ordinaires. De là Ie nom 
)) de ce bizarre animal. A l'état de repos, il devait se tenir sur les 
)) membres de derrière comme les oiseaux; alors il devait aussi, 
)) comn1e eux, tenir son cou redl'essé et coul'bé en arrière, pour 
)) que son énorme tête ne rompît pas tout équilibre. Ce qui f1
appe 
)) surtout dans ce singulier animal, c'est l'assemblage bizarre ù'ailes 
)) vigoureuses attachées au corps d'un reptile; l'imagination des 
)) poètes en a seule fait jusqu'ici de semblables. De Ià, la descrip- 
)) lion de ces dragons que Ia fable nous représente comme ayant, 
)) à l'origine des choses, disputé la possession de In terre à l'espèce 
)) humaine, et dont la destruction était un des attl'ibuts des héros 
)) fabuleux, des demi-dieux et des dieux 
. )) Le ptérodactyle, qui 
doit à Cuyier sa reconstruction et Ie nom nouveau sous lequel il 
fait sa réapparition après un oubli tant de fois séculaire, est Ie con- 
ten1porain deb icthiosaurus, des crocodiles et des in1menses tortues 
fossiles. Ses ossements se trouyent mêlés aux leurs dans les mêmes 
tel'rains. Cette observation avait échappé à 1\1. Auguste Nicolas dans 
scsEtudes philosoplâques sUl'le Ch1'istianisme, æu\re si rem3-rquable, 
qui a placé son auteur au rang des plus illustres apologistcs chré- 
liens. (( 
1. Cuvier, dit-il, ne parle pas des oiseaux que f\IoïsD faiL ap- 
)) paraître en n1ême temps que les animaux n1arins. n ne paraît pas, 
)) en eH'ct, que le savant géologue ait trouvé des trace.
 d'oiseau:J 
n ùans les couches qu'il a explorées à cette profondem' 3 
 't il es: 


1 Discours sw' fer Révolutions du globe, pag. i9L 
I Discúurs sW' les Révolutions liu globe. Appendice, note 1.6, page 207-
6
 
3M. Auguste Nicola
, Etudes phil()soph. sur ie Chl'istiallisme, live II, chap. II: 
page 306, tom. ), édit. iIl-12
 Paris, Vaton, i852. 
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vrai que Ie ptérodactyle est Ie seul oiseau fossile dont Cuvier nons 
ait laissé Ia description dans les terrains secondaires I, mais cette 
découvel'te llléritait d'autant plus de fixer l'attention, qu'on ne 
pouvait guère alors espérer que les restes si fragiles des oiseau'\: 
aient pu se conserver enfouis dans la terre pendant nne si longue 
période de siècles. L'appareil yolant c1u pté-rodactyle, clont les des.. 
lins de Cuvier nous ont donné la charpente osseuse 2, offre un dé- 
veloppcment prodigieux et suppose une incroyable puissance d'es- 
sore Probablemcnt c'est à sa taille gigantesque qu'il doit d'avoiI', 
plus que les autres oiseaux primitifs, résisté à l'action dissolvante 
du temps, des révolutions teI'restI'es et des actions désorganisatrices 
du sol. 
"'-iüctnitC!i 35. On devait, du reste, acquéI'ir biel1tôt la preuve qu'il n'était 
pas isolé, à l'époque où il vivait, et qu'il n'étaÏt lui-même qu'une 
des nomhreuses espèces des oiseaux, ses contemporains. (( Jusqu'à 
J) ces derniers temps, dit 1\1. Nérée-Bouhée, on ne connaissait au- 
)) cun fait irrécusable qui pût constater l'existence d'oiseaux pro- 
)) prement dits pendant la seconde époque géologique. l\lais tout 
)) récenlIDcnt, dans les premiers mois de 1836, de nombreuses es- 
)) pèces d'oiseaux viennent d'être reconnues et caractél'isées dans 
)) Ie grès rouge des Etats-Unis 3. )) 
V oici comnlent un géologue rend compte de ces faits intéI'es
 
sants : (( Le professeur Hitchcork a publié en 1836 une histoire 
)) très - intéressante de la découverte récente des orniticlznites Ot 
)) empreintes de pieds d'oiseaux dans Ie nouveau gI'ès rouge de It 


I. La division des terrains adoptée par Cnvier est celle de M. A. de Hum 
boldt, c'est-à-dire, en commençant par les couches les pIns profondes: fo Ter 
"a ins pl'imitifs : granites, gneiss, micaschises, schistes argilenx; - 2 0 TeÞ'J'ain 
tIe il'ansilioll : calcaires à o1'tlwcératites, schistes avec lydienne, porp hyr 
qUilrzifère; - 3 0 Tel'rains secondni1'es : grès, marne
, lias, ooIithes, a.çsis( 
scltisteuses avec poissons et cJ'ustacés; - 4 0 Enfln terrains fer/iaÙ'es : grès, CD. 
caire siliceux, gypse à ossemenls, grès et sables de FontainE:hleau, forma tio 
Jacustre avec meulières, dépôts d'alluvion. Discours sur les llévolutin 1 ls (. 
glo/;e, t pag . 185. 
t Ibid., planche i, nO 3, Plérodactyie à museau allon,qé. 
3 Mllíluel é!émentaire de gi%gie, 3 e 
it., pag. 6i, cité par M. Aug. Nicola 
Etudes phdosoþlt. sur ie Cltristianisme, tom. I, p. 367. 
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J) vallée du Connecticut en Alllél'ique. Ces traces ont été roncon- 
)) trées à différentes profondrurs au-dessous de la surface actueHe 
)) du sol, à cinq èndroits diil'érents yoisins de cette rÎyièrc, 
ur 
)) une distance de trento n1Ïlles. Ellos sonl si distine-tes les tines 
des auttèS, qno cet obsel'yateur pense qu'clles ont été faites par 
)) des oiseaux d'espèces, sinon de genres ùitlél'cnts. Les enlpi'eintes 
)) se succèdent régulièrelllent et constituent la trace d'Ull animal 
'\ dans l'acte de nlar
her ou de courir, les pieds dl'oits et gauches 
}) 58 montrant toujOUl'S à leurs places resþecti yes. La plus renlar- 
n quab]e est cello d'ul1 oiseau gigantesqLlo ayant deux fois la taille 
n c:c l'autruche, son pied off('ant quarante et un contimètres de 
)) long, non conlpris l'ongle, dont la longueur eFt de cinLI 
cntimè- 
J fres et demi; ses trois doigts sout larges et épais. La di
,ance 
de chaque enjalnbée val'ie d'un mètre quarallte-dcu\: ccntin1i'- 
)1 tres à deux nlètres. Aucune des enlpreintrs obs('r\"cos nc paraît 
)J avoil' été faite par des oiseaux palmipèdes; ones l'ps:;:eu1blèut 
)) plutôt à celles que feraient des échassiers ou des oiseaux. Ü
Ìlabi- 
)) tudes analogues. 'route.;: cos trac{\s paraissent ayoir été faÏtf's sur 
)) Ie bord d\lH
 eau basse sujctte à changer de niyeuu et dans 
-)) laquclle se déposaient alternatiyement des sédilncnts de sable ct 
)) d8 yase; dans la l'oche où 1'on rencontre ces empl'cintes, on n'a 
)) 1.rouvé encore que des ossenlents de poissons 1. )) 
i\!erveilleuse économie de l' æGTre divine! Imprinlés cn creux sur 
une argile IlloUe qui s'est J.ess0
hée plus tard, et que de nouveLles 
révolutions du globe ont recouverte d'un sable inlprégïlé de cal- 
ciunl, devenu cnsuite un grès solide 2, les pas des hôtcs ailés du 
mande prilnitif nous révèlcnt aujourd'hui les secrets de ee nlonde 
illconnu. Fermé par les conches successives COlTIUle pal' antant de 
sceau.x qui f1n attestent l'intégrité, ce livre de la 1. 'rr
 primordiale 
ouvre à la géologie actuelle ses pages vierges, et les empl'eintes de 
pas que Ie naturaliste rencontre (( dans les fornlation
 les plus an- 


S GirauJ-et, pag. 2-H, cité par :\1. Tripard. ltfoìse, tom. I, pfì.]. to}, 

 Le monde aranlla cl'éation de l'homme, ou le Be}'cefw de I'lllm'ers. [''II' Ie 
docteur TN. F. A. ZimmCrm3.n 1 1, trrrdu:t de l'allemaurl sur h deuxi;'me édi.. 
tion, par ,,1:\1. L. Í1yma1;ls et 
. Strem:. Paris, 1.857, rag. iiG. · 
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>> ciennes, dit 13 docteur Zimmennann, sont en grande partie d'oi. 
)) seaux, et plus encore de grenouilles gigantesques t. )) 
Dans l'harmonie qui a présidé à la création, Ie fngi!if passage 
d'un oiseau a laissé sur un sol que ne troublaient point encore les 
travaux de l'homme, ni les ravages des anin1aux terrestres, une 
en1preinte in1n1ortelle. Dieu réservait dès lors, pour l'incrédulité 
des siècles à yenir, les ténloins de la vérité de sa révélation; Ie 
pied rapide d'un oiseau y a écrit à sa nlanière son té1l10ignagc, et 
la terre en a immobilisé Ie souvenir dans ses archives irrécusables. 
C'est ainsi que (( tous les jours, dit 1\1. de Elainvillc, de nouveUes 
)) découvertes yicnnent. apprcndro que les oiscaux sout les plus 
)) anciens habitants du globe. )) En 1855, les terrains sccondaires de 
l\Ieudon apportaient aux disciples do Cnvier les ossements fossiles 
d'un de ces volatiles primordiaux, et Ie Gast01'nis pal'isiensis pre- 
nait place à côté du ptérodactyle déjà connu. Cygne gigantesque, 
son poids aurait été, d'après les calculs de i\l. Constant Prévost, 
d'el1viron deux cents kilogran1mes 2. 
C'est ainsi qu'au XIX c siècle, après tant de labeurs accumulés par 
les générations successives, la science, résu1l1ant ses recherches, dé- 
clare que (( les plus anciens habitants de la terro sont les oisea1L
. J) 
l\Ioïse, il ya (f'atre lnille ans, devançant toutes les observations, 
toutes les découvertes, tous les travaux scicntifiques, déclarait 
qu'au cinquièn1e jour, avant l'app3.rition des anhnaux terrestres, 
Dieu ayait créé les (( oiseaux qui volent sur la terre sous Ie firma- 
)) ment des cÏeux. ') 



 "'1. Sixième jour de 1& cré.tti01i. 


Nom-elle 36. (( Dieu dit aussi : Que la terre produise des animaux vivants, 
bterprétalion 
&In verset de J) avec leurs sen1blables; les anÌ1naux donlestiqucs, les reptiles a- 
ia Gcn
se. 


I Le monde avard la créâlion de l'homme ou Ie Berceau [/1] l'um:.'ers. Intro- 
duction, page 7. Voir les dessins de ces empreintes qui accompagnent Ie 
texte. 
t Dictionnaire géf)loqique, par M. de Blaillvi lIe, art. Oiseaux. 
S :M. Ie baron Hcnrion fait observer ici, avrès 1'1. Auguste Nicolas, qu'il Da- 
faut pas confonùre ces reptiles terrestres (pl'oducat terra reptilia) &vec le
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" et les bêtes sauvages avec leurs sCInblables I. Et il fut :linsl. 
)) Et Dicll fit les bêtes sauvages de Ia terre avpc lêlll'S senlbla- 
)) bles; ) es animaux domestiques, et tous ceux qui rampcnt sur Ia 
)) terre, avec leurs semblables. Et Dieu vii que cela étail bon
. )) 
. 
A mcsure que la science humaine s'exerce sur Ie texte de la Ge- 
nèse, de nouveaux horizons s'ouvrent pour son interprétation. Pa.. 
role divine, eUe participe, en quelque manièrc, à Ia profondeur 
infinie de son auteur. La phiiologie, jusqu'à 1\1. l'abbé Glaire, avait 
entendu les yerscts 20 et 2J., que nous venons de traduil'e, de cette 
nlanièl'c : (( Dieu dil aussi : Que Ia terre produise les animaux yi- 
)) yants, c/wcun sÛon son espèce. Et Dieu fit les animaux, etc., c/wclm 
)) sclon son espèce. )) Or, dit 1\1. Glaire, grammaticalement parl
nt, Ie 
mot hébreu ne so prête point à cotte explication. D'ailleurs la dis- 
tinction des sexes, condition indispensaLIe de propasation pour les 
animaux, fait de la plus haute importance pour de très-grandes 
catégor-ies du règne végétallui-même, ne pouvait êue oubliée par 
l\Ioïse. C'est done avec raison que l'illustre hébraïsant rctrouyc 
l'indication des sexes dans l'expression originale jusqu'ici nlal iutC'r- 
prétée. Qu'il nous pcrnlelte de lui sonmettre un texte de Josèphe, 
qui prouve à Ia fois et In juslesse de son interprétation et l'ancien- 
neté de sa date. L'autenr des Antiquit!:s Judaz'ques, traduisant d:lllS 
son premier chapitre Ie textc même de la Genèse, s'exprime ain
i : 
(( Le sixièlne jour Dieu créa les animaux terrestres, les distingna 
)) en divers sexes, en les faisant mâle et femelle 3. )) Le dernier des 
historiens juifs, celui que saint J érôme appelait Ie Tite-Live hébl'cu, 
et dont l'érudition biblique est suffisamment attestée par ses ou- 


reptiles des eaux (prfJclur:ant aquæ reptile), déjà créés au cinquième jour. - 
Rist. ecclés., tom. I, pag. 988, note. 
1 r\ous suivons toujours pour la traduction du mot hébreu 
n
'

 la tra- 
duction de M. Glaire, qui voit dans cette expression l'indirntion de
 sexes. 
Nalls avons l'occasion de faire remarquer ici une justification nOllvelle de 
l'interprétat.ion flu savant pbilologue, dans Ie, passage ùe Josèphe cilé par 
nalls, pour la première fois, à ce point de vue. 
2 Yers. 20 pt 21. 
:3 FI:1vius Josq)h., lib. I De Anfi'l. Judaic., cap. I. 1\1. l'abbé Glaire en a ]ul... 
même donué une trad uction. Paris, iB46. 



TrotE 
questions 
importantes 
øe ratlachant 
8U texte de 
18 Genèse. 


.Prttcndn 
sque!ette 
préadamite 
d'(Enin ge '1. 
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vrages, entendait done Ie passage en question danc;: tc mêInÐ sens 
que 1\1. l'abbé Glaire. L'exégèse ancienne donl1C la m
tin à l'intrr... 
prétation mo.derne, et il est permis de croire que sur ce point la 
science humaine a dit son dernier mot. 
37. Ainsí, par l'æuvre du sixièn1e jour, se trouva complét.
e (bU3 
ses conditions de reproduction et de perpétuité la création des 
êtres animés. De non1breuses questions se présentcnt il:i à la r n- 
sée humaine : nous aUons indiquer les principalcs, en donnant les 
réponses que la géologie, la physiologie comparée ct l'état actuel 
des études philosophiques permettent de formulcr. L'ordrc de créa- 
tion indiqué par l\Ioïse pour les animaux terI'estres, imn1édiate- 
ment après les poissons et les oiseaux, et immédiatemellt ayant 
l'homme, est-il confirmé par 1'0bseryatiol1 des fai1s gpologiquf's? La 
loi de propagation des espèces, par la reproduction, ll'cst-clle pas 
contredite par les prétendus phénonlènes de génél'ation elite spon- 
tanée? Quel sens précis faut-il donner à la parole sacrée qui dé- 
signe les êtres inférieurs et sensibles sous le nom d'anima vivens; 
en d'autres termes, que faut-il penser de l'âme des bètcs? 
38. La création des animaux terrestres, aux ycux du géologue, 
est postél'icure à celle des poissons (reptiles d'eau) ot à celIe du 
p-cnre volatil. Les passages cités plus haut suHjsent pour établir sur 
ce point les données scientifiques actuellenlent à notre disposition. 
Un seul fait reste done à dénlontrer, celui de ia créatioll des animaux 
terrestres avant l'homme. Si les couches du globe, livrées mainte- 
nallt à l'ardente recherche de Ia science, nous pl'ésentaient des 05- 
sements humains mêlés à ceux des allimaux dans les couches dé- 
signées par Cuvier sous Ie nom de tertiail'es t,. si le3 pren1Ìères tra- 
ces d'anÌInaux terrestres concordaient avec les restes fossiles de 
l'homme, Ia parole de Ia Genèse pourrait être attaquée au nom de 
la science. l\Iais bien loin de rencontrer sur leur rou Lo une sClnhlable 
objection, tous Ies géologues s'accordent à dire ]e contrail'c. (( An 
)) conllllCnCCffif'nt flu si
cle dernier, écrit Ie docteur ZÜnnlcrmann, 


i Voir la note sur la ùivi3Ïon des couch-es aùoptées par 1\1. Cuvier et :\1. de 
Humboldt, page 52. 
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)) un say
nt SUIsse, Schruzrr, annonça pornpeuselnent qu'i) avait dé- 
)) couvert Ie squelette fossIlc hUlllain d'un }JrJadamite. C'est à OEnin- 
D geu, sur Ie Rhill, que la trouvaille avait été mite: la tête, la colonne 
I) yertébl'ale, les bras, les jambes, pour les naturalistes de co tcnlpS- 
I) là, étaient ceux. d'un squolette hUlllain.l\Iais bien qu'on inyoquât 
,) Ù l'appui de son existence Ia découverte sur les côtes de la Gua- 
I) dcloupe de véritahks squeleHes humaills pétri!ìés, on i1nit par 
I} reconnaître sa nature recUe, au moyen de l'ana tOInie cOIllparée. 
,} On constata que les fl'aglllcnts trouvés à OOningen avaiellt appar- 
,} tenu à une salamandre gigantrsque, ce que ne tal'lia pas à con- 
n firmer Ia découyrrte, sur les Lords du Rbin et au Japon, de sque- 
,) loties complrts, de trois it ciuq pieds de long, de ces ullinlaux 
I} pl'imitifs. Quant (( aux hommes fossiles )) de la Guadelonpe, il fut 
>> reconnu que. la pétl'ificalion de ces squelettes RVhit été causée 
I} par l'eau de lller qui, s'infiltrant à travers la lllince t:ouche de 
)) torre d'Uìl cill1ctière (étahli de puis la conquête de l' AInéI iqne par 
)) les Europécns), avait r
1ùuit les ossements d'une sarte ùe tuf 
)) calcaire 1. )) En pI',' 'ence de teIles déconyenues de la science, on 
a }Jiel1 Ie d'_)it de fC Dlontrer sévère vis-à-vis de srs p
:étcndues 
(
écouYertcs, et de cOlltrÜler avec soin Irs résultats de ses in\'cs- 
tigations avant de les con::;iJél'er comme définitifs. 
39. l\Iais pendant que Ia fouille négatiyc d'UEnil'
cn confÌ1'I
l:ljt 
I.loqucnlJl1ent, par Ie hruit mêmc qui se fit autour d'(.Ue, l'abscllce 
d'ossenlents hUInains dans les terrains terliaires, Cu \-irr, dont Ie non1 
restera désormais attaché à chacua des progrès l'ée
s de la géologie, 
parce qu'illes a tous préparés, accomplis ou pl'éyus, Cuyler consla- 


Tf.Inoigna
 
de Cuvier 


, Le 1J1c'rlrle (irant la crénlion de l'!lomme, pag. 2
3. Le cloctrur Zimmrrmann 
reprodnit ùans son ouvrage Ie dessin du fameux squelette d'OEningcll. (( On 
)I a peine. \ comprèudrc, {lit-iI, comment 011 a pu cOlifonù re ce squel,.tte avec 
I) celui d'u.l borrlllle. 11 faut se r3.ppeler que l'on n'avait d'abGrll trouvé ;--'1.8 
)) des fragments; que presque nn tiers du squelette, à partir elrs extrémités 
)) postérieures, fah::ail ddaut; que les br3.s étaient mutilés, tandis. que les 
)) ùoigts se présentaient à rétat de conservation parfaite; et qu'enfiu 
Ile res- 
.. semhlance Lointaine avec Ie squelette humain, pouvait, l'imagination ai- 
>> dant, d
venir une illentité parfaite, aux yeux. de celui qui voulait, à tout. 
>> force, pIendre ses désirs pour des réalités. II 
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tait. encore une fois, par l'obscrvation des couches terrestres, la vé. 
racité de l\Ioïse dans l'ordre assigné à la création des animal1x. Ci- 
tons encore les paroles de ce grand homme. L'énuméraìion des ter- 
rains se continue dans son récit ayec une admirable précision, et la 
te1're qu'il inte:
oge répond toujours dans Ie même sens et Ie même 
ordre que la Gcnèse. Au-dessus du calcaire à ossements de pois- 
sons et d'oiseaux, se rencontre Ia craie. (( On n'y trouve encore, 
)) dit Cuvier, que des reptiles; on y yoit des restes de tortues, de 
)) crocodiles. Les fameuses carrières de la montagne de Saint- 
)) Pierre, près l\Iaëstricht, qui appartiennent à la formation de la 
)) craie, ant donné, à côté de très-grandes tortues de 111er et d'une 
)) illfinité de coquilles et de zoophytes ll1arins, un genre de lézards 
)) non moins gigantesques que Ie n1egalosaurus, qui est devenu 
)) célèbre par les recherches de Camper. Les argiles et les lignites 
)) qui recouvrent Ie dessus de la crhie ne m'ont encoro ofIert que 
)) des crocodiles. Dans Ie calcaire grassier qui reposo sur ces ar- 
)} giles, j'ai comn1encé à trouver des as de man1mifères llJarins, 
)) llppartenant à des dauphins inconnus, à d r " lamantins, à des 
)) D101'Ses. Ce n
est que dans les couches qui ont succédé au calcaire 
)} grossic1", on tout au plus dans ceUes qui auraient pu se former en 
)) uzême temps que lui, que la classe des 'Inam7nifères terr'estres commence 
)) à se montrer dans une certaine abondance. Cette population animale 
)) porte un caractère très-remarquaLIe dans l'abondance et la va- 
)) riété de certains genres de pachydermes dont Jes caractères se 
)) l'approchent plus au moins des tapirs, des rhinocéros et des 
)) chan1caux. Ces genres, dont la découverte entière m'est due, 
)} scnt les paléothé'J'iums, les lop/âodons, les anoplothériurns, les anthra- 

 t()tluJ1
iwns, les ché1
opotames, les adapis i. Mais ces pachydermes 


t Cuyier, ÐÜcow's sur les Révolutions du globe, p. 196-198. Nous pensons que 
Ie lectcur vena avec intérêt les caraclèrcs de chacune de ces e5pèces primi- 
tives, òécrits par Ie célèbre naturaliste. (( Lcs pa/éot ,ériums, dit-il, re
sem- 
., blaiellt aux tapirs par la forme géllérale, par celle de la tête, notamment 
lit par la brièveté de
 os du nez, qui annonce qu'ils avaient, comme les tapirs, 
lit nue petite trompe; enfin, par les six dents incisives et les deux canines à 
>> chaque mâchoire; mais HE ressemblaient aux rhinocéros par leurs dents 
. màchelières, dont les supérieures étaient carrées, avec des crêtes iaillantes 
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n n'étaient pas pour cela les seuls habitants du pays où ils vivaient.. 
)) Dans nos plâtrières , du moins, nous trouvons avec enx des ear- 
n nassiers, des rongrlll'S, plusieurs sorles d'oiseaux, des crocodiles 
)) et des tortues; et ces deux derniers genres les accompagnent 
)) aussi duns les picrres marneuses du milieu et du midi ùe la 
)) France t. )) 
40. Dcpuis Cuvier, les découvertes d'osscments fossiles so sont 
n1u1tipliécs sur to us les points avec d'autant plus d'abondance, 
qu'cn dehors de l'intérêt puroment archéologiquo, les grandes 
yoies do communication par la vapeur ont amenó, sur des surfaces 


Dêeou Yer 
pIns ré 
centf'S de 
gêolog14 


I) diverscment contìgurées, et les inférieures en forme de doubles croissants, 
I) et pnr leurs pieùs, tous les quatre divisés en trois doigts, tandis que dans 
J) les tapirs, ceux de devant en ont quatre. 
(( Les lophiodo'll-'; se rapprocheut encore un peu plus des tapirs, en re que 
I) leurs måchelières inférieures ont des collines transverses COlllllW celles des 
)) tapirs. lIs diffèrent cependant d3 ces derniers, parce que celles ùn devant 
I) sont plus simples, que la dernière de toutes a trois coJIines, et que les su- 
I) périeures sont rhomboidales et relevées d'arêtes fort 
elllblalJles à celle
 du 
)) rhinocéros. 
(( Les nnoploflzériums ont deux caractères qui ne s'observent dans aucun 
I) autre animal; des pieùs à ùeux doigts. dont les métacarpes et les métatarses 
)) demeurent distincts et ne se 
oudellt pas en canons comme ceux des rumi- 
I) nants, et des dents en série continue et que n'interrompt aucune lacune. 
II L'homme seul a les dents ainsi contigués les unes nux mItres, sans inter- 
)) vaUe Yide; celles des anoplothêriums consistent en six incisives à chaque 
)) mâchoire, une canine pt s
pt molaires de c1wque côté, tant en haut qu'en 
)) Las; leurs canines sont courtes et semblables aux incisi ves externes. L'ano- 
t) plo:hérium est un animal haut comme un sanglier, mais birn plus allongé, 
II et portant une queue très-Iongue et très-grosse, en sorte qu'au total, il a à 
I) peu près les proportions de la loutre, mais plus en grand. 
(( Le genre ùes anlhracothériums est à peu près intermédiaire entre leB' 
I) IJltléolhériums, les anoplothériums et les cochons. La première de ce8 espèces 
I) apprc.ehe du rhinocéros pour la taille; la seconde était beallronp mf)indre. 
(( Le genre c'.éropotame Ð. les molaires postérieures carrées en ha u t, rectan- 
)) gulaires en bas, avec quatre fortes éminences coniques entourées d'émi- 
I) nences plus petites. Les antérieures sont des èðnes eourts, légèrement com. 
)) primés, et à deux racines. Ses canines sont petites. On ne connaît pas 
I) encore ses incisives ni ses pieds. Je n'en ai qu'une espèce, de la taille du 
II cochon d'Iude. 
(( Le genre adapis n'a également qu'une espèce, au plus, de Ia taille da. 
D lapin; il devait tenir de près aux anoplothériurns. )) Ibid. 3 page 201-204-. 
1 Cuvier, Di.rcou'f's sur lea Ré'J(Jlutions du globe, page 204-. 
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immenses, l'ouverture de terrains restés jusqne-là dans leur Înté- 
grité primitivc. Sous la pioche de nos ollvrit'l's ot pour des intél'êts 
de con1merce ct de transit international, les rntrailles de ]a tel're 
se sont montrées à uu aux ycux de la science. n a done été réf3ervé 
à notrt; époque de compléter, SOllS ce rapport, les trayaux Irs plus 
considél'ables, et de cOll1parer, sur une vasto échellc
 les résultats 
parLiels déjà obtenus. Chaque année de nombreuses découvcrtes de 
ec genre parviennent à l'Académie des sciences t. Ellès confinnent 
toutes l'absence de l'hon1111e dans les terrains où les animaux se 
D10ntrent avec une telle yariété. Et ce n'est pas sP
llen1ent l'absrnc
 
d'osseluents humains qui est ici remarquabJe. On poul'rait trouver 
à cette particularité une raison ehin1ique tirée å
 la con1position 
D1è1l1e de ccs os, qui les cût rendus in1propres à suhir les concli- 
tions des aatl'es fos
iles
 
Iais on n'aperçoit aucun autre vestige du 
passage de l'hoIDlne. Son activité, son inùustrie naissante, ses ef- 
forts sur Ie sol nouveau dont il cût été l'habitnnt, ne se rr.ncontrent 
nulle part; et pendant que I'empreinte des oiseaux qui se repo- 
saient un instant sur l'argile pl'i1l10rcliale, nons a laissé d'iInpéris- 
sa hIes souvenirs. la 111ain intclligente de l'hom1l1e, qui impose 
l1
I"'nle au plus grossier de sos ouvl'agos un caractère d'individualité 
8i 1'cconnaissaLle, n'a pas laissé une seule tracc. (( L'auteur de la 
)) Gcnèsp, dit r,1. Albert Gaudry 
, nous a l'Cprl6cnté l'holnffie 
)) COlllme Ie dcrnier æuyre du Créateur; 
l'accord a-".ec l\Ioïso, les 
)) géologues n'ont point, jusqu'à présent, obscl'vé de traces dc la 
)) race humaine dans les terrains forn1és antél'icuremcnt an dernier 
)) renouvellcment drs êtres sur Ie globe. Si l'homn1e cùt apparu 
)) avant ce dernicr rcnouvcllement, on retrouyerait ses osselnents, 
)) tout au 1110ins on rencontrerait des débris de son industrie. }) 
NOllS sommcs done parfaitmuent en droit de eonstnter la confor- 
mit.
 du récit génésiaque sur ee point, avec les observations de Ia. 


\ \. oir leg 
 olumes de 1860 dans les JJémoires de cette AcaJemie. 
t Revue des Deux-.llondes, pag. 508, année 1857. {( 1\1. Alherl Gandry, chargé 
I d'uue mission géologique par l'Académie des sciencps, a fait exécnter 
OU8 
>>see yeux des fouilles près d'Alhènes. )) Note de 1\1. Tripard. 1I1oïse, tom. I, 
pag. fOt. 
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science actuelle, et de conclure que f\Ioïse, en fix ant l'ordre de 
création des animaux 

rrestres inlmédiateulcnt après les oiscaux 
et les poissons, et iUH"icdiatement avant l'hoDlnle, restait dans les 
liulites de la plus minutieuse exactitude. 
41. Le tenlps viendra, et il est déjà venu, oÙ les esprits sérieux 
se la
seront de consiùérer cette rigoureuso conformité du toxte 
saint avec les faits d'observation, comme une collision foltuitc. On 
a trop abusé, à cet égard, du privilége d'incrédulité dont notre 
siècle et celui qui l'a précédé semblent s'être donné Ie brevet. Les 
nIlS n'ont YU dans les livres de l\!oise que des traditions incohé- 
rentcs comnlO celles des Védas de I'Inde, des I(ings chinois, ou du 
Zend-Avesta perSall. De ce que chaque religion antique présentait 
un livre sacré, on concIn! qu'aucune religion antique n'en avait un 
véritable. Cet étrange paralogisme défraya toute l'æuvre d'impiété 
du XVIII C siècle. Une raison impartiale eût tiré la conclusion diamé- 
tralement opposée; il u'y a pas en effet d'argunlcnt plus frappant 
en faveur d\lne révélation primitive, que la convergence unanime 
de tous les pcuples vel'S nne parole divine. Plus habiles, sans êtrc 
plus bienveillants, d'autres célèbrent avec un accent d'apparente 
sincérité, la supériorit0 réeUe de nos livres saints; mais ce n'es! 
que pour retourner plus sùrement contre eux des traits d'autant 
plus dangereux qll'ils scu1blent partir d'une main amie. (( Si nous 
)) enyisageons dans son onsenlblo Ie développement hébreu, dit 
, 
)) 1\1. E. Henan, no us sommes frappés de ce haut caractère ùe per- 
t> fection absolue qui donne à ses æuvres Ie droit d'être envisagées 
)) comnle classiques, au nlême sens que les productions de la Grèce, 
)) de Rome et des peuples latins. Seul entre tous les peupJes de 
)) l'Orient, Israël a eu Ie privilége d'écrire pour Ie monde entier.- 
)) Les littératures de l'Orient ne peuvent, en g
néral, êtrc lues et 
n appréciées que des sayants; la littérature hébraïque, au con- 
): traire, est la Bible, Ie livre par excellence, la lecture universelle : 
I) des Jnillions d'holDmes ne connaissent pas d'autre poésie... Oc 
J) peut aflìllner que si cp.s livres n'avaient pas renfermé quelquð 
)) ehose de profondément universel, iIB ne fussent jamais arrivés . 
)) cetto fortune. La proportion, la mesure, Ie goût, furent en Orient 


Intdnuati 
da 1\1. E. 
Dan. 
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)) le privilége exclusif du peuple hébreu. Israël eut, comme la Grèce, 
)) Ie don de dégager parfaitement son idée, de l'expl'imer dans Ull 
)) cadre réduit et achevé : par là il rénssit à donneI' à la pensée et 
)) aux sentiments une forme générale et acceptable pour Ie genre 
)) hUnh:tlIl tout elltier t. )) On serait loin de soupçonner, d'après 
eette citation, Ie sens que son auteur prétend donneI' à des éloges 
si explicites et si précis. Pour compléter sa pensée et la saisir dans 
son véritahle jour, il faut rapprocher ce passage de quelques !ignes 
qui Ie suivent comme par hasard, négligemment jetées COlllme une 
ombre au tableau. (( L'opinion qui attl'ibue la rédaction du Penta- 
)) teuque à l\loïse, dit-il, est en dehors de la critique, et nous n'a- 
t) vans pas à la discuter : cette opinion, du reste, paraH assez mo- 
)) derne, et il est bien certain que les anciens Héhreux ne songè- 
)) rent janlais à reg-arder leur législateur con1nle un historien 2. Les 
)) récits des temps antiques leur apparais
aicllt comllle dcs æuvres 
)) absolulllent impcl'sonnelles, auxquelles ils n'attacbaient pas de 
)) nom d'auteur. )) Ce peut être un éloge de la BiLle, aux yeux de 

1. Henan, de Ia placer à cõté des plus gIol'ieuses productions du 
génie 11umain, de la présenter comme l'æuvl'e collective <l'un peu- 
pIe doué ù'une f'ingulière faculté de synthèse, qui eÚt préparé, 
dans I'isolen1ent des autres nations, un livre ùestiné à toutes les 
nations; il y a quelque chose de plus qu'hulnain dans la persis- 
tance, à travcl'S les siècles, d'un génie d'ensell1hle qui eùt absol'Lé 
toutes Ics individualités dans un groupe uniycrsel et cOlnposé une 
Iliade dont cent Homère se seraient renouvelés pour compléter 
l'æuvre. 
Iais les choses humaines ne se passent point ainsi, et l'i- 
magination la plus vive ne saurait donneI' à ces brillantes hJ'po- 


IS . Etudes d'hidoÏ1'e religieuse, par 1\1. E. Renan. L'IIistoire du peuple d'lsraé"l, 
p<Jg. 75. Paris, 
e édit., 1839. 
! Etudes d'lListoire religieuse, par 1\1. E. Renan. L'llistoire du peuple d'ls1'aèl, 
page 83. NOllS reproduisons ici la note que M. E. Renan crait devoir ajouter à 

on affirmaUon, déjà bien assez neUe et tranchée, pour égö.rer ùavantage 
l'esprit, hé:as! trap superficiel des lecteurs auxquels il s'adresse. (( L'opinifJP 
at que Moise est l'auteur du Pentateuque, dit- il, ne paraiL guère établie 
>> avallt l'ère chrétienne. M. de 'Vette cl'oit même qu'à cette époque, elle u'é 
at tait pas entièrement acceptée. .. 
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thèses d'autrc 'Taleur que celie d'un style coloré et ardent. Kous 
aCIl1anderons tor.tJOurs si la. cosmogonie de :\Ioise, qu'elle soit on 
non une æuYr
 collective, suivant l'insinuation de I\I. E. Henan, ne 
dépasse point In portée scientifique d'un homrne et lllêr.1e d'un 
peupIe, :.\ l'rpoque où elIe fut écrite. Nous demanderons où l\Ioïse, 
où IS1'aël. Sl'ÌOll 
I. Renan, ont pris cette division de l'æuvre créa- 
trice en six jOHl'S distillcts, et C0111ment lsraël ou l\Ioïse, qui n'a- 
vaient nul soupçon de la science toute modcrne de Ia géologie, 
ont pu si parfaitement se 11leUre d'accord avec elIe, quand clio 
n'existait pas. Est-il donc 
i dilficile de substituer à des théories qui 
impliquent un merveilleux mille fois plus extraordinaire encore 
que Ia révélation, l'aven pur et simple de I'insnflisance humaine 
en présellce de problèmes si relevés? Pour resserrer davalltage les 
linlites de notre interrogation, quel est Ie sphynx qui a pn révéIer 
à l\Ioïse 01.1 à lsraël que les poissons avaient été créés avalÜ les 
oiscaux, les oiscaux. avant les animaux terrestres, et les animau:x 
ayant l'homme? Par queUe admirable intuition Ie" peuple réservé, 
dans un coin de l'Ol'iCllt, à produire (( des chefs-d'æuvre)) destinés à 
éclipscr ccux de la (( Grècc et de Rome; )) ce peuple qui dcvait avoir 
nux yeux d'une postérité illconnue (( Ie privilége de la proportion, 
de la ll1rSUl'C ct du goût, )) avait-il deviné que, deux millc ans après 
sa destruction, un honlme naîtrait, qui donnerait, COllUlle Adam, des 
nOlllS aux races d'aninlaux perdues; les classerait au sein des cou- 
ches terrestres, contrûlant ainsi l'ordre de leur création successive; 
ct par quel trait de génie, dépassant tous les prodiges, ce peuple 
ayait-il précisément indiqué, dans un détail dont on ne saul'ait 1'e- 
trancher une lettre, l'ordre exact que Cuvier devait exhumer des 
entrailles de la tcrre? Certes, (( Ie don de dégager)) si (( parfaite- 
n ment son idée, de l'exprinler dans un cadre réduit et ache.é,)) pour 
k réussir à donneI' à la pensée et aux. sentiments une forme générale 
)) et acceptable par Ie genre humain tout entier,)) cc don, fût-il ac.. 
cordé à un peuple, au lieu d'un homme, sembler
 ici wllemeÍ1t 
()xorbitant, que, merveille pour merveille, on préférera Ia solution 
de saint Augustin, de saint Thomas et de Bossuet, c'est-à-dire la 
fíévélationl 
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2. Cú n'est pas seulement une branche particulièrc de la scknce 
qui a son point de contact avec Ie récit mosaïque; toutes les obser- 
vations physiques, toutes les grandes découvertes de l'csprit hu- 
mai n ont avec Iui des rapports nécessaircs. Pl'oduits indépf\iIdants 
et libres de lintelligence, les théories scielltifiques se développcnt 
suivant l'attrait particulier ou selon l'ordre des tendanccs générales 
d'une époqlle; nul ne saurait ni prévoir, ni arrêter, ni diriger leur 
essor. Le monde, révélation de Dieu, a été livré par son auteur à 
la spéculation humaine. La science ne s'arrêterait, dans ses inyes- 
tigations, que Ie jour où eUe aurait trouvé la solution de tous les 
problèmcs, et ce jour ne Iuira jamais pour l'humanité ici-bas. Le 
chalnp de la science est donc vaste comme Ie monde lui-même, 
sa légitin1e activité peut s'exercer dans une sphère presque sans 
bornes. l\Iais plus ces horizons présentent d'étel1ùue, plus la pLlrole 
de 
Ioïse, en circonscrivant les faits particuliers, offre d'objcts de 
contrôle. C'est en ce sens que la propagation des animaux par la 
òistinction des sexes et la reproduction, présentée par la Gcnèse 
conune llne loi de In puissance créatrice, impose, antérieuremcnt 
à toute théorie, un fait considérable et qui sollicite l'attention. II 
est clair, en eifet, qu'en créant (( tous les al1imaux domestiques ou 
sauvages, avec leurs semblables, )) tous (( ceux qui rampent sur la 
terre, avec leurs semblables, )) c'est-à-dire, ainsi que nous l'avons 

xpliqué, avec la distinction des sexes, condition de perpétuité et 
tIe yie, Moïse e
clut nettement les générations spontanées et tous les 
prétendus phénomèncs invoqués à l'üppui de cette doctrine. C'est 
donc encore ici Ie lieu de remarquer avec 1\1. Renan la précision du 
génie hébraïque, qui ne lui a permis de rien laisser dans Ie vague, 
et qui l'a jeté dans tous les périls d'une définition exclusive, dans 
tous les embar:as d'une solution a prim'i, soulnise au revireU1cnt 
des systèmes contraires et à Ia fortune des découvertes les pIns op- 
posées. II est done intéressant d'examiner aujourd'hui l'état de 
cette question. Nous la résumerons p
r les travaux récents des na- 
turalistes les plus accrédités de notre époque. 
43. (( Les physiologistes, dit rvI. rvIilne-Edwards t, sont depuis 


I Mémo{res de l'Académie des Sciences. Â.W1ee i859, i er semestre, png. 23. 
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J) IongtcnlpS partagés d'opinion au sujct de l'origine de la vie dans 
J) le.lì êtres organisés. La plupart d'entrc cu
 adnleUent que ceHc 
)) puissance n'existe que là où elle a été transmise; que, depuis la 
>> créalion jusqu'au moment actuel, une cbaîne non intcrrompue de 
)) possesseurs de cette puissance se la sont communiquée successi- 
,) vement, et que la matière bruw ne sauraít storganispr de façon à 
J) constituer un animal ou une plante, si eUe n'est soumisc à l'in- 
)) fluence d'un être vivant ou d'un gernlc sorti d'ull corps de cet 
U ordre. Ð'autres, au conb'aire, ont soutenu que la matière incJ'te, 
)) placée dans certaines conditions physiques ct chilniques, était 
)) apte à prendre vie sans Ie concours d'un être générateur; que 
)) les allÏ1naux et les plantes pouyaient se cons1Ïtuer de toutes piè- 
)) ces, sans avoir pnisé dans un autre corps vivant Ie pl'incipe de 
)) leur e
istencc, et que, par conséquent, la vie elle-même devait 
)) être considérée, non comme Ia cOl1séqucnce d 'une force qui au- 
)) rait été donnée en pro pre aux corps organisés, nlais comme une 
)) propl'iété génèrale de la matière orgallisable, qui se manifeste- 
)) rait dès que les circollsLances extérieures devielldraiellt favora- 
)) bies à son apparition. )) 
La seconde opinion dont parle 
I. 1\Iilne-Edwards, était la plus 
commune aux XVl e et XVlI e siècles. Avant Ie perfectionnement des 
instrulllents d'optique, l'bypothèse de la génération spolltanée 
avait nécessairement dû se présenter à l'esprit humain con1me la 
conséquence des faits llaturels que l'observation constatait i. Fran- 

ois Redi, vel'S 1688 2, avait étudié plus spécialement h. question 


1 Il n'est pas sans intérêt de citer à ce propos un passAge de Cornélius à 
Lapide, dans son Commentaire sur La Genèse, où Ie savant exégèie reproùuit 
e sentIment adopté à son époque, et combat les objections qu'on aurait pu 
m tirer contre la véracité du récit I:1osaique. Dieo minuta ullimc.lia quæ ex 

dore 
 exhalatione aut putrefaetione naseuntur, uti pulices, mures nliique v
r- 
niculi, non fuerunt hoc sexto die creata formaliter, sed potentialifel', et quasi 
n semill
li ratione; quia scilicet ilia animalia hoc die creata swzt, ex quol'urn 
'erta offlCtione, hæe naturaliter erant eXOl'itura : ita S. Augustillus, lib. III De 
;eTtesi ad lilt., cap. XIV, tom. IV, lieet contrarium docere videntu' S. Basiliu8, 
LOmil. 7. Ct.)rnélius à Lapide, Comment. in Script. sacr. Paris, 1.. Vivès, iB6t, 
om. I, page -36. -, - 
· E:J
périenees SUI' la génération des insectes. Florence. t68B. in-I). 
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et en avait fait l'objet de rapports intéressants à l'Académie floren..; 
tine del Cimento. n démontra que les larves nécs dans les cadavres, 
loin d'être Ie produit d'une génération spontanée, sont la progéni.. 
iure d'inscctes bien connus, déposés, à l'état d
 germe, par une 
mère qui choisit avec un instinct merveiHeux les milieux propres 
à l'éclosion. (( i\fais, dit l\f. Milne - Edwards, ce qui était facile à 
)) constater quand il s'agissait d'animaux aussi gros que Ie sont les 
}) mouches de la viande, l'est beaucoup moins quand il est question 
)) d'une monade ou de tout autre animalcule infusoire dont notre 
,) æil ne distingue l'existence qu'à l'aide du microscope, et dont les 
t) germes, à raison de leur petitesse, écl1appent Ie plus souvent à 
Ð tous les moyens d'observation que l'optique nous fournit. Aussi 
.lorsque Leuwenhoeck et ses successeurs nous eurent révélé la 
J) présence des animalcules dont les infusions végétales et animales 
)) fourmillcnt, vit-on l'hypothèse des générations spontanées repren- 
J) dre favenr, et les physiologistes se diviser de nouveau au sujet de 
J) ces petits êtres I. )) Les expériences de M. Pouchet rendirent à In 
discussion une actualité toute vivante; Ie monde savant se préoc- 
cupa avec ardeur de l'étude des infiniment petits, et l'opinion 
publique, d'abord indécise, se passionna bicntôt pour ces intéres- 
santes recherches. 11 en est ainsi chaque fois que l'investigation 
humaine aborde un sujet vr&iment capital. La question des géné- 
rations spontanées n'a pas seulement l'impol't
nce d'une théoriE 
séduisante, qui ouvre à Ia pensée des horizons indéfinis, elle a UI 
l'etentissement plus prolongé, qui remonte jusqu 'aux sources mê. 
mes de Ia vie, et réveille Ie problème tant agité par Ia philosophiE 
de l'origine des êtres. Nous n'en sommes plus, en fait d'admiration 
aux merveilles qui étonnaient le génie de Pline, quand il décrivai 
avec une si minutieuse exactitud-e la constl'uction de l'insecte ail. 
dont les escadrons peuplent nos forêts, et qui se montre swtou 
avide de Sr1,nQ humain!; quand les Pères de l'Eglisp., saint Jérôme 01 


." 
s.M. l\lilne-Edwards, Mémoires de l'Académie des SCIences, déjà cités. 
I C'est à propos du culex ou cousin, que Pline PADcien fait cette belle def 
eription : 111 mognis corporib
, 3ut eerie majoribus, focilis officina sequaci me 
ttriø {<<it. In his tam parvis atque tam nullis, quæ ratio
 quanta vis, quam ineJ 
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saint Aug1lstin, insistaient sur l'admirable organisation ùes êtres 
les plus exigus et les plus dédaignés de la création, pOtU
 y tl'ouvel', 
comme dans autant de chefs - d'æuvre de pctitesse, la Íl'uce d'une 
puissance et d'une industrie divines t, leur terme de comparaison 
restait limité entre les plus grands animaux et les moiudres insee.. 
tes auxquels l'æil humaill peut atteindre. l\Iais Ie champ de 1'0}). 
servation s'est immensémel1t agl'andi depuis 10rs; avec Ie seeours 
ùes instrulnents modernes, une sphère nouvelle de vie végét.ale et 
animale s'est développée en dehors de l'observation ordinaire, à 
partir du point préeis OÙ nos organes eessent de pereevoir par 


tdcabilis perfeclio! Ubi tot sensus colloeavit in culice? E/ sunt alia dictu minora. 
fed ubi visum in eo prætendit? Ubi gustatum applicavit? Uúi odoratum inse- 
"tlit? Ubi vel'O trueulen/am iliam, ut portione maximam vocem ingeneravit? Qua 
subtilitate pennas annexuit? pl'olongavít pedurn crura? disposuit jejunam ca- 
.leam uti alvum? avidam sa n[/U in is , et potissirnum humani, sitim accendil" 
Telum ve'l'O pel'fodiendo tel'gori quo spiculavit ingenio? otque ul incapaci, cum 
cerni non possit exilitas, ita 'J'eciproea geminavit at'te, ut fodiendo acwninail m 
pa,'itel' sOI'úendolJue fistulo,>;um e
sel. Turrigeros eleplwntorum, mÌ'/Ylnul1' humel'os, 
taurorumque colla, et truces in sublime iacius; tigl'ZUm. 1"apinas, leollum iubas, 
cum 'J'erum natura nusquam magis quam in minimis tota silo Plinius, Ilistor. 
Natur., lib. II, cap. II. 
I V oici les paroles de Saint Jérôme : Cl'eat01'em non in cælo tanlum miramur 
et ten'a, sole et oceano, eleplul'lltis, eamelis, equis, bobus, pardis, ursis, leonibus: 
sed et in millutis quoque animalibus, formica, culiee, muscis, t'el'mieulis, et istius- 
modi genere, quorum magis scimus corpúra quam nom.ina, eamdemque t'n cunc.. 
tis veneramw' solertiam. Hieronym., Epist. ad Heliodo
'" tom. XXII Patrol. lat., 
eol. 596. Saint Augustin n'est pas moins explicite. II aborde aussi Ia ques- 
tion des générations spolltanées, et la résout selon les données E=cientifiques 
de son époqne : Nonnulla eiiam de quibusdam min1ctissÙnis anÏ11lalibus quæ,i'tio 
est, uirum inpl'imis 'J'erum eondiiionibus ereaia sini, an e,J; r.ollsequenlibus rerum 
mortalium corruptionibus? Nam ple'l'aque eOl'um aut de vivorum cOlfJorwn vitiis" 
vel purgam en tis , vel exhalationibus aut cada 1 )e)'um tabe g;gnuntur j quæda.m 
(, 7m ds c01'ruptione lignorum et lterbarum, quædllm de c01'rupiionibus fl'UC- 
t
mm: quorum omnium non possumus 'J'ecte dicere Deum non esse c}'eatOl'em. In- 
est eniru omnibus quoddam naiw'æ sui generls decus, sic ut in his major sit ad- 
mi1'aiio bene considerantis, et laus Ubel'ior omnipotentis urlificis; q1.âs, nee ea IpS- 
rerum tzobissima, quæ pro sui generis OJ'dine dissolvuntw', et quw'um dissolutÙr 
nem ex pæna nosi1'æ morialilatis Iwrremus, 'J'elinquit infùrmia; sed f'l'evt. minirllll 
c01'pore, acuta sensu, anirnantia; ut rnaj01'e afteniione stupeamu
 agilitatem, muscæ 
lJolantis, quam rnagniiudinem jumenfi gradientis, ampliusque mirenmr ope'J'fJ 
formicularum, quam ouel'a came/orum. S. August., De Genesi ad litter., lib. HI, 
cap. XIV, tom. XXXIV Pairol. lat., col. 288. 
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eux-mêmes jusqu'aux fractions les plus microscopiques des êtres.. 
A peine comnlencées, dans cette carrière jusque-Ià inconnue, les 
études récentes y découvrent une inépuisab1e fécondité et des' 
énergipl1 de vitalité se superposant aux divers échclons d'une ge- 
nèse iníìnitésimale. n semble que l'aTItiquité n'ait connu de la na-; 
ture que la moindre partie, celIe qui était visible à l'æil nu, et que 
l'autre IllOitié, qu'elle n'a pas soupçonnée, soit plus riche et plus 
merveilleuse encore. 
Voilà pourquoi tant de bruit s'est fait autour des expériences 
scientifiques dirigées en ce sens par les naturalistes de 110S jours; 
l'émotion était légitinle, quand I'holl1me ycnait de doubler l'elllpire 
de ses observations. Plus la découvel'te s'était fait attendre, plus 
longue avait été la période où ces phénoll1ènes étaient restés in- 
connus, plus il devenait intéressant de conférer leurs résultats inat- 
tendus avec les affirmations de nos livres saints. II était d'ailleurs 
bien évident que ricn de senlblable n'ayant été tenté par la science 
antique, Ie contrôle indirect exercé sur la parole de 1\loÏse serait à 
l'abri de tout soupçon de connivence ou de partialité. 
44. Voici nlaintenant Ie résumé de ceUe controverse : (( Quant à 
I) la genèse des organisnles animés sans Ie secours de la puissance 
I) vitale, dit 1\1. l\lilne-Edwards dans la conclusion de son rapport à 
J) l'Académie, je ne vOl's aucun motif pour y croire. Jusqu'à plus 
)) ample informé, je continuerai done à penser que, dans Ie règne 
)) anin1al, il n'y a point de génération spontanée; que tous les ani- 
)) maux, les plus petits comme les plus grands, sont soumis à la 
)) même loi, et qu'ils ne peuvent exister que 10rsqu'iJs sont procréés 
J) par des êtres vivants t. )) Ecoutons encore sur ce point Ie témoi.. 
gnage si précis et si autorisé de M. de Quatrefages : (( n y a bien 
h peu de temps éncore, dit-il, les partisans de la génération spon.. 
>>tanée 
ppuyaient leur doctrine sur les faits alors conn us, pré- 
>> sentés par deux groupes d'animaux dont l'étude est presque éga- 
>> lement difficile, quoique par des raisons très-différentes : les vers 
. intestinaux et les infusoires. Les belles recherches de Ml\I. Van- 


· A-Jénwires de l'Académie. Vol. cité, pag.29. 
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,) Bénéden et Küchenmeister, couronnées par l' Académie; celles 
n des divers helminthologistes qui ont répété et étendu leurs expé.. 
J) riences, ne peuvent guère laisser .de do ute sur Ie mode de propa- 
J) galion des animau.x appartenant au premier de ces g-roupes. II ne 
J) peut plus être question d'espèces agarnes, naissant spontané- 
)) ment dans les êtres vivants et se propageant d'une manière mys- 
I> térieuse. Tous les faits qui ont, pendant si longtemps, arrêté les 
)) naturalistes et fourni un point d'appui apparent aux doctrines de 
J) l'hétérogénie, trouvent aujourd'hui une place toute naturelle 
J) dans eel ensemble de phénomènes que j'ai proposé de désigner 
)) sous Ie nom de généagenèse. Chez les helminthes, aussi bien que 
)) chez les animaux plus anciennement connus, la reproduction s'o- 
)) père par l'intervention de deux éléments, l'un mâle, l'autre fe- 
n melle; par un æuf fécondé. Seulement eeIui-ci donne naissance 
)) à un être qui ouvre un cycle de générations parfois fort nom- 
)) breuses et tontes as'
mrs, cycle qui se clôt par la réapparition 
)) des attributs sexucls. Tout done se passe ici comme chez Ies mé- 
)) duses et les autres anin1aux marins, dont Ie mode de reproduc- 
. 
)) tion a modifié d'unc manière si remarquable les idées reçues par 
)) nos devanciers sur cette partie importante de la physiologie géné- 
)) rale. D'après Ie travail récent présenté à l'Académie par 1\1. Bal- 
)) biani, si les faits annoncés par ce jeune observateur sont recon- 
)) nus exacts, les infusoires iront se placer à côté des intestinaux et 
)) parmi les groupes dont Ia génération présente des phénomènes 
)) de généagenèse, tout en restant fondamentalement sexuelle. S'il en 
)) est ainsi, que devient la doctrine de l'hétérogénie t ? )) 
On Ie voit, la science, en nlultipliant ses ObSel"Vatiúns, élargit 
successivement Ie cadre de ses théories. Les lois générales D}ieæ" 
connues se formulent avec une netteté plus caractéristique; maio 
elles accusent en même temps Ia vérité de Ia parole génésiaque, e t 
sans c11ercher cett
 conclusion, sans Ia provoquer ni même la pres- 
sentiI', l'observation affirme, comme 1\foïse, que Ia vie répnndne à la 
surface du globe obéit au principe de propagation et de re
roduction 


t Mémliirès de llAcadémie.. J)
. 32. 
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pos
 dès l'origine par la puissance créatrice. La fécondité persé- 
vérante des gcrmes, dans Ies conditions les moins favorables, éton. 
nera la science, Ie fait n'en sera pas moins constaté. (( Pour certain
 
>> animaex il1férieurs, dit 1\1. Dumas, et pour les plantes peu déve w 

 loppées encore, Ia vie peut être suspendue par une dcssìccation 
)) absolue, et eUe se ranime avec Ie retour de l'humidité, comme si 
)) tout être capable d'être desséché sans périr, pouvait rester en- 
)) suite très-Iongtemps vivant de cette vie latente qui est Ie privi.. 
)) lége des gern1es t. J) Dans une série d'expérirnces faites en f84a 
sm' les végétations cryptogamiques dont Ie déveJoppement, dans Ie 
pain, émut un instant l'esprit public, l'illustre chimiste, l\f. Payen, 
soumit les sporules de l'oidium aurantiacum à une température de 
cent-vingt degl'és, sans pouvoir leur faire perdre la puissance ger- 
minative 2. Quelques années auparavant, M. Duyère avait égale. 
ment démol1tré que certains animalcules, tels que les tardigrades
 
peuvent conserver la faculté de vivre après un séjour de plusieur
 
11Cures dans une étuve dont Ia ten1pérature est supél'ieure à cen 
degrés 3. Enfin, dit 1\1. Van-Búnéden, (( dans certains organisme: 
J) inférieurs, les parasites par exemple, les æufs résistent non-sen 
)) lement à la dessiccation Ia plus con1plète pendant des IllOis 01 
)) même des années; mais, après avoir servi de "préparations ana 
)) tomiques dans l'alcool Ie plus concentl'é, ou n1ên1e l'acide chrc 
)) mique, ils reviennent à la vie aussitõt qu'on les replace daD 
)) les conditions ordinaires, et les différentes phases de la vie err 
)) bryonnaire se déroulent dans tonte leur amp I cur , comIne s'ì 
)) l1'avaient pas quitté leur séjour nature!. On comprcnd dès-Iors ] 
)) difficulté de bien conduire une expérience qui a pour but d'éJ 
)) miner tout germe organique. L'air est souvent chargé de forml 
)) microscopiques, animales on végétales, dont les æufs et les spore 
)) sinon les organismes entiers, envahissent comme une poussiè 
)) fine et iU1paJpabie nos plus délicats instruments 4. )) 


· 1\1. l\Iilne-Edwards, JJfémoÚ'es déjà cités, 1859, ire série. 
'I. AJémoires de !' Académie, ibid., page 30. - 8 Ibid., page 28. 
· Discours prononcé par M. Van-Bénéden à la séance publique de )'Af 
démie de Bruxelles, présenté à l' Acadélllie française par M. Flourens. lbiG 
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45. Nous n'avons tant insisté sur cette question que parce qu'elle 
a éveillé de nos jours un écho retentissant dans l'opinion publique. 
Prématurément conçues, les espérances hostiles de certains esprits 
qui se préoccupent surtout de trouver la Bible en contradiction 
avec les faits, se sont évanouies devant les jugements catégoriques 
des maîtres de la science. On dénaturait même la pensée des expé- 
rimentateur
, en voulant, malgré etL'X:, Ia rattacher à un système 
préconçu. Us protestaient contre une pareille tendance et revendi- 
quaient, dans leurs sincères et franches déclarations, la liberté de 
leur action scientifique t, se contentant d' observer, dans les conditions 
les plus rigoureuses d'exactitude, sans prétendre imposer aucune 
théorie. On Ie voit, l'indication de Moise reste jusqu'ici pleinement 
justifiée par la science la plus récente; mais il nous faut bien Ie 
proclamer, lors même que la doctrine des générations spontanées, 
au lieu d'être ainsi répudiée, se fùt présentée d'abord sous un jour 
plus favorable; lors même qu'elle trouverait crédit dans l'opinion 
du monde savant, on ne serait pas aujourd'hui plus en droit qu'au 
temps de saint AugusÌlI1, ou qu'au sièclc de Cornélius à Lapide, d'en 
tirer un argument contre Ia véracité de nos livres sainis. n s'écou- 
lera probablement encore bien des années \ avant que Ia question 
ne soit entièrement vidée. Les générations humailles se succèdent 
rapidement, et il en faut souvent un grand nombre pour résuudre 
Ie moindre des problèmes sur lesquels s'exerce notre intelligence. 
Si done il arrivait qu'on revînt sur ce point à la croyance du doc- 
teur d'Hippone, ou du savant commentateur beIge, leur réponse 
serait aussi péremptoire alaI's qu'elle l'était de leur temps. La ma- 
tière organisable, a pte dans certaines conditions à la production 
d'organismes inférieurs, aurait reçu en puissance, potentialiter I, 
cette faculté génératrice au sixième jour de la création, et Ie pro- 
longement à travers les siècles de ceUe loi primitive cünstaterait la 
merveilleuse harmonie de l'ordre créateur, (( qui ne laisse stérile et 
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Voir la lettre adret3sée p
r M. Poucbet à l'Académie des Sciences. Même 
volume. . 
I Cornélius à Lapide" passage cité précédemment, pag. 65. 
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informe aucune des parties de son ouvrage : Qui, nee ea ipsa rerum 
novissima, relinquit informia I. )) 
46. II no us reste enfin, à propos de l'æuvre du sixième jour, à exa- 
miner, au point de vue de la science, une dernière question qui 
intéresse à la fois l'ordre naturel et les lois metaphyslq'les. Tou- 
chant par ses points extrêmes aux confins des deux mondes, eUe 
emprunte à la fois de l'un et de l'autre, et rattache Ia création ma- 
térielle à la sphère des intelligences; eile joint, par une chaine 
graduée et continue, les êtres inférieurs aux écheions les plus re- 
levés de l'existence, et fait de toute la nature un royaulne unique, 
pour Jequel l'homme, vassal reconnaissant et libre, doit rendre à 
Dieu l'hommage et Ie tribute Depuis Ie polype, silencieux et infati- 
gable architecte dont les générations superposées de siècle en siècIe 
élèvent des iles nouvelles et créeront peut-être un jour de nouveaux 
continents!; de puis les f01
aminifères et les polythalc.mes microsco- 
piques dont les coquillages aggIomérés forment les pierres de faille 
dont nous construisons nos édifices 3, jusqu'à l'être pensant, jusqu'à 
_'homme, il y a autant de degrés qu'il y a de genres différents d'a- 
nimaux. Ces animaux créés aux cinquième et sixième jours, la Bible 
leur donne Ie nom d'anima vivens, et, par cette expression, elle ca.. 
ractérise neUement leur existence propre, en Ia séparant des règnes 


I S. Augustin, passage cité précédemm,ent, page 67. 
I Voir l'intéressant chapitre de 1\1. l\farcel de Serres, intitulé : Des iles et 
des récifs madréporiques. Cosmogonie de Moise, tom. I, page 552. 
3 (( Partout où Ie continent européen a été exploré par les hommes de la 
>> science, dit Ie docteur Zimmermann, dans le nord de l'Italic, pn Allemagne, 
>> en France, en ßelgique, en Angleterre, en Suède, la présence d'une quantité 
)) incroyable de fossiles de ce genre a été constatée. Dans Ie calcaire grossier 
)) dn bassin de Paris: on en a compté 58,000 individus dans un seul pouce cube 
>> de terrai.l ; ce qui, pour dix pieds cubes, donnerait un nombre plus consi.. 
" dérablp. 'Iue cclui de la population humaine de tout Ie globe. On peut done 
. affirmer, sans aucune exagération, que tout Paris et les localités environ- 
>> nante
 
ont bâtis exdusivement avec les coquilles de ces animaux micros- 
D copiques; ce qui n'ofi're den d'étonnant, quand on songe qu'une étendue de 
D plusieurs cenlaines de Heues carrées de ce icrrain ne consiste absolument 
8 qu'en fornminifèrps, et qu'avec les pierres extraites d'une seule lieue cube 
. de terrain, on pourrait bâtir à pen près. autant de villes qu'en renferme 
. l'Europe. IJ Le m.onde avant la crtation de l'homme, pug. 206. 



CHAP. 1. - SIXII:ME JOUR DE L,\ CRÉATTON. 


73 


minéral et végétal, OÙ la matière domine seule, privée de sentiment 
et de mouvement libre. On sait sons queUe forme l'antiquité païenne 
avait résumé ses croyances sur ce point. Virgile, dans ses famen: 
vers , 


. . . . . . . . . . .. . . Diffusa per artus 
Mens agitat molem et magno se corpore mir;cet. 


tle faisait qu'exprimer en un poétique langage 
es idées de PIaton 
sur l'âme du mondc t, esprit de vie répandn dans toutes les parties 
de l'univers, principe de tout être, de tout mouvemcnt, de tout 01'- 
ganisme. Aristote, dans son génie classificateur, avait localisé en 
quelque sorte cette âme du monde, en la divisant en quatre caté- 
gories distinctes auxquelles il donna it Ie nom d'âme végétative, âme 
sensitive, âme raisormaúle ou intelligente, et âme des cieux 2. L'âme 
végétative, dans Ia pensée du philosophe de Stagyre, était Ie prin- 
cipe de la nutrition, de l'accroissement et de la fructification du 
règne végétal. Séparait-il ce principe de la matière, ou l'identifiait- 
il avec elIe dans Ie sens d'un matérialisme grossier que 1'0n ne re- 
trouve pas dans les tendances générales de nos ouvrages, c'est c& 
qu'il serait ditficile d'établir rétrospectivement. Quoi qu'il en soit, 
Ie nom d' âme véyétative survécut à Aristote, et les écoles de pbi. 
losophie Ie conservèrent jusqu'au xvn e siècle, mais en y attachan1 
une idée entièrement exclusive de tout principe matérialiste. 
(( Cette âme, disait-on, n'est point distinguée de la matière; c'est, 
)) si I'on veut, la sève préparée dans la terre par Ie soleil et par Ie
 
)) organcs des végétaux, où elIe se filtre, se travaiHe et se rend 
)) pro pre à produJre tout ce que nous voyons dans les plantes. C'est, 
)) selon d'autrcs, la disposition même des parties de la plante 3. )) 
Tel était Ie r--ens ê.I ltar,hé à cette expression que la science de nos 
iours a complétement abandonné. 


1 Virgile, Enéide, live VI.- Voir Ie Timée de Platon, traduction de M. Cou- 
lIin (f822-f840). 
t Voir l'examen de ces théories d'Aristote, par S. Thomas d'Aquin; art, Arr." 
.Animaux, Ciel. Somme contre les Gentils. Texte et traduction. L. Vivès, Pa.- 
ris.. 1861. 
I Dictionnaire de Tl'évúux, tom. I, page 283, in-fo!., f 70i. 
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47. n n'en est pas de même de la seconde catégorie aristotéli.. 
cienne,l'âme sensitive ou âme des hêtes. Egalement admise par lú 
philosophie ancienne et pÐr Ie génie catholique de saint Thomas 
à'Aquin, qui établit que l'âme des bêtes n'est point imn10rtelle i, 
cette doctrine eut depuis une fortune diverse. Répudiée par Gag.. 

cndi et Descartes, eUe fut reprise au 
VIIIe sièc1e, à l'époque oÚ iJ 
étaÍt de bon goùt de nier l'existence de Dieu. On e
pérait dégager 
l'homme de la responsabilité qu'entraînent 8es destinées immor- 
tenes, en lui parlant de l'âme du chien qui Ie garde, du bæuf qui 
Ie nourl'it et du cheval qui partage ses labeurs. La négation de 
Gassendi, moins absolue que celIe de Descartes, refusait seulcment 
aux allinlaux toute espèce d'ân1e distincte de la Inatière, mais ne 
leur contestai
 pas la sensation ou sentiment. Descartes aHa plus loin. 
D'après ce grand homme, les animaux sont de purs automates, 
exerçant leur action par une loi mécanique, admirable sans doute, 
mais qui ne suppose en eux nulle connaissance, nulle impression 
de douleur ou de joie, de plaisir ou de peine. La contradiction de 
cette doctrine avec les faits est trop évidente pour qu'elle ait pu 
subsister longtemps à l'état de système philosophique
. La thèse 
opposée, soutenue de temps en temps par les écrivains du XVIn e 
sièc1e, n'eut jamais qu'un caractère d'ironique légèreté, qui ne fit 
en rien avancer la question scientifique. Que dire d'un philosophe 
qui s'amusait un jour à parler de l'âme des bêtes, pour avail' Ie 
droit de nier Ie lendemain celIe de l'homme? 
La réaction sérieuse contre la théorie de Descartes ne commenca 
. 
done qu'avec Ie retour d 'une science vl'aiment digne de ce nom, 
qui s'honorait elle-même en respectallt la vérité, but de 8es ef... 
forts, et ne se sentait plus Ie facile courage de rire en face de tous 


I Somrne eontl'e les Genlils, passage déjà cité 
I Dès son apparition, cette étrange doctrine suscita une controverse ardente 
et souleva les plus vives discussions. 11 nous est resté un grand nombre d'é- 
crits inspirés, à cette époque, par l'indignation que Ie rigorisme cartésien 
avail excitée. Un des plus curieux est celui de La ChamLre, intitulé : Tl'aité 
de La e01lfluissance des animaux. où túut ce qui a estt diet pow' et eontl'e Ie rai.. 
sonnement des bestes est examiné, par l
 sieur de La Cbambre, médecin de 

1g1' Ie chancel.ier. ParisI 1.648, in-4 o de 400 pages. 
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les probIèmes, sans en etudier ni en résoudre un seuI. L' ani ma vi- 
vens du texte mosaïque, cette parole dont la netteté domine toutes 
les fluctuations des écoles philosophiques, dont la majestueuse 
simplicité a survécu aux rires de Voltaire, dont la précision résistait 
au rigorisme de Descartes et à la demi-négation de Gassendi
 se 
retrouve en face de la science moderne et appelle de nouveau son 
attention. 
48. Par une honnc fortune qui n'arrive qu'aux génies, ce fut en- 
core Cuvier qui, Ie premier, en ce siècle, reprit la question si Jong- 
temps agitée et lui donna sa dernière formule. On connaît peu cette 
théorie du grand naturaliste; nous sommes donc heureux d'en re- 
produire ici les idées principales I. (( Les bêtes, dit-il, sont les ani- 
)) maux non raisonnables, c'est-à-dire les animaux différant de 
J) l'hoIllme, ptlisque c'est à lui seul que nous attribuons la raison. 
)) - En général, eUes ont les mênles sens que nous et en sont af... 
)) fectées de la même manière; elles se meuvent en conséquence 
)) des sensations qu'elles reçoiyent, et cherchent à fuir, à se défen- 
)) dre, à saisir, à attaquer, selon qu'elles sont mues par Ie plaisir 
)) ou par la peine. Elles sont susceptiblcs de rapports moraux avec 
)) les autres êtres sensibles; clies s'affectionnent pour les hommes 
)) ou les animaux qui leur font du bien; cUes prennent de l'aver- 
)) sion pour ceux qui les tourmentent. L'affection peut naître entre 
)) eUes de la seule habitude d'être ensemble, et quelquefois leur 
)) haine semble venir d'un simple caprice. Ces dispositions suppo- 
)) sent de la mémoire et Ie sentiment au moins confus des rapports 
)) des qualités au sujet, et de ceux des autres êtres avec l'être sen- 
)) tant. Elles peuvent existe.r à différents degrés pour une multitude 
)) d'êtres diffórents que Ie même animal distinguera parfaitemenL 


OpiniOl 
dfj Cnvier 
l' âme dt 
bêtes. 


! Dictionnaire des sciences 'llaturelles, par plusieurs professeurs du Jardin 
du roi (l\Iuséum d'histoire naturelle) et des principales écoies de Paris, i51) 
vol. in-Roo Ce grand ouvrage, dont 1\1. Frédérie Cuvier, frère de l'illustre sava:lt, 
eut Ia directiün généraIe, fut exécuté par tous Ies hommeR dont 10 nom est 
devenu depuis une autorité dans Ia science. G. Cuvier rédig'3a tous les ar- 
ticles de zoologie généraIe, d'anatomie et de physiologie. Celui que noug 
citons ici porte sa signature et est intitulé : Arne des b
les I tom. II, page 
30-36. 
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/} les uns des autres. Les bêtes donnent des signes de ces affections 
)) avec Ia seuie intention de les témoigner, t;t ces signes sont lrès- 
)) sembla! les à ceux que nous donnerions. Les bêtes acquièrent 
)) par l'éxpérience une certaine connai
sance des chosrs physi- 
)) ques, de cenes qui sont dangereuses, de celles qui ne Je sont 
)) point, et eUes évitent les premières par l'effet de cette expérience 
)) seulement et de la mémoire qui en e.st ]a source, et sans être 
)) déterminées par un attrait ou une répugnance actuelle. Elles sa- 
)) vent que telle action sera punie par leur maître, et que telle autre 
)) sera récompensée; eUes s'en abstiennent ou les font, non-seule- 
t) ment sans y être déterminées par un attrait ou une répugnance 
)) actuelle, mais même malgré cet attrait ou cette répugnance, et 
)) par Ia seule connaissance qu'illeur en revicndra un châtiment ou 
}) une récompense; connaissance qui suppose et la mémoire et Ie 
)) sentiment de l'analogie, c'
st-à-dire de ce principp, qu'une chose 
)) déjà arrivée arrivera encore, si les mêmes circonstances se re- 
)) présentent. Les bêtes sentent mênle Ieill' subordination; eUes 
)) semblent connaître que l'être qui les punit est libre de ne Ie pas 
)) fa ire , puisqu'elles prennent devant lui l'air de suppliants, lors- 

) qu'elles se sentent coupables ou qu'elles Ie voiellt fâché. Lorsque 
)) leurs émotions et leurs passions réagissent sur leurs fonctions in- 
)) volontaires, elles Ie font absolument de la même manière que 
ì} chez nons : ainsi la surprise arrête leur respiration, la peur les 
n fait trembler, la terreur excite en elles une sueur froide. - Les 
)) bêtes se perfectionnent ou se corrompent dans notre société à 
. peu près de la même manière que nous. L'habitude de l'aisance 
;) leur donne des besoins qu'elles n'au
aient pus connus dans les 
)t champs; I'éducation les fait réussir dans des actions auxquelles 
)) leur structure ne lee disposait point; eUe peut, si eUe est bien 
)) dirìgée, leur donneI' de la docilité, de la douceur, de l'activité; 
)) ou, si elle rest mal, les rendre plus hargneuses, plus coIères, plus 
u rebelles et plus paresseuses qu'elles ne Ie seraient naturelle- 
:> U1ent. Ellcs sont susceptibles de ces qualités qui ne se rappor- 
t) tent évidemmel1t qu'à un prìncipe sel1sitif, par exemple, l'ému- 
>> lation : les chevaux de course en donnent des preuves scnsiblesi 
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1) la jalousie, non-seulement celle qui a pour objet des jouissances 
physiques que d'autres individus ne pourraient avoir sans les en 
priver, mais encore celle qui se rapporte a
"{ affections morales; qui 
ne sait que les chiens se disputent les caresses de leurs nlaîtres ? 
)) Les bêtes ont non-seuleme.t entre eUes un langage nature!, 
v q
i n'est, à Ia vérité, que l'expression de leurs sensations du mo- 
)) ment, mais l'homme leur apprend à connaître un laLlgage beau- 
)) coup plus compliqué et par lequel il leur fait entendre ses vo- 
)) lontés et les détermine à les exécuter avec précision. Ainsi, nan- 
n seulement les petits entendent leur mère, viennent à eUe lors- 
)) qu'elJe" les appellc et fuient lorsqu'elle les avertit de l'approche 
)) du danger; mais les bêt.es apprenncnt la signification d'une 
)) multitude de paroles articulées par l'homme, et agissent en con- 
)) séquence, sans se méprendre. -On ne peut done nie1' qz/il n
y ait 
)) dans les hêtes, perception, mélnoire, iugement et habitude,. et l'ha- 
)) bitude elle-même n'est autre chose qu'un jugement, dcvcnu si 
)) facile pour avoir été répété, que nous nous y conformons en ac- 
)) tion avant de nous être aperçus que no us l'avons fait en esprit. n 
)) nous paraît mênle qu'on aperçoit dans les bêtes les mênles fa- 
)) cultés que dans les enfants; seulement l'enfant perfectionne son 
)) état, et il Ie perfectionne à me sure qu'il apprend à parler, c'est- 
)) à-dire à meSUl'e qu'il forme de ses sensations particulières des 
)) idées générales, et qu'il apprend à exprimer des idées abstraites 
>> par des signes convenus. Ce n'est aussi que de cette époque que 
>> date en lui Ie souvenir distinct des faits. La mémoire historique 
I) a la même origine et Ie même instrument que Ie raisonnement; 
)) cet instrument, c'est Ie Iangage abstraÏt. )) 
49. Voilà comment Cuvier interprète, au nom de la science,l'ani- 
ma vivens de la Bible. QueUe sagacité dans l'observationl queUe 
sûreté de coup d'æil, et queUe justesse d'expression I La négation 
de Descartes ne saurait résister à cette analyse si fine et si péné- 
trante. Mais, dans la pensée de ce grand géologue, est-ce Ie maté- 
rialisme qui va résulter de ces prémisses et triompher J en dernier 
ressort? II a pris Iui-même Ie soin de prévenir, par une décJaration 
formelle,l'abus qu'on voudrait faire en ce sens de sa parole. (( C'est 
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)) là, dit-il encore, un fait de simple 11Ìstoire naturelle, qui n'a rim 
)) de commun avec Ie système métaphysique qu"on nomme 'Jnatérialisme
 
n système d' autant plus (aible, que nous avons encore bien moins de no- 
n tions sur tessence de la mo.tière, que sur celie de l'êt're pensant, et 
>> qu'il n'l!claírcit par conséquent aucune des difficultés de ce pr%nd 
)) mystère t. )) Et pour dégager davantage sa doctrine de toutes les 
interprétations qui tendraient à la pervertir, il ajouM que l'p.tude 
des organes communs aux animaux et à l'homme 9 ne P6.l1t seule 
rendre raison de la différence intellectuelle qui existe entre eux 
et lui. (l Pourquoi, dit-iI, l'animal n'est-il point susceptible du 
J) même perfectionnement que l'enfant? Pourquoi n'a - t - il ja- 
)) mais ni langage abstrait, ni réflexiol1, ni mémoire détaillée des 
)) faits, ni suite de raisonnements compliqués, ni transmission d'ex- 
a) périences acquises? Ou, ce qui revient au même, pourquoi cha- 
. que individu voil-il son intelligence renfermée dans des bomes 
J) si étroites, et pourquoi est-il forcé de parcourir précisément Ie 
J) même cercle que les individus de la même espèce qui l'ont de- 
)) vancé? Les grandes différences qui distinguent les espèces des 
J) animaux, sulfisent bien pour expliquer les difi'érences de leurs 
>> facu1tés; '/nais en est-il qui pllisse rend'J
e raison de t énO'J
l1le distance 
)) qui existe, quant à tintelligence, entl"e l'homme et Ie plus parfait des 
J) anirnaux, tandis qu"il y en a si peu dans t O'J
ganisation 2? )) 
Evidemment, Cuvicr ne cherche point à trouver dans la matière 
un principe qui n'y est pas; il repousse tonte allinité a,ec lc maté- 
rialisme, système dont il fait ressortir l'impuissance et la faiblesse. 
Pour lui, les considérations physiologiques ramènel1t à conclm'e 
que les différences des organismes ne peuvent donner 1a raison 
des degrés différents d'intelligence. Là s'arrêtent sa pensée et ses 
investigations, la solution du problème est plus haut que la sphère 
de l'bistoire naturelle; il sulit à celle-ci d'avoir constaté la vérité 
de la parole mosaïque : P1
oducat tel
ra anirnam viventem 3. 
J.e mon. 50. La terre était done peuplée; des serviteurs muets, répandu8 
I.:

n
 sa surface, attendaient leur roi; la nature, parée de sa fertilité et 



Art. citë, page 33. - Ilbid.
 pa
. 32. - I Genes., cap. IJ 26. 
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des magnificences de sa végétation, gardait l'ombre de ses forêts, 
Ie parfum et l'éc1at de ses fleurs, l'abri de ses retraites hospitalières 
pour Ie souverain qui allait naitre et dont l'apparition donnerait 
une voix au temple silencieux, une âme intelligente à Ia matière 
assouplie et féconde, un interprète à la nature pour connaître, 
louer et bénir son auteur. Qui nous dira ce qu' elle étaÏt alors, dans 
sa fraîcheur virginale, sortant des mains créatrices. ceUe terre où 
Ie souffle du mal n'avait pas encore pénétré el que Dieu considé- 
rait avec complaisance, en voyant que tout y était bien I? On se sent 
involontairement saisi d'une émotion formidable, en se reportant 
par la pensée à eet instant solennel qui n'aura plus d'égal dans 
la série des Ages terrestres, alors que Ie grand architecte des 
mondes, après avoir construit Ie palais, décoré la demeure, sus- 
pendu à la voûte des cieux les bl'illants flambeaux du jour et de la 
nuit, ordonné la vie dans Ie règne végétal, versé la fécondité dans 
Ie règne animal, sembla se recueillir, pour acl1ever son æuvre et 
créer !'homme destiné à dominer ce majestueux ensemble et à 
élever, d'un cæur libre et pieux, vel'S l'auteur de tant de mer- 
veilles, Ie concert de l'amour et de la reconnaissance. Le Dieu dont 
Le regard cmbrasse tous les temps comme un point dans son éter- 
nité, prévoyait les désastres de l'avenir, l'invasion du péché qui 
détruil'ait l'harmonie de son ouvrage, les crimes débordallt sans 
nombre et sans mesure, Ie sang in?ndant les plages de la terre, 
et les passions hum.aines déchaînées sur un théâtre où la haine, 
les convoitises, l'orgueil et la vengeance se livreront des combats 
sans cesse rcnaissants. Qui nous expliquera les secrets d'inef- 
fable miséricorde et de divine bonté qui prévalurent en ce moment 
dans les conseils de l'Eternel, et Ie déterminèrent à compléter 
l'æuvre créatrice, se réservant de répondre à un déluge de crimes 
par un déluge de grâces z, de réparer la faute par des .rJ.oyens si 
prodigieux, qu'ils feraient bénir la chute elle-même 3 


1 Et v;dit Deus quod esset bunum. Genes. I, 25. 
I Ubi ahundavit delictum, superabundavit gratia. S. Paul. 
I 0 felix culpa quæ lalem ac tanturn me'l'u.it habere redemptorem. S. Augw;- 
tin et liturgie de l'Eglise. 
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t. Importance de I'étude des cosmogonies comparées. 

 I. COSMOGONIE CHINOISE DES KING. 
2. Texte de la cosmogonie chinoise, d'après Confucius et Laotseu, tradoctioD 
de M. G. Pauthier. - 3. Texte primitif de I'Y-King, de Fou-Hi, sur la cos. 
mogonie. - 4. Appréciation de la cosmogonie chinoise. 



 2. COSMOGONIE PERSANE DU ZEND-A VESTA. 
5. Zoroastre. Notions historiques. - 6. Tcxte de la cosmogonie de Zoroastre, 
empruuté à Ia traduction du Zend-Avesta, d'Anquetil-Duperron. - 7. Doc- 
trine du Zend-Avesta sur Ie premier principe. - 8. Aualogie particlle de 
cette cosmogonie avec la Genèse. - 9. Comparaison détaillée. Supériorité 
du texte ùe l\Ioise. - iO. Tradition du dogme de la Trinilé, consignée dans 
Ie Zenù-Å vesta. 



 3. PREMIÈRE COSMOGONIE INDIENNE DE MANOU. 
H. L'Inde antique. - t2. Texte de la cosmogonie de Manou, traduction de 
M. G. Pauthier. - 13. Comparaison avec Ia Genèse. Citation d'un hymue 
du Rig-Véda. - i4. Supériorité du récit biblique. - i5. l\Ionothéisme pri- 
mitif de I'lnde. Vestiges du dogme de Ia Trinité dans ses traditions. 

 4. SECONDE COSMOGONIE INDIENNE DE nOUDDßA. 
16. Notions préliminaires. - i7. Texte de la cosmogonie de Bouddha, tra- 
duction de M. Schæbel. - i8. Analogie de cette cosmogonie avec les sys- 
tèmes gnostiques. - i9. Principe monothéiste de la cosro.ogonie de Boud- 
dba. - 20 Supériorité du récit mosaïque. 
fi 5. COSMOGONIE PBfN'ICIENNE J D'APRÈS SANC..sONIATON. 
Ii. Notions bistoriques sur la Phénicie et sur Sancboniaton. - 22. Texte de 
la cosmogonie de Sancboniaton, d'après les fragrneuts de cet bistorien, 
cités au livre X e de la Préparatinn Evangélique d 'Eusèhe. - 23. Importance 
exagérée que Ie XVIU e siècle avait accordée A la coslllogonie de Sanchonia.. 
ton. - 24. Principe mODothéiste de cette cOimogonie. - 25. Snpériorité 
du récit de Moise. 
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 6. COSMOGONIE CHALDÉENNE, D' APRÈS BEROSE. 
Notions historiques préliminaires. - 27. Texte de la eosmogonie de Bérose
 
d'après les fragments de eet historien, eités au n e ebapitre du fer livre des 
Chroniques d'Eusèbe. - 28. Fó.ble d'Oannès. Citation d'Abyd
ne. - 29. Ap- 
préciation de la eosmogonie cbaldéenne. 

 7. C()SMOGONIE ÉGYPTIEN
E, D'APRÈS LES LlVRES HERMtTIQUES. 
sn. Notions préliminaires. - 31. Texte de la cosmogonie des Livres bermé- 
tiques, traduction de 1\1. Champollion-Figeac. - 32. Les inseriptions hiéro- 
glyphiques du temple de Kalabschi (Nubie), interprétées par )1. Champol- 
lion Ie jeune, confirment l'origine égyptienne des Livl'es hermétiques. - 
33.l\IoÏse n'a pas eopié la cosmogonie égyptienne. - Conclusion. Sùpériorité 
absolue de la Genèse sur toutes les autres cosmogonies. 


t. Ayant de conLinuer Ie récit de la création, il n'est pas sans Ín- 
térêt de compareI' la cosnlogonie de I\loïse avec celle des princi- 
paux peuples de l'antiquité. L'examen en a été fait déjà, à des 
points de vue fort différents, par les adversaires et les défenseurs de 
la Bible. Les premiers voulaient prouver, à l'aide des analogies qu'ils 
y rencontraient, une sorte de plagiat dont l' écrivain hébreu se se- 
rait rendu coupable, en empruntant aux traditions vulgaires de son 
temps les éléments constitutifs de la Genèse. Les seconds soutien- 
nent avec raison que ces analogies sont autant d'argmnents qui 
démontrent l'existence d'nne révélation primitive, dont to us les 
peuples ont conservé les souvenirs, en les modifiant et quelquefois 
les travestissant, suivant les tendances particulières de leur génie 
et les besoins de leur nationalité. Pour nous, il nons a semblé que 
de l'étude paral1èle des s
Tstèmes coslllogoniques comparés avec 
1).os Livres saints, il ressort clail'ement que celui de l\Ioïse est de 
beaucoup Ie plus simple et en même temps Ie plus complet; en 
80rte qu'il est impossil,le à un esprit impartial et sincère d'en 
contester l'immense supériorité. De plus" en conférant son texté 
avec celui des livres sacrés des autres peuples, on 3.cquiert la con- 
viction qu'ill1'a pu les copier, puisqu'aucun ne présente les détails 
que Ie sien renferme. Les analogies qui s'y trouvent, portent prin- 
cipalemefit sur la croyance commune à l'unité d'un Dien créateur; 
elles établissent, malgré In théorie récente d'un académicien de 
nos jours I l'existence du monothéisme vrimitif, et contredisent 
I. 6 
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forme1!ement la thèse par laquelle M. E. Renan prétendait prollver 
que Ie monothéisme fut une invention des peuples sémitiques. La 
croyance à l'unité de Dieu se retrouve à l'origine de toutes les cos- 
mogonies, so us les couches superposées des dieux mythologiques; 
Ie polythéisme est de date plus récente; il se substitua au mono- 
théisme, à mesure que, s'éloignant de leur berccau, les peuples 
oubliaient, à ceUe distance, la tradition primorùiale. Telle est la 
conclusion qui 1'e8so1't de I'ensemble des documents que nollS alions 
citer. 



 I. Cosmogonie cblnolse de>> fiån5t1. 


2. Un peuple qui a Ie privilége d'a ttirer en ce moment l'atten- 
tion de l'Europe et dont l'antique civilisation a vu récemment se8 
murailles si longtemps fermées aux races étrangPl'cs, s'ouvl'ir de- 
vant l'épée des deux plus grandes puissances de l'Occident, la 
Chine, Ie vaste empire du milieu, dans son isolernent séculaire et 
la fabuleuse ancienneté de ses traditions, no us montre fièrement 
ses Kings ou Livres sacrés. V oici leur cosIllogonie, d'après 
les commentaires chinois les plus accrédités : (( Au commence- 
)) ment, quand il n'y avait encore ni Thai-/{ hi, ni ciel, ni terre, 
)) Ia Raison (Li), qui produit sans bornes, existait dès lors. Bien 
)) qu'elle ne puisse être représentée par aucune image, bien qu'il 
)) n'y ait aucun nom qui puisse la nommer, elle est infinie en tout 
)) genre, et on ne peut rien y ajouter t. - On appelle Tlwi-Khi la 
J) matière première; avant qu'il y eût encore ni ciel ni terre, elle 
)) composait une masse informe dans Ie chaos!. - La Raison sub- 
)) sistait dans un,. c' est elle qui a fait et divisé Ie ciel et la terre, 
)) converti et perfectionné toutes choses 3. - Dans I'univers il y a 


I Commentaires de Koung-ing-fa;descendant de Koung-fou-tseu (Confucius), 
reproduits dans la grande édition impériale des King? - Ânnales de philo. 
fophie cltrélienne, nurnéro de février, f86i, page t39. - Les dtations que now 
empruntons aux deux articles publiés par 1\1. Pauthier, intitulés : .i.Uona, 
théisme primiti{ des Chinois, sont reproduitea dans les Amwles en caraetère. 
chinois, et accompagnées d'une traduction latine liUérale et d'une traduc. 
ti.Qn française. On ne peut done suspecter leur authenticité. 
I Ãlmales de philosophíe
 loco citat., page i31. - 8 Ibid., page 143. 
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. l'esprit et la matière. Ce qu'on entend par Esprit (Li), c'est la Rai- 
>> son qui est au-dessus de toute figure et qui est comme la racine 
)) d'où sortent tous les êtres. Ce qu'on entend par la matiè1
e (Khi), 
)) c'est Ie vase sujet à la figure et l'il1strument dont lout est fait t. 
)) - Cinq :éléments (qui sont l'eau, Ie feu, Ie bois, Ie métal et la 
)) terre !), à l'état de repos et de mouvement, composent la matière 
)) limitée (Thaì-Khi), laquelle a pour origine Celui qui n'a point de 
)) limites 3. - La Raison est donc la source et l'origine du ciel et 
)) de la terre ". - Le Tað ou la Raison p1
im01'diale a produit un (ou 
)} l'unité); un ou l'unité a produit deux ou la dualité,o deux ou la 
)) dualité a produit trois ou la tl'iade,o trois ou la t1
iade a produit 
)) l'universalité des êtres 5. 
)) Les formes nlatél'ielles de la grande puissance créatrice ne 
)) sont que les émanations de Tað ou la Raison suprême. C'est la 
)) Raison suprême qui a produit les êtres matériels existants. (Avant), 
)) ce n'était qu'uue confusion immense, un chaos indéfinissable. 
)) C'était un chaos, une confusion inaccessible à la pensée humaine. 
)) Au milieu de ce chaos, il y avait une image, indéterminée, con- 
)) fuse, indistincte au-dessus de to ute expression. Au milieu de ce 
)) chaos, il y avait des êtres, mais des êtres en gernles, des êtres 
)) imperceptibles, indéfinis. Au milieu de ce chaos, il y avait un 
)) principe subtil, vivifiant. Ce principe subtil., vivifiant, c'était la 
)) suprême vérité. Au milieu de ce cIlaos, il y avait un principe de 
)) foL Dcpuis l'antiquité jusqu'à nos jouJ's, son nom ne s'est point 
)) évanoui 6. 
)) Ce principe suprême est la cause elliciente ou primordiale du 
)) ciel et de la terre: désigné sous Ie nom d'Etrc, c'est la mère de 


1 Ãmzalt's de phzlúsopltie, loco citat., page t33. - 2 Ibid., page i35. - s lhid., 
pag, 1.4i. - 
 Ibid., page 1.43. 
Ii Esquisse d'une his!. de la phi/os. chinoise, par 1\1. Pauthier, p. 16. - Cette cita- 
tion est tirée du Tao-fe-/Úng (De la Raison suprérne et de la Vertu), ch. XLII. 
- Ouvrage du philosophe cbinois Lao-tseu, qui vivait à la fin du VIIle et au 
commencement du JXe si.ècle avant Jésus-Christ. 
6 Lao-tseu, De la Raison suprême et de la Vertu, 21 e section. Nous devons fa 
traduction de ce passage à l'obligeance de 1\1. Pauthier. Ce savant sinologue 
l'a reproduit à rart. Cosmogonie. Dictionnaire des !lens du monde. 
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1) tous les êtres. C'est pourquoi l'éternel Non-Etre éprouve Ie ð.ésir' 
J) de contempler sa nature imperceptible aux sens, sa natw'e mer- 
)} veillellse pt divine; c'est pourquoi l'éternel Etre éprouve Ie dé- 
)) sir de contempler sa nature limitée, sa nature corporelie et phé- 
J) noménale. Ces deux natures ou modes d'être du principe suprême 
)) ont la même origine, et se nomment cepcl1dant diversement. En- 
)) semble on les appeÌle l'indistinct et Ie profond comme l'azur du 
J) ciel. Cet indistinct et profond comme l'azur du ciel, porté au der- 
)) Bier degré, est la source de toutes les intelligences Inerveil- 
)) leuses. 
)) Autrefois, à l'origine òes choses, l'unit
 seule subsistait, uni- 
n verselle, absolue. Ensuite Ie ciel est parvenu à I'ullité par la 
J) pureté de son essence; la terre est arrivée à l'unité par son état 
)} substantiel de repos ou d'immobilité durable; les esprits ou in- 
n telligences subtiles (chin) sont arrivées à l'unité par la subtilité de 
)) leur nature; les vallées parviennel1t aussi à l'ullité par Ie plein; 
)) l'universalité des êtres obtient l'unité en obtenant la vie t. )) 
3. Ainsi parlaient Confucius el Lao-tseu, Ie premier cinq cents ans, 
Ie second six cents ans avant notre ère, en commentant les oracles 
mystérieux des Kings. Sous les voiles dont s'enveloppe la pensée 
contemplative des fameux chefs d'école, on peut suivre Ie dévelop- 
pement d'une même pellsée, d'une idée commune, dont la formule, 
plus ancienne que les commentatew's, dominait leur double inter- 
prétation. CeUe fonpule est celie des Y-/{ing ou Liv're des Trans- 
formations, (( que l'histoire chinoise, dit 1\1. Pauthier, attribue pour 
J) son texte rudimentaire à Fou-Hi 
 l'inventew' des premiers élé- 
JJ ments de l' écritw'e chinoise, qui vivait, selon les Chinois, trois 
)) mille trois cent soixante-neuf ans avant notre ère !, et pow' son 
. te}' le intelligible, aux
développements de Wen- Wang et de l'chéou- 


t Tao-te-King," chap. I. - Esquisse d'une histoit'e de La pkziosophie chi'3oise, 
page 13. Le texte original de ce passage, accompagné d'une trarluction Iitté. 
rale, latine et française, a été pub1ié par M. Pauthier, en t838, dans la pre- 
mière livraison du Tao-ie-King. 
S On sait qu'en fait de chronologie les Chinois renouvellent et dépassent 
lee exagérations anciennes des Chaldéens et des BabyLonienø. Nous aurOD' 
l'occaeion d 'ex.aminer ailleurs leur eystème. 



CHAP. II. - COSMOGONIE CHINOISE DES KINGS. B5 


,) Koung, qui vivaipnt dans Ie xu e siècle avant notre ère t. La pensée 
)) générale de ce livre pFinlitif des T'rans{ormations, est d'enseigner 
)) l'origine ou la naissance des choses et leurs transformations SIl- 
t bordounées au cours des saisons, de sorte qu'on y trouve, à l'état 
I) presque rudimcnta ire, il est vrai, une cosmogonie, une physique 
)) et une psychologie <<!. )) Le système d'écriture des Y- King con.. 
siste dans l'emploi divcrscnlent combiné d'une simple ligne, con- 
tinue (-), ou brisée (--). La simplicité d'un signe graphique uni- 
que est sans doute un caractère incontestable d'antiquité, D1ais on 
conlprend queUes dillicultés d'interprétation elle doit présenter aux 
exégètes. La Chine intellectuelle gravite, depliis des siècles, an- 
tour de ce texte priJllitif; les commentaires superposés ont centu.. 
plé Ia grosseur du volnme sacré, sans en avoir éclairci l'indéchif.. 
frable énignle. C'est donc à 
uste titre que Ie savant sinologue à qui 
nous devons les pren1iers renseignements exacts sur ía cosmogonie 
chinoise) a pu dire : (( Les figures rudimentaires avec lesquelles 
)) Fou-lli construisit ou représenta la science également rudimen- 
)) taire de son temps, sont pour nous, dans l'ordre intellectuel, ce 
)) que sont, dans l'o;.'dl'e physique, les débris organiques fossil
 
)) que l'on découyre dans Ies entrailles de la terre. Ce sont des 
)) restes d'une civilisation et d'un nrganlsme dont nous n'avons plus 
)) la complète intelligence 3. )) 
Fou-Hi pose au SOlllmet de ses catégories Ie t:;iel et la Terre, 
en puissance et en acte, représentés, Ie premier, pal' la Iigne con- 
tinue (-); la seconde, par Ia ligne brisée (--). (( C'est Ie Ciel jJ'rÙnor. 
)) dial (You(ln-/(/âen) qui a donné l'origine à l'universalité des êtres, 
)) lesquels s'appuicnt sur lui et ont en Iui leur racine, c'est-à-dire 
)) que Ie Ciel est Ie lien qui embrasse tous les êtres 4. Chose plus ad. 
)) mirable encore! C'est sur la Terre subordonnée aa Ciel (/(houên) 
!) que naissent corporellement et s'appuient tous les êíres, c'est-à- 
)) dire qu'ils obéissent là aux lois qu'ils ont reçues du Ciel. La 


I )1. Pauthier, Esquisse d'une !List. de la phi/os. chinoise, p. 2. - ! Ibid., p. t}...;, 
3 Ibid. 
r. Y-IÚng, ancien texte figuratif. Paroles de Wen-Wang. Kiouan 2, fol. I. 
Esquissc, etc., pag. 4. 
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Apprél':at i,)n 
de la 
cosnlO
oJl i'J 
chiuoise. 


)) Terre, dans son ampleur, contient les êtres par sa vertu; elle I
 
)) réunit en nombre illimité f. II y eut Ie Ciel et Ia Terre, et ensJ.,

 
>> il y eut les dix mille êtres, et ensuite il y eut les deux sex es, d y 
. ent Ie Inari et la femme, et ensuite il y eut Ie père et Ia mère!. )) 
4. Voilà done dans son ensemble et avec ses élénlents incohérents, 
}(;). 
cosmogonie chinoise. L'esprit humain, dans ses consiùérations 
philosophiques les plus élevées, y parvient à Ia notion d'un principe 
suprên1e, c'est Ia Raison (Li), source des êtres, indépcndante de la 
matière, exislant avant les antres existences et par delà l'origine 
de tontes choses. La combinaison trinaire qni, de l'unité, conune 
point de départ, produit t'l'OlS ou la t'l'iade génératrice de l'univcr- 
salité des êtres, est évidemment une tradition dont la source re- 
monte à nne révélation primitive. Nous ell fBrûns remarquer les 
vestiges très-reconnaissables dans le
 différentes cosmogonies. II est 
done évident que l'idée fondamentale de Ia théoJogie chinoise est 
nne doctrine 111onothéiste. Et ll1aintenant on peut comparer la ge- 
nèse chinoise avec celle de l\loÌse. QueUe obscurité dans la prc- 
mière, queUe clarté dans l'antre! Les Kings n'ont que des aperçus 
de vérité et comme des éclairs au sein de la nuit. La Bible ne 
laisse pas un seul point dans l'ombre; eUe définit nettcment l'æu- 
vre créatrice; elle Ia suit dans toutes ses ph() ses, l'établit dans un 
ordre fixe et une progression déterminée; nulle part, dans son 
récit, on ne tro:1ve, comme dans l'ænvre chinoise, Ie trayail tour- 
nlenté et stél'ile de l'inteUigence humaine, qui se serait posé un 
problème à réscudre et qui se sent impuissante à en fournil' l'ex- 
plication. l\loïse raconte simplement de grandes choses, les King: 
semhlent faire effort pour inventer une solution à laquelle iis n 'at 
teignent pas. 



 II. (;osmo(;oule du Zend-A,,,esta (Perse). 


Zoroastle. 9. Dans Ie courant du VIe siècle avant l10tre ère, disellt le 
légendes persanes, un sage dont Ie nom devait être imnlortel, s 
pl'ésentait à la cour du grand roi Hystaspe, avec Ie fru sacré et le 
lh'rcs de la religion. Ce sage, connu en Europe SOllS Ie nom d 
I Y-J(ing
 Lol. 2. Esquisse J etc. J page 4. - 2 Y-IÚng, 2. fol. 162. Esq. etc.) p. 
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Zoroastre. S'(I ppelait Z ertocht ou Z erdoucht t. 11 avait quarante ans 
et ayait passé cette première période de sa vie à voyager pour s'ins. 
truire dans la science sainte. Ses livres ont été Ie code religieux de 
l'immense eInpÏl'e des Perses, fondé par Kaïkochrou, que les Grecs 
nous ont fait 
onnaître 
ous Ie nOln de Cyrus Ie Grand. Jusqu'à la 
destruction de cet enlpire par Ie kalife Ornar (l'an 651 de notre 
,re), la doctrine de Zoroastre se mailltint à l'état de dogme na- 
tional, ma1gré les tenlatives d'invasion bouddhique. Aujourd'hui 
les descendants des anciens Persans, émigrés dans l'lnde lors de la 
conquêle de leur pays par les Arabes, forment" dit 
L Léon de 
Rosny, (( Ia nation peu nombreuse, mais très-active des Parsis, ré- 
)) pandue sur tuute Ia péninsule cis-gangétique, et principalemenl 
)) à Bombay!. )) Le Zend-Avesta de Zoroastre est toujours pour eux 
Ie livre sacr'é, et ils ont acquis, en sacrifiant leur patrie abandonnée 
aux musulmans vainqueurs, Ie droit de Ie préférer au Koran. 
6. Voici Ia cosmogonie du Zend-.4vesta" littéralement relevée de 
l'exceHente traduction de ce livre par AnquetiJ-Duperron : 
(( I. En qnaranle-cinq jours, moi Ormuzd, avec les Amschas- 
)) pands, j'ai bien travaillé 3; j'ai donné Ie riel; j'ai ensuite célébré 
)) Ie Gâ/wnbal' 4 et lui ai donné Ie nom de GÛIt-Jlediozerem 5. 


Texte de 
cosmogon 
du Zend 
A vesta. 


1 (( Suivant l'autorité d'un savant parsi de Bombay, 1\1. Nourozdji Furdondjii, 
)) l'un des COllJlmgnons ù'Alexandre Burnes, lors de sa seconde mission à 
>> Caboul, qui a co:\signé ses laborieuses recherches dans un oU"Tage publié 
)) en 1851, sous Ie titre de Tarikh-i-Zurlocltti, ou Discussion sur rère de 
)) Z01'oastre, Ie Iégiiilateur perse a vécu dans Ie courant du VIe siècle avant 
\>> notre ère, c'est-à-dire sous Ie règne de Darius-Hystaspe, ainsi que cela 
)) concorde avec Ie témoignage des auteurs grecs. J) 1\1. L. de Rosny, Les Par- 
sis et :eul'S crO!JllllCeS, d'après un parsi de Bombay. Annal. de pMlos. chrét., 
5 e sérië. tom. III, page 277, année 1861. 
t 1\1. Léon de Rusny. Les Parsis et leurs croyances. Annates, loc. c.
jt. p. 273. 
3 Fe1'as-tascItÙ!am; où, je me suis don,lé la peine d'agir; ou, j'ai opéré beau- 
IOUp, avec grandeur (Note d'AnquetiI-Duperron). 
r. Les GâhantJars, au rapport des Parses, sont des fêtes instituées par 
Djemscltid. Ce lllonarque est Ie premier qui ait réglé, chez Ies Perses, Ja 
forme de I'année sur le cours du soleH. Sous son règne (c'est-à-dire environ 
1700 ans avant Jésus-Christ), l'année a commencé à l'équinoxe du printemps, 
Ie 5 avril (Note du traduct.). 
& Méedìðzermélté, c'est-å-dire J grand et d ' or; OU J qui affaibl.t, qUI adoocíl 
(Note du traduct.). 
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)) 
ans te mois rlrrllbehescht (deux.ième mois de l'année persane), 
. pi'envnt du jour .Dée-pé-meher au jour Korsc/lid (du i5 au 11), 
J) Ie jour Dét 
pé-me/zer à la fin t, c'est Ie l1fédiozerem, temps auquel 
)) Ormuzd a fait paraître Ie ciel et a fait Ie Jlie:d Z avec les Ams- 
n chaspands. Les hommes doivent aussi avoir soin de Ie céIébrer. 
)} II. En soixante jouI's, moi Ormuzd, avec les .Amscbaspands, 
>> j'ai bien travaillé; j'ai donné l'eau; j'ai ensuite célébré Ie Gdhan- 
)) bar et lui a;' donné Ie nom de Gåh-lt/édioschem 3. 
)) Dans Ie mois Tir (quatrième ll10is), prenant du jour Ðée-pé- 
J) meher au jour /íorsc/zid (du :15 anti), Ie jour de JJée-pé-meher à 
)) 1a fin, c'est Ie l'lédioschem 'ì t
nlps auquel Ormuzd a fait paraître 
J) l'eau 4:, par Ie ministère de TÌ1', et a fait le 11/iezd avec les Ams- 
J) chaspands. Les hOlnmes doivent aussi avoir soin de le célébrer. 
)) III. En soixante-cinq jouI's, moi Ormuzd, avec les An1schas- 
)) pands, j'ai bien travaillé; j'ai donné 1a terre; j'ai ensuite céIébré 
1) Ie Gc1lwnbal' et lui ai donné Ie nom de Gð.h-Péteschem 5. 
)) Dans le mois Sclza/zriver (sixième nlois), prenant du jour Ani- 
J) ran au jour Aschtâd (du 30 au 26), Ie jour AnÙ'an à la fin, c'est 
1) Péteschem, tel11ps auquel Ormuzd a fait paraitre Ia terre sur l'eau 
)) et a fait Ie lJlie::.d avec les Amschaspands. Les homnles doivent 
u ausEi avoir soin lie Ie célébI'er. 
)) IV. En trente jOJ]rs, moi Ormuzd, ayec les Amschaspands, j'ai 
)) bien travaillé; j'ai dOllllé les arLres; j'ai ensuite célébré Ie Gá- 
)) hanhar et lui ai donné Ie nom de Gâlt- E'iathrem 6. 
)} Dans Ie mois Jlitltl'a (seplièule ll10is), prenant du jour AnÙ'an 
)) au jour Asc!ttô.d (du 30 au 26) Ie jour Anil'an à Ia fin, c'est Eïa- 
)) tltl'em, tenlps auquel Ornluzd a fait paraîlre ce qui est bon à 
J) manger, et tontes les espèces d'arbres, ct a fait Ie 11/ie::.d avec les 


J C'est-à-dire, en descendant du jour Korschid au jour Dée-pé-meher (Note 
du traduct.). 
(
t ltliezd; offrande de pain, viande, etc., que Ie mobed (prêtre persan) et le8 
!imples Parses mangent pendant ou après la liturgie (Note du traduct.). 
S Mép,dìðcsheméh{, c'est-à-dire, grand et pur (Note dll traduct.). 
, Avtir ou Avter, feau abondanle 
Note du traduct.). 
· Pietesch-héhìé, c'cst-à-dire, production excellente (Note du traduct.). 
8 Eìatltréméht!J c'est-à-dire, qui nourrit bien (Note du traduct.). 
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)) Amschaspands. Les hommes doivent aussi avoir soin de le cé- 
ø lébrer. 
)) V. En quatre-vingts jours, moi Ormuzd, avec les Amschas 41 
)) pands, j'ai bien travail1é; j'ai donné les animaux; j'ai ensuite 
I> célébré Ie Gâhanbar et lui ai donllé Ie nom de Gâh-Jlédi'arern t. 
)) Dans Ie Inois Die (clixième mois), prenant du jour Behram au 
fJ .i}/ehe'rgâh (du 20 au 16), Ie jour Behram:) Ia fin, c'est lUédl"arem, 
J) temps auqnel Ornulzd a fait paraitre les cinq espèces d'anilnaux 
)) et a fait Ie lJliezd avec les Amschaspands. Les hommes doivent 
)) aussi avoil' soin de Ie célébrer. 
)) VI. Ell soixante-quinze jours, moi Ormuzd, avec les Amschas- 
)) pands, j'ai bien tl'a vaillé; j'ai donné l'homme; j'ai ensuite célé. 
)) bré Ie Gô.lzanbar eL lui ai donné Ie nom de Gâh-Hamespetll1né- 
)) dem 
. 
n Dans Ie mois Espender'mad (douzième mois), prenant du Gâh- 
)} Veheschtôesch au Gâh-Honoüet, Ie Gâh- Veheschtôesch à Ja fin, c'est 
)) Hamespethmér:dem, tenlps auquel Ormnzd a donné l'homIne, a 
\) achevé de donner tout ce qui existe et a fait Ie lJ/ie;;d avec les 
)) Amschaspands. Les hommes doivent aussi avoir soin de Ie célé- 
)) brer 3. )) 
7. Pour pénétrer toute cette donnée cosmogonique et fixer les 
points qui pourraient présenter à l'esprit un sens équivoque, it raut 
d'abord détenniner )e rôle d'Ormuzd et sa valeur comme agent 


Oo('t rift8 
,/!\ Zi'nå.. 
.\ \Cf,L.!. sur 
:1' prcmler 
I,rincipe. 


1 Méedìâl'eìéhé J c'e
t-à-dire, grand et /umineux (Note du traduct.). 
! Hamespetheméedeìellé, c'est-à-tJire, excellent et g)'and (Note du traduct.). ';: 
3 Zend-AL'e,'
/o, tr
d. d'Anquetil-Duperron, tom. II, pag. 82-87. Edit. in-4 o . 
Nons avons fiùèlewC'llt extrait Ie texte de cette cosmogonie, en Ie llpgageant 
des longues prescriptions rituelles et cérémonielles dont l'æuvre de chaque 
périoè.e est suivie dans le liyre de Zoroastre. C'est la première fois que les 
textes mêmes des diverses ('osmogonies sont reproduits en face de celui de 
Ja Bible; du moins, nous ne les avions encore trouvés réunis luIlle part. A 
une époque cOlllme )a nðtre, où l'érud.i.tion a pris un caractère d'universa- 
lité qui embrasse tons les sièc1es et toutes les littératures, il importe à 1a 
science ecc1ésiastique d.e ne rester ètrangère à aucun progrès, et d'avoir des 
textes précis pour appnyer ses jugements. On se tromperait donc si l'on ju- 
geait de l'impol'tance de ce chapitre par l'aridité des matières qu'il re.u- 
ferme. La question des cosmogonies l au point de vue religieux, est au con- 
vaire d'un intérêt capital. 
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Analogj
 
parhelJe de 
ceUe cosmo- 
gOnJe avec 

a Genèse. 


créateur. Ormuzd, suivant la doctrine du Zend-Avesta, n'est pas Ie 
premier principe, l'être éternel, infini, tout-puissant, source de 
to ute vie, et de tout être. Son nom, qui signifie grand roi, n'est 
pourtant que celui du premier principe seconùaire, principe de 
bien et de vie inférieure t. Au-dessus d'Ormuzd, dans une sphère 
inaccessible, réside la divinité supérieure, Ie principe suprême, 
sammet de Ia hiérarchie divine, sons Ie nom de Z eJ'ì'an-Akren, au 
Ie Temps éternel et sans hornes 2. Entre }'être éternel et la Jllatière 
créée, Zoroastre a" placé Ormuzd, auquel il attribue la cl'éation du 
monde visible, et les six AIllschaspands ou Génies du bien, minis- 
tres d'Ormuzd, qui l'aidèrent dans son æuvre de délllÎurge. NOlls 
retrouverons dans d'autres cosmogonies la nlême tenùance orien- 
tale à isoler Ia Divinité suprême de la création, et les pl"emiers 
siècles de ],histoire ecclésiastique après J ésus-Christ, nous olfriront, 
, dans les divers s
Tslèmes du gnosticisme, la preuve de Ia persévé- 
rance de cette singulière invention de l'esprit hunlain. Le Temps ite7'- 
. - nel, en produisant de son sein Ormuzd et les Génies du hien (Ams- 
chaspands), donnait également naissance à Ahriman, Ie principe du 
mal, et aux Ða'rvands, mauvais Génies, ministres d' Ahl'ÏJnan. La 
lutte entre les deu}: royautés du cicl et de l'enfer, commença done 
Ie jour mênle de la première création, avant l'exislence du maude 
visible. On sait que l'bérésiarque l\Ial1ès emprunta cetle doctrine à 
Zoroastre et prétendit l'impol'ter au sein du catbolicisme. 
8. Ces difficultés préliminaires éclaircies,revenons à la cosmogo.. 
Die du Zend-A vesta. La double formule si nettement accusée å 
chaque période de la création: (( 
Ioi Onnuzd, j'ai donné Ie ciel. 
)) - C'est Ie l\léedïòzerem, temps auquel Ormuzd a fait paraître Ie 
)) ciel, )) semble indiquer de la part du législateur persan une double 
redaction,la première, qu'il voulait faire accepter comme immédia- 
tement révélée par Ormuzd lui-même, dont eUe serait Ia parole 
textuel1e; la seconde, purement ritueIle, s'appuyant sur la parole 
d'Ormuzd pour établir des prescriptions et des cérémonies reli.. 


I Zend-Avesfa, tom. I, 2 e partie, num. 8 et page 414. 
B Zend-.Avesta, tom. I, 2 e partie, page 411-. 
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gieuses. A la base de son système, Zoroastre a done plaeé une :ré- 
vélatioll primitive, et, sur ee point, il n'a fait que traduire pour sa 
uationalilé Ie sentiment traditionnel de tous les peuples. L'analogie 
la plus fl'appante que sa eosmogonie ofire avec Ia Ge(1èse, est ceHe 
de la division de l'æuvre créatrice en six périodes distinetes. Dne 
tene conformité ne peut être due au hasard; elIe ne se renCOl1tre 
pas dans les Jiyres sacrés des autres peuples I, et suffirait seule à 
prouver que l'æuvre de Zoroaslre n'est pas originale et qu'il d 
certainement eu connaissance du livre de 1\Ioïse. Les partisans des 
époques génésiaques poul'l'ùient trouver, ainsi que !'a fait judicieu- 
sement observer Ie sav3nt et moùeste abLé Guénée, une confirma- 
tion indirecte de leur système dans Ie texte du législateur persan. 
II est clair, en eifel, qu'au temps où cclui-ci rédigeù sa cosmogo- 
nie, Ie Yom de l"EcrÏture sainte était enlendu dans Ie sens d'une 
période indétel'll1inée, et qu'il a adoplé ceLte interprétation. 
9. Ainsi, soit que Zoroastre, parcourant Ia llahylonie pr
cisément 
à l'époque de la dispersion des Juifs dans cette contrée, pendant la 
gTande captivité, aiL eu entre les n1ains Ie texte même de la Genèse, 
comme nous n'en doutons pas !, et que, seduit pal' la majesté de 
la pJ'en1ière page hiblique, il ail songé à en étayer sa doctrine; soit 
qu'il n'ait fait que reproduire de mémoire Ia tradition hébraïque, 
confu ,ément saisie par son intelligence, il 11 'en est pas n10ins cu- 
rieux d'étuùier son travail, en Ie comparant avec le récit mosaÏ- 
qne. l\loïse. au premier jour, place la création de la IUlllière. Le 


(;omparail 
dÓtaillée dl 
cosmogon 
du Zend 
A vesta av 
celie d. 

oïse. 


1 (( La confol'luité e
t trop grande, J.it l'abbé Cnénée, pour qu'elle ne soit 
)) qu'une Fuite des allcicllnes traditions du grllre humain. Plus on lira avec 
>> attention In traduction même du Zend-Avesfa, plus on se 
onvaincra que 
J) l'aut.eur ùe eet ollvrage a connu et copié les Juifs. )) Lettl'es de quelques Juifs 
à Vúltai/"e, tom. 1[, page 103. - 11 faut lire toute cette dissertation du savant 
et spirituel auteur sur la doctrine de Zoroastrc (page 9,1:-123), pour être'ple1- 
nement édihé sur la bonne (oi des attaquès que Voltaire dirigeait cOlltre Ia 
Bible, à prupu::; J.u Zend-Ave
la, qu'iln'avait pas Iu d'abord quand il en fai- 
sait Ull élüf;e })ypel'bolique, et dont il disait ensuite. après l'avoir superfi- 
ciellement parcouru: qu'il nty trouvait qU'Ull fntras abomin.able J doni Oft ne 
peut lire deux pages srms at'oir pitié de la nature humaine. Hélas! c'est majnte- 
DRnt Ie XVIIle siècle qui nous inspire une pitié au-des8us de toute expressioll. 
2 Letl1'es de quelques Juifs, tom. II, page 103. 
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sage pe.rsan devait trouver une contradiction évidente entre l'appa- 
ri
ion de la, hnnière trois jours avant Ie soleil. II n'a garde de tom... 
ber dans une pareille ffip.prise; et la première période de l'æuvre 
d'Ormuzd est consacrée à la création du cic1. Sous eette dénomi- 
nation générale, Zoroastl'e comprenait sans doute tout l'ensemhle 
des corps lumineux dont l'éclat brille sur notre globe. CeUe com- 
binaison dcvait lui sembleI' beaucoup plus raisonnahle que eelle de 
la Genèse h
braïque, et Ie dispensait de fixer une autre époque 
pour l'a})parition de Ia lumière sidérale, que, dans sa pensée, rien 
ne l'antorisait à séparer d'une lumière prÌInitive. -l\Ioïse, au se- 
cond jour, place la création de l'atmosphère, qui divise les ealiX 
supérieures ùes eaux terrestres. Zoroastre, pour qui Ie firlnalnent 
n'était autre chose que Ie ciel, et qui ne pouvait plus reconlmencer 
une création déjà faite, n'est frappé, dans Ie texte de Ia Genèse 
juive, que de cette double désignation des eaux. La seconde pé- 
riode de J'æuvre d'Ormuzd est done enlployée à donner l'eau. On 
pourrait demander au philosopbe persan commenl son Dieu crée 
les eaux avant qu'il y eÙt une terre, et par queUe D1erveiUe d'hy- 
<lraulique elles se sontenaient dans Ie vide. Crtte difficulté, il ne ra 
:pas prévue, ou du mains il s'est empressé de la faire dispa1'aitre 
en consaerant Ia troisième période de l'æuvre d 'Ormuzd à la eréa- 
tion de la te1're. La terre, la plus petite planète de notre système 
solaire, créée deux jours après l'enseu1ble des corps célesles! Que 
u'eussent pas dit les écrivains hostiles à la Bible, s'ils eusseut ren- 
(,ontré une bemblable théorie dans Ie réeit n10süÏque. ZoroasLre n'y 

u
gp()it guère. l\Ioïse avait dit qu'au troisièlne jour (( l'al'ide avait 
}} apparu du seiu des eaux, et que Dieu l'avait appelée la Ten'e,.)) 
eela lui slIillt pour qu'à la troisième période Ol'illuzd, à son tour, 
créât la terre. En ll1ên1e telnps que rémet'sion ùe l'al'ide à la sur- 
face des t10ts et dans la suite du troisième jour génésiaque, l\Ioïse 
avait indiqné la création des végétaux, réservant Ie quatrièIne jour 
pour l'apparition de la lumière sidérale sur 110tre globe. Zoroastre 
n'avait p
s à revenir sur cette question tranchée par lui dès la 
première période, et dont il ne pouvait aucunement soupçonner la 
gravité. La quatrième æuvre créatrice d'OrIllUzd est done la pro- 
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duction des Q'rbres et de tout ce qui est bon å mange1
. Quant aux vé- 
gétaux impropres à l'alin1entation, et ils sont nOlnhrf,ux, Ormuzd 
n'avait pas à s'en prp.occuper. Sans doute il laissait à son adversairc 
Ahriman Ie soin d
en fournir la terre. C'étaÏl une ass
z vastt car- 
rière ouverte aux génies du ll1al : la cosmogonie est muette sur ce 
détail. Celui de l'ordre successif de création des poissons, des oi- 
seaux, des anima ux terrestres, parut égalemenl sans do ute trop 
puéril et trop invraisemblable au génie de Zoroastre. Il comprit leur 
production universelle et siInultanée dans la cinquièn1e période du 
travail fécond d'Ormuzd, abandonnant ces subtilités à la foÍ du 
peuple juif. La sixiènle période, consacrée à l'homme, emploie 
Onnuzd et les Anlschaspands dVJ':ant soixante-quinze jours, cinq 
jours de moins que n'ayait demandé la création de tout Ie règne 
animal, et trente j ours de plus que celle de to us les corps célcs- 
tes. L'holume n'avait pas à se plaindre de lïnlportance qui lui 
était assignée, et il ayait coûté suffisanlnlent de peine à son au- 
teur. 
10. Kons n
insisterons pas davantage. La supériorité de la Bible 
éclate à chaque détail; il y a entre les deux récits la distance du 
ciel à la terre, et il faut plaindre I'aberration intellectuelle du der- 
nier siècle, qui a écrit d'énormes in-folios pour élever Zoroastre 
au-dessus de l\Ioïse! Constatons cependant, avant de terminer, 
Ie monothéisme fondamental du système persan, dont Ie Temps 
éternel et sans bornes est la divinité suprême. Les divinités inférieu- 
res, avec Ie pol).théisDle pour culie, sont évidemment de date plus 
récente. La notion de la Trinité, dont la Chine nous avait déjà of- 
fert une trace, se l'etrouvc aussi darJs Ie texte de Zoroastre. V oici 
ce texte, il est important à signaler: 
(( Je fais l'izescliné I à l'intelligence d'ürmuzd, qui possède la pa- 
I role excellente. 
>> Je fais l'izeschné à l'esprit agissant d'ürmuzd, qui s'occupe de 
, la parole excellente et l'exécute. 


Trl!dilioo 
d.l logme de 
ja Tl'inito 
.JJnscr\'ée 
G,1!IS Ie Zend. 
:1. \'
ta. 


· lzeschnl, prière dans laquelIe OIl relève la grandeur de celui à qui on 1'.- 
dresle (Note d'AnqueLil-Duperron). 



:L '.I nGú 
antiq Re. 


Teste de fa 
cosmogonie 
de 
\1 anOD. 
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)) Je faÎs l'izesclmé à la langue d'Ormuzd, qui pronOllce conti. 
)) nuellement la parole excellente f.)) 
L'IntelIigrnce, la Parole et l'Esprit d'Ormuzd ne sont-iJs pas une 
image affaibIie, un reflet décoloré de la Puissance, du Verbe et de 
l'Esprit-Sai.nt de l'auguste Trinité? 



 ..1. 
osmogonie indlenoe de Manon et des Védas. 


-I t. (( Le plus ancien code reJigieux et politique de l'lnde, dit 
)) M. G. Pauthier, est Ie livre de l\lanou, en sansk!'it Jlanousanhita, 
)) ou Alanava-Dharmasastra. Selon W. Jones, qui en a donné une tra- 
)) duction allglaise 
, il reillonte à près de mine trois cents ans avant 
)) notre ére.)) La chronologie indienne, comme celIe de Ia Chine, ne 
doit pas être acceptée sans restriction ni réserve 3. Elles ne présen- 
tent pas plus de certitude l'une que l'autre. Du reste, l'antiquité de 
l'Inde, comme pays civilisé, est incontestable : ses monunlents 
snffiraient seuls à l'attester. Les temples troglodytes souterrains de 
l'Himalaya et de Cachemire, ceux de l\iahalibapour, les catacombes 
d'Ellora, òans Ie Deccan, avec leurs inscriptions en sanskrit primi- 
tif, n'ont pas encore, comme les monuments égyptiens, trouvé 
de Champollion; mais leurs ruines imposantes, plus sClllblables 
à des constructions de géants qu'à des æuvres hUlllaines, défient 
depuis des sièdes les efTorts du temps et des révolutions poli- 
tiques, et paraissent les sæurs de Thèbes et de l\lemphis, trans- 
plantées des bords du Nil aux rives du Gange. 
i2. Qaoi qu
ìl en soit, voici la cosmogonie de Manou : 
<<I. Manou était assis, la pensée fixée sur un objet unique, quand 


. Zend-Avesta, trade d'Anquetil-Duperron, tom. II) pag. 151. 
'M. Loiseleur-DesJongchamps en a aussi publié, en 1ö33, une traduction 
française avec une bonne éùition du texte original) 2 vol. in-8 0 . 
a (( Quel historien consciencieux, dit à ce sujet M. André de BeJlecombe, 
>> pourra jamais admettre, malgré les efforts de sir \Villiam Jones, les dix 
>> périodes humaines de Visclmou, qui ont dû se renouveler to us les trois 
)) cent soixante mille ans; et les deux dynasties soJaires et lUllaires d' Aiodhia. 
,. (royaume d'Oude), dont les listes SoOnt d'ailleurs si opposées et si contra.. 
n dictoires! )) A. de Bellecombe, llist. universelle, 2 e partie, tom. I, pag. 228; 
Paris, 1855. 
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ø les grands sages s'étant approchés de lui et l'ayant salué avec 
>> respect, lui tinrent. ce discours : . 
)) II. 
tre souverainement puissant, daigne nous révéler, seion 
)) l'ordre dans lequel iIs doivent être exécutés, les devoirs qui con- 
n cernent Ies quatre castes et ceux des classes mêIées. 
)) III. Car toi seul, ô Ie premier né des êtres, tu connais Ie véri- 
)) table sens de ces devoirs obligato ires, universels, existant par 
n eux-mêmes, insaisissables dans tous leurs détails par la pensée 
n humaine inconllnensurable. 
)) IV. Ainsi interpelIé par ces sages magnanimes, celui dont la 
)) puissance est infinie leur répondit à tous en ces mots: Ecoutez! 
)) V. L'univers visible n'était que ténèbres, inconlpréhensible à 
)) l'intelligcnce, indistinct, ne pouvant être connn ni par les procé- 
)) dés Iogiques du raisonnement, ni par la sagesse humaine, et 
n con1me endormi de tontes parts 
)) VI. Alors Ie Grand Pouvoir, eXl'stant par lui-même, b:i-même n'é. 
)) tant point vu, mais rendant l'univers visible, ayec les éléments 
)) prill1itifs et les autres grands principes, se manifesta dans toute 
)) la puissance de sa gloire, dissipant les ténèbres. 
)) VII. Lui que l'espril seul peut concevoir', dont l'essellce échappe 
)) aux organes des sens, l'indécouvert et l'indécouvrabIe, l'éternel, 
)) Ie principe formateur de toutes les créatul'es, qu'aucune créa- 
)) ture ne pent c01l1prendre, Hpparut dans toute sa splendeur. 
)) VIII. Lui, l'esprjt suprême, ayant résolu de faire sortir de sa 
>> propre substance corporelle les créatures diverses, il produisit 
)) d'abord les eaux, et il déposa en eUes une semence productive. 
)) IX Celle-ci devint un æuf briUant comme 1'01', écIatant de mille 
)) rayons, et de cel æuf, i1 renaqnit lui-même Brahma (la force 
>> créatrice de Rrahma), l'ancêtre de tous les roondes... 
)) XI. C'est par cette cause imperceptible, insalsissabIe aux sens, 
J) éterneIle, étant ene-
me l'être et Ie non-être, qu'a été produit 
)) ce divin principe, célébré dans J'univers so us Ie nom de Brahma. 
)) XII. Dans cet ænf, Ie pouvoir souverain demeura inactif una 
p année divine, à la fin de laquelle il fit que l'æuf se divisa lui- 
,. même. 
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)) XIIT. Et, de ces diyi
ions, il forma Ie ciel et la terre, l'atmos... 
)) phère qui les séparl3, les huit régions, Ie grand et éterne! abiIne 
)t des eaux. 
>> XIY. De l'åme suprême il lira l'intelligence instinctive (lJJana
), 
qui existe et fi'existe pas par elle-même, et de cette intelligence, 
1a conscience qui conseille intérieureluent et qui gouverne; 
)) XV. Et Ie grand principe intellectueI, et to utes les formes vi
 
)) tales revêtues des trois qualités; et Ies einq organes des sens, 
)) destinés à percevoil' les obj ets extérieurs. 
)) XYI. Ayant une fois parcouru, avec les émanations de l'Esprit 
)) sLlprênlc, les plus petites particules des sept principes immensé. 
)) ment opérateurs, il fonna tous les êtres..... 
)) XIX. Cet univers est fonné des parties les plus sU]Jtiles de ces 
)) sept principes manifestés humainement sous une forme visible, 
)) cl doués d'une grande énergie créatrice. C'est Ie changeant de 
)) I 'jmn1uable..,. 
)) XXI. Lui (l'Esprit suprême) assigna d'abord à to utes les créa- 
)) hues des noms distincts, des fonctions différentes et différents 
)) devoll's (pour les castes), comme cela a été prescrit dans ]a pa.- 
)) role du V éda. 
)) XXII. Lui, Ie suprême ordonnateur, fit émaner de sa substance 
)) une l11u1titude de divinités inférieures, avec des attributs actus 
)) et des dmes pures, et une quantité de génies d'une grande per- 
)) fection, et Ie sacrifice éterncl. , 
)) XXID. Il tira du feu, du vent et du soleil, Ie trip]e et éternel 
)) Brahma; Ie Rig, Ie Yadjouth et Ie Sâma, pour l'accomplissement 
n du sacrifice. 
)) XXIV. 11 donna l' existence des divisions aux temps, aux étoiles, 
)) aux planèles, aux fleurs, aux mers, aux moatagnes, aux plaines 
J) et aux vallées t. )) 
Pour compléter cette cosmogonie indienne et la présenter dans 
son ensemble primitif, il faut y joindre ces fragments de l'hymne 
du Rig- Véda, publié pal' M. Colebrooke dans son Essai sur us Védas: 


I Traduction française de M. Loiseleur-Deslongchamus. Cosmogonie, par 
M. Pauthier, lvc. cit. 
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(( AlaI's, dit Ie poête sacrê de l'Inde, alors il n'existait ni ètre, ni 
>> non-être, ni monde, ni ciel. ni rien au-dessus de lui, l'irn par- 
)) tou
, aucun être enveloppant ou enveloppé. 
)) L'eau n'existait pas; tout était profond et ténébrenx. 
J) La nlort n'exislait pas. 
i) Alors il n'y avait pas d'inlIDortalitê, alors i\ n'y ayaH pas de 
t) distinction de jour ni de nuit; mais Celui-là, l',E'f're sans nom, res- 
n pirait sans aspiration, seul avec celle dont il soutient 1a ,Tic. 
)) Autre que lui, ricn n'existait qui dcpuis ait cxi
lé. 
)) Des ténèbres étaienl là, car cet univers était cllvrloppé de té- 
)) nèbres; il était indistinctihle, comille les fluidcs lllêlés ù
lns les 
J) eaux; Inais cette masse qui était couycrte d'une croÙte fut cnfin 
U organisée par Ie pouyoir de la contenlplation. 
>> Le prenlier désir fut formé dans son intelligence, ct il deyint 
f) la seJnence productive originaÜe. Les sages l'<.lppellent rwn-être, 
t) COlllme Ia Iin1Ïte de l'être. 
)) Le nlonde a été produit par Ie rerbe V édiqlle,. Ie non-êt1'e exi5- 
)) tait dès Ie commencement. C'est de lui que l'être est né. 
>> L'âme ou l'Esp'J'it sup'rême était le seul êtl'e qui existât òès Ie 
n con1n1encement, et aucun être que lui n'existaiL 
)) Cet Être éprouya un désir : (( J e crécrai des nlonùes ! )) 
)) II créa ces mondes : l'étllèréen, Ie lumineux, Ie 11tol'tel, ra- 
:& queux f. )) 
13. Voilà ce que la théologie contenlplatiye de I'lude, sous son 
dJambou 2 séculaire, en face du grand problème de la création, a 
pl'oduit de plus intelligible. !\Ialgré la forme poétique du récit de 

fanou, ii est impossible de prendre au sé1'Îeux la semence produc- 
tive déposée au sein des eaux, qui devient un æuf, britlant comnw ror, 
éclatant de mzlle rayons. On ne comprend pas davantage l'étrange 
métamorphose du pnuyoir créateur, qui, après ayoir produit cet 


Tt':xte 
,e' Yéda&. 


I Le Risld-Kiranya-Ga1'blw est l'auteur de ce curieux passage, tiré de Ia 
Lecture VIne du Riy- réda. Voir la nouvelle traù.u(Ìion françaif;o ÙU Riy réda, 
par oM. Langlois. 
! Nom de l'arbre sacré des hldiens. L'Inde s'appelle dans le langage mys- 
tique, Diu'múo
dvipa (l'ile de ['w'bre Djo.móou). 


I. 


7 
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....e 13. Dible. 


æuf, se cacne sons son enveloppe étincelante et en sort transformd 
en Brahma
 principe divin, célébr'é dans tOBt funivers. Que l'auteur 
ait eu recours à C6 procédé pour relier son système à la doctrine 
des transformations, si chère au génie indien. on peut Ie conce- 
vOir; mais qu'illl'ait pas reculé devant l'absllrdité de la combinai- 
son, cela décoHcerte notre bon sens occidental. La raison peut se 
consoler de cet échec, en adniirant Ia puissante féc0ndité de l'æuf 
mystérieux ouvert après une année d'incubation divine, et dont 
les débris ont formé Ie ciel, la ten
e, tatmosphère qui les sépu1
e, les 
huit régions, Ie grand et itel'nel ahime des eaux I C'est ici Ie lieu de 
s'écrier avec Ie Rig- Véda, dans un religicux enthousiasme : 
(( Le Dieu à l'æuf d'or' a paru; il venait à peine de naît.re, et il 
)) était déjà Ie seul maître du monde ! 
)) ]l a rempli Ie ciel et Ia terre, à quel autre Dieu offririons-nous 
)) l'holocauste? C'est Ie Dieu qui donne la yie, qui donne la force; 
)) c'est celui dont to us les êttes, dont tous les dieux subissent et 
)) lwnorent la suprême loi; c'est celui auprès de qui l'immortalité 
)) et Ia mort ne sont que des oD1bres. 
)) C'est Ie Dieu qUI par sa grandeur est Ie seul roi de ce monde, 
)) qui TespÙ'e et qu'i voit pw
 lui; o'est Ie maître de tous les anin1aux 
>> à deux pieds et à quatre pieds. 
)) C'cst par Iui qu'a été solidement établi Ie ciel, par lui Ia terre, 
)) pnr lui l'air immense, par lui Ie firmament; c'est lui qui, dans les 
) airs, conduit Ia IUll1ière. 
)) C'est Iui que Ie ciel et la terre, sou tenus par son appui, fré- 
)) missent du désir de voir, quand Ie soleil, dans sa splendeur, S6 
)) lève à l'orient t ! >>. 
14. Une comparaison sérieuse d'un pareil système de cosmogo- 
nie avec la Genèse, sernit superfIne. Les poërnes indiens, dont l'ori- 
ginalité est d'ailleurs saisissante, et dont la forn1e lyrique sollicite 
l'attention ùes littérateurs, ont été étudiés dans leur ensemble. Les 
excellentes traductions de Ml\1. Colebrooke, Langlois et Poley, ont 


1 Lecture vn: e du iii!FVéda. TraducL de 1\-1. Langlois. - Voir ics CivilÙ;atio'1,
 
pl'imilives en Orient, par Louis-Auguste :Martin, membre de la Société Asiutiquc. 
In-8(\, page 1.84-, Paris, 1.861. 
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8uccessivement fait connaître à l'Europe ces l110numents des Aryas' 
primitifs et des Brahmanes, leurs successeurs. Le mystère de leur 
langage, maintenant éclairci, la singularité de sa transcription 
sur des écorces de bambou, en caractères que Ja science de 110S 
jours a déchiffrés, ne les protégent plus contre Ie regard curieux 
de notre critique. II n'est. done plus possible, CG:rJrne aU d.ernier 
siècle, d'opposer leurs théories inconnues à la révélatio'il bíblique, 
et d'affirn1er, ainsi que Ie faisait Voltaire, la supériorité de ces mo- 
numents lointains sur Ie récit de 1Ioïse. En irnpo:mnt ]e fardeau de 
sa don1ination aux peuples de l'extrêlne Orient, l'Angleterre leur a 
arraché, avec les richesses de leur sol et les prodllits de leurs fer- 
tiles contrées, les secrets de leur littératurc vingt fois séculaire. 
Cette òernière partie de la conquête est peut- être la seule qu'au 
nom de la justi
e et de l'humanit(., la sentencp de l'histoire aura à 
absoudre. Quoi qu'il en soit, Ie lecteur a main tenant sous les yeux 
Ie texte de la première cosn10gonie indienne; qu"il la cornpare à 
celIe òe ßloÏsP, ot qu'il j uge. 
15. 
lais si 1a tradition indienne sur l'origine des choses et la 
créötiou du n10nde offre une infériorité si frappallte, ]e souvenir et 
1<1 pell
ée d'un pouvoir unique, d'Ull principe 
uprêlne, dominent 
toUjOUl'S In cosmogonie de l\Ianou, comme celles de Zoroastre et des 
Kings. Le n1onothéisme primitif s'y révèle avec un véritable carac- 
tère de maje6té. {( Le grand pouvoir, eÀistant par lui-même, lui- 
>> mêlllC n'étant point YU, mais rendant l'univers visible, se mani- 
feste dans toute Ia puissance de sa gloire, dissipant les ténèbres. 
Lui que l'esprit 
eul peut concevoir, dont l'essence échappe aux 
organes des sens, l'indécouver! et l'indécouvrabIe, l'éternel, 1
 
principe formateur de toutæ ies créatures, qu'aucune créature 


Monothéisme 
primitif 
ùe l'Inde. 


1 C( Al'yas signifie noble, brave (
p5'OÇ). C'était Ie nom de Ia partie la plus 
cOflsidérable du penple indien et Ie nom général de la nation persane. 
Cc qui prouve l'unité primitive des populations iranienne et indienne. - A 
)) une époque fort reculée, des tribus d 'Aryas, cherchant un étal>lissement 
)) fixe, descendirent des plateaux élevés de l'Asie centrale, se dirigèrent vers 
n Ie midi et arrivèrent dans l'Inde, OÙ elles trouvèrent un climal donK et un 
II terrain favorable à la colonisation. )) Les Civilisat. pl'Ùnilives en Orient. 
pag. i57-t58. 
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)J ne peut comprendre, apparut dans toute sa splendeur t. )) Nou
 
ne dirnns point, avec Uli. historien récent : (( C'est une chose bi. 
n zarre, inexplicable, que ce sentiment général de sainte croyancE: 
., en Ulì Dieu unique et tout-puissant, qui a présidé, dè
 leur ori- 
n gine, à l'institutioll de presque toutes les religions te1'restres 2. )) 
Loin d'être bizarre et inexplicable, ce fait est Ia conséquence natu- 
rene, légitime, inévitable, d'une origine com.lllUne dont tOllS le
 
peupJes, dans leurs migrations} ont emporté Ie souvenir. L'unité de 
Dieu doH se retrouver à l'exorde de toutes les traditions, au débu1 
de tous les livres sacrés; et en la constatant revêtue des forme
 
diverses que chaque nationalité lui a inlprimées, il nous semble en- 
tenùre l'écho du genre humain, fils d'un même père, qui est Dieu, 
l'épété à tous les points de la distance et de In durée. CcHe rétlexion 
s'ílpplique égalenlent à la notion du dog-me trinaire, clont la trace 
est visible et parfaitcn1ent reconnaissable au verset 23 e ùe la cos- 
mogonie de l\Ianou. Le tl'iple et étel'nel Bl
alana de l'lnde primitive, 
;ous ses noms sacrés de Rig, Yadjouth è\' Sâma, de lllèn1e que l'In- 
f.?:tigence, la Pal'ole et l'Esprit d'Ormuzd, en Perse, de même que 
}
 J'Iað primordial de la Chine, parlant de l'unité pour engendrer I;] 
.friade sacrée, génératrice de tous les êtres, ne sont que 1a repro- 
duction d'une même croyance, d'une foi universe lIe au dogllle df 
ttt Trinité. 


1 Ver8ets 6 et 7 de la cosmugonie de Manou, eiLée plus haut. On pourrait 
laDs la traduction des Y édas, relever un grand nOlllhre de passages nOI 
moins signifieatifs et renversaut complétement la tllèse de 1\1. Renan. Gnli 
clans Ie Yadiour ràla : II Un maître souverain régit ce monde des l1londc
 
>> Cet éb'e unique', que ricn ne peut ébranler, est plus rapicle que la pensée 
It et les dieux eux-mêmes ne peuvent eomprendre ce moteur sU]lrême qui e' 
)) a tant devancés. Tout immobile qu'il est, il dépasse infiniment tous Ie 
:If autre:;, et Ie vent n'est pas plus léger que lui. II meut ou il ne meut pa! 
)1 comme illui plaît, Ie reste de l'univers; il cst loin, il est près de toutf 
>> ,ollOSCS; il rcmplit eet univers entier, et il Ie dépasse eneore tout entif 
>> iufìuilllcnt.)) rûdJasQllcyi-Samhilao Edit. de 1\1. V\.7e]Jcr, rag, Ð17; Barthélc1l1
 

 .:ut-!Ii!aire, Des rédas, pag. 8G-88; Les Civilisalivtls }û'Ùl/itivcs de FOJ'i'1w 
!';'i
' ., .1S-189. 

å. J" utlré de Bellccombe, Ilistoire unh o c7'selle, 2 e partie, tom, I: pag. 23 
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 .V. Se
on.lc cosnlogonie indi.-nnc de O,ul:.1.ll1a. 


t6. Le Brahmanisme et Ia tradition de 
Ianou suhil'pnt, au n e sièc1c 
ayant notre ère, une transformation radicale. Fo, It:l nouveau chef 
de doctrine, dont Ia date certaine n'a pu être fixée, entreprit une 
æuvre religieuse qui subsiste encore en ce moment dans l'Inde, 
et, sons Ie nO!l1 de Bouddhisn1e, c0111pte des millions ùe sectateurs. 
Son livre sacl'é, récemll1ent ét.udié par Ia science européenne, 
porte Ie n0111 de IClwglliour, c'est-à-dire : Traduction des comman- 
dements. La cosmogonie que nons en extrayons e
t empruntée 
au sayant ouvrage de 1\1. Schæbel : Le Bouddlw et Ie lJouddhisme I. 
EBe offre Ie système Ie plus complet des transfornlations dont le 
récit de 
Ianou contenait déjà Ie gern1e, et s'écarte, par sa rédac... 
tion., ses idées philosophiques et ses étrangcs ÌIl1ag'ina tions, de tout 
ce que nous avons YU jusqn'ici. Son étude est d'aulant plus ilnpor- 
tante qu'elle nous donne enfin la clef du gnosticisme A.lexandrin, 
énigme qui a si longtemps exeTcé l'intelligence drs auteurs ecclé- 
siasliques, et ùont la donnée, étrangèl'c à Valentin ('t à ?\Jal'cion. 
nons était iticonnue. Ricn de ce qu'on va lire n'a d'analogue dans 
les cosrnogonies des autres peuples. On s'aperçoit, dès l'aboI'd, 
qu'on met Ie pied dans nn rnonde inexploré; les aHlnités intcllec- 
tuelles qui se rencontrent dans d'autres æuvres, font totalement 
défaut dans celle-ci. L'espl'it se fatigue à suivre Ie ùéveloppement, 
audacieux jusqu'à l'ab
urde, d'une contelnplation isolée, qui crée 
arbitrairement des êtres et des puissances in1aginaires, divisés eD 
catégories distinctes, dénOll1brés aycc la précision rigoureuse e1 
etfrayante dont certaines formes de démence nous fournissent par- 
fois des exemples. Le rêve, si ce n'était qu'uri rêve, y atteint des 
proportions colossaIes; mais quand on réllécl1Ìt que des milliers 
d'âules intelligentes se sont courbées, c1epuis des siècles, et s'incll- 
nent encore aujourd'hui sous Ie despotisme religie 1 1x de ces extra- 


1 Livre III, clwp. III. - L'ouvrage de M. Schæbcl a été intégralement re- 
produit par :\1. llonnctty, dans les Annales de philosophie chrétienne, 4 e série. 
vol. X Y, p:lg. 115-2í5, année 1857. 
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"agantes théories, on sc sent érnn d'une commisél'ation profonde 
et d!une indiciLle tristesse. Le premier cri du cænr cst pour rcndre 
grâces à Dieu de nons avoir donné sa foi sainte, Ie second 
st pour 
plaindre les multitudes égarées dans les sentiers d'une erreur si 
palpable. 
17. Void done la cosmogonie bouddhique : 
J) I. Adibouddha, Ie Bouddlw primordial et abstl'ait, eXIstant par 
)) lui-même, imlnense, infini, omniscient dans Ie Bhaviigl"a (au som- 
)) met de la natU're), produisit, par sa contemplation, Ie Pantcha- 
)) Ðhyani-Bouddha (ou les einq bouddhas de la conternpIatIon, p:lr 
)) lesquels on en tend les cinq éléments cosrniques). Ceux-ci, à leur 
)) tour, produisirent chacun un Dlzyani-Bôdllisattva, ou bùuddha de 
)) contemplation en puissance. 
)) II. Ce sont ces cinq Bôdhisatlvas qui créèrent les mondes péris.. 
>> sables (Tchakråvalas) et leurs périodes (l(alpas). 
)) III. Le nornbrc ùes 1110ndes que produisirent les Bôdhisatlvaj 
)) de Ia conten1plation, cst incommensurable, et ine01l11l1enSurabie 
)) aussi est leur àurée 1. 
)) IV. Le monde cst snperposé en étagcs. Au dclà du plus élevé, 
)) la dernière sphère du monde sans fonnes est la vacuité (Çollnyata), 
I) ou Ie vide (Blwlltakôti). 
)) V. Depuis Ie Bhoutakôti jusqu'à la cime du n10nt Alét'oU 
, Oil 
)) comrnence Ie 1110nùe terrestre, s'échelonnent, daus autant d'éta- 
)) ges céIestes, vingt-trois orch'es de divinités. 
)) VI. D'nbord le moude sans formes (A t'oupadlzâtou) , avec quatra 
)) cieux hahilés par les êtres qui sont cntièrement détachés (Art.. 
)) nika) de touto imperfection, ct dont Ie sourire rafraîchit les en. 
fers brûlants et réchauffe les enfers froids. 
)) VII. Ces quatre cieux portent Ie nom d'Ayoutanâni, les cieux 
>> des vainqueurs par excellence. 


t Cependant les Bouddhistes ont réduit ceHe expression en chiffres, et, 
8elon les nns, eUe désigne Ie norobre d'une uni.té suivie de quatre-vingt. 
dix-sept zéros; seIon d'autres, eUe présente cette unité suivie de cellt dix 

éros (Observation de 1\1. Schæbel). 
t 1\1ot qui paraît signifier le sé,jour des oiseaux ou des anges (Note d( 
M. Schæbel). 
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)) YIII. Au-dessous du Blonde sans formes est la région des for- 
fi1CS (ROllpadlzâlou), qui contient dix-neuf étages. 
)) IX. D'abord les neuf étages de la région du quatrièlTIe Dhyrlna 
)) ou contmuplation, habités par les êtres métaphysiques, dont voici 
)) les nonlS, en comn1ençant par Ie haut : 
)) 1. Les AkanÙ:htas (les plus élevés). 
)) 2. Le:; Soumollklws (au beau visage). 
)) 3. Les Soudarçanas (à la belle apparence). 
)) 4. Les SOudl
iças (qui voient bien). 
)) 5. Les Atapas (qui n'éprouvent pas de douleurs). 
)) 6. Les Avrilzas (qui sont exempts d'efforts). 
)) 7. Les V1
ihatfJhalas (qui ont les grandes réeompenses). 
)) 8. Les Pounyaprasavas (qui naissent de la pureté). 
)) 9. Les Anablzl'akas (qui sont sans nuages). 
)) X. Au-dessous des neuf étages de la conteluplation supérieure, 
)) cst la région du troisièn1c Dliy(îna, avec trois étages habités par 
)) les Coubhakristnas (qui sont toute pureté), les Ap'J'amânaçoublzas 
)) (à la vertu infìnie), les Parittaçoubhas (à la pureté limitée). 
)) XI. Viennent en suite les trois étages de la région du deuxièrne 
n lJhytma, lw.bités par 
s Abhasval'as (qui sont tout éclat), les 
)) Apl
a 'lnânâbhas (à l'éclat infini), les Parittabas (à la lumière 
)) limitée). 
)) XII. Au-dcS50US de eette région, sont les quatre étages du pre- 
)) n1Ïer lJhyâna, )) - où les Bouddhistes ont bien voulu placer 
Brahma, Ie Dieu suprême du Brahluanislue. II est vrai que SOIl culte 
ß'en allait déjà s'efi'açant dans la religion mêlue qu'il était censé 
avoir instituée et à laquelle il avait attaché son nOIn f . - (( ßrahlua 
)) réside done dans ce Dhyû.na inférieur. II y est dan:; son del à 
)) part, lui, Ie souverain dC3 hommes (Schampati); et, au-dessous 
)) de lui, dans trois étages distincts, d'abord les J.1/alzâbrahma,. puis 
)) les Bralzma-Pourðhitas, ministres de Brahma; enfin les Brahma- 
n kay17ìas, qui forrnent la suite du Dieu. 
)) XIII. Au-dessous du monde métaphysique est placé Ie monde 


" 


t Obscnation de 1\1. Schæbel. 
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n terrestre, dont la forme est fort exactement comparée par Jes 
>> Boncldhistes à un immense vaissean circulaire, ayant pour mAt 
)) une lllontagne. 
J) XIV. Cette montagne est Ie luont lJ/él'OZl. 11 sort de la nlcr à 
)) une hauteur qui est égale à la profondeur dont il s'y enfonce. 
)) XV. Autour du mont l\lérou s'élèvent sept montagnes, en cer- 
n des concentriques, qui s'abaissent successivemcnt, à me sure 
)) qu'elles s'éloignent de leur centre, et dont les interyallcs forment 
)} de vastes amas d'eaux. 
)) XVI. Au ùelà de la derl1ière de ces montag-nes s'étend la grande 
)) mer, dans laqneIle, aux quatre points cardinaux, orientés sur le 
)) monl l\Iérou, s'élèvent ce que les Bouddbistes appellent les quatre 
)) îles (DL'l}JGs). 
)) XVII. Parllli ces îlcs, celIe qui cst située au midi se nomme 
)) Djamboudvz}Ja, l'ìle de l'arbre .Djambou,. elle est de forme carrée; 
)) c'est la tcrre du Bouddhisme. 
)) XVIII. L'ile qui s'élève au nord, et qui est considérée comme 
>> un séjour des saints, s'appelle Outtal'akourou; les deux autres sont 
)) POlt7'vllvidêha, à l'est; et Aparagôdllanîya, à l'ouest. 
)) XIX. AÙ delà de cOs îles, Ie monde finit par une haute mon- 
n tagne (l'vlwkl'avÛlapal'avataya), qui l'enferme dans un cerc1e im- 
n mense, et dont la base va rejoindre, au fOllà de la grande mer, 
)) Ia base du nlont lJlél'OU. 
)) XX. Le monde flotte ainsi en équilibre sur les eaux de l'abîme, 
)) et voici les êtl'es qu'il contient : 
)) XXI. D'ahord la partie supél'ieul'e du mont ,bfél'OU, divisée en 
)) six étagcs, qui forment Ia région des désirs. 
)) XXII. Le pren1ier étage est Ie séjour des dieux qui disposent 
)) de tonics les formes qu'ont revêtues les autres, et s'ell revétent 
I) eux-mêmes à voIonté. 
)) XXllI. Le second étage est le séjour d'êtres divi.ns à peu près 
)) identiques au.x premiers, puis que leur caractère est ausslde jouir 
" 
1'} à leur gl'é du pouvoir magique de!::; transformations. 
)) XXIV. Le troisième étage forme Ie cicl ùcs dieux Touchitas (qui 
>> Bout to
ours remplis de joie et de satisfaction). 
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)) XXY. Le quatl'ième étage est habité par les YÛmas (dieux pro- 
>> tecteurs des diyisions diurnes). 
)) XXVI. Le cinquip1íJe étage est Ie séjour des trente-tL'ois dieux 
J) atmosphériques. La félicité de ce séjour est pal'tagéo par toutes 
n les créaturrs qui ol.l mérité d'y I110nter après leur mort, et qui, 
)) lorsque la récompcnsc de leur ye1'tu est épuisée, rcpreunent un 
u corps terrestre, jnsqlL'à ce qu'cHes aient atteint à Ia perfection 
)) qu'exige Ie mouùe des Bondtlhas. 
)) XXYII. Vient ellfin Ie sixiènle étage, établi sur les Hanes supé- 
)) ricurs du mont lJJéroll, où demeurcnt, aux quatl'e points cal'di- 
,) ùaux, les quatre grands rois, lUahâl'ådjas, qui ont pour n1ÏssÎon 
)) de protéger l'uni\'ers ter1'est1"e. An nord Ie gloricux Vaiçl'avana; 
)) on l'appelle aussi LJlwnada; du cõté de l'ol'ient réside Ie protec- 
)) teur par excellence, Dkrital'llchtra; au 111idi est étahli Ie gigantes- 
)) cfJe Jïroûdh'1kn; a i'occident, VÙ'oupr.lkclta, aux yeux ditrormes. 
!) XXVIII. Au-dessous de la région des dieux con1mence celLe 
)) des génies, dh-isée en quatre étages. 
)) XXIX. D'abord les Asoul'as, qui habitent sur Ie même plan que 
)) les quatre grands ruis; puis, au-dessous, les NlÎ.[jllS, Oll Dragons; 
)) ensuite les GC17'úudas. sorte d'oiseaux; enfin les génies ùe l'air, ct 
J) les f(oumblladas, à l'extérieur difforme. 
)) X
X. De là on descend dans Ie monde des hOlllffiCS et des 
)) animaux, et enfin dans la région la plus inférieure du système, 
)) au delà de la grlJnde nlontagne circulaire, et au-dessuus des 
Ð grandes eaux sur l(>squelles Ie moude est porté. 
)) XXXI. Là s'échelonnent les seÎze eufers. Les hun pl'emiers de 
)) ces eufcrs sont de feu; les huit derniers de glace. 
)) XXXII. Là sont soumis à tous les supplices les 111échants qui, 
I) après leur DI0:::t, ont mérité de renaître dans un lieu de pnni- 
)) tion 1. 
n XXXIII. De mêllle qu' ûn sort du ciel des dieux. après y avail' 
J) usé Ie mérite de la vertu acquise dans une existcll L:f' précédcntÐ
 


t Les tortures diverses des enrers sont longuemellt décrite:-: dans Ics recueils 
légendaires des llouddhisles, tds que Ie Divya-Avaddllf1 (OL
ervalion de 
)f. SLhæ bel) 
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)) ot qu' on renaît dans Ie corps d'un sage; de même on sort de 
)) renfer, après qu'on y a épuisé la peine due aux méfaits, et ron 
J) renaît sous Ia forme d'une cho'se plus ou moins abjecte, Ie plus 
J) souvent sous la forme d'un animal. D'animal on devient Prêta, 
)) démon qui souffre d'une soif continuelle; ensuite Asoura, génie 
.) ou géant; puis homme, et enfin Ðêva ou Dieu. 
)) XXXIV. Le monde terrestre ainsi décrit n'est qu'une petite 
)) partie de l'univers, puisque chaque bouddha est Ie protecteur de 
)) 18,000 de ces mondes, et que Ie nombre des bouddhas est infÌui 
)) comme leur science. 
)) XXXV. L'univers, ou plutôt les lU1ÌyerS se con1posent done 
)) d'un très-grand nombre de mondes en tout semblablcs au nôtre. 
J) lIs sont juxtaposés dans l'espaee, et so touchent les uns les au- 
)) tres par six points de leur cireonférence. 
)) XXXVI. C'est dans les intervalles ainsi formés, et qui sont drs 
)) espaces trialtgulaires, que delneurent plongés dans nne eau gla- 
)) cée et dans les ténèbres que produisent leur6 péchés, les cou- 
J) pables qui ont 1nérltd d'y renaître après leur mort t. )) 
i8. Vne deg singularités les plus remarquables du système in- 
dien, est sans contredit la hiél'archie 
urnaLurelle qu'i! établit entre 
Ie premier être, principe de vie, Ie Bouddha étli1"nel, primm-dial, 
existant pa1'> lui-1nême, au sommet de la nature,. et les êtres contin- 
gents de In création. Dans l'idée que se forIuait rOrient de cette 
puissance spirituelle, infinie, sans limites et sans bornes, il ne 1'es- 
tait point de place pour concevoir une relation imniédiate ellÜ'e 
eUe et les natures corporelles, finies et bornées. Le monothéisme 
primitif, e'est-à-dire la croyanee au Dieu unique suprême et tout- 
puissant, avait imprimé dans Ie cæur de ces peuples nn souve... 
nir tellemellt précis , une tradition tellement vivace, qu'ils ne se 
croyaient pas Ie droit de rapprocher du lrône de l'Éternel Ie ber- 
ccau des mondes, et qu'ils éprouvaient Ie besoin dé placer des 
intermédiaires entre la majesté isolée et souvernille de 1'UI1, et la 
Cù.J.uc
té, la faiblesse des autres. Les cinq Bðdltisattvas de la cosmo- 
s Voir l'article Bouddhisme, par M. Klaproth. En(!Jclopédie des gens du 
.n<mde
! 
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gOI1ie indienne n'ol1t pas d'autre sigl1nication; leur rôle est d'agir 
sur la Iuatière, de la créer, de l'assouplir, de la façonner, COD1me 
si un pareil travail eût été indigne de la Divinité supérieurc. On 
peut comprendre, jusqu'à un certain point, cette donnée orientale, 
si 1'0n tient compte de Ia supériorité que 1'lnde accorde à Ia con- 
templation propremellt dite sur l'action. C'est par sa propre con- 
templation que I'Adibouddlw, Ie Dieu abstrait, produit Ie Pantclw- 
Dhya.ni-Bouddlw, ou les cinq Bôdhisatlvas créateurs; à Jeur tour, ces 
Bouddhas de conlelnplation en puissance créent les mOlldes péris- 
sal}les et leurs Kalpas ou périodrs. nest inlpossible de ne pas trou- 
vel' là Ie germe du système de Valentin, dont les h'ons successif's 
et les puissances graduécs ,composant Ie Plél 1 ômc, avaient la même 
mission que les Bðdhisattvas ir..diens, et isolaielll Ie Dietl suprême 
de la Inatière créée. L'origine purement païenne du gnosticisme, 
et sa forme si différente du polythéisme grec et latin, nons appa- 
raisscllt ainsi daIis une filiation toute nouvelle. L'!nde en fut la 
patrie intellectueIle, et en ouvrant aujourd 'hui ses livres sacrés à 
l'exploration de l'Europe savante, Ie bouddhisme nous révèle Ie 
lien jusqu'ici inconnu de sa paternité avec les théories Valenti- 
niennes et l\larcionites, combattues au JIe siècle de l'ère chré- 
tienne par saint Irénéc. 
19. Ail1si, malgré son développement si favorable à la pluralité 
des dieux, malgré sa longue ct imaginaire série de groupes diyins 
étagés à toutes les catégories de l'échelle cosmique, Ie Bouddhisme 
repose évidemment sur une base monothéiste. Son point de dépal't 
est commun avec toutes les cosmogonies des autres pcuples; Ie 
Dieu cré(
teur, unique, éterneI, omniscient, y est placé dans une 
sphère inaccessible, au-dessus des régions divines. Il donne l'exis- 
tence aux autres dieux, mais Iui-même ne l'a reçue de personne; 
sa naissance est aux jours de l'éternité. 
Tels sont les deux grands caractères de 1a cosmogonie indienne. 
KOliS n'insistons pas sur l'analogie évidente des neuf étages èu 
quatrième Dlzyâna de la contemplation avec le5 neuf chæurs angé- 
hques de l'Ecriture saillte. Ce rapprochement se présente de lui.. 
même à la pensée. 


Monothéism 
de la cos- 
mogonie å 
llol1ddha. 



Sapêriurité 
e la Gen
se. 
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20. Sï maintenant, laissant de côté les étrange:s superpositions 
d'un lI1,;nde métaphysique arbitraire, où Ies êtres divins se multi- 
plient aypc la fécondité désordonnée du caprice, on essaie d'inter- 
roger Ie 
ystèmc bouddhique sur la forn1ation du monele réel, tel 
qu'il apparaît aux regards de I'homme; si I'on che1'che, au point 
de vue scientifique, la valeur de cette cosmogonic, il n'est guère 
possible de ne pas êt1'e f1'appé tout d'abord de son infériorité, je ne 
dis pa
 sur la Genèse, mais sur Ia plus pauvre et la plus misérable 
de celles que nous aVOHS déjà examinées. Le domaine des visions 
y touche de si près au monde des corps, que les réalités semblent 
disparaît1'e sous les nuages des songes. La ter1'e f10Uant con1D1e 
un vaisseau in1mense sur l'abîme des eaux, forme sans d(Jute une 
brillal1te image, et la poésie indienne s'est probablement inspirée 
dans eette formule du souvenir traditionnel de rapparition de l'A- 
'ride au-des
us des flots, it Ia yoix du Créateul'; mais que dire de 
ce mont Alél'OU, centre du globe, mttt du naviro, dont Ie sommet 
don1Ìne tout l'enlpÎre te1'restre? Sur queUe base de l'observation et 
des faits justifier la conception des sept autl'es 'inontagnes concentn- 
ques qui s'élèvent autoUl> du lnont JJérou? Quplle théorie à présenter 
à l'examen de l'Europe sayante que l'idée de ces quatre iles ca1'7'ées, 
formant comn1e les quatre bastions de la citadclle du lTIonde, ot 
placées aux quatre points cardil1aux de la terre! L'inlagination in... 
dienne a heau compléter son SJystèlne par les sommets du Tlwkra- 
vlilap(l1'valaya, qui cnferme l'univers dans sa formidable enceinte, 
et dont les racines von! 1'ejoindre au fond de la gl'ande nlel' la hase du 
;nont J1Iérou, il nous faut bien constater que la science n'a ricn à 
yoir dans ces jcux d'une fantaisie dérégIée et d'une invention si 
LjziUTe. A queUe fertilité d'erreurs n'arrive pas i'csprit hun1ain, 
qlland, séparé de la révélation et de Ia parole de vie, il s'égare 
dans Ie c1HllUP de ses rêves, sans autre guide que sa propre inspi- 
ration: sans autre fl'ein qu'une imagtnation en délire r 
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 V. C08Dlogonie pbénicicnne d'après Sanchoniatoll 


21. D'après SLrabon, la Syrie ancienne s'étendait depuis la Cllicie 
iusql.l'à l'Égypte. (( Elle cOlllprenait la .Phénicie sur les côtes,]a 
. Palestine dans l'intérieur des terres, puis la Coromag
ne, la Sé- 
)) leucide et la Célésyrie t. )} Le littoral habité par les Phéniciens, 
paraît avail' été, dès l'origine, peuplé par une race indigène; du 
mains aucune tradition ne fait venir en ce pays des colons étrangers 
pour s'y établir 
. Le fait est important à constater; il confirme la 
tradition mosaïque, qui a
6igne CC5 l'égions au berceau du genre 
humain. Toutes les autres civilisations ont conservé Ie souvenir 
d'une première prise de possession par une tribu ou une familia 
d'ol'igine différente. L'Inde a ses Aryas, descendus des plateaux 
de l' Asie centrale 3. A défaut de documents historiques, Ie sanskrit 
prhnitif, langue de ses ll1onnll1ents les plus anciens, attcstcrait une 
filiation égyptienne et une parenté ol'iginelle avec les'races sémi- 
tiques. Les Al'ii, dont parle Hél'odote, sont les ancêtrcs de la fan1ille 
indienne, comme ils furent ceux de la Perse 4. La Chine elle-lnênle 
a inscrit dans Ron livre sacré du Clwll-King une tradition Dnalogue. 
u A une époque gu'OH ne saurait détel'n1Ïner, dit Ie savant auteur 
)) des Civilisations primitives, une tribu originail'e du nord-ouest 
)) vint s'étahlir en Chine; les hommes qui la composaient sout dési- 
)) gnés par Ie nom de peuple aux cheveux noÙ's, ct aussi par Ie 
)) :nom de Cent families 5. )) La Syrie seule n'offrc pas de rémi- 


J Strahon, tom. XVI, pag. 149. Voyez Les Civilisalions primitives, fK:g. 391. 
t Les Civilisat. fJ'l'imitÙ;e,r, pag. 392. - 3 Ibid., page t58. 
.. Ibid., pag. 283. - Hérod., liv. VII, pag. 62-64. 
a Chou-King, part. 2, clwp. I. Ode 6, part. 3 et 4. - lIJeng-t5en, liVe II, 
chaþ. III (note de l\I. 1..- A. :Martin). Ibid., pag. 4. " On rapporte, dit-il, que 
1t Yeol1-tsao-chi, chef de tribu à cette époque, fit Ie premier rom pre des 
>> branches d'arbres, et enseigna la manière de s'en servir pour eunstruire 
. des buttes. SOlli-gin-chi, qai lui succéda, trouva Ia manièrr de hl'Î1l('r du 
)) bois el de cuire la chair des animanx; il cllseigna Ie changcmeut ÙE-S sai- 
l! sons, et imagina de petites, corùclettes auxquclles il faisait difïérellts 
iI næuds placés à certailles distances pour rappeler des évéllemCl1ts. '}J Un 
parei! état d'enfancc dans la civilisatiol1 de ]a Chine, à I'époque de l'arrivée 
en cc pays ò.u peuple aux cent familles, ou aux clteveux noirs J prouve incontc
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 de ce genre. Son histoire et ses traditions renlontenL, 
d'une seule tenue, jusqu'aux premiers ancêtres du genre humain, 
et s'il est une contrée du monde dont les habitants puissent avoir 
Ie droit de prétendre à l'p.ntériorit.é de l'âge, c'est à coup sûr Ie 
pays où l\Ioïse a placé Ie berceau du genre humain. 
Les monuments historiques de la Pllénicie empruntent done à 
l'antiquité même do ee pays un caractère particulier d'importance 
et d'intérêt. C'est à ee titre que nous voulons citer ici le texte même 
de Ia cosmogonie dite de Sanchoniaton, dont quelques fragments 
sont parvenus jusqu'à nous. On sa it à queUe longue controverse 
ces morceaux lsolés du plus ancien auteur païen connu, ont donné 
lieu parmi les savants. Leur authenticité, contestée par deux au- 
teurs, LoJJock et DodwelI, u été victorieuseJnent 
trt hlie de nos jOUl'S 
prtr les remarquablcs trayaux de M. Séguier ,de Saint- Brisson' 
et de 
f. Ie baron d'Eckstein 2. Sancù.ollÍalon, de Béryte, scIon Ie 
ténloignage du philosophe Porphyro, f10rilisait vers l'époque dil 
siége de Troie. II était contemporain de la fanleuse SfimÌl'an11s. La 
nature de son esprit Ie portait à l'étude de l'histoire. RelaLf vemeJll 
voisin, par gon épofJue même, des InOnU111ents primitils, il enlre- 
prit d'écrire une chrollique phéniciellne, recueillie ayec exactitude 
et ,'él'ité dans les archiyes do chaque ville, ou sur les inscriptions 
sacrée
 ùcs ten1ples. II dédia son ouyrage à Abibnl, roi de Béryte, 
et Ie \'it accueilli avec ravenr par ce monarque, aiusi que par les 
juges les plus compétcnts de la cour assyrienne 3. Aces délc.ils de 


tablement, selon nous, que ce peuple fut Ie premier représcl1tant du genre 
humain en Chine: et cette cOl1sidération peut servir à combattre les préten- 
tions des sujets du céleste empire à une origine indiglme. 
1 Disse1'iation sur l'autltelltidté des fragments de l'Hi.ftoÙ'e Plufnicienne de Sall- 
ch()nialon
 renfermés dans le premier livre de a Pl'éparation Evangélique d'Eu- 
(;èbe, par 1\7. Séguier de Saint-Brisson, membre de I'Illstitut, 1839. Annal. de 
111d/os. chrél., tom. XVIII, nOS fOB et suiv. 
i Des Sources de la cosmogonie de San.ehoniafon, {Jar M. Ie baron d'Echstei 
Journal Asiatique, an. 1859. 
3 Hie igilw' 'f:.aneltuniatho, qui, Phænicia lingua 
 veleJ'em historiam, partlm ex 
aingulw'um lu'bium aeiis, partim ex temp/m'um monumentis coagmentatam
 singu- 
lari vetustatis studio perscripsi t 
 Sem iram ide J quam Iliacis tempm'ibus vel anti. 
fJuåorem 'Vel requa/em {uisle memorant, apud Assyrios regnante, vixit. IUiul opus 
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Porphyre sur Sanchoniaton, il faut joindre quelques autres parh- 
cularités qui nous sont fournies par Philon de Byhlos 1. (( SalldlO- 
)) niaton, dit-iI, attachait Ia plus grande importance à étuJier l'his- 
)) toire universelle dès son berceau, c'est-à-òire dès la création du 
J) monde. II rec hercha done de préférence les écrits les plus an- 
n ciens, et, comme tels, eeux de Taaulos attirèrent plus spéciale- 
)) Dlent son attention ct devinrent l'objct de ses investigations les 
)) plus persévérantes. Taautos fut en effet Ie premier qui invcnta l.al- 
)) phabet et qui laissa par éerit des conlmentaires. Les Égyptiens Ie 
)) cOl1naissent sous Ie nonl de Thoytlt, ou Thúth, dans Ie dialecte 
)) alexandrine Les Grecs l'ont appelé IJermès (
lercure) 
. De plus) 
)) Sanchoniaton découvrit dans l'intérieur des tenlples égyptiens,. 
)) oÙ iIs étaient enfouis depuis des siècles, et parfaitement dissimu- 
)) lés au yulgaire, quelques-uns des YolunH
s sacl'és des An1lliO- 
l) néens (prêtres d!Anlffion). Ii en conféra les diverses sentences 
)) dans des méditations approfondies, et y trouva la vérité que la 
)) politique sacerdotale eachait SOliS Ie voile des mystères et des 


A(Jl{)alU 7'egi Beryli01.um dedicatum, non modo 'rex, sed etiar.z ii quorum apud ipsum 
erat de sCl'ipto r wn veritate cognoscere, omnes comprobarunt, Porphyr. cité par 
E1.;lsèbe, PI.æpm'. Evanpel., lib. I, C3p. IX; Pab'ol. græc., tOlll. XXI, co!. 7l.! 
t Philon de Byblos, grammùirien célèbre, qu'iL ne femt pas confondre avec 
Ie philosol;he juif, son homonyme, naquit en Phénicie sous le règne de 
:r\éron. Il fut consul SOlIS I
 nom de Sévère Erennius, òans Ia soixante-dix- 
huitième année de son âge, correspondant à Ia ccxx e olympiade. II dWlit 
traduit en grec l'/listoil'e Phénicienne de 8anchoniaton. Cet ouvrage n'est 
point arrivé jusqu'à nous, Lcs fragments de cette traduction, cités par- 
Eusèbe au livre X e de la Prépm'ation Evangélique, sont les sellis déÞ:-is 
fj,ui DOUS reslent et de l'æuvre originale òe Sanchoniaton, et dn travð.il ...1e 
son interprèle. - Voir Dissertation sur l'authenticité des fragmt'nfs de rIlzs- 
toire Phéliicienne, loco cit. 
2 Le nom de Taautos, comme diviuité phénicienuc, eRt atlesté par (e pas- 
sage suivant de Vanon, cité pour la première fois dans )a controver5e sur les 
rragmêllt
 de Sanchoniaton, par l\I. Séguier de Saint-Brisson. (( Les premiers 
.. dieux, dit-H, Ie Ciel et Ia Terre, sont les même:3 que Sérnpis et Isis en Egypte, 
>> Taaulès et Aslarté chez les PhSniciens, Saturne et Ops dans Ie Latium. -
 
.. Principes dei Cælum et Terra; hi dei iidem qui in Ægypto Serapis et I:::is J qUI 
)) sunt Taautes et Astarte apud Phænicos, ut iidem principes Ùl Latio, Saturnus 
)) et Ops. II Varron, De Lingua latina, cap. IV. -- C'esl également sur lGS co- 
looneß égyptiennes de llwth, qne l\fanéthon, aÏ!tS,Ì que nous Ie verrous plus 
has, a reJcvé 
O!] His/oire de l'Egyp!c. 
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u allégol'les. La route Iuì était dès 10rs ouverto, et il put conðuire 
>> à la perfection de la 1naturité son grand ouvrage. )) Ainsi parle 
Philon de Byblos, ayec l'CI1tl1ousiasll1e d'un traductenr épris des 
beautés de son Inodèle. Un parcil éloge ajoute au regret de n'avoir 
plus rien de l'original, et de ne p08sédcr que des fragnlents très- 
courts de la traduction. Quoi qu'il en soit, ces détails prélin1inaires 
sufiìront pour faire connaître la valeur his tori que de Sanch()niaton, 
et les sources auxqnelles il a puisé pour son travail! 
22. Voici sa COs111ogonie littéralen1ent traduite du grec de Philon, 
cité par Eusèbe : 
(( Le prine lpe uniyersel des êtres est un öir caligineux fécondé 
f) par un E
prit, ou plutôt Ie souffie de l'Esprit agissant sur le
 
)) ténèbres et l'obscur chaos. 
)) Ces élénlents, in finis dans leur essence, demeurèrcnt plusieurs 
>> siècles dans cet état d'infini 
)) 
Iais quancl l'Esprit s'entIalllma de désir, dans la conten1pla.. 
.D tion de sos propres principes, il se conson1ma une union qui 
>> donna naissance à Poi/ws (Ie Cupidon des Grecs). 
)) Ce Pothos (ou désir) fut le principe origiuel de tous les êll'es; 
)) quant à l'Esprit lui-nlêu1e, il 11e connaissait l)as sa propre ori- 


>> glue. 
)) De l'union de l'Esprit ('7TYEí:',u
) avec Pothos (Ie désir) naquit 
D l1]ôth. 
)) Par ce n0111, les uns cntendent le liu10n de la terre, d'autres la 


1 Cum S'lIlrhuniatlto, vÍJ' zn primis el'uditus, gentium. omnium. ltisto1'iam. jam 
usque II p1 ÙWl unzve1'si molitione nosse vehemente1' oplnl'et, pl'æciplla'fJ
 quarndam 
in ]Jervesl'!Jmulis Taauti ,'efjllS diligentiom. o.dlzzbuit, quod satis intelligeret, om- 
nimn qui /wem heme aspexerant, eum litieras p,'incipem invenisse, ae seribendo- 
rum C01Jl11lP/I/O";01'um auctorem fuisse: ob illo autern Quspicatum e,sse, quem nb 
Ægyplii,ç Tbnylh) ab A lexandl' in is T11oth, nominatum, Græei Ep!..(
v, lwc est 
jJcrr:;
z;,.':i"'" I'('fldidere. - file autem cum in arcana qWNlmn Arnmonæ01'urn volu- 
mina Í'llcil ,et, quæ ex interwribus templorum penetrolihus, ubi ante jacuerant, 
eduria ("Oil VI([ passim non essent, omniwn senterdff1rrt ddigenti meditatione quæ- 
sivit II till Ie susccpit lalJoris exitum conseeutus, quæ in ipso aditu cccur'l'etJallt s 
íalJulis t..'I'1 f1llcgoriis omnibus de medio sublatis, instiluturn opus suam ad per" 
l'eet iOJiCI/l , "ttl1'itatcmque pe1'duxit. PhiloD ci té par Eusèhe, Præparat. E 
lib I, CHp. J'(; Patrol. gl'æc., tom. XXI; col. 71 et 74. 
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D fermentation de l'élément aqueux mêlé à l'élément terre.stre, qui 
J) produisit tous les germes fertÏles et .fut Ie principe de'la géné- 
1) ration univergelle t. 
>> Des animaux privés ùe raison parurent d'abord; ils donnèrent 
D 
nsuite naissance aux créatures intelligentes. 
)) Ces dernières se nOll1nlent Z op,
asemin, c'est-å-dire qui contem.. 
JÞ plent Ie ciel; leur fornle prin1Ïtive éiaÏt celle de l'æuf'!. 
Ð Alors Alûth apparut, dans sa transformation la plus écJatanl6, 
J) dans Ie soleil, la lune, les étoilcs et les autres grands astres. 
>> Sous l'action torride des rayons solaires, une f.uissante chaleur 
l' se développa au sein de l'air; l'Océan et la Terre produisirent 
1) ainsi les vents, les nuages et les grandes effusions des pluies 
1) célestes. 
>> Diyisés d'abord, et séparés sous l'imluence de la c11aleùr, ces 
11 divers éléments se heurtèrent bientôt ùans l'atmosphère : leur 
1) choc fit jaillir les éclairs <;t la foudre. 
)) Aux éclats de ce tonnerre primordial, les êtres intelligents dont 
)) j'ai parlé plus haut se réveillèrent comme d'un profond smnmeil, 
11 sous l'impression de la terreur occasionnée par ces bruits fonni- 
l) dables. 
)) lIs commencèrent dès lors à se mouyoir, distingués en deux 
)) sexes, à la surface de la terre et dans les profondeurs des 
>> eaux. 
)) Tels sont, ajoute Sanchoniaton, les éléments de Ja cosmogonie 
I) de Taautos, recueillis par lui dans les antiques traditions, aug- 


1 La racine JJlotlt, en hébreu, signifie décadence, corruplion, mort. Ccpendant 
il faut faire ohserver que dans la langue égyptienne, celte ûxpressiol1 avait 
Is valeur de A/h'e. C'est du moins ce qui résulte de ce texle de Plutarque : 
(I Isis, r1it-iI, porte alternativement les trois noms de JJIouth, Atkw'i et Jlé. 
tl thuel', Le premier signifie JJIÓ'e, u etc. PIutnrq., Isis. 
2 L'ællf, dont nOllS avons déjà vu Ie rôle fécond dans Ia cosmogonie de 
Bouddha, 8e retrouve ici avec In même vertu. On peut, dit 1\1. Séguier de 
Saint-Brisson, rapprocher ce passage de Sanchoniaton, de celuj de Mos- 
elms, dans sa Cosmogonie phé;licienne : In duas partes dÙ,idiill1' ovum; prior 
pars (acit cælurn, posteriol'que lerl'am. La division de I'æuf, dont Jes débris 
forment l'uni vcrs, est passée, camIlle or. Ie voit J åes sancluaires égyptiens 
aUK temples de l'lnder 
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 mentés des explications et des conjectures que sa pensée person- 
D neUe lui a fournies, et qu'il nous a transmises. 
Ð II donne ensuite les noms de Nothos (vent du midi), de BOl'ée 
)) (vent du nord) et des autres vents, et il continue ainsi : 
Ð Ceux-ci furent les premiers qui mirent au rang des choses sa- 
)) crées les 
germes de la terre, les élevèrent à la dignité de dieux 
)) et adorèrent les productions dont ils vivaient, eux el leur posté- 
)) rité comme leurs prédéccsseurs. Les premiers, ils firent usage 
J) des libations et des offrandes. 
)) Ces idées d'un culte divin étaient en rapport avec leur faiblesse 
J) d'esprit et l'infirmité de leur âme. 
Ð Taautos nous apprend ensc.ite que de l'union du vent Kolpia 
D avec Baan (la Nuit des Grecs), naquirent deux hon1mes, Aion 
D (Eon) et Profoqène. 
)) Aion emprunta Ie premier sa nourriture aux fruits des ar- 
D bres: 
)) D'AlOn et de P'rotogène naquirent Genos et Genea, qui babi- 
)) tèrent la Phénicie. 
)) Ces derniers, brûlés par les ardeurs de l'été, levèreht leurs 
D mains aux cieux pour adorer Ie soleil. 
D Car, dit Taautos, c'est Ie soleil qu'ils regardaient C0111me Ie 
)) Dieu unique du ciel, sous Ie non1 de Beelsamen, Seigneur du ciel, 
)) en langue phénicienne, Ie z


 on Jupiter des Grecs t. )) 
23. Ain
i parle Sanchol1iaton. II fallnit toute la mauvaise foi de 
Voltaire pour mettre un pareil récit au-dessus de la Genèse ct 
prétendre, en face d'un texte que chacun pouvait consulter, que 
l\loïse avait copié, en la défigurant, la cosmogonie phénicienne. On 
Ie voit, il n'y a pas, dans les delL
 auteurs, l'ombre dOnne ressem- 
blance. ta sphère dans laquelle se développe leur histoire ne pré- 
sente pas la plus légère analogie; ni dans l'ensemble, ni dans le5 
détails, rien n'autorise, rien ne justifie l'ironique assertion que 
tout Ie XVln C siècle répéta avec bonheur. (( La leçon de l\Ioïse, 


. Sanchoniaton, cité par Eusèbe, Prépar. évang.,liv. I, chap. X; Patrol. grec'J., 
tom. XXI, col. 76-71. 
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>> dit Y oltaire, est conforme à l'idée des Phéniciens, qui avaient 
)} imaginé que Dieu employa des dieux inférieurs pour débrouiller 
>> Ie chaos. II est bien naturel de penseI' que quand les Hébreux 
n Be furent emparés de quelq 1 1es villages et qu'ils eut'ent enfin un 
)) prtit établisscment vel'S la Phénicie, i1!D commencèrent à en ap- 
)) prendre la langue, surtout lorsqu'ils y furent esc1aves. Alors ceux 
J) qui se mêlèrent d'écrire, apprirent quelque chose de l'ancienne 
)) théologie de leurs maîtres '. )) Après un pareil jugement, il ne 
l'cstaÍt qu'à s'inc1iner devant la parole du grand llomme et à jeter 
un regard de dédaigneuse pitié sur les crédules admiratears de 
la Bible, qui n'avuient pas deviné, comme Voltaire, Ie génie de San- 
dl oni 1I ton. 
Ces aberrations de l'esprit humain, qu'il faut signaler, parce 
qu'ellcs portent av
c eUes de graves et solennels enseignements, 
ne sont plus pour nous que de l'histoire; nul ne voudrait aujour- 
d'hui assumer la responsabilité de semblables inepties; mais qui 
dira l"intIuence qu'elles exercèrent au milieu d'une sociéié inclinée 
déjà par une pente si rapide sur la voie de l'incrédulité? Qui pourra 
janlais énunlérer les ruines morales et intellectuelles que des sar- 
casmes de ce genre, semés avec un acharnement satanique, a
on- 
telèrent dans un pays OÙ l'on préfère un paradoxe élégamment 
écrit aux vérités de la plus claire évidence? 
24. Cette fortune diverse des fragments de Sanchoniaton, célé- 
brés avec un enthousiasme eX<tgéré à l'époque précédente, étudiés 
de nos jours par une critique sérieuse et in1partiale, laisse subsis- 
tel' en son entier leur véritable valeur historique. Us sont, à côté 
des cosmogonies de Bouddha, de l\Ianou, de la Chine, un témoi- 
gnage irrécusable d'une tradition primitive et commune à toute la 
race humaine, en faveur d'un principe suprême, sourc(? des êtres, 
ct ne devant lui-même son origine à aucun être précédent, E
sprit 
suprême qui, d'après Sanchoniaton, (( s'absorbe dans la contempla. 
lion de ses propres principes, engendre Ie Ðésir, et dans son union 
avec lui, produit l\Iôth, )) mystérieuse puissance de fécondité et de 
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1 V oltaire, Diction. philosoph. 



it6 


HISTOIRE DE L'ÉGLISE.- PREMIERE ÉPûQUE. 


Supériorité 
Ie 1& Genese. 


génération. nest vrai quc, dès l'abord, la tl1éologie phénicienne sup- 
pose Ie chaos, Ia matière ténébreuse à l'état d'infini, et débuto ainsi 
pal
 ua principe matérialiste. Cette observation a été très-jildicieuse- 
ment faile par Eusèbe : (( Telle est, dit-iI, cette cosmogonie, qui con- 
l) duit dil ectelnent à l'athéisme 1. )) l\fais, de cc que la conséquence 
rigourcuse du systènle théogonique de Sanchoniaton sCl'ait ceUe 
funestc doctrine, il ne résulte pas des fragments mêmes cités par 
Eusèbe, que cctte conséquence ait été tirée par les Phéniciens. 
L'histoirc de l'esprit humain est pleine de contradictions de ce 
genre, et rarenlellt les gernles d'erreur déposés dans une philoso- 
phic ont développé tous leurs fruits. Si, par un côté de son intel- 
ligence, l'homme, el1yeloppé de ténèbres, nlêle l'erreur à presque 
toutes ses æuvres : par bes entrailles nlêmes et par Ie fond de 
a 
substance, il est attaché à 13. v
rité et ne saurait cOlllp]étemcnt 
s'en ahstraire. Nous crayons done que l'E
}J1'it fécondant la ma- 
tière, l'Esprit qui, d'après Sanchoniaton, (( s'enHllmme d'anlour 
pout' ses propres principes, )) est un souvenir a1téré, mais réel, de 
la tradition nlonothéiste. 
25. On n'attend pas de nous que nous discutions en détail les 
phases successives de la cosn10gonie phénicienne: (( les animaux 
privés de raison et de sentinlCnt, dont la forrrle prÜnitive était celle 
de l'æuf, )) et cpli donnèrent plus tard (( naissance aux créatures in- 
tellig-entes; )) les apparitions de .lJJðtll (( sous ses formes les plus ra- 
dieuses, cclles du soleil, de la lune et de:::; astres; )) Ie choc formidable 
des éléments heurtés dans nne tempête; l'éclat de la foudre prin101'- 
diale, qui l'éyeille les anin1aux insensiblcs d'un sonlmeil inexplicable 
et leut' donne à la fois Ie mouvement et la vie. Que !'on retrouye Ie 
germe du systèu1e gnostique dans la génération des vents, que l' .flìon 
phénicien soit le père des Eons de Valentin e1 du Pantclza-IJhyani de 
ßouddha, ce fait est incontestable, et 1'0n aÎIne à découvrir entre 
ces aberrations de l'esprit humain, séparées les HIles des ant1'es pal 
Ie temps et les lieux, une origine commune et Ie mên1e point de 


I T '''
 
')I !-Ú1I 
 Ù7ltV h XO
l,,(O'}oyí
, k lITlxpùt cÌ.9wní7rl. eìcr.:t'}o!lO"<<. Eusl> be, ella p. x. 
PrépIJr. évang.; Patrol. grecq., tom. XXI" col. 76. 
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àépart.l\Iais qu'on puisse avouer la prétention de conlparer sél'ieU21J- 
ment ces fragments informes de Ia théogonie phénicienne à l'tl,llmi- 
rable éconolnie de 1.1 Gcnèse, qu'on ose mettre en parallèle :\ioïsé 
et Sanchoniaton, voilà ce qu!après une lecture attl'utive nul CSPl';t 
IDlpartial ne voudra jamais admettre. 



 '\'1. Cosmo
onle ehnldécnne d.nprès n.-;oosc. 


26. Le premier livre des Chroniqlles d'Eusèbe, dont Ie lexle grec 
n'est pas arrivé jusqu'à nous, a été illté
ralcn1ent publié en 1818, 
05ur une version arménienne, par l'illustre cardinal :\faÏ. Nous pou- 
vons, grâce à cetto précieuse découverte, jeteI' un regard sur les 
origines babyloniennes et égyptienncs, dont l'évêquo de Césarée, 
nOli::, ÜG
=
"" un résumé consciencieux et fidèle, d'après les histo- 
riens les plus accrédités de ces deux pays. On sait (lue la Chaldée, 
connue également dans l'antiquité sous les noms de Bahylonie ct 
d'AssYl'ie, compte panni ses pre!niers rois l'r1ss11r {'t 10 J.Yeml'od de 
l'Écrituro sainte t; que ses deux capitalcs, Babylone et Ninive, les 
plus anciennes villes donI l'histoil'o ait gardé Ie souvpuir, viennent, 
après tant de sièclrs, d'ouvrir aux recherches de l'archéologie mo- 
derne leurs monull1ents enfouis sòus les sables (
U désort, et qu'il 
est donné à notre époque d'étudier dans sa réalisaiion terrible la 
parole d'IsaÏe contre Babylone : (( Cité supcrDe, glorieuse parmi 
)) les cités, orgueil de la Chaldée, Ie Heigneur te rcuyersera comme 
)) il a renyersé Sodome et Gomorrhe! Son sol ne sera plus habité, 
)) ses fondements ne seront plus relevés jusqu'à L.l fin des siècles. 
)) L'Arabe évitera d'y poser sa tente, et Ie berger ne youdra pas 
)) s'y asseoir. Les hòtes farouches du désert y viendl'ont seuls; les 
)) serpents peupleront ses palais, dont l'antruche leur disputera 
)) Ie domaine; 1'0n n'entendra sous ses dômos muets que les clis 
)) du hibou; les lézards se glisseront dans les teInpies vidcs de la 
)) Toinpté 2. )) Voici la cosmogonie que Ie Chaldéon Bérose, con- 


'1 Voye2. Acadérn. des Relles-Leti'1'es, tom. XXVH 2 page 55. 
t lsa., cap. XIII, 19-22. 


Notion. 
préliwinaire 



ItS 


IIISTOIRE DE L 'ÉGLISE. - PREMIÈRE :frOQUE. 


Texte de 1.. 
.
osmogonie 
de Bérose. 


tempo rain d' Alexandre Ie Grand, extrayait, dil-il, (( des Jivres sa. 
D crés conservés à Dabylone depuis quinze myriades d'années f. )) 
Ne lui disputons pas ses 150,000 ans si libéralement accordés à sa 
patrie. Ses calculs chrDnologiques sont aussi anlbitieux que ceux 
de l\fanéthon pour l'Egypte, de Bouddha pour l'Inde.. et rles Kings 
pour la Chine. Mais, en dehors de leur audacicuse présomption, 
ils n'ont pas d'autre valeur. 
27. (( II Y eut un temps, dit Bérose, où les ténèbres et l'eau en- 
)) veloppaient l'universalit
 des êtres. 
)) Là vivaient des animaux monstrueux qui se produisaient eux- 
)) mêmes et revêtaient les formes de ceux qui les avaient pré.. 
>> cédés. 
)) Il s'y trouvaÏt des hommes à deux VIsages et pourvus de deux 
I) ou de quatre ailes. 
)) Sur un seul corps, ces hermaphrodites portaient un double 
)) visage d'homme et de femme. 
)) Ces monstres hUlnains avaient, les uns des pieds de bone et 
)) des carnes au front; d'autres, des pieds de cheval et la partie su- 
D périeure du corps d'un }Jomme, llinsi qu'on n
présente les }lÍppo- 
D centaures. 
)) II y eut aussi des taureaux à tête d'homme, des chi ens à quatl'e 
J) corps et à queue de poisson, des chevaux cynocéphales 2, des 
)) hommes et d'autres anÏ111aux à tète de cheval et à queue de pois- 
Ð son, des dragons ùe formes multiples, et enfin des sirènes, des 
)) r
ptiles, des serpents de mille espèces, dont les images, peintes 
)) avec Ie plus grand soin, étaient conservées dans Ie temple de 
1) BéIus. 
:) Or tous ces anÏ1naux étaient soumis à la domination d'une 


I Eusèb. de César., Clw()fliq., liVe I, chap. II; Patrol. gl'ec., tom. XIX, png. 1.09. 
_ La comparaison du tcxte grec tIe ce þ'l5sage, heureusemrnt conserve, avec 
Ae texte arlJlénien, nou::- fùurnit l'occasi'-'tl de 'conetatcr I'ex:lgératioli hahi- 
t\1elle en Orlent, quantI il s'agit de dales. Le grec ne parle que de quinze 
mynades (j '
urll
CS, c'est-à-dire cent cinquante mille ans. LfJ te<{tp arménirn 
8.ngmellte 'åudacieusemeut ce chiITre déjà formidable de deux cents autres 
rn vriades, ce qui porterait Ie total à deux millions d'anntes. 
2. A tête de chien. 



CHAP. II. - COSMOGONIE CHÅr
DÉENNE D'APRÈS BÉROSE. li9 


)) femme. _
la'J'caia, en langue chaldéenne Thalatth, dont Ies Grec8 
1) ont formé Ie nom de e,h
'T'T
 (la mer). 
>> Pendant que tout était aillsi plongé dans la confusion du chaos, 
J) Bel (Bélus) slITvint. 
I) n coupa Tlwlatth par Ie milieu; d'une moitié il fit Ie del, de 
D ['autre la terre, et détruisit tOllS les animaux préexistants. 
J) Or tous ces noms sont autant d'al1égories sous Iesquelles on 

) a personnifié la nature même des choses. 
>> V oici COlll111e il faut les interpréter : Au temps où l'élément llU
 
)) nlide, l'eau, enveloppait l'univers, un dieu se coupa la tête; SOIl 
I) sang fut recueilli par d'autres dieux, qui Ie mèlèrent au limon 
>> de la terre et en formèrent Ie corps des hommes, doués ainsi 
)) d'intelligence et participant de l'âme divine. 
)) Bel est Ie même que les Grecs appellent Z
L
 (Jupiter), et lea 
n Arméniens A'J'amazd (l'Ormuzd du Zend-A vesta). 
)) II sépara les ténèbres de la lumière et la terre du ciel. 
)) II al1éantit les animaux qui ne pouvaient supporter l'éclat de 
n la lumière. 
)) Bel, en présence d'une terrc déserte ma.i.s fertile, ordonna à 
n l'un des dicu.'\: de recueillir Ie sang qui allait cou1er de sa fête, de 
)) Ie mêler au Hnlon et d'en former les hommes et les autres ani- 
)) 11laux qui respircnt. 
)) Bel c
.'éa aussi les étoiles, Ie soleil, la Iune et les cinq astres 
)) errants 1. )) 
28. Ainsi parle Bél'Ose, d'après les fragments de cet historien 
cités par Polyhistor et transmis jusqu'à nOllS par Eusèbc. Sa cos- 
mogol1ie n'est point une inyention humaine. Elle avait été appor- 
tée aux Babyloniens par Oannès, divinité bienfaisante, mais à I 'as- 
pect formidable, qu'on vit un jour sartiI' des fl0tS de la mer Rouge J 
avec un corps de poisson et une tête humaine superposée à sa tête 
de poisson. Longtemps il habita au milieu des hommes, sans qu'on 
Ie vît jamais prendre de nourriture. Il employait tout Ie jour à en- 


I Eusèb. de César., Chl'oniq., liv. I, chap. II, 
 4,5, 6i Patrol. grecq.þ tom. XIX, 
col. 109-112. 
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seigner aux mortels les lettres et les arts, l'architecture des tern. 
pl
s, la disposition des yUles, la jurisprudence et l'administration 
des;; États; illeur apprenait à semel' et à recueillir les grains et lcs 
fruits. J..Ie soil', i
 se replongeait dans les flots et passait la nuit dans 
leurs profondeurs inexplorées. Oannès, après avoirdoté les honlffics 
de deux lllagnifiques priviléges, la parole et les arts, mil Ie cOlllble 
à ses bienfaits en écrivant lui-mênle un livre sur l'Origine des cllOses 
et les PrincljJeS des lois t : ce fut à cette source sacrée que Bérose 
prit lui-mênlc la cosmogonie qu'on vient de lire. Abyc1ène, autre 
11Ïstorien de ChaIdéo, Ia résunle en queIclucS lignes et nous prouve 
Ia fidélité du récit de Bérose. 
(( L'uniyers, dit-il, était autrefois plongé dans les eaux; la mer 
J) était son nom. 
)) Bel loi fixa des bo1'nes et assigna sa place à cllaque créa- 
)) ture 2. )) 
29. La première observation qui so prése
lte à Ia pensée, quand 
on étu,lÏc la cosmogonie cllaldéenne, est un rapprocllement entre 
son récit au sujet des aninlaux aux fornles monstruenses de In 
création prinlitive, et Ia réalité scicntifique qui a ré'.rélé de nos 
jours, dans les entrailles du sol, des ossenlcnts fossiles d'animaux 
gigÐutcsques. Tontes les mythologies ant conscrvé un vague souye- 
nir de ces espèces perdues, reconstituées par les découvertes mo- 
dernes et dégagées dps formes fantastiques dont l'imagination ef- 
frayéo des peuples anciens les avait revêtues. Lo temps n'est plus 
où Ie
 naturalistes trouvaient une raison d'infirmer Ia véracilé de la 
Bible, parce que tel animal dont eUe fournit la description n'a plus 
d'analogue parn1Ï les races actuelles. Qu'on ouvre un livre de géo. 
logie, ou hien qu'on visite, au parc de Sydenham, la collection des 
mégathériu:n, des ptérodactyles et des pachydermes antéùihlYÍens, 
et l'on prendra en pitié la mesquille ironic du siècle précédcnt) qui 
oppoeait nux vérités traditionnelles de l'Ecriture un sonrirp. dont 
notre époque rougit nlaintenant. 11 11'Ost guère pOE,siblc non plus 


'Eusèb. tie Céðar., Chroniq.,Jjv. I, chap. II, 
3; Patrol. g)'ecg., torn. XIX, cùL 
f 09 et BO. - t Idem, ibid., cap. x, 
 2; idem, ibid., co} 125. 
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de ne pas reconnaître dans la fúble d'Oannès ]a tradition altérée, 
l'écho lointain ef défiguré du 
erpent de I'Eden, qui promcttait 
d'ouvrir au genre hUlnaillle domaine de la science, et emprulltait 
pour instruire l'homme ]e ]angage de l'homme. 
En dehors de ces rapprochements évidents avec une vérité pri- 
mitiye et d'origine con1mune, on peut encore suivre la trace d'une 
doctrine monothéiste dans l'action créatrice de Bel. (( La sépara- 
)) tion de la lumière et des ténèbres, de la terre et du ciel, la créa- 
)) tion ùes étoiles, du soleil, de la lune et des cinq astres errants )-) 
(pIanètes), sont des idées bibliques.l\Iais que dire de la tête coupée 
du dieu Bel, du sang que les autres dieux recueillent, mêlent à 
l'argile ponr en façonner l'homme? Allégorie, dira-t-on, aussi bien 
que celIe de 11larcaia ou Thalatth, dont une moitié devient Ie ciel et 
l'autre la terre. Pourquoi donc, demandons-nous, Ia cosmogonie 
de 
Ioïse est-elle si claire, si simple dans son récit, si intelligible 
dans tous ses détaiIs, quand celles des autres peuples sont si obs- 
cures, si mystérieuses, si illcompréhensibles? Pourquoi tant de 
clarté dans la sienne, tant de nuages dans les autres? 
'y a-t-il pas 
dans la Genèse une supériorité évidente, incontestable, etle bon 
8ens Ie plus yulgaire ne suint-il pas pour Ie reconnaître? 


S '"II. CosmoGo.uic .

1ptaenne d'ap..ès Ics IIwres d'ßermès. 


30. Kous n'avons snl
 Ia cosmogonie égyptienne que des don- 
nées encore incon1plètes et dont l'avenir étendra pl'ohablement 
Ie cercJe a mesure que les n10numents hiéroglyphiques aUl'ont été 
éludiés dans leur cnsp.lnble. Osiris, personnification du feu, et Isis, 
principe de fécondiLé, ne doivent être considél'és, SOIlS Ie rapport 
théogonique, que C0In1ne les n1anifestations des aUl'ihuts divins, 
concentrés dans Ammon-Ra, principe suprême, créatenr, imma- 
tériel, incréé et invi
jble. On connaît l'inscl'iption du temple de 
Saïs, que Plutarqu
 nOh
 a 00nservée : (( Je suis taut ce qtll a été, 
Ð est et sera, et personne n'a encore levé mOll voile t. )) Isis, à qui 
s'adressait cette détìnition, était invoquée en ces termes dans les 


N OtiOD1] 
P réliminaires 


t Plutarque J Isi8 et Oszri,. 
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hymues sacerdotales : (( Par toi les germes naissenf, croissent et 
)) se dév\ loppent; Iu règles l'ordre du temps, Ie mouvement de
 
)) cieux;. tu donlles :J.U soleil sa lumière, tous les astres te sout 
)) soumis t. )) 
(( Le premier dieu des Egyptlens, dit l\ianéthon, fut Vulcain, le 
)) principe du feu. De V ulcain naquit Ie soleil, puis .4gathodæinon 
)) (Ie dieu bienfaisant), ensuite Saturne, Osiris et Typhon, frère 
)) d'Osiris; enfin Horus, fils d'Osiris et cl'lsis !. )) Ce court fragment 
cosmogonique de Manéthon est insuffisant pour nons donner une 
idée précise de la véritable doctrine égyptienne; il y a d'ailleurs à 
craindre que 1\1anéthon ne se soit un peu inspiré des idées grecques 
ei n'ait cherché à les introduire dans la théogonie de son paYR. 
M. Champollion-Figeac fait une observation analogue au slljet des 
livres hermétiques. II y trouve une affinité avec Ie génie religieux 
des Hellènes, qui ne permet pas de les considérer comme un mo- 
nument exclusivement égyptien; (( cependant ces livres, ajoute-t-il, 
)) rel1ferlnent réellement une masse de traditions purcmcnt ég-yp- 
)) tiennes et constamment d'accord avec les monuments les plus 
)) authentiques de l'Egypte. Parn1i les fragn1ents qui nous sont par- 
)) venus, on remarque celui d'un discours d'HerIl1ès, adressé à 
>> Thoth : 
(( 1l est dilUcile à la pensée, Iui dil-il, de concevoir Dieu, et à la 
D langue d'en parler. On ne peut décrire par des moyens matériels 
)) une chose immatérielle, et ce qui est étel'nel ne s 'allie que très. 
D difficilemel1t avec ce qui est sujet au temps. L'un passe, l'autra 
)) existe toujours... Ce qui peut êtrc connu par les 

eux et par les 
)) sens, comme les corps ,-isibles, peut être eXIJrimé par Ie lan- 
D gage; ce qui est il1corp.orel, invisible, immatériel, sans fOrIne, 
)) ne peut être connu par nos sens : jc comprenJ.s done, û Thotb, 
)) que Dieu est ineffable 3. )) 
Les idées '{)Iatoniciennes sont en gërme dan[; ce passage, et la 
pl1iìosophie de Socrate dut être rille de cette doctrine sacrée de 


I. Apulée, Jl,Ietam01'ph. XI. - t l\Ianéthon, cité par Eusèbe, Chroniq., liv. I, 
chap. XX; Patrol. grecq., turn. XIX, col. i82. 
S Champollion-Figeac, Egypte ancienne, pag. i39-UO. 
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l'Egypte. La cosmogonie proprement dite d'Hermès 'rrismégiste, 
l'initiateur égyptien, n'est pas moins remarquable. C'est Thoth lui- 
même qui raconte sa conversation avec Pimander (l'Intelligence 
suprême). 
31. (( Comme je réfléchissais un jour, dit-il, sur la nature des Texte de-I 
co!'mo
'(1IJ 
J) choses, élevant mon entendement Vel'S :PJS cieux, et mes sens desli
'n'
 
herniétiq III 
D cOl'porels &5soupis, comme il arrive dans Ie profond sommeil 
D aux hommes fatigués par Ie travail ou la satiété; 
)) II me sembla voir un être d'une nature démesurée, qui, m'ap- 
D polant de mon nom, m'interpella en ces termes : . 
D Que désires-tu voir et entendre, ô Thoth! que Rouhaites-tu 
D d'apprendre et de connaître? 
D Je lui demandai : Qui es-tu? 
)) Je suis, me dit-il, Pimander, la Pensée de la puissance divine. 
D Dis-moi ce que tu désires, je serai en tout à ton aide. 
)) Je désire, lui dis-je, apprendre la nature des choses qui sont, 
D et connaître Dieu. 
)) II nle répondit : Explique-moi bien tes ùésirs, et je t'instruirai 
)) de toutes choses. 
)) l\f'ayant ainsi parlé, il changea de forme, et, soudainement, il 
D me réyéla tout. 
)) J'avais alors sous les yeux un prodigieux spectacle; tout s'était 
D converti en lun1ière, aspect merveilleusement agréable et sédui- 
)) sant : j'étais dans l'extase. 
Peu après, une ombre effroyable, qui se terminait en obliques r 
)) repIis et, se revêtant d'une nature humide, s'agitait 8.vec fracas. 
)) Une fumée s'en échappait avec bruit; une voix sortait de ce 
Ð bruit; elIe me semblait être la voix de la lumière, et Ie Verbe 
)) sortit de cette voix de la lumière. 
)) Le Verbe était porté sur un principe humide, et il en sortit Ie 
Ð feu pur et léger, qui, s'élevant, se perdit dans les airs. 
)) L'air légef, semblable à l'Esprit, occupe Ie milieu entre l'eau 
J) ct Ie feu, et fa terre et les eaux étaient tellement mêìées en- 
D semble, que la surface de la terre, enveloppée par les eaux, n'ap- 
Ð paraissait en aucun point. 
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)} El1es furent toutes deux agitées par Ie Verbe de l'Esprit, parce 
I qu'il était pOl'té au-dessus d'elles. 
)} As-tu bien compris ce que signifie ce spectacle, me demanda 
>> l'Tntclligence suprême? 
)) Cette lumière, c'est moi : je suis l'Intelligpnce, je suis ton Dieu, 
)) et je suis bien pIus ancien que Ie principe humide qui s'échappe 
)) de l'omble. 
)) J e suis Ie germe de la pensée, Ie Verbe resplendissant, Ie Fils 
)) de Dieu. 
)) Je lui demandai d'où émanent les éléments de la nature? 
)) De la volonté de Dieu, me dit-il, laquelle s'étant saisie de sa 
)) perfection, en a orné to us les autres éIéments et les Senlel1CeS 
)) vlilbles qu'il a créées. 
)t Car l'Intelligence, c'est Dieu, possédant la double fécondité des 
J) deux 
exes. 
>> II créa avec son Verbe une autre Intel1igence opérante; il est 
J) aussi Dieu-Feu et Esprit-Dieu. 
)) II a ensuite formé sept agents, qui contiennent dans les cercles 
)j Ie monde matériel, et leur action se nomme le destine 
)) L'Illtelligence opérantè et Ie Verbe, renfermal1t en eux les 
)) cercles et tournant avec une grande vélocité, ceUe machine se 
)) meut dès son commencement jusqu'à In fin, sans avoir ni com- 
I) mencement ni fin, car eUe commence toujours au point où elle 
)) fiui 1. 
)) C'est de l'ensemble de c
s cercles qu'ont été tirés des éléments 
I) inférieurs, les animaux privés de raison. 
)) L'air porte les êtres ailés, l'eau ceux qui nagent. 
D La terre a en suite engendré les animaux qui étaient en eUe, 
J} les quadrupèdes, les serpents, les animaux sauvages et les ani- 
)) n1aux domestiques; 
)) l\Iais l'Intelligence suprême, père de tout t qui est la vie et la 
)) lurnìére, a procréé l'homme semblable à el1e-même et l'a ac- 
I) cueilH comme son fils, car il était beau et était Ie portrait de son 
D père. 
)) De tJUS les animaux terrestres, l'homme seu1 est doué d'u:.tc 
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D double existence, model par son corps, immortel 
par 
on êLrð 
)) même. 
)) Immortel, tout lui est soumis; les autres êtres vivants subissent 
>> la loi ùes destins I. )) 
32. Quand l\Iarsile Ficin, en 1554, traduisit pour la premièL'e fois 
ces textes étonnants des livres hermétiques, Ie monde savant rut 
unanirne à les considérer comme apocryphes, et ce jugemcnt a 
subsisté jusqu'à nos jours. Cependant 
1. Champolliún affinne qu'à 
p
rt cel'taines interpolations évideD1D1ent étrangères au génie égyp- 
tien, le fond même de cet ouvrage est d'une authenticité incontes- 
table, et que les monunlents hiéroglyphiques lui en ont fourni la 
preuve !. 
L'lntelligence, Ie rerve et I'Esprit, dont parle Hermès, semblaient 
aux critiques modernes un souvenir trop saisissant et une imita- 
tion trop parfaite de la Trinité chrétienne, pour n'être pas une addi. 
tion de date plus récente. Or, dit 1\1. Champollion, (( dans Ie telnple 
n de Kalabschi, en :Kubie (Ie 27 janvier 1829), j'ai découvert une 
)) nouyclle génél'ation de dieux, qui complète Ie cercle des formes 
D d' Ammon, point de départ et point de réunion de toutes les es- 
J) senccs divines. Arnmon-Ra, l'ètre suprême et primordial, étant 
)) son propl'e père, cst qualifié de mari de sa mère (la déesse 
)) Jloutlz). Le terllle de cette triade est f(onslz, produit d' Ammon et 
)) de J.l/outlz. Cette tl'iade s'étant manifestée sur lû terre, se résout 
)) en Osiris, Isis ct floJ'lls. Tous les autres dieux égyptiens ne sont 
)) que des fonnes de ces pl'incipes constituants; ce ne sont que de 
)) pures abstractions du grand Etre 3. )) 
On Ie ,"oit donc, sauf la terminologie hellénique que les traduc- 
teurs grecs deyaicl1t substituer aux expressions égyptiennes des 
liyres d'Hernlès, s.)us peine de rester inintelligibles ponr leurs lec- 
leurs, Ies inscriptiùns ou telnple de Kalabschi réyèlent la même 
ioctrine que les livres hernlétiques. La tradition monothéiste et Ie 


f Pilrander, édition de Turnèbe, Paris i554, in-4 o .- Traduction de 
1. Ch&m- 
pollion-Figelic, Eg,'1JPte ancienne, page 140-142. 
2 Champollion le Jeune, Egypte anCiel1ne J page 139. - S Champollion, E;s,ptIJ 
ancrenne, page 245. 
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dogme primitif d'une irinité divine y ont laissé leur emprcinte 
comme dans toutes les autres cosll10gonies t. 
33. II n'est pas sans intérêt de comparer Ie récit de la Genèse 
avec celui d'Hermès Trismégiste. Si jamais l'inc.rédulité eut un pré. 
texte pour accuser l\loïse de plagiat, ce fut dans crHe circonstance. 
II s'agit en effet de Ia doctrine sacrée deB Egyptiens, des mystères 
enfouis dans l'intérieuI' des temples, dissimulés au vulgaire par la 
poJitique sacerdotale : Ie législateur hébreu, élevé à l'orubl'e d'une 
protection royale par les prêtres égyptiens, leur a cmprunté, ùit- 
on, toute sa cosmogonie. Notre époque a vu se produire des ou- 
vrages intituIés : Sources où lJtfoise a puisé la Genèse,. l'inspiration 
divine disparaît ainsi du t((\.te biblique, qui no nons of1'l'e plus qU'ull 
résumé heureux d'une doctrine tout humaine. l\Iais si l\IoÏse n'a 
fait que reproduire les Egyptiens, si son récit n.e
t qu'un ahrégé 
de leurs livres sacrés, si sa parole n 'est qu'un écbo de la leur, 
DOUS devrons trouver une supériol'ité évidente dans I'original sur 
Ia copie, dans Ie monument primitif sur l'æuvrc du compilateul'; 
la source fournit toujours l'eau la plus pure. Or 1e contl'aire a pl'é- 
cisémcnt lieu ici; ce n'est pas l\foïse qui senlble avoir copié Hel'- 
mès; c'cst Hermès qui, dans ce qu'il nous ofli'e de l'aisonnablc, pa- 
rail s'êll'e illspiré du récit hébraïque 
 et toutes les fois qu'il s'en 
écal'te, il tombe dans l'absurde. Que représentent les (( sept agents)) 
d'Hennès, qui (( contiennent dans des eercles)) inflexibles, {( Ie nlo11de 
roll. tériel? )) A u point de vue scientifique, que peut signifier une pa- 
reiUe énigme? Comnlent expliquer (J. Ie Verbe renfern!ant en soi les 
cerdes, )) et {( tournant avec eux )) dans un immense toul'billon? Quel 
rapport l'ensen1ble de ces cercles pouvait-il ayoir avec la (( créatioo 
des animaux privés de raison?)) Dans l'æuvre créatrice, quclle part 
la cosmogonie égyptienne fait-eUe au règne sidéra}, dont elIe no 
prol1once même pas Ie nom? Que} ordre établit-elle dans Ill. hiérarchiß 
des eréatures terrestres? QueUe époque fixe-t-elle aux création!: 


. 
 La religion égyptienne, dit 1\1. Champollion, élail un monothéisrne pm', 
I) se IlanifcstaLt extérieurernent {Jar un ]Jolythéisme symbolique, c'est-à..dir( 
.. un seul Dieu, dont toutes les qualités et les anributions étaient personni. 
It fiées en autant d'agents aeliCs ou divinité
 obéissJ.lltes. )) Ibid., page 245. 
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6uccessives? Les végétaux, oubliés par Hermès, ne devraient-ils 
pas avoir leur place marquée dans l'ensemble d
une cosmogonie? 
Et, malgré les incohérences, les lacunes de l"æuvre égyptienne, 
quand ]a Genèse ofrl'e avec Ie récit hermétique des différences ra- 
dica]es, des òétails sans précédents, un ordre complétement étra
... 
gel', une division de jours, une hiérarchie de création sans analo- 
gie, on persisterait à prétendre qu'elle est pourtant la copie de ces 
livres, la fiIle de cos informes monuments! II suflit de signaler de 
pal'eilles exagérations pour en faire justice. 
Si l'on veut se cOl1yaincre, par une démol1stration plus décisive 
encore, de la supél'iorité de la Genèse sur tous les récits cosmogo- 
niques, qu'on réunisse les textes d 'origine diverse que nous venons 
de citer; qu'après une étude approfondie et UIl sél'ieux examen, 
on essnie de formuler avec leurs donl1ées respecliYes et en s'inspi 
rant de ce que chacun peut offrir de 11leilleur, une rédactiol1 d'en- 
semble, que 1'0n conlparera en suite avec la parole de l\loïse, et la 
divine inspiration de nos Livres saints éclatera tout entière. Cette 
idée n'est pas une simple llypothèse : dans Ie système qui refuse à 
la Bible SOIl caractèl'e divin, on suppose que Ie législateur hébrcu 
fJ empl'unté aux civi1isations anciennes les éléments de sa COSIUO- 
ganie, qu 'illes a concentrés dans un corps de doctrine, et que son 
seul mérite est cclni d'un habile cùmpilateur. Pour répondre à 
cette accusation, l'arglunent Ie plus pérernptoire consistait à pré- 
senter Ie texte nlênle des récits cosn1ogoniques, étrangers à CBlui 
de l\IoÏse, et de prouyer par leur citation exacte qu'aucun d'eux, 
pris séparément, de n1ême que to us réunis, ne peut fournir ni les 
détails, ni l'enselnble de la donnée biblique. La supériorité absolue 
de la Genèse reste done établie, et cette conclusion 1'essort Iégiti- 
mement, de tout ce qui p1'écèd
 t. 


I Ce chapitre était sons presse lorsqu'on nous signala Ia publication impor- 
tante t'ai
e par 
1. l'aLLé l\Iigne, sous Ie titre de Livres sacrés de tOllies les Reli- 
gions, sfluf la BiUe, 2 vul. in-4 0 . Nous ne saurions trop recommander un pareil 
ouvrage, qui manquait complétemf'nt à nos bih} othèqu2s, et qui peut servir 
à. cornpléter l'éiude des cosmogonies comparées. 
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f. Après cette longue excursion dans les domaines de l'erreur, 
fatigué de suivre l'esprit humain dans ses yoies labol'ieuses et sté- 
riles, nous épronvolls une vél'itable joie à rentrer dans les l'égions 
de la vérité et à continuer, sons la direction de l'écrivail1 sacré, Ie 
récit de la création. 
Dans une vue d'ensemble qui embrassait la nature terrestre, 
(( Dieu, dit l\Ioj"se, vit que tout était bien. )) L'approbation divine, 
sept fois répétée dans Ie premier chapitre de Ia Genèse, et couron- 
nant l'æUYl'e des six jours, n'est pas une vaine formule. L'insis- 
tance avec laquelle Ie texte du Livre saint la repro<luit, commande 
notre attention et nous invite à l'étnde des grandes c}loses que Ie 
Tout-Puissant a faites pour l'homme. Une telle consécration est 
comme Ie sceau de Dieu imprimé au livre majestueux àu monde, 
l'en1preinte de l'intelligence suprême et de Ì'infinie bonté sur Ia 
. 
création entière. Les sciences physiques, dans ce qu'elles ont réa- 
lisé jusqu'ici de progrès sérieux, sont venues, chacune à son tour, 
justifier la parole biblique. Le temps n'est plus où des esprits 
étroits, se henrtan
 à tous les phénomènes naturels, y trouvaient 
une objection à élever contre la Providence et la sagesse divines. 
Dans l'avalanche écra,sant la chaumière du montagnùrd, ils yoyaient 
ta tyrannie d'un ètre malfaisant qui accablait sous sa main formi- 
dable d'innocentes victimes. A propos d'une éruption 
oudaine 
de volcan 
 d'une secousse de tremblement de terre, d'un éclat de 
\a foudre, ils blasphémaient la puissance aveugle qui se faisait 
un jen de la vie des mortels. l\lisérablement enchaînés au.:\: causes 
L 9 
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secondes, il ne leur fut pas donné de s'élever aux lois suprêmes qui 
régissent l'ensemble. lIs ne comprenaient pas qu'en demandant à 
la neIge des Alpes de rester toujours immobile sur leurs sommets 
glacés, ils tarissaient les sources de la vie, ils renversaient l'admi- 
rable économie qui puise l'eau dans les urnes des mers et la tient 
en réserve sur les cimes escarpées pour la distribuer sur Ie globe. 
ns ne comprenaient pas que les volcans, dans leurs éruptions in.. 
termittentes, sont les soupapes de sûreté ll1énagées par une mer. 
veilleuse prévoyance à l'action des feux souterrains, mille fois plUi 
dangereux que les feux captifs emprisonnés dans nos macl1ines 
pour Ie service de l'homme. lIs ne comprenaient pas que l'électri- 
cité, qui secoue parfois la terre jusque dans ses profondeurs, et qui 
trace dans les nuées son sillon étincelant, est d 'ailleurs l'agent de 
toute vie physique, Ie principe universel de conservation, de mou- 
vement, de chaleur et de production. En demandant à la foudre 
d'éteindre ses feux, à la terre de demeurer toujours inerte sous 
nos pieds, ils appelaient la mort au sein d'un monde sur lequel 
Dieu a versé la vie. Insensés, qui rendaient l'auteur de tant de 
merveilles responsable de to utes les iInprudences, de toutes les 
témérités, de toutes les ignoranccs de l'homme I qui att:tquaient la 
règIe par l'exception, Ia loi par l'accident! lIs niaient les miracles, 
et ils eussent voulu que l'ordre de la création, par une série san
 
cesse renouvelée de miracles, fût suspendu chaque fois qu'il mena. 
çait une existence isolée I Ils eussent voulu que les conditions de Ie 
vie générale fussent continuellement bouleversées, pour sauve. 
gardeI' une vie particulière! C'est au nom d'une pareille philoso 
phie qu'ils insultaient à la sage sse divine et prétendaient efface 
de la Genèse la parole sacrée : (( Dieu vit que tout était bien. )) 
2. (( Et Dieu dit : Faisons l'homme à notre image et à notre reE 
)) sell1blance; qu'il étende sa don1ination sur les poissons des meff 
)) les oiseaux du ciel, les animaux, la terre entière, et tout ce q1 
I) respire à sa surface t. )) 
V oilàd one Ie but final de la création terrestre, Ie terme pm 


. Gene,
" cap. I, 26. 
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Iequel tout était préparé dans la pensée éternelle! Dans cette dé1i- 
bération imposante qui précède l'æuvre par excellence, Ie romplé- 
ment de toute l'æuvre créatrice; dans ce conseil où Dieu semble se 
recueillir lui-même avant d'agir, sont inscrits en caractères ma- 
jestueux les titres de noblesse de la future humanité. Pour faire 
jaillir la lumière au sein du chaos, il a suill d'une parole, et<< la lu.. 
mière fut. )) 
Iais Ie Fiat de la volonté souveraine ne sera point em- 
ployé ici; Dieu paraît respecter d'avance la cré(lture nouvelle qu'il 
va appeler à Ia vie t, et qu'il se propose de marqueI' du Beean de 
son image et de sa ressemblance : (I Faisons l'homme. )) Ce n'est 
point aux anges que s'adresse cette expression 2, ainsi que l'avaient 
interpréié faussement quelques hérétiques; ce n'est pas la nature 
angélique qui est présentée comme Ie tyP& de l'humanité: (I Faisons 
I) l'homme à notre image et à notre ressemblance. I) La Trinité, 
dont les personnes nous sont successivement apparues au berceau 
du monde, se réunit près du berceau de l'humanité. Le Père, << qui 
)) a cl'éé au commencement Ie ciel et la terre; )) Ie Verbe, dont la pa- 
role a fécondé Ie néant; l'Esprit, (( qui était porté sur les eaux,)) 
prennent part à ce sublime concert. Aucune forn1ule ne pouvait plus 
énergiquement que Ie texte hébreu rendre la pensée de l'écrivain 
sacré. (( Elohim, les Dieux, créa I'homme. )) L'association insolite de 
la pluralité dans Ie sujet, et du singulier dans Ie verbe : (( Les Dieux 
)) créa, )) défie la traduction dans toutes les langues. Et cette plu- 
ralité n'est pas Ie polythéisme. La philologie moderne Ie constate 
par un témoignage peu suspect. (( Tous les noms par lesquels la 
J) race sémitique désigne la Divinité, dit 1\1. Ernest Renan, El
 Eloh
 
)) Adon
 Baal
 Elion
 Schuddo.i, Jéhovah
 Allah, lors même qu'ils 
)) revêtpnt la forme plurielle, impliquent tous l'idée de suprême 
II et incommunicable puissance, de parfaite unité 3. )) - (( C'est UDC 
)) chose inouïe dans tout Ie Iangage de l'Ecriture, dit Bossuet, qu'un 


I Cum magna revel'entia disponis nos. Sap.
 cap. XII, is. 
I Le concile de Sirmium a condamné expressément l'interprétation da 
quelques hérétiques, qui aUribuaient aux anges la formation dt1 corpi 
.'Adam. S. Hilar., lib. de Synodis. 
E. Renan, Ristoire tkl langue, stmitiques, live I, chap. I, page 6. 
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)) autre que Dieu ait parlé de lui-même en nombre pludel : Faisons. 
)) Dieu même, dans l'Ecriture, 11e parle ainsi que deux o"a trois 
)) fois; et ce langage extraordinaire comnlence à paraître lorsqu'il 
o s 'agit de créer l'homme 1. )) II y a donc ici, à 1... fois, solennité 
dans la délibération et mystère dans l'expression. La solenuité du 
conseil è.ivin a été soupçonnée par la sagesse antique. " La nature, 
)) dit Sénèquc, s'est recueillie dans une pcnsée profonde, avant de 
)) nous produire. Nous sommes une æuvre trop imposante pour 
)) qu'elle nous ait laisRés tomber incollsiùérément de ses mains. 
)) Non, l'hon1ll1e n'est pas Ie pl"oduit d'une précipitation irréfléchie 
)) et aveugle 2! )) Changez Ie terme païen de nature, et vous aurez, 
dans cctte remDrquable parole, Ie plus beau commcntaire de la 
philo sophie Inunaine sur Ie Faciamus hominern de la Genèse. l\fais 
qu'il y a loin de cette conception du génie païen, à la hauteur de 
]a tbéologie chrétiellne, développant lè mystère de la création de 
l'homme el l'etrouvant dans notre ame l'in1age finie et créée de 
la Trinité infillie et incréée ! 
3. (( Dne image de Dieu est en nous, dit saint Augustin; une 
I) image de la Trinité souvel'a:ne, que nous pouvons manifestelnent 
)) reconnaître. Elle n'est pas söns doute adéquate; cUe n'cst ni éter- 
)} nelle nì consubstantielle à Dieu; nlais quelqu'infinie que so it sa 
)) distance de la nature diyine, eUe en est pourtant la ressemblance 
)) la plus parfaite. Nous sommes, no us connaissons que nous sommes, 
)) enfin HOUS aimons et notre êt'J'e et la connaissance que nous en 
)) avons 3. )) - (( Or, dit éloquemment Ie P. Ventura, tout cela n'est 
)) que l'image de ce qui arrive dans la nature infinie. L'intelligence 
)) divine, en se contemplant elle-nlên1e dans ses perfections infi- 
)) nies, se connait, se coruprend, et par cela même engendre quel- 
)ì que chose dïneffable, qui est la conception d'elle-même, se con- 
I) naissant et se comprenant elle-même; et cette conception divine 


I Bossup.t, Diseours sur ['hist. univers., 2 e part., chap. I. 
I Cogitavit nos ante natura, quam fecit; nee tam [eve opus sumus, 
t illi potu,.. 
rlmus exeidere; scias non esse lzominem turnultuarium et ineofJitatum opus. 

en
c., De BenéficÙ:s, lib. VI, cap. XXIII. 
I S. August., De Civit. Dei, lib. XI, cap. XXVI. 
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J> cst Ie Verbe éternel, qu
 est son véritable Fils t. En mên1e trnlpS 
J> elie se plait, elle s'aime dans cette conception, dans ce V m:l)e \ (\t 
J> de l'lntelligence ct du Yel'be se proch1it en Dieu Ie Saint-Esprit, 
J> I'amour infinL - 11 Y a done trois choses dans notre esprit rér,l- 
:Ð lement distinct(
s: l'entenùement,]a penséc et l'amouI'; et ces 
)) trois choses ne sont qu'une seule et même âme. Et pourquoi"! 
)) Parce que ces trois choses ne sont pas trois yir:s, nlais une seut
 
)) vie; ce ne sont pas trois substances, mais une senle substance I 
)) ce ne sont pas trois espríts, n1ais un seul esprit. EUes sont troi
; 
D et un en mêIlle temps! Le Père, en engendrant Ie Verb3, et le 
)) Père et Ie Verbe, en produisant Ie Saint-Esprit, ne s'épuisent pas, 
)) ne s'usent pas, ne vieillissent pas; car la nature divine est incor- 
)) rnptible et inépuisable. II en est de même en nons; c'ert Ie corps 
D qui nous fait défant, ce sont les organes corporels par lesquels 
J> les mots et les fantômes des choses sensibles sont passés dans 
>> l'hnagination, qui s'affaiblissent. l\Iais notre entendement, en 
J> engendrant la raison, ot notre raison et notre entendement, 
)) en prodnisant la volonté, ne s'épuisent pas, ne s'usent pas, nc 
),) yieillissent pas; car notre intelligence est incorruptible, et SOl
S 
)) certains rapports inépuisable. Enfin, par une dernière analogie I 
)) l'âme humaine n'est connue au dehors que par la parole parléc< 
)) C'est par cette parole, par ce verbe devenu sensible au moyen 
)) de la voix, que l'intelligence, la raison, l'amonr de l'homrne, 
)) cette trinité créée, et l'âme tout entière, se manifp.ste. C'est ain
i 
)) que Dieu n'est connu de nous que par son Verbe incdrné. C'est 
)) par cette Parole, par ce Verbe devenu sensible au moyen de 
)) I'Incarnation, que Ie Père, Ie Fils et Ie Saint-Esprit, cette Trinit
 
)) incréée, Dieu tOUt entier, se fait connaître 3. )) 
4. Voilà l'image de Dieu dans les facu1tés intinles de l'homme, 
dans les puissances de son åme, dans la constitution de son être. 
L'homme pourra l'altéreI', la déformer en lui; il ne lui sera jamais 
donné, de l'abdiquer tout enlière, de s'en dépouiller complétement. 


S,)ùnrainet
 
déli:guée 
à l'hOtllmð. 


f Filius meus es tu, etc. Psalm. CIX, 3. 
, Hie est Filius meuy dileetus, in quo mihi bene complacui. Matlh., C3þ. III, t1. 
· P. Veutura, La Raisoll philosophique et la raison catholique, VIe conférençe. 
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Partout où se rencontrera une intelligence humaine, là se trouvera 
une ima
e de la Trinité divine. Image, ce n'était point assez pour 
la réalisation de'3 miséricordieuses pensées de la sage sse éternelle. 
Une image est inerte, une image n'a pas de volonté, de mouvement 
ni d'action propre. L'homme aura tout cela; 11 sera créé à la res- 
semblance de Dieu. Or Dieu est puissance, Dieu est liberté, Dieu est 
fécondíté,. et l'homme, son lieutenant, participera à un certain de- 
gré de ces trois priviléges t. n exercera un pouvoir, une domina- 
tion réelle. La terre sera son empire; tout ce qui vi! à sa surface 
sera souIuis à ses lois, ut præsit. Jusqu'ici la puissance créatrice 
n'avait pas établi d'intermédiaire entre eUe et Ie monde terrestre; 
désormais, entre Dieu et Ia nature physique, il y aura un échelon 
nouveau et comme une puissance de seconde majesté. L'homme 
sera Ie représentant de la terre aux yeux de Dieu, et Ie représen- 
tant de Dieu en face des autres créatures. Placé aux confins des 
deux créations angélique et terrestre, à l'horizon du ciel et de la 
terre, il sera Ie trait d'union des deux mondes. Dans Ie premier 
conseil où se posèrenlles bases de sa future royauté, aucune limite 
n'est fixée à sa donlÍnation. bnage de Ðieu, ressemblance de Ðieu, il 
sera souverain, sans restriction ni réserve, snr tout Ie domaine que 
lui accordera la libél'ölité divine, ut præsit universæ ter'J'æ. Et s'i] 
eûl conservé toujours inviolable Ie titre qui faisait sa prééminence, 
s'il n'eût jamais altéré Ie type divin qui brillait en lui, toujours aussi 
il eût gardé l'éclat de sa couronne, toujours il eùt exereé, sans lutte 
et sans obstacle, une royauté incontestée. Certes, en présence des 
æuvres vraiment royales que, même déchu de sa grandeur origi- 
nelle, ce souverain a pu accomplir dans un empire révolté; en pré- 
senee des conquêtes laborieusement arrachées par son génie à la 
nature qu'il doit vaincre maintenant à force de combats, au lieu 
de régner paisiblement sur elle, on peut se faire une idée de ìa 
magnificence de son privilége primitif. QuelIe n'eût pas été sa 
puissance tout entière, quand ses ruines mêmes sont si impo 
santes t L'action de l'homme sur la terre n'est-elle pas maintenan'f 


· Tertull., lib. II Cor !ra Marcion., cap. VI: Oportebat igitur imaginem et limi 
litudinem Dei þ liberi arbitrii, et suæ potestatis inltilui, etc. 
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encore nne similitude, bien dégénérée sans doute, mais cependant 
reconnaissable, de Ia fécondité de Dieu? Et si, dans son état de 
décl1éance, l'homme imprime ainsi à ses æuvres un caractèrp. de 
grandeur qui commande notre admiration, queUes merveilles plus 
snrprenantes encore n'eût-il pas réalisées si, fidèle au plan divin, 
;1 fût resté Ie roi du monde, soumis à Dieu; si de la liberté, magni- 
fique privilége de sa nature prinlitive, il n'eût fait Wle arme contre 
son créateur, son bienfaitenr et son père. 
5. (( Le Seigneur Dieu forma donc l'holllme du limon de la terre; 
)) il inspira sur sa face un souffie de vie, et l'homme fut âme vi- 
I) vante I. >> 
(( Recneillons-nous, dit Tertullien, s\livons la main de Dieu, sa 
J) pensée, son conseil, sa providence et surtout son amour; con- 
)) templ.ons Di eu lout en tier absorbé dans chaque lineament de la 
I) formp. humaine. Le limon de la terre, sous les mains de Dieu (si 
)) l'on peut dire ainsi) est assez honoré d'un tel contact! Un ordre 
I) avait sufE pour tirer du néant les autrcs créatures destinées à 
Ð l'homme. Servantes, eUes accouraient à la voix et au comman- 
)) dement; mais l'homme, leur futur maître, pour avoir Ie droit 
D de régner sur e
les, devait être formé par la main de Dieu. Tant 
J) était grande ceUe æuvre qui aHa it sortir du limon de Ia terre I 
)) Chaque trait, chaque ligne du diyin ouvrier, exprimé sur l'argile, 
I> rappelait Ie Christ qui devait unjonr naître homme! 2)) La pensée 
succombe dans sa méditation impuissante, en présence d'un pareH 
spectacle. Dieu, la nature infinie, incréée, incorporelle, agissant di- 
rectement sur nne molle argile, non pas sans doule avec la main 
on avec Ie dOlgt, instruments matériels et grossiers, organes d'ulle 
nature infél'ieure, images imparfaites auxquelles notre faihle pa- 
role a recours pour nous représenter l'action d'une substance spiri- 
tuelle et 
ans forme; mais enfin Dieu agissant directement, sans in- 
termédiaire, sur un limon impur, comme Ie potier sur Ie vase qu'il 
façonne 3! Lu pensée divine, Ie conseil de Ia sagesse éternelle, 


1 Genes., cap. II, 7. - S Tertull., De Resurrert. carnis, cap. v. 
1& Memento quod sicut lutum fecerís me. Job, x, 9. - Sicut lutum in manu figuH. 
.ie VOl in manu mea. Jerem. XVIU. 6. 
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planaJ 1 t sur cette æuvre qu'on dirait laborieuse à sa toute-puissance! 
Elle s'était jouée dans la création du monde, cUe s'absorbe.tout en- 
tière, suivant l'expression de Tertullien, dans ce nouvel ouvrage t 
Recogita totum illi Deum occupatU'm ac deditum f. Tout I'effort de Ia 
majesté souveraine courbé sur la poussière qui dOlt être l'homme r 
Elle est là encore inerte, encore inanimée, nux pieds de son créa- 
teur, l'humanilé appelée à tant de gloire, et qui se couvrira de tant 
d'opprobres; réservée à tant de félicités, et qui se plongera dans 
d'inénarrables n1alheurs; destinée à porter sur la terre 1 'image ct 
la ressemblance de Dien, et qui souillera la terre de taut de forfaits, 
de tant d'horreurs, de tant de crin1es! Dans sa prescience infinie, 
Dieu yoyait concentré comme en un point tout ce qne les temps 
ensemble devaient apporter de dégradations à l'æuvre de ses 
mains; il comptait, sous la voûte arrondie et majestueuse du front 
qu'il dessin
it, tant d'intelligences révoltées qui outrageraient son 
nom et insultei'aient à sa gloire, tant de regards superbes qui se 
dresseraient contre sa puissance; sur ces lèvres encore inanimées 
il voyait errer Ie lire de3 honteuses voluptés, il entendait les pa- 
roles du mensonge, des passions et de l'impiété. Dans ce cæur où 
un sang généreux aHait bientôt circulcr, dans ce cæUl' qu'il alIa it 
remplir de son amour, H voyait bouillonner toutes les concupis- 
cences; pas un des organes si noblement travaillés de ses mains, qui 
n'eût son ignomil1ie'; pas une des veines qu'il alIa it ouvrir au flot 
de la vie, qui ne dût s'ouvrir un jour au llleurtre, à l'homicide, à 
tous les poisons, à toutes les vengeances; cette tête dominatrice 
qu'il élève vel'S les cieux, se retournera violemment vel'S la terre ; 
elle abdiquera sa royauté, rejettera sa couronne et se plaindra de 
n'avoir pas été faite semblable à celle des önimaux sans raison. 
Dieu le savait! Et il ne brisa pas la statue humaine, comme I'al'tiste 
mécontent de son æuvre. Plus haut que l'ingratitude des hommes, 
11 voyait Ia n1iséricordieuse figure du Rédempteur des hommes : 
Ckristu,ç cogitabatur homo futurus 2. Ce fut ainsi que (( Dieu forma 
l'homme dn limon de la terre. )) 


. Tertull., De Resurrect. carnis. loe. cit. - t Idem, De ReSU1Tect. carrais ø 
loe. cit. 
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f>. ({ Et illui inspira sur la face un souffle de vie, et l'homme füt 
ø AnIe vivante. >> 
Le Pronléthée de 13. fable antique s'arrête à Ia statue d'argile; 
fia puissance ne va pas plus loin. Pour animer son æuvre, illui 
fallait dérobcr aux dieux immortels la tlamme de la yie. SouveniI 
altéré de la formation humaine par Ie Créateur, ce my the, mêlê 
aux réminiscences de la chute, est devenu Ia légende dont le poIy- 
théisme grec revêtait la vérité du texte génésiaque. Entre la forme 
plastique, entre la statue et l'homme vivant, il y a une telle dis- 
tance, que Ie génie helléllique n'ayait vu dans Ie corps humain que 
l'ouvrage d'Ull Dieu inférieur t, mais l'âme lui apparaissait comme 
une étincelle du feu céleste, enIevée par surprise à Jupiter, Ie père 
des dieux et des hommes. Le récit de l\Ioïse n'a aucull de ces orne- 
ments inventés; dans sa sin1plicité, il dépasse en grandeur toute 
imagination humaine. Le souffle de Dieu passe sur Ie visage de la 
statue d'argile, et 1'Ilomme se dresse âme vivante. Qui comprendra 
jamais la majesté de ce moment unique, quand l'humanité tout 
entière, en Ia personne de son premier ancêtre, contempia de ses 
yeux corporels la gloire de son créateur? Le représentant de la 
nature, Ie vice-roi de Ia terre, en présence de son souverain 
Maître, épanchant dans un hymnc d'adoration, d'hoffiinage et de 
reconnai
sancc, les sentiments qui débordaient de son âme dans 
l'étonnement du réveil, dans l'enthousiasme de son virginal et 
saint amour! Dieu s'inclillant avec complaisance vel'S cpUe noble 
créature et l
 montrant dUX anges COlnme leur sæur puînée, por.... 
tant sur la terre la couronne qu'ils portent dans les cieux! quel 
moment! queUe extase! quel spectacle à jamais ineffable! 
7. lIs n'en avaient pas con1pris la magnificence, les philosophes 
qui rêvaient pour l'homme un état primitif d'ignorance, d'infério- 
rité relative, de barbarie originelle, sous Ie nOlll d' état de nature. 
I( L'âme a grandi successivement dans l'humanité, disaient-ils, de 


t Ita sane Plato minores et a summo Deo {aclos deos elfectm'es esse voluil ani- 
malium cæterorum, ut immorlalem partem ab ipso sumerent, ipsi vero mortalem 
attexerenl. Proinde animaJ'urn nostrarum eos creatores esse noluil, sed COl'pOJ UnI, 
S. August., De Civil. Dei, lib. XU, cap. XXVI. 
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J) la même manière que nous la voyons se développer dans l'en- 
D fance. Ses sensations, grossières au début, se transformèrent pen 
J) à peu, par l'habitude, l'observation et la réf1exion. Race ìnfé- 
Ð rieure, l'homme a conquis par ses propres efforts sa supériorité 
J) actuelle. )) Telles furent les théories qui défráyèrent l'impiété 
du siècle précédent. n fallait écarter l'idée d'un créateur et d'une 
révéló.lion pren1Ïère, si l'on voulait que l'homme ne relevât plus 
d'aucune autorité. Vainement on demandait pourquoi, seul parmi 
les animaux, l'homme se serait développé ainsi, quand tous les au- 
tres restent stationnaires; pourquoi la sensation se serait trans- 
formée, par exception, chez lui seul, quand eIle n'a fait aucun pro- 
grès analogue dans les autres races. Vainement on faisait obser- 
ver que l'enfance se développe par une éducation extérieure, par 
Ie contact avec les hommes, et l'on priait Ia philosophie de nommer 
Ie précepteur originel du genre humain, de désigner dans la na- 
ture Ie principe de son éducation merveilleuse; il suffisait à la phi- 
losophie d'avoir trouvé, dans un mot vide" de sens, line objection à 
la Bible, et eUe maintenait triomphalement son état de nature, sans 
prétendre davantage à l'honneur de l'expliquer. 
8. Ð'autres questions, d'une importance capitalc, se pressent au- 
tour du texte de la Genèse; lea diverses erreurs de l'esprit humain 
sur la préexistence de l'âme, sa nature, sa destinée, sollicitent ici 
notre examen. Deux systèmes contradictoires résument les opinions 
des philosophes sur la doctrine de l'âme. Les uns y ont vu UIle 
émanation de la substance divine, et, en ce sens, Us admettent la 
préexistence des âmes et lf
ur éternité. Le dogme indien de la trans- 
migration se rattache à cette première erreur. Les autres, niant la 
possibilité d'une union entre Ie principe spirituel et la matière, ont 
considéré les âmes comme une substance plus déliée, plus subtile, 
insaisissable à nos organes corpore Is , mais matérielle pourtant et 
périssable comme eux. A ces deux erreurs fondamentaJes, DOUS 
opposons Ie texte de Ia Genèse, qui les contredit également et réta- 
blit la vérité dans tout son éclat. Quand (( Dieu a formé l'homme, )) il 
ne fait point appel à une âme préexistante, pour don
er la vie à la 
.statue inaniméc. (( La forme immatérieHe de l'âme n'a,paraît point 
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. isolée, mais immédiatement incarnée, individuali
ée dans un 
I) corps t. J) II n'y a pas en création antérieure d'un principe vita], 
tenu en réserve rlan
 les trésors de l'Eternel, pour Ie répartir à 
un moment donné. La parole de Moise est d'une précision qui ne 
1aisse aucun doute : (( Dieu forma l'homme, pt il lui inspira sur la 
I> face un souffie de vie. )) Donc Ie souffle de vie, ou l'åme, ne pré- 
existait pas au corps, elle n'avait pas une existence précédente 
et indépendante de lui; eUe est, conlme dit excellemment saint 
Thomas, la forme substantielle qui donne proprement l'être, qui 
anime Ie corps, et dont l'accession lui apporte la vie !. Mais la 
forme substantielle d'un corps ne saurait se prêter à un autre corps 
sans cesser d'être elle-même. Et cette considération, d'uue vérité 
philosophique incontestable, suffirait seule pour anéantir Ie sys- 
tème des transl.oigralions de Pythagore et de l'lnde, quand d'ail- 
leurs son absul'dité ne serait pas aussi palpable. A un autre point 
de vue, la précxistence des âmes, en tant que principe étcrnel de 
vie, n'est pas moins déraisonnable. Une âme éternelle, c'est une 
âme-Dieu, c'est-à-dire une âmß toute-puis5ante, infinie dans sa sa- 
gesse, dans sa science, dans toutes ses perfections. Et qui jamais 
pourrait prétendre que son {1me soit tout cela? Les âmes ne sont 
donc pas éternclles; ]a préexistence de l'âme est une des mine 
eITeurs de l'espl'it llumain abandonné à ses rêves et n'ayant plus 
la révélation pour guide. L'âme n'es! pas davantage une émana- 
tion de Dieu. (( Souvenons-nous, dil Bossuet, que l\loise propose 
)) aux homInes charnels, par des images sensibles, des vérités pu- 
I) res et intellectuelles. Ne croyons pas que Dieu souffle à la ma- 
l) nière des animaux. Ne croyons pas que notre âme soit un air 
subtil ni une vapeur déliée. Le souffle que Dieu inspire et qui 
porte en lui-même l'image de Dieu, n'est ni air ni vapeur. Ne 
croyons pas que nolre âme soit une porlion de la nature divine, 
comille l'ont rêvé quelques philosophes. Dieu n'est pas un tout 
qui se partüge. Qùand Dieu aurait des parties, eUes ne seraient 


t*, 


c. Tripard, Moise, tom. I, page 127. 
Forma substantialis dat esse simplicite1'; et ideo per ejus adventum alzquid 
dicitur generar'i. S. Thorn. Aquin., Summ. Theo/., fa p., q. LXXVI, art. ,. 
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matérifll is r e 
IUf la nati' re 
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J) pas faites; car Ie Créateur, I'Etre incl'éé ne serait pas composé 
)} de créatures. L'âme est faite, et tellement faite, qu'elle n'est den 
)) de la nature divine, mais seulement une chose faite à l'image 
)) et ressemblance de la nature divine, une chose qui doit toujours 
)) demeureI' unie à celui qui l'a formée; c'est ce que veut dire ce 
)) souffle diyin; c'est ce que nous représente cet esprit de vie I. )) 
Ainsi l'ân1e, én1ission spirituelle du souffle de Dieu, n'est pas plus 
une énwnation de fa substance divine, qu
 les créatures matérielles 
produites par l'émission spirituelle du Verbe de Dieu. A moins de 
tomber dans l'erreur du panthéisme, on ne saurait soutenir la doc- 
trine de l'én1anation. 
9. L 'athéisme, avec scs désolantes conséquences, ressort du se- 
cond système. Si l'on l1'adn1et pas la possibilité d'une action directe 
du principe spirituel sur la matière, on nie par là même la pos- 
sibilité de la création, et l'on reste en face d'un monde inexpli- 
cable, dont l'origine, la fin, la destinée sont autant d'énigmes. Le 
nla térialisn1e Ie plus grassier, Ie plus révoltant, règn
 dans cet 
univers, et l'intelligence humaine, jouet des plus inconcevables 
égarements, se trompe quand cUe proclame nne loi morale, s'illu- 
sionne quanù eUe parle de conscience ou de devoirs, s'abuse étran- 
gement quand elle se fait l'idée de l'infini. Il est clair, en eITet, que 
s'il y a in1possibilité complète à ce qu'une âme, substance spiri- 
tuelle d'un ordre inférieur, .agisse sur les organes corporels, déter- 
mine leurs mouvements, commal1de leur action, règle leur écono- 
D1ie, la mên1e impossibilité et mille fois plus grande encore se se- 
rait l'pl1c()nlrée dans les rJpports à établir entre l'essence divine, 
l'Esprit infini et éternel, et la création de la matièrc. Plus la dis- 
tance est grande entre les deux termes, plus leur rapprochement 
est impossible. Dans un pareil systèn1e, ce n'est pas Dieu qui (( a 
>> formé l'hon1me et lui a inspiré sur la face nn ßouffie de vie; >> 
I 
c'est un hasard aveugle, une cOlubinaison fortuite d'ato1l1es flot. 
tants dans les abîmes de l'éternité, qui a produit l'ensemble de 
l'univel's et l'homme lui-même, sans conscience de son æuvre, 


4 BOS8uet, Discúurs IUr l'hist. univers., 2 0 part., chap. J. 
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sans dessein suivi, 8ans concert prémédité. Agrpgation acciùcn
 
telle et heureuse, Ie monde et I 'homlne, dans leUI"S relations si 
bien ordonnées, si précisénlent établies, pourront être anéantis par 
nne conlbinaison conti aire. L'ordre exccptionnelJement rencontl'é 
sera peut-
tre fortuitement détruit, et Ie chaos éternrl se trouvera 
ainsi Ie seul dieu de l'univers. Telles sont les déductions rigou- 
reuses qu'entraîne la doctrine Inatérialiste. II raut l'avoucl', pour 
et:happer au sUl'uaturel, eUe se plonge entièrement dans l'absurde. 
L'union de l'[ime et du corps est certaincment un rnystère. Les plus 
beaux génies i'ont solennellement reconnu. h Quel est, dit saint 
)) Grégoire de Nazianze, la nature de ce lien? Comment une subs- 
)) tance irnmortelle est-eUe alliée à une substance loortelle? Com- 
J) ment l'âme est-eUe aUachée aux mouvements du corps? Com- 
)) ment lui donne-t-eUe.la vie, tout en suhiss3.ut ses impressions? 
)) Comment un esprit qui u'a point de forme rnatérieUe, peut-il êtl'e 
)) resserré dans les limites Dlatél'ielles d'un corps? Par queUe n1er- 
)) veille, l'âlne, tout en demeurant en nous, a-t-elle 13. facu1té de 
Ð parcoul'ir d'un yol I'apide l'uniyers entier? Qui expliqupra corn- 
)) ment, à l'aide du langage, eUe reçoit tour à tour et cOlonlunique 
uses pensées, semble voyager dans l'air qui porte sa parole, et 
)) entre en rapport avec les autres créatures; comment eUe con- 
)) tl'acte avec les sens une union si étl'oite, et COIDnlCnt eUe peut, à 
)) son gré, s'abstraire des sens et se recueillir dans ses profondeurs 
D spirituelles t? )) Ce sont là des problèmes dont la solution n'est 
pas de ce rnonde. l\lais plus ils s'élèvent au-dessus de notre intel- 
ligence, plus ils proclanlent l'infinie sagesse et la puissance sans 
bornes qui a créé et qui maintient dans l'homme cette rnystérieuse 
harmonic. S'al'rêtcr comn1e les n1atérialistes, à la porte du moude 
spirituel, et nier tout ce qui ne tombe pas sous Ie dUIl1aine élroit 
,des sens, c'est abdiquer la raison et se ('ondan1ncr à un aveugle- 


1 S. Greg. Nazianz., De' Theologia, orat. 2. - Fénelon parle comme saint 
,Grégoire de Nazianze. (l Dès qu'on a supposé, dit-il, Ia ùistiuction très-réelIe 
. de l'àme et du corps, on est tout étollné de leur union; et ce Il'e8t q 1 1e 
. par la seule puissance de Dieu qu'on pent concevoir COlUwent il a pn uliif 
Ð et faire opérer de concert ces deux natures si dissernblables. .. Fénelon, 
Bxistence de Di
u. 
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ment incurable. L'âme n'est done pas matérielle; toutes ses facu1tés 
y sont essentiellement opposées, par conséquent elle n' est point 
périssable, à la manière des objets matériels. 
Jd
r


.té tÚ. NOllS arrivons ici à la grande crlestion de la destinée de 
l'âme et de ion immortalité. (( L'homme, dit Moise, a été fait âme 
J) vivante : D Factus est homo in animam viventem t. Image et ressem- 
blance de Dieu, cette âme aura l'immortalité, comme Dieu a l'éter- 
nité. (( L'homme a été créé inexterminable!, )) dit ailleurs I'Ecri- 
ture; Ie souffle de Dieu qui a passé sur sa face, est essentiellement 
un souffle immortel, et Ia Genèse ne pouvait l'exprimer par 
una figure plus claire et plus énergique. n est done vrai qu'un 
rayon de la splendeur divine a été imprimé sur nous : Signa turn est 
super nos lumen vultus tui, Domine 3. Base de toutes les croyances 
religienses, fondement de toutes les lois 
orales, sauvegarde de 
toutes les sociétés, Ie dogme de l'immortalité est plus encore que 
tout cela; il est la racine et Ie fond même de toutes les individua- 
lités, il se retrouve en action dans chaque aspiration d'une âme, 
dans l'accent Ie plu"s intime d'une conscience, dans la plainte de 
la douleur et dans Ie cri de l'espérance. C'est un phénomène bien 
digne d'observation! Les hommes aspirent tous à une immortalité. 
lls travaillent, ils jouissent, ils espèrent, ils croient, iis aiment, 
comme s'ils étaient immortels. Aucun mot, dans tous les idiomes 
du globe, n'est plus sonvent sur les lèvres des mortels, que Ie 
mot toujoursl On a cherché un peuple sur la terre qui n'eût pas 
la foi à une destinée future, à une âme immortelle, et on ne l'a 
point trouvé. La philo sophie a voulu creuser plus avant pour 
élr.ranler cette croyance universelle. Elle a pris cette tradition, l'a 
dépouillée de sa majesté et lui a demandé ses titres. (( L'âme, di- 
J) saient-ils, est un être contingent; eile peut être ou n'être pas, 
)) done elle peut cesser d'ètre. - L'âme, ajoutaient-iI5, est un être 
)) imparfait, qui n'a la plénitude de son action qu'autant qu'eHe est 
J) urue au corps. Quand cette union est rompue, Ie corps et ]'âme 
I meilrent ensemble. )) Tel était Ie Iangagc de ces docteurs de 


I Genes., cap. II.. 7. - I Sap... cap. II, 23. - a Pia/'ll. IV, 1. 
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mensonge. Certes les passions avaient intérêt à adopter une sem- 
blable théorie, qui les débarrassait à la fois de la erainte de DiéU, 
òes sanctions de la morale, du respect de toutes les lois, des ter- 
reurs de la conscience. l\Iais on aurait plutôt arraché la vie mûr- 
telle à l'homme, qu'on ne Ie dépouillerait de sa foi à l'immortalité. 
En dépil de tOllS les sophismes, la raison comprend qu'une subs- 
tance spirituelle ne peut périr, puisqu'elle ne peut se dissoudre; 
elle sent intimement que l'imperfection actuelle de l'âme, dans son 
union avec Ie corps, est Ie fait du corps lui-nlême, et non celui de 
l'âme. La raison eonçoit très-clairement que si l'âme dépend du 
corps pour sentir, elle n'en dépend nullement pour comprendre, ct 
de I'indépendance d'opération dans l'un et l'autre, la raison COll- 
elut à l'indépendance des deux existences. n y a plus, jetés dans 
ce vaste uni vers, contil1uellement en relation par nos. organes cor- 
porels avec Ie monde des sens, nous vivons pourtant beaucoup 
plus dans un monde intérieur, intime, tout spirituel que notre âme 
habite de préférence, avec ses affections, ses pensées, ses désirs, 
ses espérances, complétement indépendants des cbjets physiques, 
en sorte que l'âme est à elle-même un monde complet, supérieur 
à celui qui nous entoure, et que nous pouvons répéter après saint 
Thomas celle magnifique parole: (( L'åme contient Ie corps et Ie 
)) fait être, bien plus qu'elle n'est eontenue par Ie corps I. >> Telle 
est la psychologie de la Genèse, également éloignée des erreurs 
philosophiques et des systèmes contradictoires élevés sur la ques- 
tion de l'âme, formulant en termes nets et précis une doctrine dont 
quelques traits isolés ont suill à immorta1iser Ie génie de Platon, e1 
dont l'ensemble a doté nos civilisations modernes de leur grandeur 
et de leur supériorité morales. 



 II. Paradis Terreslre. 


ft. (( Or Ie Seigneur Dieu avait planté à l'orient ! un jardin de 
)) délices; il y plaça l'homme après sa création. 


Traùition 
Ulli,'cl'spll 
6ur )'a1'ur 
de vie. 


1 Magis anima continet C07']JUS, et facit ipsum esse, quam e contrario. S. Thom., 
Summ. Theol., 1a p" '-i. LXXVI, art. 3. 
2 Le mot bébreu, traduit par a principio daus la Vulgate, signifie ausøi ð l'on"ent. 
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)) Jél1ovah, Ie Seigneur, avait orné ce séjour de toutes sories 
)) d'aJ-Ll'és agréables à la vue et délicieux par leurs fruits. Au mÎ- 
)) lieu de l'Eden étaient l'a1'b1'e de la vie et l'a1'bl'e de la sr'ience du 
)) hien et du mal. 
)) De l'Eden sortait un fleuve qui arrosait Ie jardin, et se divisai! 
J) en quatre branches. 
)) Le nom du premier fIeuve est Phison,. il entoure toute la terra 
)) d'Hévilath, où est 1'01'; 
)) Et l'or de cette région est excellent; on y rencontre aussi Ie 
)) bdellium (bedollah) et la pierre d'onyx (scltohem). 
J) Le nom du second fIeuve est Gelwn,. il entoure toute ]a terre 
>> de Clzus (Ethiopie de la Vulgate). 
)) Le nom du troisième fIeuve est Ie Tig1'e (Hiddekel); il se dirige 
)) à l'orient de l'Assyrie. Le quatrième 11euve est Ie Plwat (Eu- 
)) phrate). 
)) Jéhovah, Ie Seigneur, prit done l'homme et Ie pIaça dans l'E- 
I) den, pour Ie cultiver et Ie garder i. )) 
L'Eden, Ie jardin de délices, Ie' séjour prin1itif de l'homme inno- 
cent et heureux, s'est conservé dans Ie souvenir de tous les peuples. 
L'arbre dont Ie fruit donnait I'immortalité se retrouve à l'origine de 
toutes les théogonies. Les Chinois disent que Ça Kya ohtint la joie 
de la suprênle béatitude, après être resté sept jourß à confempler 
\'arbre de vie Pei-to. Les traditions hindoues du Rig-Véda font 
naître Ie hôma (arbre de vie) au pied du trône d'Ol'ffiuzd; Ia source 
primitive des eaux l'alime:i1te et lui conserve une jeunesse éter.. 


Les Septante adoptent ce dprnier sens, qui est celui de presque tous les Pères 
de l'EgIise grecque. Les hébraïsants modernes paraissent lui donner la préfé- 
rence.- Voy. Tuch, Kommentar über die Gen., et Ie savant ouvrage de 1\1. OLry: 
Du Berceau de l'espèce ltumaine selon lës Indiens, les Perses et les Hébreux, Paris, 
i858, Introd., pag. f; cf. Cornelius à Lapide, Comment. in Genes., cap. II, 8.- 
Saint Chrysostome, Tbéoùoret et saint Jean Damascène disent que les premiers 
chrétiells prirent )'habitude de se tourner vers I'orient, pour prier, en mémoire 
du P
radis Terrestre qui y était situé, et qui était la figure du Paradis Céleste 
auque1 DOUS aspirons. Nous rattachons à ces témoignages l'orientûtion des 
église3 chrétiennrs, si fidèlement observée au moyen âge, ct que nou
 aime.. 
riolls à voir rc
peéter avec Ie même "oin de nos jours
 . 
S. Genes., cap. II, 8-15.. 
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1r1Je. Quiconque a goûté son fruit ne meurt jamais t. l..'amhroi. 
:;:ie que lcs dieux d'Honlpre ct d'Hésiode mangraient à leurs res- 
tin
, Ie nectar qu'ils buyaient dans des coupes d'or, Ie népcnt.hè
 
de 1<1 n1ythologie avaient 10 priyilége de tl'ansmettrc l'Ünmortalité. 
(( L'arbre de la science du bicn et du mal)) est reconnaissable dans 
Ie bodllidrouma (arbre de l'intelligence), à romlu'e (huluel Bouddha 
d écouvrit la vérité et trouva sa doctrine 
. Les ancêtres du genre 
hUll1ain, Alescltia ct ltleschwné, dit Ie Zend-Avesta, furent séduits 
par Al1rin1an, qui les aborda sous la {onne d''llue Coulcllvre ot leur 
présenta des fruits trompeurs 3. Les traòitIons japonaises 
yn1bo- 
liscnt ]a chute pri111itive sous la figure d'un arbl'e aU'Oll}' dllquel se 
roule un horrible serpent 4. Les 1\longols ont des souvcnirs analognes. 
(( Sur Ie sol qu'habitaicnt nos prcn1iers pèrps, discnt-ils, la plante 
)) du schima, blanche et douce comme Ie 
ucl'e, croissait en abon- 
)) dance. Son it
pect séduisit un homme qui cn mfingea, et tont fut 
)) conso1l1n1é 5. )) Les n10nun1ents n1exicains, antél'icurs it la décou- 
verte dc l'Amérique par Christophe COIOll1b, repré:-=entcnlle pre- 
mier 110Tnme et la ]J'remière femme S(1J(l,/,tS pa'/' un arbre,. la femnle à 
laquclIe, sniyant 
I. de Humboldt 6, les indigènrs donnent Ie nOlli 
de Ciltvo-Co/lualt (fen1me au serpent), tient des fruits à la Inain 7. 
Kous SOTIlillPS done en préscnce d'un drs fails les l,lus cOllsiJé- 
rabIes de l'histoire hun1aine. Plus il raraît lllyst"<!"ie

x, plus il est 
surpren:tnt de Ie voir consigl1é dans toute
 Irs <<ì1na:ïe
, de Ie re-. 
trouyer dans les archiyes de tous les peuples. (( Osons Ie dire, écri- 
)) yait Bossuct, tout a ici, en apparel1ce, un air fa]Juleux 8. )) Cn ar- 
lITe dont Ie fruit dOl1uait la yic! Cn adJre dont Ie fruit prcòuisait la 
science du bien et du n1al! Quel texte à toutes les ironies du plIi- 
losophisme, à tous les dédaills de l'incl'édulité! 1\Iais aussi quel 


1 
J. Sc!:
ÞD.l, Ie Bouddha et Ie Boudd/dsme (A/males de IJMlosoph. cl,rét., 
n- e sl
rie, tom. À"V, page 
02-:333). 
! Idem, ilAd. - 3 Zcnrl-Avesta, tom. II, pag. 378. - r. Noël, Cosmogonie la- 
pont - :; A. :r\icolas, Etudes pllilosoph. sur Ie Christ" tom. II, png. 46. 
ti De lIumùolùt, Vue de$ Cordillrres et des rnontagnes de I'Amérique, tom. I
 
page 23'1 et 274, et tom. H, page 1D8. 
7 Armalcs de la litlt!l'atuì'e et des arts, tom. X, pag. 286-287. 
8 ßossuct, El.ivlllifjn
 sur les Jlystères, VIe semaiue, ire éléV.1t. 
I. 
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étranne phénonlène historique, de constater l'universalité d'unE 
traditi,)n si incroyable! L'esprit humain a eu des imaginations qu 
ðéconcerlel1t la pensée. L'étude des cosmogonies nous en a fourn 
plusieurs exemples. l\Iais, dans ce qu'elles ont de déréglé, d'extra. 
vag-ant, ces imaginations ont un caractère isolé; elIes ne s'étenden 
pas (iU delà d'un certain rayon; eUes se linlitent à une contrée, i 
une secte. lci, Ie contraire a lieu. Le même tlogn1e mystérieux cir 
cule dans toutes les croyances, se reproduit dans toules les reli 
gions, se combine avec tous les systènles théogoniques de l'hu 
manité. Qu'on veuille bien y faire une sél'ieuse attention;, ce n'es 
pas ainsi qu'on invcnte. L'exégèse allemande s'est exel'cée, de no, 
jours, avec une insistance particulière sur ce point t. Ses recher- 
ches, trop souvent cmpreintes d'un symbolisme exagéré, constaten 
pourtant l'univcl'salité de la tradition. 1\1. Renan, qui s'est fait eI 
France l'écho des philosophes d'outre-Rl1in, cst obligé d'en conve 
nil' lui-nlême. (I 11 faut, dit-iI, que de teiles analogies reposent su 
)) quelque trait général de ]a condition de l'humanit.é, ou sur quel 
>> ques-uns de ses instincts les plus pl'ofonds 2. )) 
12. C'est sons l'impression de ccs graves pensées que lcs savant 
actucls, rOlnpant ouvertement avec Ja tradition du XVIU e siècle, on 
repri
, avec line ardeur nüuveHe, l'étnde du texte de 1a Genèse 
lis ne le considèl'ent pas, il est vrai, cornme une parole divine in
 
pirée; (I la science, disent-ils, ponr être indépClldantr, a bcsoin d 
)) n'être gênée par aucun dogme, C0l11me il est cs
enLiei que Ie 
)) croyances mOl'tJles et religieuscs se sentent à l'abl'l des résultaf 
)) auxquels la science peut être conduite par ses déductions 3. )) 
l'aide de ce sophisme, iis espèrent introduire entre l'histoire reI 
gieuse et la science une séparation analogue à celIe que des nt< 
pistes ont l'êvée cntrc l'Église et l'État; COlllme si la foi rrligiew 
Oli la conscience 11l.lJDaine pouvait s'incliner dcyunt un dogme ( 


1 \' oy. Ewald Geschichle des Volkes Israel, et JaltróÛc!wJ'des Bi!Jlischen JoV, 
senschaft; Tu("b, Kommentar üeber die Genesis; Knobel, Die Vælke'1'iafel del' G 
nesis; Lassen, Imlische alle1,thumslwnde. 
S M. E. Henan, IIisloÙ'e des langues sémitiques, page 476. 
I Hî"stoiredes lang'. sémit.,pag. 365. 
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nne nlorale dont Ia science aurait invinciblement démontré lã faus- 
eeté; comn1e si 1a vérité pouvait se contredire et cesspr d 1 êtrIJ cllc- 
L1ènIe, selon Ie point de vue d'oÙ on se placcrait pour J'eil\'Ïsager. 
Ainsi que 1'ont très-bien vu saint Augustin, saint Thomas, ces grands 
génics
'du catholicisme, la foi, pour être placée dans une sphère 
plus haute que la science, n'cst cepend3.nt pas et ne sallrait jamais 
être en contradiction avec elIe. Les vél'ités surl1aturclles sont au- 
dessus de la portée de notre raison liyrée à ses propres forces, 
mais cIles ne lui sont point contraires, ct Ie nIot de saint Paul cst 
au
si yrai à Paris qu'ill'était pour la Rome d'Auguste : ({ La foi du 
)) chl'étien n'a pas cessé d'être 'raisonnable I. )) Le dognle ne gêne 
done pas la science, pas plus que la science n'ajanIais cfI'l'ayé Ia foi. 
13. En eITet, l'étude purement 8cicntifique de la Gcnèse, son Thi>orle 
" ,.. . .. de !\1. Renan 
examen, degage de toute preoccapatIon rehgwuse ct pOUrSUIYI à SU
 Ie Pa..adi. 
. . ., ferrestre. 
un pOInt de yue purement hi8toflque, confirme l'authenhcite de 
ses traditions. ({ C'est évidemment dans les pl'en1Ìers chapitres de 
)) la Genèse, dit 1\1. E. Renan, qu'il faut chercher les plus anciens 
)) souvenirs des Sélnites. É
rits à nne époqne fort ancienne, ils 
)) nous représentent, sinon dans tous leurs détails, du moins dans 
)) leur ensemble, les traditions prin1Ïtives de la race sénlitique 2. )) 
Nous avons youlu citeI' ccs paroles ayant de sui\Te l'ai'gumcnta- 
tion du nouvel exégète sur Ia situation du Paradis Tcrrestl'c. S'il 
est loin d'avoir résolu cette question, probablement destinée à ne 
l'ètre jamais d'une manière précise, il est du 11loins un des plus 
récents auteurs qui l'aient traitée, et l'examen de sa thèse pourra 
donner une idée des procédés de la science actuelle et de ses ten- 
dances. 1\1. Renan se préoccupe d'abord de l'idée de changer les 
notions reçues au sujet du berceau du genre humain, et de Ie pla- 
cer aux 1illlÏtes de l'.Inde, sur les plateaux de I'HinIalaya 3. La con.. 
5équeï
ce 111aYO
1e( mais rigoureuse d'un pareil sysLèmc, serait de 
thire prévaloir l'antériorité des races hindoues ot ùe léurs tradi- 
tions sur celles des Sémites et sur Ie récit de l\Ioïse. te nouyeau 
point de dépal't ne semble autol'isé par aucun fait historique conl1n; 
1 Rmionnhile obsequium t'eslrum. nom. xu, 1. - 2:\1. E. Ren3.n
 llislpi:'c (lea 
'aTlg. s.émzt., Illig. 465. - 3 Idem, ilJid., pag. 470. 
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mais (( la critique peut sans témérité, dit-il, apprendre aux race 
J) ce qu'clles ignoraient elIes - mêmes sur leur propre histoire 
J) elle sait yoir dans les traditions ce que Ia croyance naïve n' 
>> voyait pas t. )) Le nom des quatre fleuves désignés par l\loise << 
celui des cOllirécs qu'ils parcouraient, sont les seules données pc 
sitiyes qui pourraicnt fixer la véritable situation du Paradis Te] 
restre. Deux de ces fleuves, Ie Tigre et l'Euphrate, nous sont maiI 
tenant connus; leur position respective fait légitimement SUPPOSf 
que Ie Gihon et Ie Phison, dont Ia signification actuelle est ph 
difficile à déterminer, se trouyaient rapprochés par leurs sourCf 
de celles des deux premiers. On sait que dans l'antiquité Ie Tigr 
et l'Euplnate avaient une origine commune. Procope, Xél1ophoI 
Lucain ne laisscl1t aucun doute à cet égard 2. Leur ténloignag 
confirme en cc point cclui de l\Ioïse. 11 ne peut y avoir d'éqaivoqlJ 
sur les ter1110S hébreux, Iliddekel et Plirat, qui ont toujours été tr( 
duits par leurs équivalents Tigre et Eupl1rate. II semblerait dor 
que des quatre diilicultés du problème, deux étant parfaitemeJ 
éIucidécs, ilne resterait plus qu'à éclaircir les deux dernières et 
chercher dans les 1110ntagnes de l'Arrnénie, yoisines des sources è 
Tigre et de l'Euphratc, deux autres fleuves auxquels pourraie- 
s'appliquer les conditions géographiques données par l\Ioïse 
Gihon et au Phison. l\Iais Ia simplicité d'une pareille logique ] 
süurait satisfairc les vastes ambitions de la science actuelle. 
Dans l'énumération des quatre fleuves, les deux dont la signi 
cation est déf.erminée, sont précisément ceux que l\f. Renan su 
prinle; ct, pÖdr ayüir plus de difficu1tés à yaincre, au lieu de de 
inconnues dans Ie problènle, il en introduit quatre. (( On est pm 
)) it croire, dit-il, que, parnli Ies noms primitif::; des quatre t1euv( 
)) deux an nloins ont été changés par les dernicrs rédacteurs de 


11\1. E. RCl1f!n, Hi
toire des lang. sémit., page 465. 
i Procop., De Bello PeJ'sico, liL. I, cap. XVII; Xenopb., De Expedit. Cflr; 
Jlior., lib. IV, initio. V oici les vers de Lucain : 
Quaque caput 'J'apido toUit cum Tigride magnuî 
Euphf'ates, quos non diversis fontibus edit 
Perr;is.... 


(Lucan., Phm'sal., lib. VII). 
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 Genèse en des noms plus connus... Des quatre fleuycs du Paradis, 
) Ie Gihon et Ie Phison méritent seuls d'être pris en considération t. It 
3i l'on demande quels graves motifs (( portent à croire )) que le:a (( der.. 
) niers rédacteul's de la Genèse)) ont changé deux des nomE pl'imitifs 

n ceux de fleuves plus connus, altération dont les conlmenlatcurs 
n'ayaient eu nul soupçon jusqu'ici, l'auteur répond (( qu'éyidcmment 

 cette antique géographie ne correspondait pas à celIe des pays 
.) hahités par les SéInites, et perdit de bonne henre sa signification 
,) pour eux. Le Tigre et l'Ellphrate n'appartiennellt pas au même 
,) systèlne géogl'aphiquc que Ie Phison et Ie Gillon. La même chose 
) est arrivée dans les traùi
ions persanes. La montagne sacrée de 
,) Borllj, source de tous les tleuves, et l'Arvand qui en découle, ont 
-) successivement avancé vcrs l'occident, depuis l'IulaÜs jusqu'au 
I) Tigre, et] 'Euphratc s'cst suhstitué à son tour à des íleuycs plus 
I) orientaux. Les races portent avec enes leur géographic pl'in1Ìtive 
I) COlllne leurs dieux, et appliquent cette géographie nux nouvelles 
,) localités où enes sont transpìantées 2. )) La vlIleur csthétique du 
1ernier argument n'échappera à personne. Les migrations dcs A races 
3e créent, comme la vouve d'Rector sur les lointains rivages de 
l'exil, l'image de la patrie absente; enes pleul'ent au Lord d'un faux 
SÌlnoïs, eIles donncnt au torrent desséché Ie doux nOIH du fIeuve 
nataI 3 .l\Iais il s'agit ici d'une question philologique, et Ia poésie ne 
saul'ait la faire ayancer d'un pas. Si la signification géographique 
des quatre f1euves du Paradis Terrestre se perc1it de bonne heure 
par les Sémites, s'ils euront la pensée de les ren1pIacer par des 1101118 
connus, pourquoi n'ont-ils fait subir cette transfonnation qu'à deux 
sculement? Pourquoi conservèrcnt-ils Ie Phison et Ie Gillon incon- 
nus? i\'avaient-ils plus d'autres f1euves à leur substituer? SinguIière 
exception qui arrête la plullle des(( derniers rédacteurs ))et laisse in- 
complet un système de substitution qu'il était si facile d'achever! Los 
métamorphoses (( de la montagne sacrée de Bordj, source de tous les 
)) fleuves, et de l'Aevautl qui en découIe, )) ne répondent lllalheureu- 
sement point à ces diillcuItés et ne nOllS apportent aucune lunlière. 


I Histoi:,e des lang. sémit., page 467. - i Ibid. - I Virgil., Æneid., li
. Ill. 
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BMltation de 
1& théorie 
d" K. Renan. 


Cepelldal1t, pour eroire que les noms pl'irnitifs de deux fleuyes du 
Paradis Terrestre ont été ehangés en deux autres plus connus, pour 
eroire que Ie Gihon et Ie Phison de l\loÏse sont seuls authcntÄques, il 
faudrait une raison. M. llenan l'a jusqu'iei dissimulée sons les voiles 
d'une érudition poétique, mais cUe termine son paragraphe comme 
nn argument irréfutable, ]a voici : (( Des quatre fleuves du Paradis, 
)) Ie Gihon et Ie Phison sculs méritel1t done d'être pris en eonsidé.. 
)) ration, mais ils Ie méritent d'autant plus que ces deux noms ne 
)) reparaissent plus une seule (ois dans la géographic des Hébreux.)) 
1.4. Voilà qui est décisif. Les Hébreux sont venus se fixer sueces. 
sivement en Egypte et en Palestine; çuand même leurs liyres sa. 
erés ne parlcraient plus du Phison et du Gihon (lleuve de l'antiquf 
Colcnide et de l'Asie l\fineure, d'après les probabilités que nous ex. 
poserons un peu plus loin), on n'en saurait tirer aucune conclusior 
défavorable à l'intégrité de la Genèse. 1\lais du moins est-Ïl réel 
lement avéré que (( ces deux noms ne repa.raissent pas une seule rOl
 
dans la géogra phie des Hébreux? )) Que 1\1. Renan nous permette dt 
lui signaler un passage de l'Ecclésiastiqlle d'ailleurs très-eonnu e 
eité par tous les eonlmentateurs t, qui aura sans clonte éebappé à SOl 
attention et lui fournira I 'occasion de fa ire disparaître de son livr 
une erreur si manifeste. Le Phison et Ie Gihon rcparaissent vérita 
b]ement une seeonde fois dans 1a géographie des Héhreux; ils son 
cités avec des earaetères particuliers, qui prouvent jusqu'à l'évi 
dence qu'on avait sur eux des notions très-préeises; ils sont far 
pelés en l1lême temps que Ie Tigre et l'Euphratc, de sorte qu'il ef 
impossible d'admettre l'hypothèse d'une substitution arbitraire 
imaginée par Ie savant philologue. Nous lisons au ehapitre XXIV d 
l'Ecclésiastique
, vel's. 35 et 37, que Ie Phison est un ficuve (( au COllI 
large et abondant, )) et que Ie Gihon a un débordenlent annuel, (( Ù J 


1 Voir Cornelius à Lapide, Comment. in Genes., cap. II
 v; dom CaImE 
Dissertatzon !,'1.J,r la situation du Paradis TerJ'eslre, etc. 
I L'Ecclésiastique (ce mot sigl1ifie /im'e en usage dans l'assemblée ou da 
l'Eglise) rut 
crit en hébreu, environ au IIIe siècle avant notre ère. Sai 
Jérôme (Præfat. in libros Salomonis) affirme qu'il en a vu Ie texte hébraïque. 
Voir Janssens, llerrnéneutique sacrée, traduction revue par 1\1. l'abbé Glail 
P!irie 1851, page 14
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øaison de la ycn(lange. ))La géog
'aphie des Hébreux n'avait done pas, 
nu III e siècle avant J ésus-Christ, temps OÙ vivait 1 'autcur de ce livre, 
perdu la signification des deux fleuves priInitifs. Et si ron veut hien .- 
remarquer que' l'Ecclésiastique, ainsi que son nom même l'exprime, 
était un ouvrage lu aux assemblées du peuple israélite, son témoi- 
gnage présente un caractère de notoriété puhlique et en quelque 
sorte ollicielle. Que devient done l'argumentation ùe 
I. E. Renan? 
Est-on sél'icuscnlcnt en droit d'affirmer aYcc lui que (( tout nous 
)) inyite à placer l'Eden des Sémites dans I'enùroit où celte chaine 
D se réunit à I'IIimalaya, vel'S Ie platcau de Panir..., et que des 
D deuÀ f1euves qui, entre les mains du rédactenr de Ia Gcnèse, sont 
D devenus Ie Tigre et l'Euphrate, run cst peut-ê tre Ie mystérieux 
)) An'and du Zend-Avesta, qui, de fnile en fnile, à une époque 
D plus Illoderne, est devenu aussi Ie Tigrc chez les Persans I? )) 
15. Le texte de l'Ecriture, arbitrairCInent bouleversé, son pré- Doctrint 
des saint 
tendu silence fausselnent invoqué à l'appui d'une thèse aussi étrange Pèreø. 
ne réussiront pas plus à convainere les homIlIes de bonne foi que 
l'insinuation suiYü.nte, par laquelle l'auteurvoudrait abriter son sys- 
tèn1e sous des nutorités décisives. (( II est remal'quable, dit-il, que 
)) Josèphe et les premiers Pères furent condùits, par des raisons fort 
)) différentes des nôtres, å placer Ie Paradis Terrestre dans la n1ènle 
)) région.)) Le nonl de Josèphe pourrait faire quel\.plc illusion, si nons 
ne Ie rapprochions des paroles Inêules de cet historien, que 1\1. Renan 
n'a eu garde de citeI'. (( Le prcluicr lleuve, nOillillé Pllison, dil-iI, est 
)) Ie Gange; Ie second s'appellc l'Enphrate; Ie troisième Ie Tigre ou 
D [)iglath,. et Ie quatrième, llolllmé Gihon, qui signifie venu d'Orient, 
>> ct fjno )cs Grer.s nomnlent ][} Nil, tri1vcrse tr.:nIt0 I'Egyr te 2. \) On 
voit que d'après l'interprétation si large de Josèphe, il serait aussi 
facile de placer] 'Eden en Abyssinie que sur les SOIumets de l'Hima- 
laya. Quant aux (t ?{Oè,-æiers Père3 de l'Eglise )) favorables à sa th,
orie, 

1. Renan oublie de I
OUS faire connaître leurs noms. Cette omission 
est d'autant plus regrettable '!U'on avail cru jusqu'ici (( que Ie's pre- 
D nliers Pères ont été très-réservés en traitant cette question, et 
I Hisloire des lang. sémit., page 469-í70. - 2 Joseph. oper., édH. d'Haverc-., 
.ÂntÙb Jud., lib. ], cap. I. 
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>> qu'avant Ie VIe siècle personnc n'avait eu la hardiesse de fixer lå 
>> situation du Paradis Terrestre t. ))Tertullien insinue dans son Apo. 
]ogétique que Ie Paradis Terrestre est un lieu inaccessible à la vue et 
f 
à la connaissance des hommes 2. Ol'igène explique Ie récit Ge :\f oïse 
d'une manière allégorique, et de telle sorte même qu'il semble ex- 
clure Ie sens littéral 3 . Soit qu'une semblable erreur doive ..'éelle- 
ment être attribuée à ce grand hOlllme, soit que les hérétiques, qui 
ont si souvent altéré ses écrits, l'aient voulu appuyer de son non1, 
il est constant qu'à l'époque de saint Augustin, cUe était encore 
très-répandue. L'illustre évêque d'Hippone la combat avec énergie, 
mais sans émettre même une opinion sur la situation de I'Eden. 
V oici ses paroles; cHes conservent à l' égard du SYlllbolisme exa- 
géré de l'Allemagne l'actualité qu'elles avaient vis-à-vis des héré- 
tiques séleuciens et harlllianiens à qui il les aÙl'cssait: (( On vcut 
)) cxpliquer sYlnboliqueulent tout Ie récit <Iu Paradis Terl'estre, où la 
)) tr3.dition positive de la sainte Ecriture place les premiers auteurs 
)) du genre humain; les arbres chargés de fruits, qui en faísaient la 
)) parure, deviennent de simples Clublèules figllrant les æuyres de 
D vie, les vert us 11lorales; et les expressions de l\Ioïse, réduites à de 
D pures 11létaphol'es, ne représenteraient aucune réalité visible et 
}) palpable. Quoi donc! II faudra nicr l'existcnce physique du Paradis 
)) Terrestre, parce qu'on peut lui appliquer un sens spirituel? De 11lême 
)' il ne sera pas vrai, dans la rigueur historique, que l'eau soit sortie 
)) du rochcr sous la verge de l\loïsc, parce que, dans Ie sens figuré, 
)) l' Apôtre a dit : (( La pierre du rocheI' était J ésus-Christ 4? )) Sans 
)) doutc illl'CSt pas défel1du de voir dans les jo:es de l'Edcl1 I'Ìll1age 
)) des béatitudes célestes; dans ses quatre tleuves, les quatre vertus 


It Dom Calmet, Dis,r;edation sur le Paradis 1erre,r;tre. initio. - Voyez aussi 
!ûnsenii Yprcns. Comment. in Genes., cap. II, 8. 
2 Tertull., Apolof}., cap. XLVII. 
:3 Origène, TI<pi àpXæv, liv. IV. - Saint Epiphane (in Aneorat., n. 6i) s'ex- 
prime ainsi à ce sujet: Plerique de paradiso allef}orice disputant, alque inter 
cæteros fw'iosus Ol'igenes adumbratam neseio quam, specie.,n pm veritale in mun- 
dum invexit. - Voyez aussi saint Jérôme, Epit. LXI; saint Ambroise J live 
d1J., Pn.radis; saint Chrysostome, homéI. 8 sur la Genès. 
· t. Cor. x, 4. 
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>> de prudence, de force, de justice et de tempél'ance; dans ses ar- 
J) bres, toules les sciences utiles; dans leurs fruits,les æuvres pieu- 
)) 5es; dans 1"arhre de vie, Ia sagess'J, mère de tous les biens; ùans 
)) l'arhre de la scionce du bion et du mal, l'expérience du corun1an- 
)) denlont transgrossé. Au point de vue prophétique ot comme figure 
)) de l'Eg-lise, on pout dire que Ie Paradis c'est I"Eglise en
-Jnème, 
)) les quatre tleuves sont les quatre Evangiles, les al'bres qui portent 
)) des ii'uits sont les saints, les fruits leurs æuvrcs, l'arbre de vie 
}) Jésus-Christ, Ie Saint des saints, l'arbre de Ia scirnco du bien et du 
)) mal 10 libl'e al'bitre de Ia volonté. Ces figures ot d'autrrs selnhla- 
)) bles peuvent être appliquéos sans obstacle au Paradis TOl'restre; 
)) mais janlais elles no doivent rien cnlever à sa réalité bistorique 
)) et à la foi que réclanle Ie témoignage précis de l'Ecriture 1. )) 
Ainsi parlait au IV e siècle 10 grand Augustin. Les Pères de l'Eglise 
grecque ne sont pas plus explicites au snjet de la situation de rEden. 
Saint Basile, saint Grégoire de 
ysse, saint Chl'ysostome se bornent 
à dire qu'il était à l'orient, sel9n l'intorprétation des Soptante dont 
nons ayons déjà parlé. II est donc très-remarquahle que 
1. Renan 
ait trouvé l'opinion ùes (( premiers Pèrcs }) favorable à son systèlne; 
ill'est encore plus qu'il ait pu deviner los (( raisons fort diiférentes)) 
des siennes par lesquelles ils (( y furent conduits! )) 
16. A partir du vr e siècle, la question fut abordée HyeC moins de 
ménagemenls. Saint A vit, évêque de Vienne (490-523), est Ie pre- 
mier qui ait e\..pl'in1(} une opinion précise à cet égard 2; et les senti- 
ments se partagèrent dès lors à l'infini. Les probllbilités se sont 
jusqu'à présent réunies en fa veur du systèn1e de clom Calmet, qui 
voit dans Ie Plâson Ie Phase des anciens, Ie Fasi actuel des Turcs.ll 
prend naissa!lce d
ns les montagnes d'Arménie, non loin ùes sources 
de l'Euphrate et du Tigre, et va se jeteI' dans la mer Noire (Pont- 


uxill). CJ. Le Phison, dit la Genèse, arrose Ie pays d'Hé\-ilath, où est 
j 1'01'. )) Hévilalh est Ie nom d'un des descendants de Sem à la cin- 
qu
èn1e génération 3; il habitait les contrées voisines de l'Arménie, 


o [Jinion la 
plus ';)f.)bablt 
SUI la sItua. 
tion du 
pllr
i(li') Tcr- 
rcslre. 


t S. August., De Civil. Dei, lib. XIII, cap. XXI. 
I S. A vit., poem. De C'I'ealione. - 3 Genes., cap. x, 24, 25, 28, 29 J 30. 
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t'.'ayersées par Ie Phase t. L'or de la Colchid
 est assez célèbre dans 
l'ahtiquité. pour qu'il soit inutile de rappeler l'expédition des Argo.. 
n
utes, Ies vOY3ges de Phrixus et de Jason, et la fable de la toison 
d'or qui, d'apI'ès Strabon, doit son origine à la couturne locale de 
recueillir les pailleUes d'or entraînées par les eaux du fleuve, sur 
des peau:x de brebis couvertes de leur laine, ou sur des espèces de 
tan1is
. On y rencontre aussi, ajoute la Genèse, Ie bdellium (bdolach) 
et la pierre selwhem. Le bdelliulll, gomnle d'un arbuste épineux, est 
un des produits de cette contrée. La pierre selwlw1n, que la Vulgate 
traduit par onyx, et les Septante par éJ]1,eraude, n'a pas, on Ie voit, 
une signification assez déternlinée pour qu'on pIli sse y découvrir 
un caractèI'e précis. Enfin Ie Phase, auquel s'appliquent si parfai- 
tement les antres conditions géographiqees désignées par l\Ioïse, 
remplit aussi celIe que Ie livre de I'Ecclésiastique y ajoute : son 
COUl'S est lent et majestueux, ct ran a peine au prenlier abord à 
découyI'ir de quel côté il coule. Dans Ie GillOn (irnpétueux) dom Cal.. 
met voit l'Al'a.re, appelé aussi GeeliOn par les indigènes. L'Araxe 
(Aras actuel) étonna les ROfi1ains par la rapiùité de SO;} cours. Vir- 
gile a inlmortalisé ce souvenir par un yers fan1cux 3, et 1'0n célébra 
presque à l'égal d'une victoire Ie succès d'Auguste qui réussit à 
faire jeteI' un pont sur Ie l1euve indoInpté 4. Il pl'end sa source au 
mont Ararat, à quelque distance de celle. de l'Euphrate, se réunit 
au ]{our (ancien Cyrus) et va se jeteI' dans la mer Caspienne, après 
un COlli'S de plus de quatre cents lieues. La contrée qu'il arrose., et 
que Ie texte hébreu nOffille Chusch, est parfaiteInent reconnaissable 
dans Ie nOlil de Chutha, patrie primitive des Scythes 5, qui habitè- 
rent d'abord les rives de l' Ara:xe 6. Par une dernière coïncidence, 
ce flellve a un débordenleI1t annuel vel's Ies 1pois d'août et de scp- 
tembrc; il satisfait aussi à la conùition déterminée par Ie livre de 


I DOlll Calmet, Dissert. Sllr Ie Pm'ad. Terrcst. - 2 Strabo, lib. XI, pag. .}98, 
!)9. 

 3 Et ponte
}y indignatus ..1J'axes. Virgil., Æneid., lib. VIII, v. 728. - It I..alii pa- 
liens Jam. pOlltis A
'axes. - :; .com Calmet, loco cit. 
6 Diü<ltJr. Sicu1., lib. III, cap. II : NUllc de Scythis qui sunt Inrliæ conte
'mini 
dicendurrl.. Ea primum 1wlio Juxla A
'axem {lumen, pw'va mm

ro J propterquf 
igncbilitntcm contempta conoiedit.. 
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l'E
c1ésiastique pour Ie Gihon, qui (( déborde à l'époque de la ven- 
)) dange. )) nest donc infiniment probable que l'Eùen oÙ Dieu pIaça 
notre premier père, était situé dans ces riches vallons de l' Arménie, 
encore aujourd'hui l't:.ne des contrées Ies plus fer tiles du monde et 
dont Ia barbatie musulmane n'a pu, depuis tant de siècles, épuiscr 
la fécondité. 
17. Adanl y fut introduit, non pour Y Illcllcr dans l'oisiveté une vie 
de stériles jouissances; Ie travaillui fut donné COllIme loi de sa na- 
ture nIênle innocente, non pas sans doute Ie travail pénible et ingrat 
qui courbc main tenant sous son IOUI'd fa:ïdcau 1'lHunanité cléchue, 
mais lc travail fortifiant et libre qui convient à l'exercice de toate 
souveraineté et qui participe ùe l'activité féconde de Dieu mème : 
Ut operaretur et custodÙ'et. A cette condition, rhomme pouvait user 
en maître de toutes les richesses du jardin délicièUX, disposé pOlir 
lui par une bonté paternelle. II Ie pouvait, mais cc n'était point un 
csc1avc eJnprisonné dans un palais; il restait libre de sa volonté, de 
ses actions, de scs mouvements. L'homnlage que la reconnaissance 
seule dcvait lui dicter, ne lui était point imposé par une contrainte 
fatale; et l'obligation de respecter Ie fruit d'un seul arhre, tarbre 
de fa science du bien et du'mal, en lui rappelant la supréulatie de 
Dieu,lui prouvait aussi qu'il était libre d'en accepter ou d'en rejeter 
à son gré les bienfaits. Tel est Ie scns du préccpte divin dont la 
transgression eut des suites si lamentables, et que nous aurons L'oc- 
casion d'examiner plus en détail. Adam ne les prévoyait pas aloI's, 
et ce fut sans donte avec un transport de reconnaissance et d'aIll<?ur 
qu'il accucillit ces paroles: (( Tu mangeras de tous les fruits d'Eden. 
)) 
Iais ne touche point à l'arbre de la science du bien et du mal. 
>> Le jour où Lu mangeras de son fruit, tu mourras de mort t. D 


IU. La première parole bumaine. 


i8. (l Ayant donc créé les animau"( et les oiseaux du ciel, Jéhovah, 
J) Ie Seigneur, les amena à Adam, pour qu'il v1t COIllment il les 
>> nomlllerait. car tout être vivant reçut d'Adanlle nom q1!i lui était 


I Genes., cap. II, IG, 17. 


La tra vaU. 
loi de 
l'humanité. 


J,ft première 
parole 
hnmaine. 
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Ð propre. Et Adan1 in1posa un nom it tons les anin1aux, aux oiseaux 
)) du riel. aux bêtes de la ter1'e. Or il ne se trouya point panni eux 
)) d'être semblable it l'homlne et qui ptìt lui sCl'vir d'aide. )) 
C'est. ici l'investiture divine accordée au nouveau souverain sur 
son domaine terrestre, 1a reconnaissance solennelle des su
ets par 
Ie roi de 1a c1'éatiol1. Il 8emble que Dieu prit plaisir à ce dénon1- 
brrment qu
 ItllSaIt (Jasser 30US les .reux de notre pren1Ïc1' père les 
tribus soulnises de ses vassaux, et qu'il voulnt recueillir les pré- 
misses du langagc humain donnant des 110111S divers aux races des 
anirnaux et reportant à l'auteur de tant de meryrilìes l'hommage 
de l'obéissance ct de la ficlélité. Un autre nlyst
re de paternelle 
providence se cachait sous la rnagnificcnce de ce grand spectacle, 
et nous Ie VC1'rons se manifestor bientôt dans tonte sa suavité. n 
nous filut, en co lnoment, exan1iner une question qui a agité toutes 
les écoles philosophiqucs et dont la Genèse nons donne la solution 
Rrec l'autorité de sa parole révélée. Nous entcndons ici la pre- 
mière émission de la parole hUll1aine, à l'ol'igine si controversée du 
langagc. {( II s'est trouvé, dit Ie c.on1Ìe do Stolberg, des utopistes 
)) qui ont rêvé l'holllme primitif dans un état d'inùigence intellee- 
}.) tuelle yoisin de l'iùioti::;ll1C. Le Créateur l'aurait 3 bandonné au 
n sortir de scs m(l
ns, à peu près comme l'autrucÌle abandonne ses 
)) æufs sur Ie salJIe dn désert, laissant aux rayons du soleil africain 
)) Ie so in de les faire éclore. Sans parole, pour coulllluniquer ayee 
)) oux-mêmcs et pour transmettre aux anilllaux leur volonté, les 
)) t
ncêtres du genre humain auraient seulemcnt reçu de Dieu la 
)) faculté d'inver:.ter Ie langage à mesure qn'illeur sel'ait nécessaire 
J) pour tradeil'c leurs impt'essions. Ces philosophes ne déterminen t 
)) pas la période de temps que les homilies enlployèrent pour sortÏI 
)) de cette laluentable condition. Pour nIoi, je ne doute pas que si 
)) Ie premier homme eût été créé sans Ie don divin de la pal'olc, 
)) nons, ses descendants, nous ne fussions encoro muets I. )) II est 
en eifet inlpossible de séparer l'intelligence hum3.ine de la parole 


1 F. L. Graf zu Stolberg 1 Geschichte der Religion I.-C., tom. I, page H édit. 
de i817. 
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humaine; cUes sont l'une à l'autre comme Ie rayon est au foyer, 
comIne la lumière est à la llanlme; l'homme qui eût inyenté la pa- 
role eÙt inventé 
a pro pre intelligence; il aurait créé plus que Ie 
moude IJhy
ique, il aurnit créé Ie mande des idées, Ie domaine 
spirituel, l'empire de l'infini. C'est là une vél'ité tellement adn1Ïse 
par In. science de nos jours, que Thl. de Humboldl, dont Ie nOlll a 
résunlé en notre siècle Ie plus vaste ensemble de conllaissal1ceõ, 
Ia proclame COlnnle un axioæ.e. (( La parole, dit-il, cst inhérente à 
)) l'homme. Le langage n'a pu être inventé sans un type préexis- 
)) tant de l'intelligence humaine... Je suis pénétl'é de cette convic.. 
)) tion, qu ïl ne faut pas méconnaître cette force vrailnent divine 
)) que révèlent les facultés lUllnaines, ce génie créateur des nations 
)) surtout de l'état primitif, où toutes les idées ct tontcs les facultés 
)) hUlllaines empruntent une force .plus vive de Ia nouveauté des 
)) inlpressions, où l'homnle peut pressentir dcs combinaisons aux- 
)) queHes il ne serait pas arri vé par la marche Iente et progressive 
)) de l'e'xpérience i. )) En pénétrant plus profondément encore dans 
les entrailles mêmes du sujet, l\L de Bonald avait dit: (( L'homme l
 
)) peut parler sa pensée, sans penser sa parole, )) et cette fOl'lnule res- 
tera èomme Ie d
l'nier mot de la science philosophique sur l'ol'igine 
du langage. II nous serait donc superflu d'insister ùaval1tage sur une 
controvcrse que Ie XVIIl c siècIe a vait si violemment agitée dans un 
sens hostile à la BiLle, et que notre époque a dédaigné de relevcr. 
Kalis youlons seulement établir un point qui n'a peut-êtrc pas as.. 
sez attiré l'aUcntioll jusqu'ici. Tout en indiquant très-clairemellt 
que, dès l'instant ùe sa création, Adam avait reçu Ie noble don de 
Ia parole, puisque Ie Seigneur l'illyite immédiatement à en faire 
l1sage, Ie texte de la Gcnèse nous laisse aussi entendre que cet 
instrument dcvait se perfectionner par l'initiative humaine; que Ie 
langage devait s
enrichil', s'accroître et comme se multiplier par 
l' effort de la raison mise en contact avec les réalités physiques. n 
nous senlble qu'o"n peut légitimement tirer cette con
lusion des pa- 
roles de l\loise : Le Seigneur (( amcna les animaux à Adam pour 
1 G. de Humboldt, Odgine des {onnes qrammatlcates, passage traduit et ei1é 
par )1. Trillard, }'Ioìse, ton
. I, page 208. 
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I) qu1il vlt eOlnment il les nommerait : )) Ut vide7'et quid vocaret ea. 
La rryélation divine du langage n'exeluait done pas Ie travail hu- 
main bur Ie langage; en d'autres termes, eOlnnle l'a très-hien ex.- 
rÏlné un apologiste récent dont nous aYOHS déjà el
 l'oceasion do 
ter le.3 paroles: (( Lorsque nous faisons reulontèr l'origine dn 
langage à une source de révélation si éleyée, nous n'Lntenùons 
point dire qu'une langue régulière scientifique et eOlllplète en 
1) sortit, comme 
linerve tout armée du cerveau de Jupiter; mais 
)) que les élélnents essrntiels du langage furent tirés de la parole 
)) entendue de Ia yoix diyine, qui par elle-même était une révéla- 
)) tion f. )) Ainsi tOlnbent d'elles-mêmes les objections des philolo- 
gues modernes, qui taxent d'exagération les données de la philoso- 
phie catholique sur l'origine du langage. Nous ne prétendons point 
qu'à son prenlier instant Adam ait été une cncyclopédie viyante, 
que sa tête fut nleublée comme un dictionnail'e complct, on que la 
langue quï! parla d'abord eut toute In. richesse de nuances, d'ex- 
pressions, de ressour-ces granlll1aticales de nos lan3'ues lllodernes 
. 
Nous ùisons seulement avec la Genèse qu'Adam fut cl'éé ttme vi- 
vante et raisonnable, p3.r conséquent ayant reçu avec cette flnle Ie 
VerDe qui en cst l'expre
sion extérieure ot comille l'écho retentis- 
sanl. Nous disons qu'image et 1
essemúlance de Dieu, image encore 
pure, ressclublancc dont Ie péché n'ayait point altéré les traits, son 
intelligence élait plus lumineuse, sa raison plus clairYO
iallte que 
dans l'état actuel de dtSché
nce, et qu'ainsÌ Ie lllagnifique instru- 
ment de la parole qui lui était ren1is par Dieu, devait, sous l'action 
féconde d'une imagination jeune et puissante, produire des résnl- 
tats dOll t l'énergie ot hl rapidité dépassent ce que nous pourrions 


t M. TripQ.rù, ibid., pag. 20!). 
, NOlis 
1
rOllS l'occa:;ioll ÙC rcvcnir sur cettc question, à propos de Ja tour 
de Babd et dc In confusion des hngucs. II Buffit de citeI' en ce moment 
)'opÍllion ùe 1\1. Henan: (l Après dix ans de nouvelles études, dil-i1, je per- 
. siste 
 Bnvbag(:r Ie Iangage comme furmé d 'nn seul coup... Dien qu'ar- 
)t rj.vé peu à }leu à Ia l'Ieil1e évolutioll de tontes ses puis8....nces, Jp Iallgage 
)J fllt illlégralement cOl1stitué dès Ie premier jour; de mêll1e qu'c dans Ie 
It bouton de neur, Iil flcur est tout cnlière avec ses parties esselltit;
ìes, quoi.. 
J) que ces parties soiellt loin d'a voir alteint leur cOllllJlet él'3.nouie
emellt. " 
De l'Oriyille du.lang., i8
9; Pré
., pa
. 16. 



cnAP. III. - CRÉATION liE LA }'E
I!I1E. 


f
9 


y comparer dans la condition présente. C'est là, si nous ne nous 
tl'ompons, ce qu'ayaÎt conlpris 1\1. de Hunlboldt, quand il disait : 
(( A l'état priruitif, l'honlnlc put prcssentir dC's combinaisons aux- 
J) quclles il ne scrait pas arrivé par la marche lcntc et progressive 
)) de l'expél'ience. A 
Adam donna llonc un nom aux anÏInaux que Dieu lui présenta 
dans Ie Paradis Terrestre, sans qu'il faillc croire, dit un interprète, 
que ce dénombrenlent universel ait eu lieu dans Ie même instant t 
et par un miracle de la toutc-puissance diyine. On peut adnlettre 
que, cOIDmrncé seulenlenL alors, il se continua plus tarel, pendant 
la vie de 110tre prenlier père. Or la p-arole dont il saluait à leur 
tour chacune des créatures aninlées, llC lui fut pas renvoyée par 
nne voix intelligente. L'ètre, semblable à lui, dcstiné à partager 
sa vie et à lui faire goûter Ie chal'me d'nnc existence doublée par 
1a synlpathie des affections et des pensées, ne se tl'ouya point au 
milieu d'elles 2. (I Et Dieu dit : II n'cst pas bon que l'hOlllIDC soit 
)) seul, faisons-Iui une compagne qui lui so it semhlable 3. )) 



 "'. C."éatloOll de la femme. - (;oité de 10 raee bllmaÎnc. 


19. (( Jél1ovah, Ie Seigneur, envoya donc à Adam un profond 
)) sonlnleil, pendant lequcl Dieu prit une de ses côtes 3, 1a rClllplaça 
)) par de la chair. 
)) Et de ceHe côte ainsi enlevée à Adam) Jéhovah, Ie Seigneur, 
t) forma la femnle. Et ilIa préscnta à Adaln. 
)) Celui-ci s'écria : Voilà maint9nant 1'05 de IDes os, ot la chair 
)) de ma chair. Elle s'appellera /scllalt 5J parce qu'eHe a été tirée de 
)) l'homme. 


Doctrine de 
saint Thomu 
sur la créa- 
lion de la 
femme. 


1 Torniel., Annales i'(lt:ri, page G8, n. 17, in-fo!., 16.20. - 2 Stolberg, Geschicltte 
der Religion J.-C., tum. I, page i2. - S Genes., cap. IJ, 18. 
ft Le texte héLrcu peut signifier également côlé on côle, latus vel costam. 
I) En héLreu isdt, homme, [schuh, femme. ScIon que Ie f<lit très-bien c
- 
EèI'VCr I'J COlllmcl1t3.ire de Cornélius it Lap!ùe, l'expressi<JIl IùlinB Vil'llglJ, 
De renù qu'imparfailt'ment In. force du texte original. H eût faUu recourir à 
un mot d'une latilJÏié fort suspecte, et prendre Ie féminin inusité de Vir, 
homme, qui auraÏt ùonné Vira, la femme. Nous n'aVOliS pas en français 
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S]C!.]n)hsme 
du cardinal 

ajétaD. 


)) C'est pourquoi l'homme quittera son père et sa mère pour s'at- 
)) tacher Ù son épouse, et ils seront deux C:'l une chair. )) 
En relisant ces quatre versets de 1a Genèse, si sinlples dans leur 
expression, mais d'une si haute portée dans leur sens intinle; en 
étudiant l'origine de la fen1me, qui no us donne l'explication la plus 
profonde de SOIl rôle sur la terre, de son influence sur 1'ho111111e, 
de son égalité avec lui comme créature raisonnable, et pourtant de 
sa dépendance COl111ne créature tirée de l'hon1111e, il est in1possible 
de ne pas s'écricr a\ec Bossuet, que (( Moise est Ie plus sublilne des 
philosophes f. )) l..'imagination grecque, dans ses plus gra cieux récits, 
a consacré dans la felnn1e la beauté de la forme; c'est là iout Ie 
sens de eette poésie stérile. Rien de selllblahle ici. C'es! Ie carac... 
tère graye et majestueux de la vérité, qui n'a besoin que d .elle- 
mênle pour dépasser to us les efforts de l'invelltion humaine. La 
femme, suivant la doctrine de saint Thomas, aura une création cx- 
ceptionnelle, comIlle Adam ayaH en la sienne. Dieu cons acre ainsi 
la digllité des denx ancêtres du genre hun1ain. Elle sera tirée de 
la substance mðme d'Adam, afin que l'hon1me soit lui senIle prin- 
cipe de tonte son espèce, comme Dieû est ]e seul principe de tout 
l'unh-ers. EIle n'est pas créée de Ia tête de l'homn1e, parce qu'elle 
n'est pas destinée, dans Ie dr
sein de Dieu, à domincr l'homme 
par l"intelligcnce; eIle l1'est point créée des picds d'Adan1, parce 
qu'elle ne doit êtrr ni l'esclave ni la sel'Yante de I'homnle; Inais 
sa substance sera la plus voisine du eæur de rhomme, parcc qu'il 
devra ailllcr crUc nloitié de lui-nlêlne, cette c01l1pagne selllblable 
à lui, avèc la te11(11'esse la plus vive du cæur 2. 
- 20. On youdl'aiL ne yoir dans ce récit de l\Ioïse qu'une aIlégorie. 
Voltaire lui-lllênle la trouyait, disait-iI, (( une belle et touchante 
)) Ieçon de concorde inaltérable et de l'affection ql!i doit tenir les 
)) âmes des époux inséparablement unies. )) 11 semble qu'il en fut 
à regretter qu'il n'y eût dans ce fait qu'un symbole sans réalilé. 


d'équivalent. 1\1. l'ahbé Rohrhacher a hasardé Ie barbarisme hOJnMes:.e, qulÜ 
.aut désespérer de jamais f;lire passer dauB notre langue. 
1 Bossuet, Discow's sur l'hisl. univers., ire ép01ue, pag. 1. 
t S. Thorn., Summ. Theol., fa p., q. LXI, art. 1.. 
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Rien cependant n'autorise une telle interprétation de ce passage 
de la Genèse. L'illustre cardinal Cajétan est Ie seu] de tous le8 
commentateurs qui l'ait hasardée, et son opinion, qlloiqu 'c11e n'ait 
pas encouru formellement les censures de l'Eglise, a pourtant sou- 
levé les réclamations universelles des théologiens. L'enseignement 
unanime des Pères a toujours vu dans Ie récit de la création de la 
femme, non une allégorie, mais un fait historiqup réel et déter- 
miné. (( Qui empêcherait, disait Cajétan, que les oljcts se fussent 
)) présentés de la sorte à Adam, pendant son mystérieux sonlmeil, 
)) comme ils se présentent à nous dans les illusions d'un songe? >> 
- Rien, sans doute, répondrions-nous, ne s'y opposerait, si la pa- 
role de l\Ioise n'était pal'faitement claire et précise, ct ne détermi- 
nait l'action de Dieu, non pas comme une apparence fantastique, 
mais COlllme une réalité substantielle et efficace. Kons ne com- 
prenons done pas l'insistance avec la(JUelle l'école allemande de 
nos jours reprend cette théorie à nouveau, ct youdrait la faire revi- 
vre. Si l'on trouve le prodige inexplicable, il faut rejetcr de même Ie 
récit de la créatioll d'Adan1, car il doH. être plus difficile encore 
d'ünimer une statue d'argile, que de transformer une cl1air déjà 
viyante; ou plutôt, comme ces deux opérations sont également im- 
possibles à l'action humaine, il faudra les nier tontes lrs deux. La 
cl'éation de la matière n'est-elle pas aussi un prodige qui dépasse 
notre puissance d'action? Faudra-t-il également la rejeter au rang 
des allégories? La diffusion de la Iumière, la séparation des eaux, 
l'apparition de la terre, celle du soleil, la création des animaux, 
sont autant de prodiges. On n'a jamais songé pourtant à n'y voir 
que des allégories. Or Ie récit de la création de la fenlme est aussi 
nettemenl formulé que tous ceux-Ià; et Ie prétendu symbole n'existe 
que dans l'imagination de quelques modernes docteurs. (( Croyez- 
t) vous à Dieu créateur? disait saint Jérôme. Croyez done aussi qu'il 
)) a formé de te1're Ie corps d' Adam, et qu'il a tiré Eve de son 
)) cõté '. )) - (( Non, non, s'écrie saint Augustin, Ie récit de Moise, 


t Credit quispiam in conditorem Deum? Non potest credere, nisi prius credi- 
fierit de sanctis ejus vera esse quæ scripta sunt : Adam a Deo IJlasmatum; EvtJIII 
tz costa illius et ltJ.tere fabricatam. S. Hieronym., Comment. in Epist. ad Phil... 
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1'igure de 
lèsus-Chrisl 
et de l' E#{lise. 


Jþ au livre de la Genèse, n'est pas une allégorle, ou une figure, 
)) comnlC Ie Cantique des Cantiques; c'est une exposition des faits 
)) shnple et fidèle comme celie du livre des Rois. C'est une insigne 
)) erreur de ne J.'admettre comme narration historique qu'à partir 
)) de l'expulsion du Paradis Terrestre 1. nOn n'attend pas sans doute 
de nous que no us prenions au sérieux les objections tirées de l'a- 
llatomie du corps humain; et nous éprouvons un certain embarras 
à avouer que Ie cardinal Cajétan, avec son esprit d'ailleurs si éIevé, 
se laissa pourtant arrêter par de telles puérilités. Ouand on saurait 
positiveUlent ce qu'il faut entendre par la portion de substance que 
Dieu détacha du côté d'Adam, quand on en aurait déterminé la 
quantité (et on ne Ie fera jamais), quand on évalnerait ceUe quan. 
tité, qui a pu être très-minime, comme elIe a pu être considérable, 
queUe difliculté sérieuse peut-on en tirer? Sera-ce que Dieu n'avait 
pas une pareille puissance? Ce serait absurde. Otie l'homme serait 
maintenant incon1plet? La Genèse nons apprend précisément Ie 
contraire, puisqu'elle prend soin d'indiquer qne Dieu renlplaça im. 
médiatemcnlla portion de substance qu'il détachait d'Adam. Reste 
done l'objection générale qu'un tel miracle est impossible: et nous 
y avons déjà suflisamment répondu précédpmment. Théorique. 
ment, il paraît moins difficile de transformer la fubstance d'Adam 
en celle de la femme, que de transformer l'argile en un corps vi- 
vant, en une créature humaine. 
21.. Nous admettons done la réalHé intégrale du récit de Moise, 
pour l'origine de la mère des hommes, sans toutefois aIler jusqu'à 
infliger au système de Cajétan une condamnation que l'Egiise eUe 
même n'a pas formuIée. Ce n'est point comme un symboIe, comme 
une allégorie que ce récit se présente à nos yeux, mais comme un 
fait défini et constant, déterminé par les termes n1êmes dont se 

ert Ie narrateur. Saint Paul dit positivement : (( La femme a été 
)) tirée de l'homme : )) Jrlulier ex viro !.' Plus celte réalité se place 
u-dessus de toute controverse, mieux aussi clle fait ressortir l'évi.. 
encc de ]a figure prophétique que les saints Pères ont signalée 


s. August., De Genes. ad litter.. lib. VIII, cap. I. - t I. Cor. cap. u J 8. 
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dans ce passage. (( Au berceau du genre humain, dit encore Ie 
. grand évêque d'Hippone, la substance détachée du côlé d'Adam 
)) enc.lol'mi deviellt la femme, de même qu'à la rég
nération de 

) l'llllllianité la 
Jubstance de Jésus-Christ deviendra I'Eglise. Le 
J) somm.eil du premier homme était la figure de la mort du Christ, 
)) donl Ie côté percé par la lance å ouvert Ia source des sacre- 
)) ments dont est formée l'Eglise I. )) C'est-à-dire, reprend Ie Père 
Ventura, que par Eve et avec Eve naissant du cæur d'Adam en- 
dormi au pied d'un arbre, Dieu a voulu figurer d'avance et pré- 
senter en action Ie grand et délicieux mystère de l'Eglise, qui de- 
vait naître un jour du cæur transpercé de Jésus-Christ endormi 
dans Ie sommeil de la mort sur I 'arbre de la croix!. Tp lie est dans sa 
grandeur et son indissolubilité primitives I'institution du mariage; 
un retJet de la dignité sacramentelie que Jésus-Christ y ajoutera 
s'y Iaisse déjà presscntir; l'homme rcçoit des mains de son créa- 
teur celie qui doit couronner tous les dons précédents, en assurant 
leur perpétuité aux générations dont elIe sera la mère. Eve n'est 
point pour lui une étrangère; il la reconnaît comme la substance 
même de ses 03, la chair de sa chair, dont il ne se séparera pas plus 
que de Iui-même. Créée parmi les enchantements du jardin de dé- 
lices, il semble que les grâces et l'innocente beauté de I'Eden se 
soient personnifiées en elle. La parole qu'Adam lui adresse revient 
à son âme par une voix plus douce et comme par un écho attendri. 
Elle est bien 1'1 schah, la compagne de l'homme, Eon aide semblable 
à lui. La création est eomplète, et l'æuvre des six jours est ter- 
minée. 
22. Les voilà done dans I'éclat de leur rayonnante pureté, sous 
l'reil de Dieu leur créateur et leur père, au milieu des joies d'une 
r..ature l'iante et soumise, parmi les richesses de la terre féconde, 
ces deux ancêtres du genre humain. N ous voudrions arrêter Ie 
temps qui commence pour eux et en fixer Ie eOUfS dans eel état 
de perfection et de puissance où I'homme portait en son entier 
l'image de Dieu; dans cet état de supériorité incontestée où il 


Etat 
l'innocence 
au Paradis 
Terrestre. 


t S. August., De Civit. Dei, lib. XXII, cap. XVII. - I P. Ventura, La RaUon 
philosoplz. et la raisun cathol., IX a conférence. 
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exerçait tout son empire; dans eet état d'in nocence et de félicité 
tout ensrmble, qui se conlprend mieux qu'll ne se peut décrire, 
qui a éPilisé tous les regrets d'une postérité déchL.e- et pris dans 
les souvenirs des peuples Ie nom d'âge d'or 1. L'Ìlnmol'talité étai( 
leur apanage, soit qu'ils dussent vivre toujonrs parmi les délices 
du Paradis Terrestre, soit qu'ils dussent, ainsi que l'ont pensé la 
plupart des Pères, échanger cette félicité pour cene des deux, 
8t consommeI' un jour l'union commencée avec Dieu ici-bas" sans 
passer par les angoisses et les épouvantenlents de la mort. Leur 
intelligence ne devait jaluais connaître les oLscurités, les incerti- 
tudes, les ignorances contre lesquelles se débat notre misérable 
science, et cependant eUe devait jouir de ses pl'opres progrès, elle 
devait éprouver les ravissantes émotions qui sont encore attachées 
à chacune des conquêtes intellectuclles, mêlllC dans notre état de 
déchéance. Dieu avait placé l'homme dans Ed
n (( pour qu'il y tra- 
vaillât, ))ut operaretur, et ce travail féconc.l, souyerain, toujours rému- 
nérateur, devait être pour lui une source intal'issable de délicieuses 
jouissances. Leur cæur ne devait jamais C0l1lJd1llê rétteinte dou. 
loureuse des conéupiscences, l'amerfume des désirs impuissants, 
des ambitions inassouvies, de ces soifs in.'xtillguiblcs qui torturent 
aujourd'hui l'humanité. l\Iais pour être fernlé it ces sources de tou- 
tes nos ea}amités, leur cæur n'était pas nloins ouvert à toutes les 
nobles aspirations, à toutes les généreuses tendances, à toutes les 
grandes pensées qui font encore maintenallt la meilleure part de 
notre héritage anloindri, ut custodiJ'et. Leur âlne s'élevait sans ef- 
fort, d'un vol confiant et libre, à ce Dieu qui se manifestait à eux. 
nans son sein, iis puisaient la vérité à sa source, ils buvaient å 
J angs traits les eaux vives d'un saint amour; et quand leur regard 
s'abaissait vel'S la terre qui leur avait été donnée, ils trouvaient un 
charme indicible à en concentrer toutes les grandeurs, toutes les 
lllagnificences, pour en reporter vel'S Dieu I 'hommagp. reconnais- 
santo Parés de leur innocence comme d'un vêtement de gloire, il
 
ignoraient les hontes et les ignomi nies que Ie péch.é sc.rna comme 
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autant de fléaux sur la tcrre. Erat autem uterque nuaus, ec non eru.. 
besceúant. L'arbre ùe la science du bien et du mal recélait encore, 
dans ses fruits m.Y
té1'if'ux, les ser.l'ets d'iniqnité dont la décou... 
verte devait être si fatale au genre humaiu 
23. C'est qu'en eITet la personnalité d'Adam et d'Eve retentissaÍt 
bien au delà d'une yic individuelle; l'intérêt qui s'attache à leur 
destinée se grandit de la perspective immense qui fait apercevoir 
au delà la destinée de l'humanité tout entière. On a voulu révo- 
queI' en doute .cette yérité, révélée par la Genèse, de l'unité d'ori- 
gine pour la race humaine. Sur ce point, comme sur tous les autres, 
la parole biblique n'adlnet ni équivoque, ni transaction. Elle est 
claire et précise; il f(lut la rejeter ou admettre, comme dit Bossuet, 
que l\Ioïse (( no us fait yoir tous les hommes renfermés en un seul 
)) homme. )) Si l'on Sf> rcfuse à accorder autre chose au législateur 
hébreu que la seule force du génie, qu'on veuille bien considérer 
qu'il a successivement abordé, dans les deux premiers chapitres 
de la Genèse, les pl'oblèmes les plus ardus de la scif'nce ou de la 
philosophie; qu'illcs a tous résoJus dans un sens déterminé, sans 
laisser à ses futurs intcrprètes la ressource d'un sens ambigu, 
d'une expression à double senSe Trois mille ans avant que la phy- 
sique eût découvert l'électricité, avant que l'astronomie eût étudié 
la constitution du soleil, avant que la géologie eût interrogé les 
entrailles de la terre, il avait aifirmé que la lumièrc était indépen- 
dante du soleil, que Ie soleil avait apparu après la lumière primi- 
tive; il,avait assigné l'orùre de création des animaux; et les pro- 
grès accomplis dep3is tant de siècles en physique, en astronomie, 
en géologie, sont venus, contre toute vraisemblance humaine, con- 
firmer ses assertions. Et l\loïse n'était ni physicien, ni astronome, 
ni géologue. A nos yeux (et nous pensons que tout homme do 
bonne foi sera de cet avis), il était plus que tout cela, il était ins- 
piré. Le dernier problème, celui de l'unité de race, dont iJ nous 
fournit encore la solution, n'était ni moins important ni moins 
complexe que les pré('édents, et l'on ne soupçonnera sans doute 
pas qu'à l'époque OÙ écrivait l\loïse, l'ethnographie fùt assez avan-. 
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cée pour faire pressentir Ie résuHat indiqué par I'écrivain sacré. n 
y a plus, la différence entre la race nègre et la race blanche créait 
alors entre les peuples une division si profonde qu'elle se traduisait 
par des llaines séculaires. Moise, élevé en Egypte, avait certaine- 
Irsnt retrouvé vivants au cæur des populations les germes de ces 
dissensions faroucbes, apportés à la terre de Misraïm par l'invasion 
des noirs habitants de I'Abyssinie, à l'époque même de la jêunesse 
de l\Ioïse, s
ivallt Ie témoignage de J osèphe t. 11 devait done être, 
au point de vue humain, très-mal disposé par les préjugés de son 
éducation en faveur du dogme de l'unité des races, et cependant il 
le proclame sans détour, comme un fait historique, avéré et incon- 
testable. Ainsi nous pouvons, sur ce point, mettre la Bible en face 
de la critique moderne, et COl1stater s'il y a accord entre la véritr 
révélée et les observations de la science. 
24. Déjà, en 16;)5, une tentative isolée et qui n'eut pour résuItat 
que de convertir son auteur à la foi catholique, avait été essayée 
contre cette doctrine de la Genèse, par Isaac La Peyrère, gentil- 
homme calvinistc. On connaît beaucoup mieux de nos jOUl'S Ie nom 
de Préadamite, donné à son système, que les raisons très-singll- 
lières sur lesquelles ill'appuyait. Voici I'analyse de son livre. L'au- 
teur de la Genèse, disait La Peyrère, étaÏt Hébreu; il écrivait e
. 
clusivement au point de vue de ce peuple, et n'avait d'autre in- 
tention que de raconter l'origil1e, Ie développemont et la chrono- 
logie de la race juive. Conçue dans ce dessein, l'histoire que nom 
a laissée l\Ioïse n'est pas une histoire universclle; ello n'intéress( 
nullement les autres nations; Adam n'est pas Ie père du genre hu 
main, mais Ie premier ancêtre de la nation juive seulemcnt. Si I'm 
avait scrupuleusement interrogé la Genèse, ajoutait-il, on cn aurai 
depuis longtemps trouvé la preuve. Au verset 27 6 clu premie
 cba 
pitre, l\loise s'exprime aillsi : (( Or Dieu créa l'hommc à son image 
>> illui donna les deux sexes, et bénit cette créature en lui disant 
. Croissez et multipliez t. )) Voilà bien l'apparition du genre hu 


. Josèphe, .A.ntiq. Jud., lib. Il, cap. v. - , Genes., cap. I, 21, 28. 



CHAP. III. - CRÉATION DE LA FEMME. 


167 


main sur la terre. II n'est point encore question d' Adam. Ce père 
de la race juive, objet d'une création spéciale, n'apparaîtl'(], qu'a.. 
près ]e sixièl.Ile jour, au deuxième chapitre de la Genèse, et Moise 
racontera en détail comment Ie Seigneur Ie forma dUe limon de la 
terre, lui inspil'i.l sur ]a face un souffle de vie, Ie plaça dans le Para- 
dis Terrestre, et lui donna pour compagne Eve, l'os de ses os et la 
chair de sa chair 1. Un passage de saint Paul, n1al interprété, sem- 
blait à La Peyrère décisif en faveur de sa doctrine. L' Apôtre, dans 
son Epîtl'e aux nomains (chap. v, verso 13), s'exprime ainsi : (( Jus- 
)) qu'à la pronllIlgation de la loi, Ie péché était dans Ie monde; 
)) mais Ie péché n'était pas imputé à l'homlne, parce que la loi 
J) n'existait pas encore. )) Ainsi isolé de son contexte, ce verset 
pOllrrait en eITel prèler, jusqu'à un certain point. à l'équivoque. 
On pouvail entendl'e la loi dans une double accephon, ou la loi im- 
posée pal' DieLl à Adam, ou la loi donnée aux Juifs par Ie lninistère 
de l\loïse. La PeYl'èl'e l'entendait dans Ie premier sens, ot voici son 
argument: Puisquû Ie péché était dans Ie monde avant la loi don- 
née à Adam, il est clair qu'il y avait des hommes existant antérieu- 
1'en1ent à Adam. II y avait donc des Préadamites, auxquels Dieu 
n'avait point voulu se lnanifester ni 1'évéler sa Ioi. En transgres- 
sant une loi qu'ils ne connalssaient pas, ils se rendait'nt coupaLles 
du péché matéricl; uulÏs ce péché ne pouvait leur être imputé ni 
devenir forme], puisqu'ils n'avaient pas conscience du préceptr 
qu'ils violaient. Aùam et Eve seuls reçurent Ia loi pour eux et leur 
postél'ité, seuls ils furent placés dans Ie Paradis Terrestre, seuls ils 
tl'ansgressèl'ent Ie cOlumandement divin et intl'oùuisirroj ainsi Ie 
péché dans Ie monde. Les Préadamites, pères dps Gentils, créés 
avant Aùam et ind(
pendants de hù, n'eurent aucune part à celte 
faute ol'igincllc 
. Te] était Ie système de La PeYl'ère. n repose sur 
deu..x erreurs : la première consiste à appliquer à deux créations 
différentes les deux passages de la Genèse qui se rapportent évi- 
demment à nne Hèwe; la seconde, à entendre de la loi primitive 
un verset de saint Paul que Ie contexte attribue formellement à la 


1 Genes., cap. II, 7, 8 et seq. - 2 Isaac La Peyrère, Sy
ll:!ma theologicum 
z 
Præadamllarum "!lpCJlltesi, 1- pars. 



Théorie de 
M. Agassiz. 


t68 ITISTOIRE DE L'ÉGUSE. - PRE1\llÈRE ÉPOQUE 


101 mosalque f. Au resie, du point de vue où s'était placé l'auteur, 
Ia question était purement théologique; cependant, ainsi que Ie fait 

udicieusem'
nt observer M. de Quatrefages, (( il est difficile de ne 
pas être frappé de la ressemblance et souvent de l'identité de cette 
doctrine avec des opinions souvent et encore tout récemment émi- 
:,es !, quoique par des considérations et avec des arguments em- f 
pruntés à un ordre tout différent. De sorte que Ie système des 
Préadamites, oublié dans sa formule primit:ve, a été repris de nos 
jours sous une face nouvelle, et a rencontré en Allemagne et en 
Amérique 3 une faveur inattendue. )) 
25. Au lieu de deux créations humaines, comme Ie voulait La 
Peyrère, 1\1. Agassiz, chef de la nouvelle école, en reconnaît huit, 
qu'il groupe en autant de centres principaux, ou royaumes zoologi- 
ques, selon ses propres expressions. Ce sont les royaumes arctique, 
mongo], européen, américain, nègre, hottentot, malais, nustralien. 
Chacune de ces divisions géographiques correspond, d'après lui, à 
une espèce d 'hommes différente, qui a été créée à part sur Ie sol 
qu'elle occupe, ou plutôt, pour conseryer à son langage sa forme 
scientifiquemcnt matérialiste, qui a été ie produit d'une force locale. 
On comprend qu'une semblable théorie ne cherche nullement à 
s'appuyer sur des textes bibliques. Elle s'est présentée à 1\1. Agassiz 
eomme la conclusion appliquée à l'hommc, des faits constatés par 
l'histoire naturelle à l'égard des végétaux et des animaux. n est en 
effet reconnu, comme Ie dit M. de Quatrefagcs, que ces deux règnes 
présentent des grands centres de création, caractérisés par celtains 
types, comprenant un norobre plus ou moins considérable d'espèces 
et de genres, types qui leur sont propres, on sont à peine repré- 
sentés ailleurs, en sorte que les animaux et les végétaux ont ap- 
!)aru à l'orif
in
' sur des points différents, dans des centres de créa- 
tion Inultiplcs: (C L't quiconque reconnaîtra l'autorité de la science 
D en pal'CdJe5 lllatièrús, devra admettre que les choses se sont pas- 


. Voir la savante Dissertation de Noël Alexandre, Histor. ecclt;I., tom. I, 
page i08 et 8uiv., édit. in-4 o . 
I M. de Quatrefages, Unité de l'espéce }tUmaine
 t861; IDtrod., þAg. 7. - S Ibid., 
pag.1_ de l'lntrod., et chap. XXI, page 369. 
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Ð sées aiusi t. )) Nous n'ayons pas besoin de faire remarquer que 
l\Ioïse avait sur ce point devancé la science, et que, d'après Ia 
Genèsc, les Yégétaux ('lIes anin1aux ont réellement été créés par 
gralldes maS6es, quand Dieu dit : (( Que la terre produise Ips herbes, 
J) les plantes verdoyantes et les arbres 2; que Ia terre proùuise les 
D êtres vivants, animaux, reptiles, bêtes de toutes sortes 3. )) On ne 
trouve ici Li pour la faune, ni pour la flore, ni pour la zoologie, de 
type primitif unique qui serait devenu la tige génératrice ùe cha- 
cune des espèces actuellement vivantes. La n1ultiplicilé sin1ultanée 
a donc été Ie 1D;0de de création des végétaux et des anÌIuanx, et 
1\1. Agassiz en a conelu, par analogie, qu'ellc avait dû être aussi la 
loi de création pour l'homme. 

6. COllilllC Ie dén101ltre pal'faitcment encore 
1. de Quatrefages, 
l'erreur des polygénistes, qui se refusent, malgré l'autorité de 
Linné, de Buffon ct de Cuvier, à admcUre l'ullité d'un type humain 
primitif, tient à la définition incomplète des termes d'espèce, race et 
va'riété, employés de part et d'autre dans la controverse, avec un 
sens ,ague et indéterminé. C'est bien certainement, dit-iI, faute de 
s'être sérieusement posé cette question, que tant de naÌLll'alistes 
d'un incontestable mél'ite, ont embarrassé la science de notions 
confuses ou de graves erreurs 4,. Or, d'après Ie savant académicien, 
si I'on veut tenir compte de tous les faits observés et de toutes les 
tentatives en sens divers cles plus illustres zoologistes, on déflnira 
l'espèce, l'ensemble des inùividus, plus ou moins semhlables entre 
, 
eux, qui sont descendus ou qui peuvent être regardés comme des- 
celldus d'une paire primitive unique, par une succession ininter- 
rompue de fanlilles 5. La race sera l'ensemble des individus sem- 
blables, 3.ppartenant it une mêll1e espèce, ayant reçu et transmettant 
par voie de génération, les caractères d 'une variété p1'Ïmitive 6. 
Par va1'l"été, on entendra un individu ou un ensemble d'iuLlividus 
appartenant à la mème génération, qui se distingue des autres 
représentants de la nlème espèce par un on plusieurs caractères 
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e de 
'existence de 
a race nègre. 


exceptionnels t. Ces trois définitions résument la doctrine de 
Linné, Buffon, Lalnarck, Cuvier, etc.; eUes préciseni Ie sens des 
termes; et tout en ]aissant apercevoir nux divers degrés de l'é.. 
chelle ?-nimale et végétale, Ie jeu libre des mutations plus ou moins 
étendues que l'observation y découvre, eUes en déterminent Ia va- 
leur et Ia renferment'dans une sphère déûrite à l'avance. Ainsi 
une modification exceptionnelle dans un ou plusieurs inùiyidus, 
sortis d'une même race, constituera Ia variété. Une modification 
persistante dans tous les individus sortis d 'une même espèce cons.. 
tituera une race. Et au iommet de la hiérarchie, l'espèce cOlllpren- 
dra dans son ensemble toutes les races et loutes les variétés. Appli.. 
quant ces principes à l'étude de l'homme, M. de Quatrefagcs trouve 
dans Ie genre humain des variétés, des races diverses, mais il ne 
rencontre qu'une seule espèce. Jamais thèse scientifique n'a été plus 
clairement ni plus magistralenlent résolue. Ene ne laisse l'ien sub- 
sister des objections des adversaires, et l'espl'it se sent subjugué 
SOlIS ceUe parole si neUe et si puissante. 
27. <<De tous les caractères préscntés par les groupes humains, 
dit-il 2, ceux qui varient Ie plus et dans les limites les plus éten- 
dues sont, sans contredit, les caractères qui tiennent à Ia colora- 
tion. Par exemple, la peau change du blanc rosé au noir, et certes, 
pour qui ne s'est pas rendu compte de la nature de pal'ciHes diffé. 
rences, il y a là de quoi frapper l'esprit. 11 est dillicile de ne pa
 
croire au premier abord que la peau présente chez Ie nègre et If 
, 
blanc des différences radicales, et cette croyance, qu'on se formulE 
plus ou moins nettement à soi-même, est certainement pour beau. 
CG
 dans la tendance générale à admcttre ]a mulLiplicité des es. 
pèces. Cependant ricn n'esl n10ins fondé que cetto cúnclusion tiré
 
des apparcnces extérieures. La peau du blanc et cèlle du nègrf 
iont cOffioosées des mêmes parties, des mèmes couches disposée 


i M. (]f' Qualref;.ges, Dnité de l"espère humaine, pag. fl8. 
2 Ibid., p"g. 1a
. - Nou-; <1nalv
ons Ic passage relalif à la question de
 nègre 
et it rclle d
 {>(,l1plf'meHt. de ì'
lIIériqne, aV:illl la décollv('I'le dc .r.hI'ÏSlo
h 
Colonlh; mais nOlls f'ngageons tOllS cenx qui voudntÌent approf0ml1r cc sUJel 
à Hudlc!' Ie livre de 1\1. de Qu,.ttrcfa,,;cs, nne des plus belles æu"res de I 
fìC:CIICC modcrIlc. 
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dans Ie même ordre; c11ez l'un et chez l'autre, ces conches prê.. 
sentent les mêmes éléments, associés on gronpés d'une manière 
identiqu
. Sur un seul individu appartenant à la race blanche, on 
peut trOllYCr, à diverses régions du corps, la peau de l'honl11J
 nojr 
et la peau de l'homme jaune (c'est-à-dire la pean des trois exlrè- 
mes que présentent les groupes humains), avec tous les caractères 
les plus intimes, les plus profonds t. Essayons de donneI' une idée 
des faits d'où ressortent ces conséquences à Ia fois si importantes 
et si pf'U d'arcord, en apparence, avec Ie témoignnge de nos sens. 
La peau, consiùél'ée dans son enscmble, se compose essenticllcmcnt 
de trois couches: Ie derme, l'épide1'1ne et Ie corps muqueuJ: de Jlal- 
pighi. Le prpmicr forme Ie cuir ou la pcau propl'clnent dite; il est 
situé au-drssous des deux autres et lal'genlcnt aLreuvé de sang 
par unc foule de vnisseaux ramifiés à l'infini. C'cst à eux qu'il doit 
la teinte rouge qu'il présente à l'æil nu, lorsqu'on Ie Dlct à décou- 
vert; mais si on l'examine à un grossiSSCll1eGt sutlisant, on apcr- 
çoit, entre Ies mailles des réseaux vasculairrs, les tissus propr'cs 
qui Ie cnmposcnt, pt ees tissus sont aussi blancs chez Ie nègre. de 
Guinée, que chez l'Européen. Cettc coudle profonde est exacte- 
mcnl la même chez Ie nègl'e ct chez Ie blanc. Tout à fait à l'cxté- 
rieur se trouve l'épidcl'me, couche d'apparcnce cornée, composée 
de lamrne
 tra-;'1
lncides plus ou n10ins aLlhérrntes entre eUes, et 
dont la drmi-tl'ansparrnce permet d'apercev....ir la teillte géné.rale 
des tissus placés au-de
sûus. Cctte conche est encore elltièl'cment 
semblahle dans tontes les races. C'est entre Ie del'me et l'épiùe.rme 
que se t}i;'\uye placé Ie corps muqueux, siége de la coloratioll. Celui- 
ci se C0l11pOSe de cellules pressées les unes contre les autres et 
superposÖes de lllanière à former un certain nombre dp. stl'il tifi- 
cations. Jusqu'ici encore tout est pareH chez Ie nègre et chez le 


1 Des recherches déjà ancienne
, ajoute l'auteu
, auraient permis de pre- 
surner ces faits, qu'out Illis complétement hors de dcute les éludes m0aernes. 
aidées de procéJés de plus en plus Gélicats et rigoureux. Que l'OIl emploie 
une marération méthodique, comme f'a si heureusement fait M. Flol1rellS, 
ou qu'avec 1\11\1. Krause, Simon, Kælliker, on appelle à son secours Ie mi- 
croscope et les agents chimiques, toujours on arrive aux conclusions que 
nous venons de formulel'. · 
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blanc; mms dans ce dernier, Ie contenu des cellules, même Ie plus 
profondénlcn 1 situées, est, dans la plupart des régions du corps, 
presque ìncolore et ne présente qu'une légère teinte jaunâtre : 
cette couleur se fonce chez les races jaunes et chez les blancs eux.. 
mêmes, qua r_d ils ont Ie teint brun; chez Ie nègre entin, eUe de- 
vient d'un Boil' plus ou moins brunâtre. On voit à qu.oi se réduit ce 
phénomène de la coloratìon diverse des races humaines. De l'une 
à l'autre, il n'y a pas apparition d'organes ou d'éléments organi.. 
qUfS nouveaux; il n'y a qu'une couleur qui, à partir d'un terme 
.rnoyen, se fO[1ve ou s'affaiblit, et passe d'une nuance à I'autre, de 
manière it dpyenir plus ou moins pronollcée dans chacun de ces 
éléments. )) 
11 n'y a donc pas dans cette modification Ie caractère qui consti- 
tuerait diversité d'espèce. Les autres variations du type humain, 
relatives à la conformation de 1'0s frontal pt de la face, n'ont pas 
plus d'Ï1nportance. ElIes s'expliquent par les lois d'hérédité, par 
celles des milieux ou des croisements divers: mais, aucune ne pré- 
sente des ditl'tSrences radicales. ElIes composent les races et ne 
vont pas plus haul. L'espèce reste toujours une, et les huit centres 
lle créations pl'incipales, imaginés par 
I. Agassiz et déterminés 
surtout l)ar l('s différences de couleur, n'ont aucune raison d'être. 
28. L'objpcLion tirée du peuplement de l'AIuérique, antérieur à 
la découvel'tc des Européens, n 'a pas plus de valeur. C0111me eIle 
n'est guèl'c lllOins accréditée que celle des dilférences de colora- 
tion, nous allons encore laisser Ia parole à 1\1. de Quatrefages pour 
y répondre. II est impossible de Ie faire avec plus de raison et 
ù'autorité. (( L'étude des caractères physiques, dit-il, conduit à ad- 
D mettre que l'Amérique a été peuplée par des émigrants partis de 
D l'ancien montle et appartenant de près ou de loin aux trois races 
D principal{'
 que présente celui-ci, Ia blanche, la jaune et la noire 
>> Ces érnigrations sont-eUes aussi impossiblcs que le disent les po- 
D IJ'géni
Ìl's? Pour se convaincre du contraire, il suillt de jeter les 
')) yeux SUi' la carte. Dès Ie siècle dernier, Buffon a"ait parfaitement 
J) compl'is tOIubien Ie passage devait être facile d' Asie el.l Amérique 
>> par Ie détl'uit de Behring. La connaissance de plus en plus com.. 
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>> plète de ces meIS et des races qui en peuplent les rIvages, ont 
J confiI'Iné jusqu'à l'évidence cette opinion, qui put alors paraitre 
>> hardie. Pickering, l'un des membrps de la cOInulission scienti... 
Ð fiqlle qUI fit partie du voyage d'exploration entrep":.'Ïs aux frais 
Ð des Etats-Unls par Ie capitaine 'Vilkes, se demanùc où COlnmen- 
1J cent et où finissent l' Asic et }' Amérique; et en eifet, Ie nil vigíl& 
)) teur qui, longeant les lies Aléoutiennes, Sß rend du I\t.l1ntschatka 
)) à la presqu'île d' Aliaska, doit être bien emp1rrassé pour déter- 
>> Ininer la liInite des deux continents. Le peuplCIncnt de l' Amé- 
J) rique par Ie nord-ouest fut donc troo-aisé. Au nord-cst, par 1'ls- 
>> lande et Ie Groënland, les immigrations d'EuroDe cn Amédque 
>> n'étaient guère plus difficiles.l\Iais ce n'est pas seulement sur ces 
)) deux points que Ie peuplement du nouveau monde a dû s'etfec- 
)) tuer. On connaît aujourd'hui, bien mieux qu'il y a quelques an- 
)) llées, la marche et la complication des mouvemcnts de l'atmos- 
)) phère et des mers. Là OÙ nos prédécesseurs n'avai
nt vu que Ie 
)) grand courant équatorial, allant uniformément de l'f\
t à l'ouest, 
þ) nous sayons qu'il existe des contre-courants dirigés en sens con- 
>> traire; nos marins ont découvert de nouveaux fleolH':; coulant au 
Ð sein des mers, et en particulier ils ont retrouvé d..ns l'océan Pa- 
)) cifique un second Gulf-Stream qui, passant au sud du Japon, so 
D dirige vel'S l' Amél'ique comIne Ie premier va de Tel'r('-
cuVC aux 
)) côtcs de l'ancien monde. Le courant de Tessan I a conduit sur 
Dies côtes de la Californie des jonques abandonnée
 i', comme Ie 
)) Gulf-Strea'ln avait jcté sur la plage des Açores ces fruits, ces pou- 
)) tres travaillées, ces canots chavirés qui, dit-on, portcrent dans 
>> Ie cæur de Colomb la conviction qu'il existait un autl (' [Honde. Ce 
>> courant, s'il a été connu d'une nation de navigateuI
, a pu et dû 
J) conduire les flottes du Japon en Amérique, comme .I a pu et dû 


t On a donDé A juste titre à ce courant, dit M. de Quatref Ihd, Je nom de 
M. de Tessan, membre de l'Institut, qui en a constaté l'exi
l,'nce dans Ie 
voyage pendant 1equel il acco'1lpagnait, en qualité d'bydro
T phe, Ie capi- 
taine Dupetit-Tboual's. Au reste J les Japonais connaissaient'ùt
.ia ce courant, 
Dommé pnr eux Kouro-Sivo. 
I HamJU.n Smith, Morton et Pickerin gen citent des exempleø. 
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J) entrainer en Californie des peupIes moins habiles à Iufter contre 
D Ia mer. Enfin Ie grand courant équatoriaI atlantique a fort bien 
D pu amener dans l' Amérique méridionale et dans Ie-golfe du 
., l\lexique un certain nombre d'bommes enlevés aux côtes d' Afri- 
)) que. Les faits confirment ces possihilités. Et d'abord, pour ce qui 
D concerne Ie détroÏt de Behring et la chaine des îles Aléoutiennes, 
D nous avons à eiter une preuve frappante de la facilité qu'ils of.. 
)) frent aux communications. Les Tcbouktchis, cette population si 
)) différente de tcutes les races placées si haut vel's les pôles, étaienl 
)) naguère campés à la fois en Asie et en Amérique; ils occupent 
D encore une partie des deux côtes : il faut bien qu'ils aient passé 
)) de l'une à l'autre. A ]ui seul, cet exemple suffirait pour montrer 
)) comment l'aneien continent a pu verser dans Ie nouveau une 
)) partie de sa population. 1\lais il y a plus. La Californie est Ie seul 
)) point de l' Amérique septentrionale où les indigènes aient Ie feint 
)) foncé. Cette circonstance, qui naguère pouvait paraître extraor- 
D dinaire, s'explique tout naturellement par l'existence du courant 
)) de Tessan. Celui-ci a pu amener jusque sur ces bords éloignés 
)) des canots portant des nègres océaniens, comme nous avoHs vu 
D qu'il y entrainait les navires abandonnés. C'est lui qui a facilité 
)) entre l' Amérique et r Asie les communications dont de Guignes 
D et 1\1. de Paravey ont retrouvé les traces dans les ouvrages chi- 
)) noise Les résultats auxquels sont arrivés sur ce point les savants 
>> français ont été vivement combattus; mais il n'est guèl'e permis 
)) d'en contester l'cxactitude en présence du témoignage si net de 
)) Gomara. Ce fidèle con1pagnon de Cortez rapporte que les Espa- 
D gnol
 trouvèrent près de Ia côte de Monterey des navil'es chinois 
)) et japonais à prol1es dorées et à vergues argentées, chal'gés de mar.. 
)) chandises. n est encore mieux établi que l' élé1nent blanc euro- 
)) péen a pénétré directement en Amérique. Les savantes et cu- 
D rieuses recherches de Rafn ont appris que, dès avant l'an 1000 
)) de notre ère, Ie Groënland avait été colonisé par Jes descendants 
>> des cbefs scandinaves qui avaient fui en Islande la tyrannie d'Ha- 
Ð raId aux cbeveux d'or. Une bulle du pape Grégoire IV, adres. 
>> sée à Ansgarius, et datée de 835, fait mention des missions 
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Ð d'Islande et du Groênland t. Quant à la race noire, nous avons 
)) les témoignages de Pierre l\lartyr et de Gomara, qui tú 
lS deux 
D attestcnt que Vasco Nunès de Balboa, en traversant l'isflJnlC de 
)) Darien, trouva sur sa route de véritables nègres. j. In3Ì la géo.. 
)) graphie démontre la possibilité des émigrations en Amérique, 
D l'histoire en constate la réalité; il n'y a done Ià aucun argument 
a> à l'appui des théories que nous combattons !. )) 
29. Nous ne savons si une démonstration aUSSl complète fera Conalúon. 
disparaître les doutes qui pourraient subsister encore dans quel- 
ques esprits. Pour nous, nous acceptons avec reconnaissance les 
nobles efforts de la science, quand elle proclame dans un langage 
indépcndant Ie résultat de ses investigations. La question, trans- 
portée de la sphère théologique dans celIe de l'ethnogl'aphie et de 
l'histoire naturelle, y est résolue dans Ie même sens. M. de Quatre- 
fages avoue qu'il s'est interdit foute excursion dans Ie domaine re- 
ligieux, et qu'en présence d'un accord si frappant entre ses.conclu- 
sions et celles de la Bible, il a été tenté plus d'uDe fois de laisser 
tomber de sa plume un mot qui Ie signalât. Mais homme de science, 
il a voulu rester exclusivement sur Ie terrain de la science; et son 
livre acquiert ainsi une autorité pros considérable. L'unité de l'es- 
pèce hun1aine, telle que l'indique la Genèse, est done un fait scien- 
tifiquement inattaquable; et nous avons Ie droit de saluer dans les 
deux habitants du Paradis Terrestre les ancêtres du genre humain, 
sans appréhender les critiques et les objections si souvent formu- 
lées contre cette doctrine biblique. 


I 1\1. Frédéric Lacroix, Hisloire des régions circumpolaires. - Le même auteur 
rappelle que La Peyrère a signalé une autre bulle antérieure à l'an 900,Où 
1'lslanJe et Ie Groënland sont également nommés (Note de M. de QU8,tre.. 
fdges) . 
I M. de Quatrefages, Unz"ti de l'e
pèce huma
ne, page 405-416 
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 i. LE SEPTIÈME JOUR. 


t. Repos de Dieu, doctrme de saint Augustin. - 2. Le sabbal 
 on 
eptième 
jour, d'après les traditions universelles. - 3. La première fête du septième 
jour au Paradis Terrestre. 



 2. TENTATION. 
4. D 1 1rée du séjour d'Adam et d'Eve dans Ie Paradis Terrestre. - 5. Le tenta- 
teur. - 6. Pourquoi Ie serpent de la Gellèse nons repr
sente I'ange déchu 
ou Satan. - 7. Ohjection de Voltaire. Action de ::;atan sur Ie monde. - 
8. Pourquoi Dieu n'a pas créé l'homme imueccable. - 9. Dialogue entre 
Eve et Ie serpent. 



 3. CHUTE.I 
iO. L'arbre de la science du bien et du mal. Aveu de 1\1. Renan sur la confor- 
mité du texte de la Genèse avec les traditions hrahmaniques. Objection du 
même auteur. - H. Est-il vrai que les premiers chnpitres de la Genèse 
soient isolés dans la tradition israél.i.te, aillsi quP l'affirl11e 1\1. Renan. - 
12. Traditions universelles ronfirmant celIe de la Bible. - 1.3. Nature et 
propriétés de l'arbre de la science du bien et du mal. - 14. Caractère général 
de la défense divine, qui devait, d'après Ie sentinH'nt des saints Pères) 
s'étendre à taus les hommes, en supposant qu'Adam n'eût point púché. 
Chute d'Eve. - 1.5. Chute d'Adam. - 16. Premières suites de la faute. 
Apparition du juge souverain. 


fi 4. PROM ESSE DIVINE DE nÉDEMPTION. - EXPULSION DU PARADIS TERRESTRE. 
t7. Confusion et remoras o'Adam et d'Eve. - 1.8. Matédiction du serpent. 
promesse d'un S3.uveur. -19. Cette prom esse fut-eIle comprise par nos pre- 
miers þarents'l- 20. Sentence divine portée contre la femme. - 21. Malé- 
diction de la terre. Condamnation d' Adam. - 22. Doctrine catholique sur 
le pécbé originel J d'après saint Thomas. Conformité de la doctrine catbo- 
lique avec les traditions hébraiques sur ce point. Transmission du péché 
origlnel aux enfants d'Adam. - 23. Sans Ie dogme du þéché originel 
l'Àomme serait à lui-même un mystère inexplicable. - tie Dieu revêl 
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At;lIffi et Eve de tUlliqnes de peau. - 25. Objection tir
f' d'l livre nl
t 'A
1.(}.Y 
d'Origènc. - 2G. Adam ('t Eve chassés du Paradis Terrestre. - 21. Les ché- 
rubill:' placés au seuil ùe rEùclI. Nouvelle interprétalion de 1\1. E. Rcnan. 


S I. - Septièllie jour. 
1. Après avoir compIété Ie cycle de la création di1n
 1(15 
ix jours 
génésiaques, (( Dieu se reposa, il bénit Ie septiènle jour et lui iln- 
)) posa un caractère saint, parce qu'en ce jour il avait teru1Ïné 
)) l'æuvre créatriee t. )) 
(( Le repos de Dieu n
est pas, dit saint Augustin, UIlP abstention 
)) inerte, une abdication de puissance. Tout ce qui a VIP ne subsiste 
)) que par Ia continuation de sa vo]ønté et comme par un proIon- 
)) gCll1ent des lois créatrices. Si l'action de cette volonté 
ouveraine 
)} ce
sait un seul instant, la nature entière serait repIa'lìgée dans Ie 
)) néant: Le mot de notre Spigneur J ésus-Chri
t cltlll:5 l'EyangiIe 
)) trouve ici SOIl (:tpplication : 
Ion Père, .dit-i], ne ce

l' d'opérer et 
)) d'agir; c'est-à-dire que l'nction par ]aqueHe il con! 
nt EOUS seø 
)) lois et administre l'univers est incessante. S'il hl 1'('1 i rait de nous, 
>> nons perdrions aussitôt Ie mouvement et la vie. Ain";l quand nous 
)) Iisons que Dieu se reposa au septième jour, l'écl'Ï\"nin 
acré nous 
)) fait corn prendre que Ie Seigneur ne créa plus en ('I' jour d'êtres 
)) nouveaux, n1ais il ne retira point pour cela au", t' res créés sa 
>> providence c.onservatrice et vigilante 
. )) - (( En eHt't, dit ailleurs 
)) ce grand évêque, Ie repos en Dieu n'est pas l'in"J Lip, pas plus 
)) qu'en Dieu Ie t:ravail n'est un labeur. S'il agit, c'e t 
ans fatigue; 
n s'H se repose, c'est sans interrompre son travail. Vans ses æu... 
>> vres, Ia priorité ou la postériorité n'est pas le fait tlp l'action di- 
)) vine, mais celIe des æuvres elles-mêmes. Immual)le l'l Rans alter- 
)) native comme l'étel'llité, la pensée divine embl'w;:c.:(' d'un D1ême 
)) regard l' ensemble des créatures, sans être arrê t ét', comn1e l'in- 
)) Lclligence humaine
 par les distinctions d'époques OLl de ten1ps 3. )) 
2. Le mot hébreu Sçabath
 qui devint, en souvellir .In repos di- 
vin, Ie nom du septième jour, signifie cesser. (( II pOl'tp avec lui, dit 
>> Ie Juif Aristobule: comme l'avertissement SOICllUd ùe l.orhåne 


\ G!nes., cap, II, 2. - S S. August., in Selztentiis, num. 277. - 8 Ibid., num.l-i5 
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J) du terme septenaire imposé à la semaine. Les animaux eux-mêmet:' 
)) connaissent son retour t. )) Singulier rapprochement entre ces pa- 
roles d'un apologiste hébreu du Lemps des Ptolémées, et l'exclama- 
tion pùpulail'e dont la naïve éloquence, immortalisée pal- l'auteur 
du Génie du C kristianisme, résistait aux sacriléges ordonnances 
d'une loi révolutionnaire! (( Nos bæufs eux-n1êmes refusent de i:ra- 
)) vailler Ie diInanche, )) disaient à la Convention française les pay- 
sans de la Bretagne. Que de civilisations sont nées et mortes, sous 
tous les climats, dans les conditions physiques, inlellectuelles et 
morales les plus diverses; que d'instilutions poliLiques ont passé 
tour à tour sur Ie théâtrc du monde, léguant leurs noms à l'his- 
toire et abandonnant à l'archéologie n10derne Ie soin de recueillir 
sous Ips sables du désert une trace matérielle de leur passage! Et 
cependant" au. milieu de cette effrayante caducité des choses bu- 
maines, 'Parmi tant de révolutions sociales et tant de ruines d'em- 
pires, une institution a dominé tous les peuples, commandé tous 
les re8pects et survécu à tous les souvenirs. Le tenlps se divise 
aujourd'hui, dans les fIorissantes capitales de l'Europe, comme il 
se divisait à Thèbes et à 1\lemphis, à Ninive et it Babylone, à Persé- 
polis et à Athènes. Ce fait a frappé les observateurs les moins re- 
ligieux. (( La semaine, de puis la plus haute antiquiLé dans laquelle 
)) se perd son origine, circule sans interruption à travers les siècles, 
)) en se mêlant aux calendriers successifs des différents peuples. n 
)) est très-ren1arquable qu' elle se trouve la même par to ute la tcrre. 
)) C'est peut-être Ie monument Ie plus ancien et Ie plus incontes- 
)) table des connaissances humaines. II paraît indiquer une source 
,') commune d' où elles se sont répandues 
. )) Ainsi parlait l'illustre 


1 Aristobule, écrivain juif, florissait au temps des ptolémée.s. II ne nons 
reste plus de ses ouvrages que des fragments cités par Eusèbe. Celui que nous 
rcprûdl1isom; ici est ernprullté au livre XIII, chap. XI
 de la Prt!paration évangé- 
lique: Hebdomadarum orbe ipsa quoque anirnantium universitas volviiur. - (( Le 
ep. 
)) tièu.lejour, dit Josl'phe, Dieu se reposa et cessa ùe travailler au grand ou
rage 
., de la création du monde, et c'est pour ccla que no us ne travaillons þoint 
)) en CrJ jour ct que nous lui donnuns Ie nom de sabbat, qui en Dotre langue 
If signifie f'epos. )) Antiq. Judaic., I ape I. 

 Laolace, Système du monde, page f8, 19. 



cnAP. IV. - LE SEPTIÈl\IE JOUR. 


179 


Laplace, dans un temps Oll l'éLude des lois qui président au guu- 
yernen1ent du moude ne lui a vait pas cncore révélé Ie Dieu qui a 


réé Ie llJonde. l\Iais il avait constaté chez les sauvages de l' Amé.. 
rique comme dan
 les îles de l'Océanie, dans les livres sacrés dep 
Chinois 1 con1nle dans les poëmes les plus anciens de Linus, d'Hé.. 
siode et de Callinlaque 2, cette unanime consécraLion du septième 
jour; et de plus, il avait assisté aux. hnpuissants efforts d'une ré- 
volution forn1idable, à laquelle il fut donné de reI1\yerscr tan1 d'ius- 
titutions séculaires, et qui échoua cependant, malgré la tentative la 
plus énergique, quand elle voulut imposer une nouycl1e divisïoJI 
hebdonladaire. C'esL donc à juste titre que nous rattachons au 
texte de la Genèse l'origine de la se.maine et Ie repos sacré du sep- 
tièIne jour. Partout en usage, on n
en rencolltre nulle part l'expli- 
cation; la Bible seule découvre à la science la sou'J'ce commun
 d'oit 
cette institution s"est 'répandue. Quellivre que celui dont la moindre 
parole retcntit de la sorte dans les profondeurs de l'humanité I 
3. Les saints Pères sont ullanimes à faire remonter au Paradis 
Terreslre l'usage du Sçabatlz glorieux qui terminaÏt l'æuvre créa- 
trice. Quelques-uns y rattachenlla parole de Joh : (( Alors les astres 
)) du matin me louèrent en chæur, et tous les fils de Dieu tressail- 
)) lirent d'allégresse 3. )) La première fète du septième jour aurait 
ainsi été célébrée dans les sphères célestes par les anges lémoins 
des magnificences de la créafion, alors qu'elle sortait radieuse et 
pure, dans l'éclat de sa jeunesse, des mains de l'Eterne1 4 . L'écho 
des voix angéliques dut retentir dans Ie Paradis Terrestre et éveil- 
leI' les chants de la reconnaissance dans l'âme d' Adam et d'Eve, 
dont cette fète était Ie jour natal. Ainsi, dit Cornelius à Lapide, il 
est incontestable que la loi n10saïque ne créa pas Ie comlnande- 
ment du septième jour, mais Ie renouvela, en Ie formulant et en lui 
donnant une sanction. n existait avant l\Ioïse comme précepte et 


Lft premi
N 
fête au 
raradis T.
. 
reslre. 


1M. A. Nicolas, Etudes philosoph. sur Ie Christ, live II, chap. II, p. 1. 
! Yoici Ie ver8 de Linus, cité par Eusèbe. Prépw'. évang., live XIII, chap. m I 
ICcf'o.u:Í. T
' 1'{, 0; ..ne1'.ÉO'.ui\'
 17Th r
 'T;" ux..
 ,; cel ui d 'II ésiode : TIpw'Tor ËrJ1, "f'TPà.C 
't:. x
ì ÉCcf'ó.utl, i.?óv 
.u
; celui de Callimaque : 'f:Ccf'of<tI eiv èt.Î..
eo'i" x
ì è,.... 
TtYÉÐì-tl. Eusèb., Prépar. évang., li V. XlII, clwp. XIII. 
I Job, cap. x.xXVlll, 7. - 
 TOI"niell., Annal. mundi, tom. I. page 92. 
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comme enseigllement divin I. II inaugura pour nos 'premiers p
rt
S 
l' âge. heureux de l' étal d' jllllocellce; et il reste pour ieur postérité 
ùéchue }f
 moyen de sanctification ct Ie gage de l'innocence re- 
conquise. 



 II. Tentntion. 


4. (( Or Ie serpent était Ie plus rusé des anírnaux créés par Jého- 
I) vah, Ie Seigneur. II dit à la femme: Dieu vous a-t-il réellement 
I) défendu 
 de manger de tous les fruits du Paradis? 
)) Nous mangcons de tous les fruits du Paradis, répondit la 
)) fenln1e. 
)) Quant au fruit de l'arbre qui est au n1iJieu du Paradis, Dieu 
)) nous a défendu d'y tou
her et d'en manger, de peu!' qu
 peut- 
n être nous ne mourions. 
)) Et Ie serpent dit à la femme : Y ous ne mOUl'l'ez crrtainement 
)) point. 
)) l\lais Dieu sait que Ie jour où YOUS en milllgerez, vos yeux. se- 
)) ront ouvel'ts et vous serez comme des dieux, sHehant Ie bien et 
)) Ie n1al 3. )) 
COlI1bi{'n de temps s'était écoulé pour Ad:un et Eve depuis Ia 
r;
te de leur naissilnce et du repos de Dieu, au septième jour, jus- 
(Lu'au fatal instant où Ia voix tentatrice se fit entendre à Ia femme? 
L'Ecriture ne no us l'a point apprise II e
t ccpendant pern1is de 
conjeGturcr qu'un certain intervalle sépara ces deux événements 
les plus solennels de l'histoire du monde. Le souvenir des joies de 
l'Eden est trop profondément empreint dans les traditions univer- 
selles, il y a laissé trap de souvenirs et de regrets pour qu'on ll'at- 


1 Le savant commentateur prévient ici l'ohjection 'qu'on pourrait tir'3r de 
IrJ, substitution du dimanche au sabbat des Juifs. Voici ses paroles: Fuit ergo 
p'æceplum. sabbati d!vinum, non naturale, sed posil;vurn, unde a Chrlsto et apos- 
lolis resturn a sabbato in Dominicam est translatum (Comm. in Gcnes., cap. II, 2). 
t Le cur præcepit de la Vulgate nc rend pas exacLemenl Ie sens de l'hébreu 
apk ki; Cornelius à Lapide propose comme interprétat)on, It'.1 ne verum, est, 
que nous adoptolls ici, et qui s'accorde en effet beaucoup ruieux avec la ré- 
pom;e d'Eve. 
I 6t:rws. J r.ap. 'H, 1-5. 
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4 
tribup à cette félicité priInitive qu'un éclair de dnJ'l
p.. v'un J u t;(! 
cõté, la tentation eùt échoué aux premiers jours ùcvant Ips t:ellL- 
ments de reconnaissance et d'amour de nos premiers pèl'es po

r 
la bonté créatnce. Le grand séducLeur, l'immortel cnncnli du 
genre humain, n'atlaque point ainsi les âmes, qunnel cUes sont en- 
core tout inondées des Hots de la grâce. II attend que les prelniel's 
transports de la ferveur aient graduellement dinlillué, que les a t- 
traits de la vertu et 1
3 délices de l'innocence aient perdu quclque 
chose de leur première saveur; et ce n'est que lenten1ent, avec L1 
finesse calculée et cauteleuse du serpent, qu'il s'insinue dans "I
'ì 
cæurs. Telle est la tactique du Père du mensonge; et certf's, s'il 
dut jamais déployer les ressources perverses de son génie, ce 
fut dans ce grand drame dont Ie dénoûment lui livra l'eIl1pÏ1>e du 
monde t. En dehors de ces considératiolls tirées de I'orùre moral, 
l'étude attentive du texte de la Genèse confirme égalclncnt cos 
préson1ptions. II ava:t fallu à nos premiers parents quclque tem1n 
de séjour dans Ie Paradis Terrestre pour qu
ils se fusscnt fan1i1iari.. 
sés avec les voix diycrses qui venaient s'entretenir ayec cux. AilYi, 
après- leur faute, ils distingucnt parfaitement celle du Seigneur (( çui 
i'etcl1tit sur Ie soil' dans Eden 2. )) CelIe du serpent tentatcur ne f.
it 
éprouver à la femme aucune surprise, et cependant, dit saint TJ:o- 
nlas, Eve savait bien que les serpents ne parlent point 3. Elle avait 
done entendu dans Ie Paradis Terrestre d'autres voix, celles des 
bons ou dp-s mau valS anges, qui l'avaient accoutumée à ces COID- 
nlunicatÎolls extraordil1aires. Enfin la première parole qui lui cst 
adressée prouve. ce nous semble, un séjour d'une certaine duré
 
dans Ie Paradis Terrestre. II avait faUu un certain temps, pendant 
lequel nos premiers pères avaient fidèlement observé Ie précepte 
du Seigneur, pour que Ie serpent en prît l'occasion de son insi- 
dieuse l'emarque. Et la réponse d'Eve ne laisse aucun doute à cet 


t Ou 
ait que Ie démon est nommé par notre Seigneur Jésus-Christ Ie 
prince du mrmrle. 
t Genes., cap. III, 8. 
a 8. Thorn., Summ. Theol., fa p., q. XCIV, art. -I- : Eva suspicata est 'l.ltiori I)i
 
scilicet divina, angelzca aut diabolica id /lel'i. Cornel. à Lapide. Comment. in 
Gelles., cap. HI, t. - - 
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I.e lerpe
lt 
de la Genèse 
n'est autre 
que Satan. 
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égard : (( Nous mangeons, dit-elle, de to us les fruits de l'Edeu, 
)) excepté de celui qui cst au milieu du Paradis. )) Nous sommes 
done fondés à croire que Ie séjour dans l'Eden eut une certau16 
<1u;ée, sans en pouvoir préciser plus rigoureusement Ie temps. 
5. Quoi qu'il en soit, nous avons main tenant en présence la ma- 
lice déguisée D1llÏS infcrnale de Satan, et la faiblesse curieuse de la 
fen1me. La lutte s'étaLlit, suivant Ia remarque des saints Pères, non 
pas avec I'hon1me, qui avait entendu directement la prescription 
divine, mais avec Eve, qui ne l'avait apprise que par intermédiaire, 
de la bouche d'Adam. Bússuet nous fait bien comprendre ce qu'il 
appeIle les profondeurs de Satan, dans cette première et suprèllle 
tentation. C'était en l'homme, dit-il, que résidait la supériol'ité de 
la sagesse; c'est à la femme, sa compagne chél'ie, que Ie démon 
s'adresse, attaquant ainsi Adam par l'endroit Ie moins fort et, pour 
ainsi dire, Ie moins muni 
6. Si I'on nous demande pourquoi nous substituons Ie nom de Sa- 
tan, comme tentateur,.à celui du'sel'pent désigné par Ia Genèse, nous 
répondrons que teIle a été constammellt l'interprétation donnée à ce 
texte, aussi bien par les docteurs juifs que par les Pères de I'Eglise 
cbrétienne. (( Ceci est Ie démon tentateur, dit Ie rabhin Y océ, Ie 
)) serpent qui séduisit l'Ilomme. Et pourquoi est-il qualifié de ser.. 
D pent? Parce que Ie serpent a une marche tortucuse; il ne suit ja- 
)) mais la yoie droite. Ainsi le tentateur surprend l'homme par une 
)) route oblique et une voie perverse t. )) - (( Le serpent antique, Ie 
)) grand dragon, dit l'apôtre saint Jean, est celui qui se nonln1e Ie 
)) Diable et Satan; c'est lui qui a séduit tout l'uniyers', Iui qui fut 
)) précipité des cieux avec les mauvais anges
. )) - (( Le serpcnt, dit 
)) Théodoret, était l'orgalle du Père du mellsonge. >>l\'otre Seigneur 
l'a dèclaré ]ui-même, et les saints Evangiles Ie COìlstutCllt. (( Fils 
Ð de Satan, disait Jésus.Christ aux Juifs, votre père fut homicide 
J) dès Ie commencement du monde 3. J) C'est donc bien Ie dén10n qui 
parlait à Eve par Ia voix du serpent. Le prop hète Isaïe 4 ne COliS 
laisse aucun doute sur Ie sens que nous devons attacher au 8er- 


J Medrasch Hanégélam, Comment. de la Genès., chap. Ill, I. - t Apoc.. 
cap. XII" 9. - 3 Joan., cap. VIII, 4i. - 4188.., cap. XXVII, t. 
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pent de la Genèse, quand il dit : (( En ce jour-là Ie Seigneur fera 
>> éLinceler son glaive puissant et fort contre Ie dragon, Ie serpent 
J) tortueux et pervers, Ie serpent qui fuit après sa n10rsure t. >> 
Enfil1 saint Augustin, dont Ie grand nom résume la tradition tout 
entièrp, est plus explicite encore. (( Depuis que, détourné de Dieu, 
)) pour se retourner yers lui-mème, plus jaloux de domineI' en ty- 
)) ran superbe que d'obéir en fidèle sujet, range de l'orgueil, e
 par- 
D tant de l'envie, fuL déchu du paradis spirituel; dès lors aspirant, 
)) sous l'inspiration de son períìde génie, à s'insinuer dans les sens 
)) de l'homme dont il envie la félicité, parce que lui-même en est 
)) déchu; entre tous les animaux terrestres qui, dociles et soumis, 
)) habitaient avec l'homme et la femme Ie paradis corporel, il choisit 
)) Ie serpent, animal souple, aux replis tortueux et mobiles, propre à 
)) son but; et abusant de la supériorité de la nature angélique pour 
)) pél1étrer en lui et Ie plier comme un instrument au service de 
D sa malignité spirituelle, il adl'esse par lui à la fClnme de perfides 
)) discours. C'est la partie Ia plus faible du couple humain qu'il at- 
D taque d'abord par degrés, pour arriver au tout; car il ne croit 
)) pas l'homme si crédule, il Ie croit moins capable de céder lui- 
)) nlème à l'erreur qu'à Ia complaisance pour ]'erreur!. )) ..\.insi, 
d'apl'ès la tradition universelle, nous sommes en droit de yoir dans 
Ie serpent du Paradis Terrestre l'ange déchu dont nous avons ra- 
conté déjà la révolte et Ie châtimenL, Ie prpnlipf né des astres du 
malin, la plus glorieusè des intelligences, Ie chef des milices cé- 
le
tes, cclui qui s'appela Lucifer ju
qu'au jour où, précipité dans 
l'éternel abìme, il prit Ie nom à jamais maudit de Satan 
7. (( La raison n'est-elle pas impuissallte à expliquer comment 
)) Ie se
Dent parlait autrefois, et comment il séduisit Eve? )) Telle 
était l'ironique question de V oItaire. << Je voudrais, ajouh:tÏt- iI, 
.)) parler au serpent, puisqu'il a tant d'esprit; mais je voudrais sa- 
)) voir queUe langue il parlait 3.)) Sous cette froide plaisanterie se 
. . 
cachcn t des mystèrcs dont les profondeurs ont exereé les plus grands 


OhjectlOn 
de Voltaire. 


1 Tbeodor., Inferr{)gal. XXXII. - 2 S. August" De Civil. Dei, lib. XIV, cap. XI) 
traduct. de 1'1. E. Moreau, cOllronnée p::!.r l' Académie fl'ançaise, uont nous nous 
selvÌrons de préférence dans aette Histoire. - S Voltaire, Dé{ense úe Bolingol'oJul. 
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génies depni
 saint Augustin jusqu'à Bossuet. La véritaole question 
à faire ici Il'(

t pas cette misérable équivoque, indigne d'UJ1 homme 
sérieux. El!p pst 1Jlille fois plus importante que ne Ie supposait Ie père 
du pl:iloE(':'I,i
l_ne. II s'ag-it de déterminer l'action du démon :.;ur Ie 
monde, ù'étu tier- Ie génie du mal dans son rôle de sÖducteur, de 
coustaler ;\ U herceau du genre humain Ie triomphe qu'il remporte 
sur nos pl't'llliers parents et qui assure à son empire des siècles de 
durée. LÙ C'=,t vraiment Ie point capital de l'histoire de l'humanité, 
1a clef de tOllS les problèmes de la religion, de la morale et de la 
philosophi4'. Il no manque pas en ce temps d'esprits frivoles qui 
nient toute intervention d'Ull pouvoir surnaturel dans les détermi- 
nations de i'tlme humaine. Le chef-d'æuvre de Satan a été sans 
dou tt
 de [',"IIS:-11' à faire nier par ses aveugles suj cts sa propre exis- 
tence. Cej,elldaut il parle à tous les cæurs une langue que. taus les 
cæurs COlupreunent; nous ne nous étonnons pas qu'il ait pu séduire 
Eve, qualld nous Ie voyons séduire chaque jour les malheureux 
enfants ll'Eye. La première fcnlme eut du moins pour excuse de 
sa faute l'ig-norance cOlnplète de ce triste et ÌamentDble état du 
péché que 
iI postél'ité ne connaît que trop. Habituée aux délices de 
l'Edel1 '\ COll\"cr
ant familièrement avec les anges, elle ne reconnaît 
point .:ans 1a parole du tentateur la voix de l'ennemi. Ce serpent 
qui lui pada il n'étonnait nullement sa faiblesse; il semblait l'inter- 
roger avec bienveillance et lui ouvrir des horizons de félicité in- 
connue et llouvelle. Dans son heureuse innocence, Eve ne soup- 
çonnait point la perfidie d'un tel langage; Ie mallui était encore 
inconnu. l\1ais nous, que cette faute originelle a atteints jusque 
dans les sources de l'intelligence et de la vie, nous savons parfai- 
tement discerner la voix tentatrice. II n'est pas un homme sur la 
terre qui ne la connaisse et qui ait besoin de demander (( queUe 
}) langue elle parle. )) Nous savons de plus que :1à parole est une pa- 
role de mcnsonge; nous Ie sentons avec une vivacité soudaine et 
unB énergip- qui part des profondeurs de Ia conscience. 
t pourtant 
cette voix pedide, ces illusions dont nous avons expérimenté l'a- 
mertume, ces horizons d'un bOlùleur qui nous a toujours fui, nous 
tronlpent, nous entraînent et nous séduisCllt encore. Qu'on ne dise 
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pas que Ia source de ces perpétunlles erreurs est dans l'âme hu- 
maine elle-même, et qu'il n'est pas besoin pour eUe d'autre tenta- 
teur que sa propre fragilité. L'âU1G humaine proteste au cont:ï:aire 
par sa vcix intime, pa.r Ie cri de la conscience outragée, par '"ai- 
guillon du remords, contre Ies fautes où elle tombe, volontaireJnent 
iI est vrai, mais par une instigation étrangère. Elle sent si vive- 
ment ceUe force de l' ennemi, que l'antiquité paienne lui avail donné 
Ie nom implacable de destine De nos jours encore, I' Asie presque 
entière se courbe sous I'amère servitude de la fatalité. II faut done 
choisir entre crUe doctrine désolante et les suaves vérités de Ia foi. 
11 faut faire élection de drapeau entre ces deux cilés dont saint Au- 
gustin a si éIoqurmment décrit l' existence simultanée dans l'his- 
toire, la cité du monde, qui a pour roi Ie Père du mensonge, Ie 
serpent sédùcteur, et la cité de Dieu, qui a pour chef Jésus-Christ, 
Ie rédempteur du monde, Ie vainqueur du serpent homicide. 
8. Eve eut à fail'e la première ce choix décisif, eUe dut user de b 
liberté quand eUe n'avait pas encore éprouvé les funestes consé- 
quellces de l'abus de la liberté. Il s'est trouvé des philosophes qui, 
en réllécllÎssant aux tristes suites de Ia déchéancc originclle, ont 
accusé la bonté de Dieu, au nom du plus glorieux privilége qu'il 
ait fait à l'homme. Pourquoi, disent-ils, n'avoir pas créé Adam 
impeceable, pourquoi lui laisser un libre arbitre qui devait enfrai- 
ner sur sa fête d'aussi épouvantables malheurs t ? n y a dans cette 
objection une apparence spécieuse qui séduit d'abord, mais qui 
ne résiste pas à un examen approfondi. Sans doute la puissance de 
Dieu ne connaît pas de limiles, Adam pouvait sortir impeccable des 
ma.ins créatrices. Ainsi que les autres créatures du monde visible, 
i\ pouvait être enchaîné à des Iois immuables, dont la continuelle 
fixité l'eùt retenu dans un bonheur passif et une jouissance forcée. 
l\Iais ce qui étaÏt possible élait-il convenable? Si nous interrogeons 
notre âme et les instincts les plus profondément enracip
s dans 
notre intelligence, nous y découvrons, en dépit de tous le5 raison- 
nenlents conlraires, un ardent, un invincible amour pour ce libre 
1 Voir Ie cl1apitre que Féueloll consacre à la réfutatIc'n de ('r, sophilìme. 
da n
 son livre de l' Existerce de Dieu. 


P01HI]1 1 0i 
;-,' t'n n a IJ:l!i 

Ié," 1 ,.Olllnte 
illlpc
';:lhle. 



t 8ß IllS'I:'OJllE DE L'íGLISE. - PREMIÈnE ÉPOQUE. 


Dia}o(!uc 
(mtrc E\ c {'
 
te eerl.cn 1. 


arbifJ'e dont les fruits ant pourtant été si amcrs. L'homme se rend 
le 1(
lnoignage qu'il ne vaut quelque chose que par luL La verlu 
n'cxiste ,plus, si vous Ie supprimez; Ie devoir accon1pli ne saurait 
sans lui engendrer un mérite; les plus nobles aspirations du ccrur, 
le
 plus générruses tendances de l' esprit s' éteignent et disparaisscnt 

ous une contrainte uniforme et un joug constamlncnt tyrannique. 
Sav0ns-nous bien si une réelle fðlicité s0r
it pos
ibJe 
an
 f>p.Jte ]j- 
berté? Ou plutôt un sentiment très-profontl, quoique sa cause ne 
nous soit pas clairement connue, ne se trouve-t-il pas dans les en- 
trailles mênì8S de la conscience qui nous a vertit que Ie bonheur 
mêlne, dans cette condition, ùf'viendrait une insuppoJ'tahle tyrannie? 
Si maintenant nous youlons sondeI' cette question dans un autre 
sens et la cOllsidérer au point de vue providentiel du plan divin 
dans la création, était-il done digne de Dieu de donneI' à des intel- 
ligences une pareille destinée? Les homlnages forcés de l'hoIl1me 
esclave eussellt-ils été un concert proportionné à la grandeur de 
l'æuvre créatrice, et p01l\ïlienl-ils s'élever comme un encens d'a- 
gréable odeur au pied du trône ùe l' Eternel? EU1prisonné dans les 
limites d'une obéis
ance servile, comme dans des murailles infran- 
chissables, l'holllme serait retombé de son rang suprême à celui 
des êtres illsensibles dont l'existeuce n'a ni spontanéilé, ui action 
propre, ni liLre développcllleIlt. Or il avait été cl'éé pour travaillel'> 
"t pour gal'der, ut operal'etur et cllstodiret. Sa verlu, mênle au Pa- 
lacEs Terl'cstl'e, devait être Ull elfort; bOll innocence, un trésor vi- 
gilamment défelldu contre l' ennemi. Son an10ur pour Dieu devait 
ètre un amour de libl'e élection et de reconnaissance vlJltlnlail'e. 
Il fall a it donc que l'homme fùt libre; et cette liberlé, blessée à mort 
par Ie péché, reste pourtant aujourd'hui Ie plus noLle débl'is de sa 
nature prilnitive. C'est eUe qui, soutenue de la grÜce, Ie relève pal 
les mérites de Jésus-Christ à une hauteur plus grande encore, et la 
Sail)t.eté du chrétien nous apparaît plus éclatante et plus héroïquE 
que l'ulnocence même de nos premiers parents dans l'Edell. 
9. Mais reprenons Ie dialogue qui s'étahlit entre Eve et Ie serpent. 
II renferme dans une seule chute, solennelle et terrible, l'histoire 
secrète de toutes celles qui suivront. La malice de Satan, si féconde 
. 
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-qu:elIe soit, ne pourra cependant sortir du cercle des trois concu
 
piscences dont Ie génie du mal enveloppe la première femme. Les 
sources empcisonnées que l'enfer onvrit alors aux ardeurs coupa]Jle9 
d' Adam et d'Eve, resteront les mêmes pour leur postérité Ia plus 
reruIée. Le serpent éveille d'ahord Ie donte sur la légitimité ou la 
valeur du préccpte. (( Dieu vous a-t-il réellcment défelìdu? )) C'
st 
Ie déhut de to utes les désobéissances. La curiosité jeLte un reil f é- 
méraire sur les lois, elIe les soumet à son examen, et Dieu est cité 
par sa créature au tribunal d'une raison infìrme et aveugle. 
ulle 
tentatioll ne réussit Inieux qne ccllc-lit sur Ies faihlcs tunes. La ré- 
ponse d'Eve l'enferme déjà un demi-consentelnelll à ce doute in1pie. 
(( Dien nous a défcndu d'en manger, de peu;r que peut-êtl'e nons ne 
)) mourions. )) Ce peut-êl1'e se relrouve au fond de tous Ie:; scepti- 
cismcs, de'toutes les transgressions, de toutes Ies erreurs. Eve com- 
mence par Ie doute; Ie serpent l'amèllera bientôt à la négation. 
(( Non, vous ne n10UITez pas. )) Les OSSf'1l1ents dispersés des géné- 
rations humaines sur les champs de l'histoire, ,ln3 cris de \.1euil que 
tous les échos de la tcrre ont répété, peu\"cnt faire êlppl'écirr Ia 
valeur de ceHe parole du Père du mensonge. Eve, appeléc d'abord 
Ia mère des yivants, poul'ra s'appeler à plus juste titre la mèrc ùes 
mortels et des morts. Si les yeux de la première femme se fussent 
ouverts alors, et que, dans une perspective prophétique, elle eùt pu 
voir la tombe d' Abel, son premier né, et l'agonie du dernipr de ses 
descendants, en pa ssa.nt par la lugubre et épouvantable série de 
tant de morts, par quel cri d'horreul' clIe eùt répolldu à l'irollique 
promesse de Satan: (( Non, vous ne mourl'ez point! )) En dehors 
de cctte vue prophétique qui ne lui fut pas donnée, il eût sulfi 
d'une sinlple réflexion sur la valeur du peut-êl1'e qu'elle venait de 
prononcer, po
r la retenir sur Ie versant de !'abÌ1ne ct l'ell1ppdwT 
d'y entraîner avec elle lcs générations qui devaient l'appeler leur 
mère. :Mais la passion naissante a déjà perùu Ie calme de Ia raison, 
et Satan se håte tie couvrir sous des voiles cnchanteurs les cruelles 
réalités de la faute. (( Dieu sait bien que Ie jour OÙ vous mangerez 
D de ce fruit, vous serez comme des dieux, connaissant Ie hien et 
D Ie mal. )) Voilà les démcnces de l'orgueil. les soifs à jamais incxtin.. 
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guibles de Ia science révo1tée, les aspirations désordonnécs de la 
créature qui voudrait détrôner Dieu. Dans ces paroles, Ie génie de 
Satan éclate tout entier. Nul autre que l'ange de l'
nfer n'a pu Ie 
premier tenir un tellangage. C'est Ie souvenir de la première chute 
des intelligences dans les cieux qui va se reproduire dans Ia dé- 
cI,léance de l'homme sur la terre. L'orgueil succède à la curiosité 
et inaugure dans Ie monde son en1pire homie-ide. (( Et la femme 
D considéra ce fruit séduisant aux regards, d'un aspect délicieux; 
>> elle vit qu'il était bon à manger I. )) L'intelligence séduite par la 
curiosité, Ie eæur corrompu par l'orgueil, ouvrent la porte à la sen- 
sualité. Telle est la gradation fatale des trois concupiscences qui 
nous apparaissenl pour la première fois au seuil de l'Eden, et dont 
Ie développemcnt prendra une si large place dans l'histoire. Livré 
à ses rêves ambitieux de grandeur, l'homme retumbe de tout Ie 
poids des sens révoltés sous Ie joug des passions d'ignominie; Satan 
lui promet de Ie faire semblable à Dieu, et i] Ie dégrade au-dessous 
des animaux sans. raison. Etrange logique, dont les contradictions 
flagrantes ne détruiront cependant jamais pour l'âme humaine la 
puissance sédurtrice! Tant Ia déchéance originelle fut profonde, 
tant les sources de ]a vie furent altérées par Ia faute primordiale! 


I II est curieux de rapprocher du récit de Ia Genèse ]es commentaires du 
Thalmud. S'ils présentent, pour la plupart, un aspect fahuleux et étrange, ils 
n'en confirment pas moins dans quelques traits I'interprélation catholique. 
D'après ces traùitions raLbiniques, Ie mauvais auge Samaël se présente à 
Eve, monté sur un serpent, et lui demande pourquoi elle ne mange pas du 
fruit défcndu. La femme répond que Dieu leur a inler(1it non-seulement de 
manger ce fruit, mais même d'approcher de l'arbre de la science du bien et 
du mal. Cette seconde partie de Ia réponse était inexacte) car Ia prohibilion 
n'allait pas jusque-là. Samaël entraîne alors la femftlC au pied de l'arbl'e, en 
lui disant : (( Puisque tu n'es pas morte pour l'avoir approché, tu ne mour- 
ras pas davantag
 pour en manger. Dieu sait bIen que Ie jour où vous en man- 
geriez vos yeux s'ouvriraient, et vous seriez comme des dicux, connaissant Ie 
bien et Je mal. II en a mangé lui-mème et y a puisé Ie pouvoir de créer un 
monòe. C'est pour cela q
'il vous a défendu d'en manger vous-mêmes, de 
pcur qu'à votre tour VOllS ne puissiez créer d',n:tl'es mondes. )) fha/mud, in 
Bereschith Rabba; l\1aimonides, in More-Nevoehim; Natal. Alex.
 Histor. eeele,.. 
tom. I, page 13. 
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fOe (( Eve prit un de ces fruits et Ie mangea; et elIe en donna à 
Ð l'hOllllne qui en mangea comme eUe t. J) 
La nature de l'arbl'e, de la science du bien et du mal, les pro- 
priétés de son fruit mystérieux únt vivement eÀcité l'attention cu- 
rieuse des fils d'Adanl. Nous ne rappellerons point ici les déclama- 
tions du philosophisme à ce sujet. La science plus sérieuse de notre 
temps a répudié Ie bagage de fades ironies et de ridicules équi- 
voques amoncélé par Ie siècle précédent sur toutes les yérités bi- 
bliques. 1\1. E. Renan, et nous aimons sur ce point Ù invoqner son 
ténloignage, fait justice de tant ò'ineptes absurdilés dont se con- 
tenta si longtenlps une critique aussi ignorante qu'inlpie. (( II faut 
>> avouer, dit-iI, que les récits du Paradis, de l'arbre de vip, de la 
D faute primitive, du sorpent tentateur, ant de grandes analogies 
)) avec les fables hl'ahmaniques sur Ie berceau dp l'espèce hu;;;aine, 
)) et plus encore avec certains mythes du Vendidad-Sa]é; or les 
)) chapitres de la Genèse où sont contenus ces récit
, ont été éCl'its 
)) avant Ie contact intellectuel des Hébreux avec Ies peuples ariens, 
)) et tranchent fnrtement avec la couleur des livres conçus sous 
J) l'intluence persane depuis la c[lptivité 2. )) De teIles paroles, malgré 
l'assinlÏlation peu tlatteusedu récitde1\loise aux fables bral]maniques, 
prouvent la bonne foi d'un écrivain qui ne nous a pas accoulumés 
à admirer sa bieuyeillance habituelle pour le
 récits génésiaques. 
II est vrai qu'il seJnble immédiatement craindre d'en avoir trop dit, 
et un nouvel aveu succède, à notre avis, beaucoup trop prompte- 
m
nt au premier. Dans une note jointe à ce passage et destinée à lui 
\ servir de correctif, il ajoutc : (( Avouons cependant que la description 
. J) du jardin d'Eden semble formée sur Ie modè]e des paradis persans, 
I) ayant au centre Ie cyprès pyrall1idal 3. )) Puisque les chapitres de 
la (( Genèse ont été écrits avant le contact intelIcctuel des Hébreux 
avec Ia Perse, )) on ne voit pas comment la description du Paradis 
Terrestre, (( contenue dans ces chapitres, )) a pu être (( fOrD1.ée sur 


L'arbre de 
!a sc;cnc
 d.. 
Lien ct dl1 
mal. 


t Gelles., cap'. III, 6. - ! Histoi1'e des lang. sémit., p3g. 474. - S Ibid., note I. 
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Ie :l1odè>le des paradis pcr8ans, ayant au centre ..e cyprès pyrami- 
dal. )) La logique Ja plus vulgaire conclurait précisément en sens in- 
verse, et Puisllue l'antériorité de la Genèse est admise, eUe reconnaî- 
trait que la Genèse a dû servir de modèle aux écrivains persal!s. Ce 
qui n'C3t pas encore ne peut être copié par personne, et Ie bon sens 
se refuse à croire que l\Ioïse ait calqué son récit de rEelen sur un 
livre persnn con1posé plus de n1ille ans après l\Ioïse. Cette di!ficuIté 
n'arrêle pas Ie savant exégète; il est habitué, nous l'avons vu, à 
en résoudre de plus en1barrassantes encore. Le (( cyprès pyrau1idal 
des pa'rlJ-dis persans )) lui apparaH sans doute comme une analo- 
gie d'a.l1Ìant plus frappante, que l\Ioïsc ne parle ni de cyprès, ni 
de pyramide, et ne place rien de semblable au centre de l'Eden. 
1\1. Renan no us donne ainsi une seconde, preuve de sa fidélité à 
suivre un système d'interprétation qui explique de préfércncc, 
dans nos saints Livres, non pas ce qu'ils disent, mais surtout ce 
qu'ils ne disel1t pas. 
11. (( Ajoutons, dit-il en tpnnin3.ut, que les premiers chapitres 
)) de la Genèse sont tout à fait isolés dans la traùition israélitc, et 
)) qu'il n'y est fait auc'Une allusion dans les autres livres hébreux I. )) Cet 
argument du silence, déjà si heureusement elnployé dans Ia ques- 
tion des quatre fleuves de l'Eden, rep3.raît ici avec une assurance 
pareille et un succès plus éclatant encore. Non, les pren1iers cha- 
pitres de In Gcnèse ne 80nt (( point isolés dans la tradition israé- 
lite, )) et pour êtrc dans Ie- vrai, il faut retourner la proposition de 
1\1. Renan, et dire qu 1 iI n'y a pas un seul des autres livres luJbreux qui 
n'y (asse de nornbreuses allusiuns. L'histoire de la chute originelle oc- 
cupe à elle seule une place in1mense daìls la tradition bihlitlue; 
elle est Ie centre autour duquel gravite toute l'histoire des Hébrf\ux. 
(( Dieu, dit Ie Sage, en empruntant les paroles mêmes des deux pre- 
)) miel's chapitres de la Genèse, Dieu avait créé l'honl111e dans un 
)) état d'ÏIllffiortalité; ill'avait fait à son image et à sa ressemblance. 
)) l\Iais, par la jalousie du diable, la mort est entrée dans Ie 
>> monde i. )) - (( C'est par la. fmnme que le premier péché fut 


"'i.
I:Jire des fang. sémit,t page 474, note déjà citée. - t Sap., cap. 11, 23 , 24 
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Ð commis, dit l'Ecclésiastique, c'est par eUe que t.ons nou
 avons 
>> été soumis à la loi de la mort t. )) - (( Dieu, dit Ie même livre, 
)) farIna l'ho-mme de terre, et Ie créa à son image. n lui donna un 
)) aide semblable à lui 
. )) Ce sont bien là, si nous ne nous trom- 
pons, des allusions à la Genèse, dont les expressions n1êmes sont 
reproduites, et nous ne nous étonnons nas de lire quelques pages 
plus loin ces paroles dont on chercherait vainelnent la signification 
ailleurs que dans Ie troisième chapitre de la Genèse. (( II n'y a rien, 
)) dit l'Ecclésiastique, de plus per
'e1's que le serpent 3. )) - (( Au jour 
)) de sa justice, dit Ie Inême livre, Dieu jugera les hommes suivant 
)) leurs actions, scIon les æuvres d'Adam et sa fatale présomp- 
D tion 4. )) Les funestes suites de la déchéance originelle y sont dé- 
crites ailleurs avec une éloquel1ce qui ne sera jamais dépassée : 
(( Une lamentable désolation s'étend sur tous les hommes; un joug 
D accablant pèse sur les fils d' Adam, depuis Ie jour où ils sont sor- 
I) tis du sein de leur mère, jusqu'à celui de leur sépulture dans Ie 
D sein de leur mère commune. Les soucis dévorants, les craintes 
)} qui rongent Ie cæur. une attel1te inquiète, la perspective de 1:1 
)) fin pro chaine torturent l'humanité, depuis Ie roi qui s'asi'ied sur 
)) un trône, jusqu'au mendiant courbé dans la poussière; depuis 
)) Ie riche vêtu de pourpre Pot couronné de fleurs, jusqu'au pauvre 
)) couvert d'un lin grossier. Partout la fureur, la sombre jalousie, 
D l'agitation, l'anxiété, la crainte de la mort, la haine farouche, les 
)) conllits de l'ambition. Le repos même de la nuit, Ie sommeil des 
)) mortels sur leur couche en est agité. L'homme a été atteint jus- 
D qu'au cæur, comme Ie sold at blessé dans la bataille. La mort, Ie 
D sang répandu, les luttes homicides, l'oppression tyrannique, la 
f) faim, Ie remords, tous les fléaux ont été Ia peine de l'iniquité de 
)) l'homme 5. )) Dans Ie même sentiment d'une profoJ1de et amère 
tristesse, David s'écriait : (( V oicÏ que j'ai été conçu dans l'iniquité; 
D la mère qui ro'a donné Ie jour m'a engendré dans Ie péché 6; >> 
el quand, à la voix de Nathan, Ie prophète, Dieu renouvelait à ce 
grand roi l'assurance que Ie Rédempteur du monde naîtrait de 
, Eccli., cap. xxv, 33. - t IDia.
 cap. XVII, i et 5. - S Ibid" cap )"ÁY, 22. _ 
· Ibid., cap. xxxv.. 24. - , lbid., cap. XL, i -11. - 6 Psal. L, 1. 
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sa raC0, David répondalt encore: (( Qui suis-je, Seigneur? Et queUe 
" est la fan1ille d'Isaï, pour être appelée à tant de gloiJ'e et pour 
>> recevoir la promesse qui se perpétue depuis Adam f? )) f\1. Renan, 
quand il écrivait son étrilnge assertion, n'avait-il donc pas encore 
ouvert Ie livre de Job, le cOlnmentaire Ie plus complet qui existe 
sur la déchéance primitive de l'humanité 1 Connaissait-il si peu la 
littérature hébraïque, qu'il n'ait pas remal'qué dans tous les lìvres 
sacrés des Juifs des allusions continuelles aux premiers chapitres 
de Ia Genèse, depuis Josué, qui (( marque Ie li
u de la sépulture 
d'Adam 2, )) jusqu'aux prophètes? Osée ne dil-il pas des Juifs infi- 
dèles : (( Ils ont transgressé, comme Adam, Ie pacte .fait avec le 
)) Seigneur, et ils out prévariqué dcyant lui 31 )) Zacharie ne leur 
rappelle-t-il pas aussi (( l'cxc1l1ple d'Adan1 41 )) Tobie, en appelal1t 
la bénédictioll du ciel sur une alliance sainte, n'inyoque-t-il pas 
Ie Seigneur en ces termes : (( C'est YOUS qui avez forn1é Adam 
)) du limon de Ia ten'e, et lui ayez donné Eve pour aide et pour 
J) compagne 5? )) Si ce ne son! pas là des alluÚons aux récits des 
premiers chapitrcs de Ia Genèse, il faut renoncer à éludier jalnais 
Ia Bible, et déclarer que rien de ce qu'on y croit lire ne s'y trouve 
réellcment. Ou plutôt, il faut dir
 hautement que tous les efforts 
d'une science secrètement hostile, quoiqu'ostensibIen1cl1t respec- 
tueuse, ne réussiront pas plus à ébral1ler ]'auiorité de ce livre, di- 
vin, que les sarcasmes et les ignorants dédains du philosophisn1e. 
i2. La tradition hébraïque a done soigneusement conservé Ie 
souvenir de la chute originelle de nos premiers parents dans l'E- 
den. l\lais cUe n'est pas Ia seuIe; les mên1es récits, ainsi que l'avoue 
l\L Rellan, se sont perpétués dans la littél'ature sacrée de tous les 
peuples; c'est là un fait capital qui don1ine Ia question et nous la 
présente comme l'événen1ent Ie plus imposant à la fois et Ie plus 
réel de l'histoire 11un1aine. Le Boundehesch DOUS rapporte que 

{eschia et l\Ieschiane, l'Adam et l'Eve persalls, se laissèrent sé. 
duire par Ahriman, l'ancien serpent, qui leur avait apporté des fruits 
dont ils mal1gèrent, en conlravention aux ordres de la Divinité. Us 


t II Reg., cap. VII, i8
 19. - 'Josue, cap. XIV, 15
 - 5 Ose., cap. VI, 7. - 
'Zachar., cap. XIII, 5. - , Tob., cap. VIII, 8. 
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pcrdirent par là les pl'iviléges de leur race t. Les livres des Indous 
parlent d'un serpent nonllné Raly, qui a fait à la créaLion de 'ji 
grands nlaux, qu'il faut une incarnation de Viscbnou pour Ips rûp:1- 
reI'. Ce monstre est rcprésenté n10itié femllle et moitié serpent
. 
C.I Les Bra khmanes, dit 
1. Ohry, racontent qu'un géant fut conduit 
dan
 un fort beau jal'din qu'il pOllvait, à certaines conditions, pos- 
séder éternellement. Un soil', COlllll1e il se reposait sous l'omhragf', 
un Ðewta (malin esprit), Ie vint trouver et Ie tenta, en lui otlì'ani 
une grosse SOlllme d'al'gent que Ie géant refusa, 11'e11 connaissant 
pas Ia valeur. !\Iais eutin ce Dewta llli nnlena une felll111e dont la 
meryeillcuse bcauté Ie séduisit tellement qu'il enfreignit les lois di- 
yincs ct fut chassé du jardin 3. )) - (( Dans les lnythes !}ouraniques 
de l'Inde, continue Ie nlême auteur, les NagÛs OUí'ogas (serpent3 
rampant sur Ie ventre) sont présentés comnle des êtres nleryeilleux, 
posséùant des facuILés surnaturelles, entre autres célles des trans- 
formations, et toujours pl'êts à tendre des embûches à ccux qui 
ne sont pas de leur race 4. )) - (( Toutes les annales de rAsie, dit 
!\I. C. Cantu, parlent d'un paradis primitif, en Ie peuplant de mer- 
veilles selon Ie goût particulier de cl]aque peuple. Au Thibet, les 
Lall sont des génies dégradés qui ont précipité l'holnme dans Ie 
crilne. Le Groënlandais donne au premier homme Ie nOlll de Ital.. 
Ink; la pl'elnière femme fut tirée de sa substance; tOllS deux de.. 
vinrent pécbeurs; leur postérité coupable fut submcrgée, à l'ex- 
ception d'ul1 seul homme, par les eaux du déluge 5. Les ancicns 
Scythes se disaient descendlls d'une femme-serpent, et les peuples 
du Nord, connus sous Ie nom de Scandillaves, par lesqucls la race 
humaine a été renouvelée il y a dix-huit cents ans, personnifiaient, 
dans la mythologie gigantesque et fantas.tique de l'Edda, Ie lerriLle 
fils de Loke, Ie principe du mal, sous la forme d'Ull serpent qui enve.. 
loppe le monde et Ie pénètre de son venin 6. Nous aVOl1S cité plus 
t Obry, Du Berceau de l'espèce humaine, 1858, page U8; Zend-Avesta, tom. II 
pag. 37g. 
2 DUh?iS, tom. III, 3 c part., pag. 433; Etudes philosoJIl. sur Ie Cllrist., par 
!tl. A. NIcolas, torn. II, pag. 44, 45. 
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bant Ips traditions mexicaines et mongoles sur ce sujet. Elles offrent, 
dans leurs traits principaux, la mêrne analog-ie avpc Ie récit mosaï- 
. 
que. 11 faut done se résoudre à voir, dans la déchéance originelle, 
telle que la raconte la Genèse, non pas une narration isolée, mais 
nn des faits les plus universellen1ent conservés dans la mémoire du 
genre hun1ain. Tant de peuples si divers en tout Ie. reste, dit avec 
raison un apologiste, ne peuvent se trouver d'aceord sur ce fait 
unique, que parce que ce fait s'est réelIement passé à ]'époque 
de leur commune origine, et a fait une impression profonde sur 
la source Dlème de l'humanité. C'était aussi la conclusion de Cu- 
vier. (( Les idées de peuples qui ont si peu de rapports ensemble, 
dont la langue, la religion, les mæurs n'ont rien de comillun, s'ac- 
corderaiel1t-elles sur ce point, si elIes n'avaient la vérité pour 
] 'ase t? )) Nous pouvons done aflìrmer, en face de la science IllO- 
derne, qu'il n'y a point de mythes dans Ie récit de la déchéance, 
et soutenir une thèse si pérClllptoirClnent démontrée déjà en Alle- 
Dlagl1e par Jahn, et en France p
r 1\1. l'abbé Glaire 2. 
13. Après ayoir ainsi constaté ]'accord des traditions universelles 
avec Ie récit gé,nésiaqlle de la déchéance, il nous reste encore à 
examiner, au point de vue théologique, la question précise de la 
nature du fruit défendu. L'arbre de la science du bien et du mal 
fut ainsi appelé, d'après la doctrine des saints Pères, bien plus en 
raison du précepte dont il fut l'objet, qu'en raison de ses propl'iétés 
essentielles 3. L'opinion de Josèphe, sur ce point, n'a pas obtenu 
l'assentiment des docteurs chrétiens. (( Comme il était vrai, dit 
)) l'historien juif, que Ie fruit de l'arbre de la science du biru et du 
)) mal dOl1nait un très-gralld discernen1ent, Adanl et Eve, après en 
)) avoir ß1angé, aperçurel1t aussitôt leur Dudité et en rougirent 4.1) 
On pouvait répondre à Josèphe que, pour mériter son nom, l'arbre 
du Paradis Terl'cstre devait produire la science du bien parallè.. 


1 1\1. A. Nicolas, Eludes philosoph. sur Ie Cht'ist., tom. JI, page 4,9. 
, 1\1. l'ahbé Glaire, bzll'oduclion à l'Ecl'ilure sainie, tom. J, page 320; Jahn, 
Biblische Al'chæo!ogie; Erst. Theil. V orrede, page 28. 
B Natal. Alex., His tor. eccles., tom. I, page i02. - .. Joseph., Antiq. Hebr., 
eap. I. 
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]cmcllt à celIe du mal, et on ne yoit pas qu'il ait cu sur nos preluiers 
parents un senlblahle eifel. II paraît donc JJeaucoup plus \Taisenl" 
blable de dire ayec saint Chr
Tsostome : (( L'al'bl'C ùr. la bèience d1.1 
)) bien et du nlal n'est ai11si appelé, qu
 pnrr ' qu'il fut l'objet du 
I) précepte divìn,o et qu'à son occasion Adalll put tén10igner son 
)) obéiRsance ou iuaugurer sa révolte à I'égal'd ùe Dieu. Sans doute, 
)) avant sa fatale eÀpérience, notre pren1Ïer pèl'e sayait théorique- 
)) Inent que l'obéissance est un bien, que Ia dt;sobéissance est un 
)) 111a1. l\Iais il Ie comprit, après la faute, avec l'évidellce surabon- 
)) dj,nte de In pratique. C'est ainsi que nous savons tous que Ia 
)) santé cst un birll, et Ia maladie un Inal; mais nous Ie sentons 
)) bcaucoup plus viyement qualld, perdallt In pl'
nlÎère, nous éprou- 
)) YOIlS les soufl'rances de la seconde. Ce n'e
t donc pas Ia nature 
)) lnême de l'arbre qui valut à celui-ci Ie nom d'arbre de In science 
)) du bien et du mal, n1ais la désobéissant:e qui cut lieu à son occa- 
)) sion et qui n1anifesta plus clairement à l'hOllllne ]'exceUence du 
)) bieu que sa faute lui faisait perdre, et l'horreur du ll1al dans lc- 
)) quel il s'élait précipité t. )) Théodoret présente à I'appui de eetto 
opinion un nlotif d'uu autre ordre, dont In valeur n'cst pas ll1oindre. 
(( Les deux arbres placés au milieu du Paradis Terrcstre, dit-il, fu- 
J) rent, con1me tous les autrcs, une production du sol. LJEcriture eUe- 
D n1ême nous I'apprend. lIs n'étaient done pas d'une autre nature 
)) que les autres. C'est ainsi que la croix par laquellc 1l0US avons 
)) été rachetés est un hois ordinaire, et cepcl1dant on l'appeUe 
)) I'arbre du salut, parce que Ie salut par la foi comrllcnça à Ia croix" 
)) De même les deux arbres du Paradis éta ient des productions 
)) natureUes du sol.; mais, par la destination que leur attribuait 
)) l'ordre de Dieu, I'un s'appela l'arbre de vie, Ie second l'arhre de 
" la cormaissance du bien et du mal. Le fruit du premier ùcvait êtra 
J> en quelque sorte In réco1l1pellse du pl'écrpte observé; celui du 
D second devalt être Ie témoignage de la désobéissance et comma 
)) Ie sens extéricur du péché. La transgression prin10rdiale 'lui 
)) s'exerça sur ce fruit, révéla à Adam les remords et Ie trouble 


'8. Chrysost.) serm. 7 in Genes. 
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)) d'une conscience coupaLle dont il avait jusque-là ignoré ramer- 
)) tUIne t. D Enfin le génie de saint Augustin, n1étlita
t Ie mystère 
de la déchéance, a formulé sur ce sujet un enscignenlent dont il 
nous paraîtrait télnéraire de s'écarter. (( J'ai souyent rélléchi, dit 
)) le grand docteur, sur la question de l'al'bre de la science du bien 
D et du mal. l\Ia conviction profondc cst que cet arbre n'avait en 
)) soi aucune propriété Iluisible. Dieu qui avait faIt toutes choses 
>> bonnes, n'aurait point placé dans Ie Paradis un arbre mauvais. 
)) La I11al pour l'homn1e fut tout enticr dans la transgression du 
J) précepte. n fallait cependant que ce vassal de Dieu, Adam, notre 
" pren1Ïer père, reçût un cOD1malldenlent, une prohibition, pour 
)) que son obéissance devînt une yertu nléritoire au yeux du Sei- 
)) gneur, son souypraiu. L'obéissance est en effet la ycrtu par exccl- 
J) Icnce de toute créalure placée sous Ja 111ain de Dieu, de même 
)) que le crime capital et suprême de l'hOJlime est l'orgueil, qui Ie 
)) porte à ne reconnaÎtre aucune autre puissance que In sienne pro- 
)) pre, en d'autres termes, In désobéi
snnce. Si done un précepte 
J) quelconque n'eût pas existé dans Ie Paradis Tcrrestre, Adam n'au... 
J) rait rien eu qui lui rappelât Ie sentiment et la pensée de Dien. 
)) Aillsi l'arbre lui-Inême n'était pas mauvais en soi; mais il prit Ie 
)) nom d'a1'bl'e de la science du bien et du mal, parce que si l'homn1e 
)) venait à en manger, après la prohibition qui lui ayait été faite, 

 
)) cette transgression deviendrait pour lui la première expérience 
J) du mal, et lui apporterait ce lamentable discernement au TI10yen 
J) duque} il pourrait comprendre taus les biens de l'obéissallce et 
)) to us les.malheurs de Ia rébellion. II n'ya pas non 
lüs de figure 
') dans l'expression du texte sacré. Cet arbre s'appelle réellelnent 
)) ainsi, non pas à cause du fruit qu'il produisait, mais en vue des 
:) l'ésultats ùe l'épreuye faite par son moyen 2. )) 

hute 11'E'\i
. i i. II ressort clairement des paroles de saint Augustin, que Ie 
précepte donné par Dieu à nos premiers parents tlans l'Eden, n'avait 
pas Ie caraetère d'une .injonction personnelle à Adam et devant 
-s'éteindre avec lui. II est évident, en eIfel, que l'illustre docteur 


I Theodor., Il1lerrog. XXVI in Genes. 
I S. Augusto) De Geliesi ad litter., lib. VIII, cap. VI. 
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l'ellvlsageait comme une condition indispensable de la liberté hu... 
maine, en sorte qne si Ac1an1 el Eve eussent été fhlèles, la loi se- 
rait restée la Inême pour leurs descendants. Cette consiùération, 
a(lIniraLlcment développée par saint Thomas I, lui fournit l'occa- 
sion de réfuter un(
 errcnr beaucoup trop répandue sur Ie caractèrc 
de la faute originrlle. On se persuade généralement que Ia fidélité 
d'Adam et d'Eve cût assuré pour jamais à l'ul1iversalité de lelu' 
race la pel'sistance du bonheur pl'inlilif. II y a là une exagél'ation 
qu'i1 importe de réduire aux proportions rigoureuscs de la vérité 
théologique. La. fidélilé des deux premiers ancêtres du genre hu- 
n1ain n'avail pas eel eITet absolu de répercussion sur leur race. 
Chacun de leurs desf'endants se fÙt trouyé à son tour soumis à l'é- 
preuvp- et placé en face du préceple. L'injonclion adrcssée au pre- 
nlirr hon1ln
 t?nlbait, dans sa personne, sur tout Ie genre hUIl1ain 
qu'il repl'ésentait. Si done ce C0111n1Un ancêtre l'eùt fidèlcll1CUt ob- 
scrvée, ses ,descendants pouvaient la violeI', et Ia fidélité eût-elle 
été universelle jusqu'à nous, à notre tour, nous, les derniers nés 
d'Adam, nous pourrions, "aincus enfin par la séduction du serpent 
tentateur, inaugurer Ie péché dans Ie monde et y introduire la 
fante originelle. Seulen1ent les conséquences de cette chute indi- 
viduelle n'atteindraient que la postérité directe des coupables, sans 
rejaillir sur Ie reste de l'humaniLé fidèle. En ce sens, la faute 
d'Adam et d'Eve eut des suites plus lamentables, parce qu'clle en- 
veloppait avec eux toute Ia race humaine. Telle fut la conséquence 
de la faibJesse de ]a femme, qui (( prit du fruit, en mangea, et le 
)) présenta à l'homme, qui en mangea comme eUe. )) 
{5. Fidèle jusqu'au crime, c'est la pensée de saint Augustin, 
dam accepte de la nlaÌn de la femme Ie fruit défendu. (( I1n'est pas 
séduit )) comme Eve, dit saint Paul; ce n'est point à lui que le ten- 
tatenr adressa ses discours perfides. L'exemple et la sollidtation de 
la femme sumrent à sa détermination. (( La mort, dit encore saint 
)) Augustin, n'avait pas foudroyé Eve coupable au pied de l'arbre 
>> fUlleste!. La terrible menace de Dieu ne s'était point réaIisée 
I S. Thorn.) Summ. Theol.) fa p., q. c, art. 2. 
, S. August.) De Genesi ad litter.) liù. II, ca1>. XLII. 
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J) sur-le-cbamp; dans son inexpérience des riguf\urs divinps, dont 
Dies dé]ais n'aU
llucllt pas la l'éaIité, Adan1 crut pf\ut-êlre sa faute 
)) moins grave. l\li.lis, ajoute Ie grand docteur, queUe que soit la 
>> différence du 1110de de tentation pour l'un et pour I'autre, taus 
D deux se sont néallll10ins laissé surprclldre par Ie péché; taus 
>> deux sont égalcmput tombés dans les filets du démon I. )) 
16. (( Et leurs yeux furent ouverls. Et sc voyallt nus, ils tressè 
D rent des feuilles de figuier, dont ils so firent une ceinture. )) 
(( Leurs yeux furcnt ouverts, continue saint Auguslin, non pas 

 à la Iumière cor-porcHe, car iis Ia voyaient auparavant, llillis it la 
D lumièrc spirituelle, qui leur découvrit, dans lIne yue soudaine, Ia 
D gravité de la faute COll1mise et la grandeur tIu bien qu'iIs venaient 
>> de perdre à jamai
. L'acte matérieI, la manducntion du fruit dé- 
)) fendu, avait conson1mé leur crime; mais leur lime était déjà pcr- 
>> vertie auparavant. L'inc1ination au mal avait pl'écéùé la désobéis- 
)) sance. L'orgucil avait excrcé sur eux son fUlJeste {>lnpire; )) 11lais 
son illusion fut de courte durée; leurs sens révoItés leur appri- 
rent que tout élait changé autour d'eux et en enx; la honte, juste 
châtiment du péché, s' empara des deux coupahlC's; Ie serpen[ leur 
avait promis qu'i]s seraient cornme des dieux, et les voilà l'éduits à 
11e pouvoir plus soutellir leurs propres regards. Cp}wlldaat la voi
 
du Seigneur reten;it dans Eden; cette voix bien connue et jusqn'a- 
10rs si aimée, qui leur annonçait les communic;'lions quoLidiennes 
avec leur créafeur et leur père. A l'heure où Ie soleil répllud sur 
la nature ses derniers feux, quand les animaux fiitigués Chcl:chent 
un asile pour Ia nuit qui approche, et qu'unf\ sorle ùe recueille- 
ment universel renù to us les bruits plus sai
iss;Jhlr-'s dans les soli- 
tudes, ils entendellt, dominant la brise légère, (( Ia voix du Sei- 
D gneur se prolllenant dans l'Eùen. Adam et sa felllille se cachrrellt 
)) au milieu des al'DreS du Paradis, pour se dérober à sa Yne. >> 
Voilà les dieux seloB Ia promesse ùe Satan qui se cae-hent devant 
Ie Dieu vérifable. (( Et Ie Seigneur appela Adan1. Où es-tu? lui dit.. 
ì' il. -J'ai cntcndu volre voix dans l'Ed

n, répondit Adam, et crai. 


, S.. August., De Civil. Dei, lib. XIV) cap. XI 3 
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1) gnant de pHraHre dans llla I1udilé dcvant vaus, je lue suis caché. 
)) __ Qui donc, dit Ie Seigneur, YOUS a révélé Ie spcret de yotre 
)) nudité, sinon pal'ce que vous i.lyez nltll1gé du fruit défendu? - Et 

) Aùanl rf'prit : La felnme que vaus m'avez donnée pour cOlupagne 
)j nl'a présenté ce fruil, etj'en ai luangé. - Et Jéhovah, Ie Seigneur, 
)) dit à la fcrrnne : Pourquoi as-tu agi ainsi? - Le serpent m'a trom- 
)) pée, répondit-elle, et j' en ai mangé. )) 
Nous n'ilyonS rien changé à ce dialogue solennrl, dont chaque 
mo
 retentit ùoulourcusement jusque dans les profon eurs de I'hu- 
manité. Les coupablcs se cachent. Est-ce donc là Ie fI'uit de cette 
science qui devait leur ouvrir Jes yeux? Ne savpnt-ils plus qu'on 
ne saurait échappcr aux regards du Dieu vivant? Quelle retraÏte 
dcmrurera inaccessible à ce]ui qui a créé Ie ffil\nde et qui srcoue 
la te1're dans sa main pour en chasseI' les impirs? I1s devaient, 
grâce à ce fruit de l'arbre de la science du bien et tIn lllal, devenir 
sembiables à Dieu; n'est-ce pas Ie mOlncllt dr profiter de sa pré- 
sellce pour se C0111parer à lui et ffipttre leur nouveile diyinité en 
face de sa divinité redoutable. l\lais la parole du serpent u'a été 
qu'une horrible ironie, et toute la science qu'ils tiennent de lui 
consiste à connaître sa perfidie. Du reste, its ne dissimulcnt pas 
leur faute; Adam l'avoue Ie premier et la rejette sur Ia fel1lIne; 
Eve I'avouè à SOil tour ot Ia rrjette sur Ia tentation de Satan. Ni 
l'un ni I'autre n'a encore Ie noble et saint courage de n'accuser 
que soi-nlême et sa propre faiblesse. Leur cæur a été blessé à mort 
par Ie péché; iI retùlnbe sans éncrgie jusqu'à ce que Ia pénitence 
1e relèyc et qu'une p.oll1csse de saInt, descenduc des inépuisables 
trésors de Ia Iniséricorde divine, lui ouvre par l'expiation et la 
grâce une route nouvelle vel'S la réhabilitation. 



 IV. Prom esse divine de redemption. Expulsion tllI Par:ulis 
Terrestre. 


1. 7. Jusqu'ici Ie Seigneur a écouté la réponse des coupablcs; il 
n'a point encore prononcé la sentence. Adarn et Eve, cou reds de 
confusion, attendent l'arrêt du juge souveraill; les relnords de la 
conscience, la honte, fllle du crime, la penséc de leur ingratitude, 
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J Eve. 
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Ie souvcnir de tant de bienfaits, Ie regret de ce qu
ils ODt perdu, 
t) 
l'incertitude de leur nouvelle destinée, tous ces sentiments se pres- 
sent à la fois dans leur âme bouleversée. Leurs réponses brèves" 
l'inutile excuse dont l'un et l'autre font précéder leur laconique 
aveu : comedi, indiquent dans Ie texte génésiaque, mieux que ne Ie 
sauraient faire les plus éloquents discours, les tortures intérieures 
auxquellcs ils étaient en proie. Notre sens altéré par Ia déchéance 
originelle et par une funeste familiarité avec Ie mal, ne cOlnpren- 
dra peut-être jtullais, com me ils Ie c01l1prenaient eux-mêmes en 
ce moment, ce qu'il y a d'horreur et d'llmertume dans la perte de 
Dieu. Le cæur des saints, relevé par la grâ.ce de J ésus-Christ à Ia 
perfection primitive d' Adam et d'Eve, et à un état plus méritoire 
encore, est seul capable de sentir, dans ce qu'clle a de poignant 
et d'indicihle, une pareille souffrance. Aussi, à me sure que les 
âmes rachetées par Ie sang divin progressent dans la yoie de l'ex- 
piation et de Ia péllitenee, elles acquièrent une connaissance plus 
vraie et plus profonde de la malice 
u péché; il leur apparaît 
comn1e Ie mal unique et souvcrain, et leurs accents s'inspirent des 
plus sublinles lamentations des prophètes pour exprimer l'horreur 
qu'illeur cause. Or Adam et Eve, créés innocents et purs, avaiellt, 
par le privilége de leur condition première, les lumières spirituelles 
que la sainteté conquiert au prix de tant de luttes et d'efforts. La 
vue de leur pécbé fut donc pour eux une révélation d'autant plus 
terrible qu'ils en concevaient plus clairement l'énormité. Aucune 
parole humaine n'exprimera jamais l'angoisse de ce cl'llellnomcnt, 
quand, l'abîme ouvert sous leurs pas, Ie cicl fel'mé sur leur tête, 
ils attendaient leur sentence, partagés entre l'effl'oi ùe la InOl't 
qu'ils avaient méritée, et peut-être la vaine espérancc de cctte 
mort trop Iente qui ne venait pas les dérober à ce supplice. 
is. Eufin Dieu fait entendre la première partie de son arrêt. 
Lajustice se combine avec la miséricorde, dp tf'lle façon que la se- 
conde domine Ia première de toute Ia llauteur des cicux. ((Jéhovah; 
D Ie Seigneur, dit au serpent: Parce que tu as agi ainsi, tu es mau.. 
. illt entre tous les animaux; tu rainperas sur Ia terre qui sera ta 
J) nourrÏlure. J'établirai entre toi et la femUle, entre sa race et ]a 
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I) tienne, ane ininlitié éternel1e; un jour eUe te bri
cra la tête, et 
Ð tu chercheras yainement à la mordre au talon. )) Pour nous qui 
avons vu s'accomplir la magnifique prom esse de réhabilitation di- 
vine dans une D1esure de grâces inespérée et surabondante, DOUS 
cODlprenons clairement Ie dessein mystérieux de rédelnption et de 
salut caché so us ces paroles. II semble que Dieu, faisant monter lou- 
jours Ie flot de ses miséricordes plus haut que ceux de nos crimes, 
ait voulu réaliser pour l'homn1e, sa créature, n1ais p3T des moyens 
complétement difIérents, les ambitieuses prétcntions suggérées it 
Eve par Ie tentateur. L'inunnl'talité bienheureuse nous a été don- 
née par Ie fruit du véritable arbre de vie, Jésus-Christ. Les hom- 
roes sont réellement devenus comme des dieux par leur union avec 
Jésus-Christ Dieu et h0l11me, leur frère et leur sau'\'eur. Une fenlm
 
a inauguré Ie règne ùe Satan, une femme Ie renversera. (( Le se1'- 
>> pent, dit saint Jean Chrysostome, a séduit Eve; 1\Iarie donnera 
)) son consentement au message de Gabriel; 10. séduction d'Eve a 

) engendré la mOI't; Ie consentement de l\larie a donné naissancc 
)) au Sal.1veur. 
e qu'Eve a perdu sera reconquis par l\Ial'ie: la ser- 
)) vi tude d' Act Hl soumis au péché sera rachetée par J ésus-Chl'ist; 
)) ce que Satan avait dét1'uit d'espérance sera réalisé r I'Incar- 
II nation t. )) L'arbre de la science du bien et du mal, avec son fruit 
si funeste au genre humain, est devenu l'arbre eucharistique dont 
les fruits Dourrissent pour l'immortalité des générations d'âmes. Et 
Dieu a refait, en sens inverse, tout ce que l'antique serpent avait 
détruit de grand, de noble, de divin dans l'homn1e. 
19. On a prélendu que l'événement nous a en eifet donné Ie sens 
de ce passage de la Genèse, mais que nos premiers parents ne 
purent en aucune façon Ie deviner so us la formule n1ystérieuse qui 
l'enveloppait; que, dans l'obscurité de la promesse, ils n'ont pas 
compris les magllitìcences qu'elle renfermait. La suite de l'histoire 
no us démontrera Ie contraire. Nulle parole n'a plus profon dément 
remué les générations que cette parole recueillie au senil de l'Eden. 
Soit qu'Adam, par une grâce spéciale, en ait aperçu tout Ie déve- 
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I S. Joan. Chrysost.: Evam serpens seduxit, Jl-laria Gabrieli consensit, sed 
Icducfio Ella! atlulit mOl'lel11, etc. Homil. de Interdict. arboris. 
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loppement dans une vision prophétique; soit qu'il en ail seulement 
inLerprété les expressions selon leur sens naturel, il n'en est pas 
moins vrai qu'il attendit dès lùrs un Sauveur, et qu'il transn1Ït cette 
précieuse espérance, C0l11Ine un héritage de félicité suprèlne, à tous 
-ses descendafits. Pas un peuple ne se rencontrera dans les annalcs 
du genre humain, qui ne partage eette mystérieuse attentp, depuis 
1'lnde, avec ses continuelles incarnations de Vischnau, jusqu'à 
Rome, où Ie génie de Virgile la chantera dans dês vel'S iU1n1ortcls. 
Le pcopie hébreu ne vi.vra que pour perpétuer Ie souvenir du 
Désiré des nations, et pour annoncer l' Envoyé des collinc3 éterncllcs. 
Les races succéderont aux races, depuis la famille patriarcale, la 
royale maison de Daviù, jUStlU'à la lignée sacerdotale de Zoroba- 
bel, à travers toutes les vicissitudes, les captivités, les restaurations 
d'une histoire de deux mille ans; et Ia promesse de salut suivra Ie 
cours des âges, progressivcment éclairée par les figures, les pro- 
phéties, jusqu'à ce que Ie Verbe éternel, descclldu des cieux, la 
réalise en sa personne. AlaI's Israël cessera de vivre conune na- 
tion; sa mission de précurseur achevée, il se dispcl'sera aux quatre 
vents du ciel, se mêlant à tous les peuples sans êll'e jamais absol'bé 
con1me race; il restera jusqu'au dernier jour Ie témoill aveugle 
mais irréfl'agable de la promcsse accomplie, après avoil' été Ie gar- 
dien et Ie dépositaire de la pl'omesse attendue. Ainsi l'histoire du 
moude s'agite tout entière et développe son énergie autour du Dieu 
rédempteur; l'humanité à l'éiat d'innocence se fût groupée autour 
de l'arbre de vie; l'hulnanité déchue gravite autonI' de l'arbre Ïln- 
mortel de la croix; Adam et Eve, fidèles au pI'éccpte de l'Eden, se 
fussent élevés jusqu'à Dieu; leur race dégénérée verra descendre 
Dieu jusqu'à eUe; et l'Eglise appellera bienheu1'euse la faute origi- 
neUe si magllifiquement réparée. QueUe philosophie plus haute 
pourrait-on désirer pour l'histoire, et quel plus sublime ensemble 
que celui de l'humallité rnarchallt ainsi à Ia conquête d'uue gran... 
deur divine et d'une deslinée ÎInmortclle! 
20. Quand ce rayon des miséricordes du Seigneur eut pénétré 
l'åme des coupables, ils curent !'un et l'autre à entendre leur sen- 
tence personnel1e. <<Dieu dit à la femme: Je multiplierai les don- 
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v leurs de tes enfantrments t; iu engendrcras dans la souIl' 
Ð tu seras sous la pui
sance de l'hnmmc, et il dominera sur toi. 
douhle chlHiment inlligé à Eve répond au double cal'llctèl'e de sa 
préyarication. Elle a cru à la promesse du serpcnt : (( Vous serez 
camme des llieux, )) et elle 
entira l'étreinte de la mort chaque fois 
qu'clle dOllnera la vic à un êtrf\ hun1ain. Elle a sétluit l'honlJ11P, et 
désormais elle sera sous l'empil'c de l'homme, clnpire tyrannique, 
domination jalouse et souvent crucllc, clont elle portera lejoug dans 
l'humiliation et les larmes. Ici la condition de la feuunc est fon- 
cièrement changée. 
\ l'origille clIe était (( l'aide et la compagne ùe 
1'
}On1me, sC111blable à lui; ))une égalité réelIe pl'ésida it à leur union 
dans une concorde et un amour ina1térables. La parole du souve- 
rain juge établit pour ravenir une infériorité absolue de condition. 
Si maintenant nous jetons un coup d'æil sur l'hisloire du monde, 
}a confirnlation de cette sentence pOl'tée contre la femme éclate de 
toutes parts. Qu'était la femme dans les sociétés antiques, à Sparte, 
à Athènes, à Rome? Une esc1ave. La loi civile l'ahandonnait au 
capl'ice de l'holnlne et à sa brutalité. Faiblesse et misère que la pu- 
deur ne sauvait pas des outrages de la pas
i')n, et que la lnaternité 
n'élevait jarnais au trône de la famille, eUe courbait la tête sous Ie 
joug de l'époux, et plus tard sous celui de ses propres enfants. De 
nos jours mêlnc, dans l'Ol'Ìent tel que l'a fait Ie nlahotnélisme, dans 
l'Indc, en Océanie, chez les peuples que la lumière de l'Evangile 
n'a point encore éc1airés, la condition de la femme n'offre-t-elle pas 
un pareil spectacle, ct plus lanlentable encore? C'cst toujours la ser- 
vitude aggravée par les plus harbares fantaisies de l'hoI11me. Le mot 
de 1a Genèse : ((Tu scras sous la puissance de l'homme, ))s'est done 
vérifié pour les flUes d'Eve avec une effrayante rigueur. Et pour- 
tant qui jamais a pu mcUre en cloute qu'au point de vue des facul- 
\és de l'âmc, la femme ne soit l'égale de l"homme? Comment donc 
expliquer celie infél'iorité si frappante de conJition entre l'un ct 
l'autre? A quel événement de l'histoire humaine rattacher l'ori- 
gine d'une inégalité que rien ne justifie, et que toutes les sociétés 


1 Tel est le sens de )'hébreu. - Voir COI'nè1ius à Lapille, COJJlmcM. in Genes.. 
cap. III, :1.6. 
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hl,lmaines COl1SaCrent, jusqu'à ce que, dans Ia personlle de Mari
, ait 
apparu la femme qui a brisé Ia tête du serpent et réhabilité la con- 
dition si nlanifestement abaissée de son sexe. 
21. Le Seigneur dit ensuite à Adam: (( Parce que tu as écouté 
D la voix de ta fenlme et mangé du fruit défenc1u, la terre sera 
)) mauc1ite dans tes æuvres; tu n'en tireras ta nourrilure que par 
)) un travail qui durera tous les jours de ta yie; elIe produira pour 
)) toi des ronces et des épines. Tu te nourriras de ses fruits, et tu 
)) mangeras ton pain à la sueur de ton fL'ont, jusqu'à ce que tu re.. 
)) tournes à cette terre d'où tu as été tiré, car tu es poussière et tu 
)) retourneras en poussière t. )) - (( 0 homme, s'écrie Bossuet, voilà 
)) done ta vie: éternellement tourmenter la terre, ou plutôt te tour- 
J) menter toi-nlême en Ia cultivant, jusqu'à ce que tu aines pourrir 
J) dans son s
in. 0 repos affreux! ô triste fin d'un continuel tra- . 
D vail 2 ! )) Chaeune des paroles de Dieu à Adam a eu pour COln- 
mentaire l'histoire universelle du genre humain. Les. Iois sociaies 
les plus élevées ont leur base dans cet arrêt suprême. Le travail, 
devenu un il1grat et pénible labeur, sera désormais Ie partage de 
l'humanité. l\lais en même temps qu'il prend le caractère d'un châ- 
timel1t, il constituera tout un état de choses nouveau. 11 sera la mar- 
que de Ia propriété ,individuelle, et im.primera comme Ie sceau du 
droit sur Ie chanlp arrosé par les sueurs de l'honlme. Dans l'état 
d'innocence,la loi divine avait été celle-ci : (( Cr,
issez ct 111ullipliez, 
J) remplissez la terre et régnez sur cUe. )) Cctte charte primitive 
avait consacré Ia souveraineté de l'hamme sur la terre 
ounlise. Le 
péché détruit ee magnifique contrat et brise à jamais ]'harmonie 
qui devait subsister entre l'homme et son empire. La seconde charte, 
celIe de Ia déchéance, consacre pour Adal..... et scs fils un moyen 
nouve(lll d'établir sur Ia terre leur possession et leur don1ainc, eb 
moyen nouveau est Ie travail. La propriélé repose en effet sur 
eUe 
première base; e'est ainsi que de générale elle devint partif'!1lière, et 
s'individualisa en Ia personne du premier qui la féconda à la sueur 
de son front et put laisser à ses enfants eel héritage où i1 avait 


I Gene,., cap. lit, 17-19. - t BOSBuet, Elévat. sur les Myst., Vie sem., t2 e élévat. 
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dépensé ,en un dur travail sa force, son industrie, sa sollicitude, sa 
vie tout pntière. Ainsi Ie premier droit, celui sur lequel reposent 
tous les auLres, a sa racine ùans la parole de Dieu : (( Tu te Il'Jur- 
)) riras de l'herbe de Ia terre, et tu mangeras lon pain à la sueur de 
)) ton front. )) C
lose ren1arquable, Ie travail se succédant de géné- 
rations en génératiolls 
ur une terre toujours cultivée et toujours 
ingrate, ne dispense point les derniers venus de sen1blables labeurs. 
La Inalédiction douL fut frappée la terre persévérera jusqu'au der- 
Dier des fils el' Adam, qui devra enCGre arracher à ce sol nlille fois 
eÍlsrmencé Ie pain de chaque jour. L'herbe noul'ricière du genre 
hunwin, Ie blé, par une merveilleuse disposition de la Proyidence, 
sera de toutes les planLes connues la plus robuste, la plus vivace; 
dIe s'acclimatera sous presque toutes les latitudes; son grain pré- 
cieux conservera pendant plusieur.s mille ans sa puissance germi- 
natrice, et Ie blé des PharaoHs, découvert dans un tombeau égyp- 
tien, portera sous nos yeux des gerbes d'épis. Cependant, malgré 
ccs favorables conditions, dont la réunion constitue une singularité 
unique en histoire naturelle, Ie blé ne croîtra spontanément nulle 
part. On Ie cherche vainpment à l'état sauvage dans les cinq par- 
ties ùu monde; les anci
ns l'ayaient chel'ché avant nous ùans leur 
univers plus restreint qne Ie nôtre; et Eusèbe, de son temps, taxait 
de fabuleuse la tradition chaldéenne de llérose, qui prétcndait que, 
Ie blé se trouvait à l'état sauyage en Babylonie 1. (( L'herbe de la 
terre)) qui nourJ'Ïl l"homme a besoin du travail de l'homme pour v
- 
géter, se dévcloppcr et mÙl'ir; et il est vrai, aujourd'hui comme à 
l'époque d'Adam, que (( l'homme mange Ie pain à la sueur de son 
, front, jusqu'à ce qu'il retourne à Ia terre d'où il a été tiré, car il est 
\ poussière, et il retournera en poussière. >> 
22. Edifions sur ceUe poussière, notre commune origine, Ie fon- 
dement de nos vanités, de nos ambitieuses I!randeurs, de notre 
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t Euseb. Pamph., Chronic., lib. I, cap. II, De Chaldaica improbafJili histori
> 
V oici c
 t
xte curienx et peu connu : Et pl'imum quidem [Berasus] dicit regio- 
nem BI(,óyloniorum sitam esse ad amnem Tigrim; Euphratem vero intel'lluere. 
Ibidem silvestre triticum nasci et hordeum et lentem, et ervum et sesamun : turn in 
paludibus et arzl7tdinetis ejus fluminis radices quasdam Occurrere esui aDias, qui- 
bus nomen est gongylis, ea.
que pam's hordeacei vim habere.' 
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orgueil insensé! Dieu avait conlmuniqué it eet inlpur ]ÎInon nn 
souffie de vie in1ll1ortelle, l'<Îlne, principe spirituel que la mort ma- 
térielle ne pouyaiL atteindre. .l\:lais la 1110rt spirituelle, Ie péché, ve. 
nail ùe frappeI' l'ânle de nos premiers pères; Ie corps, sans souti
1 
et sans vie propre, de
!ait se dissoudre Iui-même. 1\1. AUt!uste Nico- 
las explique parfaitcment cette pensée. (( En afIranchissant l"hoilllue 
)) rle Ia mort, dit-il, Dieu n'a \7ait fait que Ie sautenir, ponr ainsi 
)) dile, dans un élat snl'natnrel et priyilégié. De telle sarto que Ia 
)) déchénnce de cet état de grâce est llloins une peine afflictive 
)) qu'nne sÏIl1pJe privation de priyilége, qn'à cet eITet les théolo
 
)) giens appcllent la peine du dam, par opposition à la peine du 
)) spns. Par là l'homme cst reneln à son état naturel; il ne fait que 
)) rctourncr en fa terre d'oì, it a été tiré, et Jìolldre it retou1'nera en 
)) poudre. Considérée sous ce point de vue, la peine du dam, la 
)) seule qui soit attachée au péc.hé origincI proprenlent dit, en tant 
)) que transmissible à la race humaine, perd en grande partie cette 
)) rig-uenr qui semble accuser la justice de Dieu. )) On se dmTInnde- 
rait plutôt comnlent il eût été possible qu'Adalll déchu, atteint jus- 
qu'aux sources de la vie, et portant dans son corps et dans son 
åme un gel'me de corruption et de mort, eût pu communiquer à 
ses fils Ie principe d'inlIDortalité qu'il n'avait plus. La transmission 
<Iu péché originel à toute Ia race humainc, pour être de l'ordre 
surnaturel, n'en est pas n10ins un fait analogue à taus ceux que la 
science a constatés dans la transmission des maladies héréditaires. 
On ne s'étonne pas que d'un père et d'une mère dont Ie sang a été 
vicié, sortent des générations infectées d'un principe morbide. Et 
}'on youdrait qu'après sa déchéance Adan1 ait engendré des en.. 
fants dans des conditions d'existence supérieures à celles où i1 se 
trouvait lui-même. Une par-cille anomalie eût été une dérogation 
complète à tontes les lois jusqu'ici COllnues de l'hérédité physique 
et morale. 11 n'est pas besoin, selon nous, d'une autre démonstra- 
lion pour faire saisir la légitimité de la grande et universclle Ioi 
de Ih lransmissi0Il du péché originel. Si ran se rend bien '""ompte 
du caractère de ceHe trans1l1ission, qui nous atteint beaucoup plus 
par Ia privation d'une prérogative q
e. pal' un état pénaJ, on r.Qn- 
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çoit qu'elle ne 
aurait en rien blesser la justice de Dieu, pas plus 
que l'infìr'miLé paLernelle passée avec Ie sang à une géllt
ration 
oouvelle. La tradition rabbinique a vait done parfaitement compris 
fa nanlre de ce mystère. (( Au sujet dc la transgression d'Adaul et 
o d 'Eve, dit Ie rabbin l\lenalhhen1, il ne faut pas tro11ver étraJ1gc 
,) qu'elle ait été enregistrée SOlIS Ie secau du grand Roi, à c1wrge 
) de passer à lenr postérité, car Adam était Ie terme du s
Tstème 
) du monde et Ie sommaire du genre hun1ain qu'il renfermait en 
,) germe. Quanù il pécha, tout Ie genre hun1ain pécha avec lui; e1 
.) c'e
t ain
i que nous portons Ie poids de son iniquité. l\fais il n'en 
J) est pas de n1ên1e des péchés de ses enfal1ts après lui; iis ne sont 
o que personnels t. )) L'enseignement de l'Eglise ne répudierait pas 
eette interprétation traditionnelle du dogme de la déchéallee. Saint 
Thomas, en précisant Ia doctrine catholique sur l'état des enfants 
morts sans baptèn1e avec la tache du péché originel, expose les 
Q1ên1eS pl'ineipes. La déchéance d' Adam fut surtout une privation 
de priyiléges. En conséquence, les âlnes des enfants nlorts Sallg 
haptên1e persévèrent dans cet état de privation, qui n'est accon1- 
pagllé d'aucune souffrance. pas même de celIe de la prlxation eIle... 
lnême. En effet, dit Ie Docteur angélique, (( pour s'affiiger de n'a- 
)) voir pas ce bien surnaturel de la vue de Dieu en lui-n1êlne et tel 
)) qu'il cst, il faoorait que ces âmes Ie eonnussent. Or la connaissance 
)) de Dieu suppose une Iumière surnatul'elle de grâce et de foi 
)) qU'éllcs n'ont point. DOllC ces âmes n'ont point conscience du 
}) hien dont eUes sont privées, et n'en ressentent par conséquent 
J) aucune affiiction. f;e qu'elles sont naturellement, eUes Ie sont 
)) sans d01112ur 
. )) IJ y a, croyons-naus, dans ]e simple exposé de 
ces pl'incipcs, ]a réponse à loutes les objections de l'inerédulité 
contre Ie doglne de la transmission du péché originel 
23. Si maintcnant, changeant de point de vue, on se placè òans 
l'hypothèse conlraire, et qu'on adnlctte pour un instant ]a valeur 
de l'objcctiun, l'état de l'ho1l11ne sur Ja tcrre présente nIle énigme 


Sans Ie 
dogme du p6. 
ché origine1 
l'homme est 
un m \stère 
inexp
icahle. 


i Recueii de traditione du rabLin 1\Ienalhhem, cité par 1\1. Aug. Nicolas" Etudes 
philosoph. sur ie Lhl'ist.# tr e part., live II, chap. IV. 
I S. Thorn., tom. VIII, q. v, De Pama per.:cati originatz:Yþ art. 3. 
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à jam3.is Inexplicable. Sans une déchéance primitive. nul moyen 
de trouver la raison des misères de l"humanité et de ses aspirations 
contradictoires, de ses 80uffrances physiques et 11lorales ef de ses 
rèves de bonhenr, de sa destinée terresLre courte et fugitive, promp- 
tement brisée par Ia mort, et de sa soif d'inl111orLalité. L'homme 
porte dans son intelligence et dans son cæur des ruines pareilles 
à ceHos des cités détruites de l'Egypte et de l'lnde. Qu'on efface 
de son histoire ies pages Gt; la déchéallce, ef les ruines Il1ora1es au 
milieu desquelles nous vivons et qui font partie d
 nous-mêmes, 
deviennent comme ces inscriptions antiques dont l'alphahet nons 
est illconnu, nlOllUlnents qui ant survécu pendant des siècles aux 
générations dont ils rappelaient Ia gloirr, et dont Ia langue oubliée 
ne saurait nons révéIer Ie nom d'Ull seul de leurs héros.' 
24. (( Jéhovah, Ie Seigneur, fit ensuile des tuniques de peau, ct 
)) en l'evêtit Adam et Eve. Et maintenant, dit-iI, voici qu' Adam est 
)) devellu comme l'un de nous, sachant Ie bien et Ie nla]. Peut-être 
)) va-i-il porter la main au fruit de l'al'bre de vie, pour en lnanger 
)) et devenir Ímmortel l . )) .... 
(( L'homme, dit Bernardin de Saint-Pierre, est Ie seul des ani- 
)) maux qui soit obligé de se vêtir, Ie seul ë.Ux besoins cIuquel la 
)) natu

e n'ait pas immédiatement pourvu. Nos philosophes n"ont 
)) pas assez réfléchi sur une aussi étl'ange distinction. Quai! Un vel' 
)) a sa tarière ou sa râpe; iI nait au SCill dtuD fruit, dans l'ahon- 
)) dance; il trouve ensuite en lui-n1ênle de quoi se filer une toile 
)) dont iI s'cnveloppe; après cela, il se change en mouche brHlante 
)) qui va perpétuer son espèce sans soud et sans remords: et Ie 
)) fils d'un roi naîtra nu, dans les lal'mes ef les gémissements, ayant 
)) besoin toute sa vie du secours d'autrui, obligé de combattre sa 
)) propre espèce au dedans et au dehors, et trouvant souvent en 
)) lui-même son plus grand ennemi. En voyant la beauté de ses 
J) formes et sa grande nudité, il ro'est impossiLle de ne pas admet.. 
)) tre l'ancienne tradition de notre origine. La natu1
e, en Ie mettant 
I) sur la terre, Iui a dit : Va, être dégradé, intelligence sans lu- 


· G
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IÞ mièrc, animal sans vêtement, va poul'yoir à tes besoÏns ; íu ne 
)) pOllrras soutellir ia r[lison aycugle qu'cn la dil'Ïp-eant vel'S Ip, ciel, 
1J ni sautenir ta vie n1alheureuse que par Ie secoul'S de tes seID- 
l> bIabies t. )) Chanc;-cz cette expression vide de sens d'une nature 
qui n1et l'homme sur Ia terre et lui adresse Ia parole, remplacez 
eeHe nature iInpuissante et stérile par Ie nom tout- puissant et fé- 
conJ du Cl'éateur. et vous aurez dans ce passage un ll1agnifique 
cOlllmentaire du verset de Ia Genèse que nous venons de citeI'. 
Pour emprunter Ia cOlllparaison de Bernardin de Saint-Pierre el 
en compléter l'application, on pourrait dire qu'à l'état d'innocence, 
l'homnle, vérilable roi de Ia terre, se}ût trouvé dès sa naissance 
enlouré des SG ins affectucux de ses sujets, dans un 
mpire où tout 
était prêt pour satisfaire aux exigences de sa faiblesse, COll1me dans 
les palais de ce lnonùe, OÙ Ie bel'ceau des rois est al'tificiellement 
environné de tonles les ressources de la prévoyance et de Ia ri- 
chesse. l\Iais Ia nudité de l'l1omme transportée loin du Paradis de 
délices, dans un cliInat souvent meurtrier, au milieu d'une terro 
couverte de ronces et d'épines, exposée aux attaqurs des animaux 
farouches; sa naissance accompagnée des tortures de l'enfante- 
ment, l'impuissance de l'être fragile qui naît dans les larmes et 
mourrait sans les soins d'une main arnie, tout cela cst \-Taiment Ie 
caraclère d'une race déchue, destinée dans Ie principe à trouver 
son berceau dans un palais, et réduite à naître dans les sentiers 
déserts de l'exil. 
23. l\loins implacable que la natu1'e mise en scène par Bernardin 
de Saillt-Pielre, Ie Seigneur n'ahandonne pas l'hornIDe à sa triste 
destinée sans un secours inlInédiat. Le Dieu de l\Ioise et de la créa- 
tion a pour l' æu \Te de ses mains, même coupable et fP belle, des 
entrailles de paternelle n1iséricorde. Les vêtements faits de la dé- 
pouille des animaux, dont il revêt Adam et Eve, sont la première 
révélat
on de ce que l'industrie hUD1aine saura trouver de ressour- 
ces sur la terre, mêllle après la malédiction. Saint Augustin exprime 
parfait8ment Ia COlrV'enance de ces nouveaux vêtements qui se 
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substItuent a
l manteau d InnOCence et de grâco sur les épaulea 
d'Adam pécheur. (( Conquête faite sur la Illort, ils étaient, dit-iI, Ie 
J) signe de la mOl'talité, fruit de Ia faute; iis étaient de plus une 
n marq.ae de la fragilité née de Ia corruption de la chair. )) Ces 
}}autes pensé62 ava.ien\ échappé au génie d'Origène, ou du 1110ins à 
ceax qui introduisirent sous Ie nom ùe ce gr3.nd homnle, dans son 
livre Dfpì 'APXßv, un cOll1mentaire inacceptable sur ce passage de la 
Genèse t. (( Le rôle de Dieu, s'il Ie fallait prendre au pied de ]a 
)) lettre, dit co livre, serait par trop ridicule. Qui pourrait so
tenir 
)) sérieusenlent que Ie Seigneur se fit Ie corroyeur d' Adam et youlut 
'0 Iui-même eondre des peaux de bêtes? Quod Deus tuerit Adæ coria- 
)) rius et pellium sutor I)) Il fant en convenir, il y a dans Ie choix de ces 
expressions une intention de sarcasme voisine du blasphème. Les 
Pères et les Docteurs s'aceordent généralement à croir.e que, dans 
ce travail, Dien fut l'ordonnatcl1r, et l'homme lui-:..mème l'instru- 
ment 2. Adam, qui allait quitter pour jamais l'heureux séjour de 
l'innoccnce et des délices, recevait ainsi les premières leçol1s qui 
devaicllt guider son intelligence dans l'exil. Les instructions du 
Seigneur ne durent même point se borneI' à ccs simples éléments. 
La Genèsc nous apprend en eITet, quelques lignes plus loin, que 
Jes premiers hommes avaient èéjà les notions de l'agriculture et de 
la vie pastorale, et que déjà ils offraient des sacrifices. Cette triple 
connaissanec suppose, aussi bien que l'art de se vêtir, une révéla- 
'Lion primitive, el il est probable que cette révélation fut faite en 
même temps. Qu'y a-t-il done de ridicule dans Ie rôle d'Adam re.. 
cevant du Dieu dont il tient la vie les moyens de soutenir et de 
conserv
r la vie? Quand Dieu lui-même apprend à l'homme com- 
ment il doH désormais employer son intelligenc.e et 80S lllains pour 
assouplir une nature devenne ingrate et féconder une terre òeve- 
nue stérile, 1e sourire du mépris serait une nlonstruosité, ct c'est 
avec des larmes de reconnaissance qu'il nous fant accueil1ir ce del''' 
nier témoignage d'une bonté survivant à Ia fante et se n1u1tipliant 
nvec 1a misère et l'indigence. 
1 Cornel. à Lapide, Comment. in GeM'.J cap. III" 21. - t ,Torniel1., Annale. 
sacri) tom. I, page 1.05. 
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Dieu seul pouvait allier à la fuis les rigueur
 de la justice avec 
les tendresses de la miséricorde, dans une nlesure teJIe qu'il con- 
venait à la souveraine équité et à la bonté infillie. Ils les enten- 
:Iirent dOllC, nus premiers parents, ces expl'essions si sévères et si 
méritées : (( V oici qu' Adam est devenu CUffime l'un de nous, sa- 
i> chanL Ie bien et Ie mal I )) Divine ironie, dont la miséricorde di- 
vine permettra un jour de renverser les termes, lorsque l'une des 
trois personnes de l'auguste Trinité se sera incarnée, et q-ne les 
hOlllmes pourroht dire : V oici que Dieu est devpnu comme l'un de 
nous, et que Ie Verbe s'est fait chair! 
26. (( Et Jéhovah, Ie, Seigneur, le chassa du Paradis de délices, 
I) afin quïl aJlât ll'availler Ia tcrre d'où il avait été tiré. II en chassa 
,) l'hOllJme el plaça it Ia porte d'Eden des chél'ubins au glaive étin- 
') cclant, pour gardeI' Ie chemin de l'arbre de vie. )) 
L'hi
toire hUluaine quitte avec Aùam Ie sollnystérieux de l'Eden 
pour plaJiter avec lui sa tente sur les domailles désolás de la terre 
habitable. Ene suivra désormais Ia route ùe l'humanité à travers 
ce grand voyage de l'exil, marquant toutes les stations du chemin, 
enrrgistrant toutcs les déceptions, toutes les erreurs, toutes Ics 
amel'lUmes. Le mal prend dès ce jour posses
ion de Ia terre, et Ie 
serpent homicide, descendu des rameaux de l'arbre de la science 
du bien et du mal, accompagnera l'holllme dans SOIl laborieux pè- 
lel'il1age. La voix sédnctrice qui a perdu Ie pèrc, sc fera entendre 
aux fils. La luUe esl engagée entre ces deux inimitiés irréconcilia- 
bles, Satan et 111ulnanité. L'enfer conlptera encore de nombreuses 
victoires dans cette lutte sans repos ni trêve qui durera jusqu'à la 
COnS01TIlnation des siècles. La terre boira par torrents Ie sang et les 
.. 
sueur:; de l'homnle coupable. Vainen1ent on s'étonnera dans l'ave- 
nil' de ces eITroyables conlbats entre les fils d'une même race, tous 
également voués, quelques jours plus lõt ou quelques jours plu j 
lard, à une mort certaine et inexorable. Les passions humaines dé- 
chainées, 10rs de Ia révoite primitive, dmneureront plus fprtes quo 
Ia raison hU1l1aine. Elles étoufferont toute vérité, toute lumière, 
tonte justice, jusqu'au jour où (( Ie fils de la fenllue écrasera la tête 
)) du serpent. )) Alors sera réalisée la promesse divine, alors Ie salut 
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aura bl'illé sar Ie monde, et Ie véritable arbre de 'de étendra ses 
rameaux sur l'hunlal1ité. l\Iais, il fant bien Ie remarquer. car ceLte 
l)
)serYation est fondamentaIe, Ie nouvel Adam, Jésus-Christ, dont 
les D1érites et Ie sang sulliront à sauver tous les hmnn1es, ne san.. 
vera pourtant que ceux qui youdront profiter de Fes nlérites et de 
son sang. Le nouvel arbre de vie ne donncra l'ilnmortalité qu'à 
ceux qui youdront manger ses fruÌls diyins. La liberté humaine 
subsistera tout entière après Ia rédemption, camme elIe existait 
après Ia chute, comme eUe existait aux jours de l'il1nocence Darmi 
les joies du Paradis de délices. Lrhommc aura donc Ie privílége de 
refuser }'in1IDortalité divine de Jésus-Christ, comlne Adam eut ce- 
lui de refuser l'inlmortalité de l'Eden. L'antique serpent dont Ia 
voix perfide engagea Eve à manger Ie fl'uit de l'arbre de la science 
tiu bien et du mal, se retrouvera pour délourner ses fils de goùter 
les fruits délicieux du véritable arbre de vie. Ainsi se perpétueront, 
même après l'avénement du Fils de Dieu sur Ia terre, les deux 
cités dont nous allons suivre Ie développenlent à travers Ies âges, 
Ia cité du ciel et la cité du Inonde: l'une nourrie de la vérité, ar- 
rosée par la grâce, fortifi
e par Ie saGg divin; l'autre mangeant ]e 
pain du n1ensonge, buvant l'iniquité comn1e l'eau, couverte du 
:::ang de l'innocence répandu par torrents dans toute la suite des 
f.:iècles. 
27 . Avant de quitter Ie Paradis de délices pour suivre l'humal1ité 
dans ses voies nouvelles, il DOllS faut dire un mot d'une nouveHe 
interprétatic.n de IV!. E. Renan sur les chél'ubins au glaive f}am- 
boyant que Ie Seigneur place au seuil de l'Eden. (( Les J('pubim, 
)) que Dieu, suivant Ie récit de la Genèse, fait habiter à l'orient du 
J) Paradis, pour en garder l'el1trée, sont très-prûbablement, dit-il, 
I) les grilf011s (lr1
ub-rp
'lr), gardiens des h'é
o.i'5 et des monts auri- 
)) fères dans tous les mythes arieus i. L'idée des Kruhirn n'est pas 
j) sémitique, et la racine de leur nom seJllble indo-européenne 
1) (grif-greifen, saisir). On pourrait supposer, il est vrai, que les 
)) Juifs n'ont connu cet être fabuleux que par leurs rapports avec 


, Tuch., Kommentar ",
r die Genest', page 96) 97 (Note de 1\1. E. Renan). 
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'I Ie haut Orient, et, s'il s'agissait uniquement des /(l'ubim, em- 
J) pIoyés comIne motifs crorncInentation dans l'architceture des 
It Hébreux, Ia question devrait sans doute ètl'e ainsi résoIue 1; 
B ID3is Ie rôle de g'ardiens de Ia porte d'Eden est It'Op caracíéris- 
J) tique et se rattaclJc à de trap vieilles idées pauL' qu'llnc telle ex- 
)) pH cation soit facJlenlent admissible. Y aurait-i1 Ià quc1que sou- 
)) venir de rempire fabuleux ùes griffons et l1cs arilnaspes da!lS 
)) l'AHaï, ou des griifons qui gardent 1'01' de Kam pila (ILlviIa) 
? )) 
.... 
Le fanlcux critique laisse sa question ainsi su
pcndu{
 , sans lni 
donneI' de réponse, cspérant que Ie bon sens d'un lecteur ùu 
XIX e siècle sunira pour c011cIure et placer Ie récit de la Genèse au 
rang des myth
s fahuleux de l'Inde. Si la tactiqllc n'est pas très- 
franche, elIe est au rnoins fort habile. l\Iais qnïl nous soit pernlis 
de reprendre celle argulllentation indécise et de Ia SOUlllettre à 
l'exanlrn d'une saine logique. (( La racine du nOln ùe /(rubÙn, dit 
J) 1\1. Renan, n'est pas sémitique; )) et la preuve c'e
t qu 'on lui troll Ú
 
clans les langues inùo-européennes des anaIoguc
, teIs que gr:t: 
grei{en (allenland), saisil'. Ð'après ce principe complétement nou-- 
veau en philologjc, il faudrait renverscr toutes les idées actuel:c- 
ment reçues, eL dire par exenlple que l'hébreu roc/t (tête) ne repré- 
sente pas une iùéc sémitique, parce que Ie mot frallçais roc e
t 
plus récent; que Ie 1110t sanscrit swan (sonner) est dans Ie mênle 
cas, parce qUJO
l retrouve ses analogues dans Ie b.tin et Ie français; 
de nlème pour les racines sanscrites bltulni, terre; diva, jour; agni, 
feu, qui se renCOI.trent presque identiques dans les mots latins 
flu/nus, dies, ignis. Ii serait facile de multiplier à l'infini ces exein- 
plcs, car f'outes les Iaugues indo-européennes sont dérivées des 
idiomes sémitiquês; et l'on peut suivre à Ia trace leaI' filiation. Ûr, 
ùe cette confornlité de racines, on concluait jusqu'ici à une cor:1- 
munauté d'origine, et nous croyons qu'on persistera dans cetlc 
conclu!'ion, même après Ia nouvelle théorie de 
1. E. Renan. 1\1:11.. 


" 


'J.Journal oftheAÛaticSociely, vol. XVI, ire part., 1854, pag. 93 et5u
T.-G
e
 
Russi l'opinion de 1\1. Layarcl. 1\1. Ewald songe plnlôt aux sIJhinx ë.e PF4Yple. 
Die Alterthümer des ?'olkes Israel 
 2 e édit.) pag. 139 (Note de l\I. E. REman). 
I Iliscoire des langues sémitiques, pag. 47G, 477. 
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gré l'autorité du docte écrivain, il sera difficile de rejeter un mot 
hébreu comn1t-
 su
pect, par la seule raison qu'on Iui trouvera des 
dérivés en allenlalld ou en grec, en Iatin ou en français. Di
ons 
n1aintenant que I'étyma!ogie du 1110t [(pubi1n, donnée par :\1. E. Re- 
nan, n'irnplique nulJenlent l'idée de griffon, qui lui paraît si sé- 
dnisante. Le savant Hyde, dans son ouvrage : De La R JL(qion rlO1ni- 
lvmte des anciens P(J1'ses, avait examiné bien avant 
1. Renan cette 
question philolo
;que. Son cpinion, consciend('\nspment fOfInulée 
et si sérieusement appuyée, que Gésénius n'hésite pas à la regarder 
c('Imme très-probable, est que l"étymologie de J{rubim vient d'un 
7r'rbe hébren et arabe qui signifie, dans les deux Jangues, s"ap- 
1. 'l'oclw1'. Les chéruhins, dont Ie nOID se rctrouve en divers passages 
de l'EcrÎture sainte, quoique 1\1. Renan affirme si légrrpment que 
leur (( idée n'est pas 
élnitique, )) sont en eITel, dans la hiérarchie des 
chæurs angéliques, les esprits qui s'approclwnt, avec les séraphins, 
Ie plus rrès du trône de Dieu. C'est pour ceHe raison sans doute 
que nous verrons des chérubins d' or massif étendre leurs ailes sur 
l'nrche d'alliance, dans Ie tabernacle construit pa l'l\loïse. II semble 
que 1\1. Renan, qui He peut ignorer les travaux philologiques d'Hyc1e 
pt de Gésénius, auralt dù au moins signaler ce résultat de leurs 
recherches. Et n'rùL-il pas voulu Ie faire, il lui restaÏt du mains à 
prouver l'antériorité dl\S traditions mythologiqurs de 1 'Inde sur le 
rl
l.it de Ia Genèse, la supériorité des fables des !J1"lfons et des a1'i- 
1rlsl,es sur l'histoire ecrite par 1\loïsc. Jusquc-là ses aperçus, plus 
C11 moins ingéuicux, ne peuvent obtenir un grand crédit dans Ie 
r1:1nde savant. 
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 I. {;aÏn et Ab
l. 


t. (( Or Eve conçut et donna Ie jour à un fils qn'elle appela CaÏn I, 
)) en disant : Je possède un homlne }Ja't Adonaï, Je Seigneur! Elle 
)) enfanta de nouveau, et nlit au monde Abel. Cain fut agriculteur, 
)) et Abel pasteur de brebis 
. )) 
Le prelnier événement qu'enregistre l'histoire cst nne n3.issance; 
Ie premier cri de joie dans les tristesses de l'exil s'élòve d'un cæur 
maternel, quand la femme, ouhIiant les angoisses de l'enfante- 
n1ent, tout entière au bonbeur d'avoir donné Ie jour à un hOJnn1e, 
témoigne à Diell sa reconnaissance. Ce scra dès lors la seule iJU- 
mortalité natnrelle permise au genre humain déchll, la senle in1age 
du privilége perdu de l'Eden. L'homme, destiné à la mort, se verra 
re;ivre dans ses fils et les enfants de ses enfallts. NOlls C0J11prenOns 
ainsi l'aHégresse d'une naissance, et dans Ie bonbenr de Ia pre- 
mière maternité celui de toutes les autres. Tel cst Ie scns que saint 
Jórôme et la Vulgate donnent à la parole d'Evc. l\lais Ie tcxte 
hébreu selnblc se prêter à une interprétation plus large et plus 
solennelle, qui fut développée pour la première fois au XVl e sièclc, 
par Ie savant comn1entateur Isidore de Chiari 3, et qu
on a de nos 
jours ren1Ïse en honneur. Les expressions ori ò l1nales traduites litté- 
ralement srraicnt celles-ci : Possedi Iwmineln .4donai: (( Je possède 
l'homn1e-Dicn. )) Dans l'illusion d'un bonheur préInaturé, Eve aurail 
ern que Ie S:}llveur qui doit sortir de sa race pour écraser la têto 
du serpcnt, serait son premier-né sur la te1'1'C de l'exil; et voilà 



1. Caìn, de l'hél,reu Kana
 signifie possession, acquisitirm. - 'i Genes., cap. IV, 1,2 
S Isidore de Chiari, en latin Cla}'ius
 ð'abord rcIigieux bénédictin, puis 

vêque de FoligllÙ, a laissé ùes commentaires estimés sur presque tous les 
livres de l'Anciell et du Nouveau Tcstamellt. 
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pourquoi elle Ie salue du nom d'homme-Dieu, nom redempteur Que 
portera seul dans l'avl\nir l'augnste Fi1s de 1\larie. Plus tard" à Ia 
naissance d'Abel. leE n13gnifiques espérances .d'Eyû se sout eva- 
Douies; l'(1nfant Sill' Ia tète d uquci el1es reposaient ne les a pa
 
(\1stifièes, e1 Ia mère drsolée consaCl'e Ie souvenir de cette dOll" 
leur par Ie nom d'Abel, qui signifie Vanité. C'est Ie terl11e n1ême de 
Salonlon dans celte exclamation si souvent répétée p:n' les enfants 
de
 homnles : (( Vanité des vanités, )) en hébreu : [label lzabnlim. 
La promesse divine d'un Sauvellr apparaîtl'ait ainsi COInIne l'objet 
des tlSpir..ltions constantes de nos premiers parents; Pile devien. 
drait comme Ie baptênle sacré des premières génél'ations hUlllaines. 
QueUe que soit l'interprétation à laquelle on veuille s'arrêter, l'E- 
glise les autorise 1'une et l'antre. II n'en est pas de même des fables 
thahnudiquC's sur Caïn et Abel, dont l'origille fort suspecte et Ie 
récit invraisemblablc paraissent se rattdcher à deux ouvrages apo- 
cryphes connus fODS Ie nom de Petite Genèse et de Livre des fì../lc-; 
d'Adam 1. On suppose que les deux frè:es eurent chaclln une sæui' 
jumelle nOlnmée Azroum et Ol1vaïn. Devenus grands, ils songè- 
rent à se mal'icr, et Adan1 dit à Eve: CaÏn doit épouser Ouvaïn, 
.}ui est née en nlême tCll]pf. qu'Ahel, et eelui-ci épousera Azroum. 
5æur jU111clle de CaÏn. Cette disposition déplut à l'aìné des deux 
515, qui dit à sa Inère : J'épouserai ma sæur, et Abel épousera In 
sÌenne. Or Azroun1, disent les rabbins, était plus heUe qu'Ouvaïn. 
Cette résolution déplut à Adam: II est contraire à la loi de Dieu, 
dit-il, d'épouser sa sæur jumelle. Le germe de Ia discorùc seraiL 
ainsi enlré par un double mariage daùs la famille de nos pl'e,1llier Q 
parents 2. Nous ne nous arrêterions pas à ces fabuleux CUlnn1en. 
taires, et nous n'aurions pas songé à les proposer à !'aLtclltion du 
lecteur, s'ils n'ayaient dépassé l'enceinte de la Synagogue et serY! 
àe base à un système plus récent d'erreurs. Dès Ie xn e siècIe nOH = 
en retrouvons la trace dans une prétendue ré, élation, faussemcL-. 
attribuée à saint l\IéLhodius, et reproduite par Pierre Come
ior 41. 


t D. Ceillier, 
ltIoïse, tom. 1. - 2 Natal. Alex., Ilistor. eccles., tom. I, pag. t5:1 
3 Petro COl1le
t., Histol'. scltOlflst.
 lib. Genes.
 cap. xxv; Tornicll., Annales saC'J'J... 
t. Ill. I, pDt;. 107, i08. - Mahomet, dans Ie CoraD.I a aussi adopté cette fable de. 
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Jclon cet autre récit, Adanl et Eve, quinze ans après leur e'\:pul- 
bion du Paradis Terrestre, auraient en Caïn, leur prelnier-né, et sa 
sæur jumclIe C1lmana, Un nouvel intervalle de quinze années se 
serait encore écoulé, et ils auraient eu Abel et sa sæur jumelle 
Delboi'a. Après Ie Ineurtl'e d' Abel par son frère, Adanl et Eyç aù... 
raient porté Ie deuil de ce fratricide pendant un siècle. Toutes les 
crreurs s'enchaînent à travers les âges et forment comme uue tra-- 
dition de 111ensonge, dont les derniers venus rrcueillent Ie biste 
héritage. Calvin, à son tour, affil'ma qu'Abel était nlarié, et il fit 
revivre, au profit de ses modernes passions, Ies récits apocryphcs 
des s:iècles anciens. Or l'enseignement de
 saints Pères, d'accord 
avec Ie texte même de la Genèse, proteste contre cctte erreur his- 
torique. 
2. Figure de Jésus-Christ, Abel mourut vierge; Ie premIer ([e5 
sacrificateurs, il offrit à Dieu une viclimc agréahle et pure; i1 fut 
frappé par son frère, comme J ésus-Christ par ses frèl es; pasteur 
de brebis, son sang rejaillit sur son trouprau, camme Ie sang du 

Iivin Pasteur sur Ie troupeau spirituel des (hues; Ie Ineurtrier 
d' Abel sera errant et fugitif sur toutcs les plages de la terre, por- 
tant au front le sceau de la I11alédiction divinè; nul ne pourra tuer 
Caïn, réservé à la. seule vengeance de Dieu; de Jnên1e Ie peuple 
déìcide, meurtrier de Jésus-Christ, sera errant ot fugiLif dans tou" 
l'univers; i.l portera au milieu des peuples, sur tous les chalnps de 
l'histoire, Ie sceau de la malédiction qu'il a appelée sur lui-nlènle. 
Réservé comme Ie témoin de la vengeance divine, il attendra 
l'heure inconnue des miséricordcs, sans mauriI' jamais COlnme 
race et sans mêler son sang au flat des générations qu'il traverse. 
On conçoit que l'hérésie eut intérêt à dénaturer ce type d' Abel, 
magnifique figure de Jésus-Christ; mais elIe n'a pu Ie fa ire qu'en 
renversant Ia doctrine de la tradition et l'autorité même de l'Ecri- 
ture. Le texte de la Genèse ne laisse en eifet aucun donte sur ce 


gén érations jumelles de notre première mère. II suppose qu'nprès 1a chute 
Ada ITl et Eve se retirt-rent dò.ns l'ìle de SérandiL, ou CeyIan. Les inàigèlles 
montrent encore aujourd'lmi c...lalls cette He un lac formé par les Jarmel 
qu'Eve versa pendant cent allS sur la tombe d'ALel. 
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point. .\u chapitre cc des g'énérations d' .\dam t, n la postérité d' z\hel 
n'est pñint signalée; nulle part on ne tronve ]e nom de l'épouse 
d'Aht
l, ni l'ind ication de l'alli1nce qn'il eùt contractée. Ce silence 
c
t d'autant plus rrnlílrquahle, quP la Genèse parle de la ;emmo 
dr Caïn, nom me ses enfants et suit l'ordre de leurs génératiol1s, 
tandis que la postérité d'Abel 1)'"\ laisse aucune trace, et que les 
fils de Seth, qui seront appelés les fib; de Dieu, par opposition au'"{ 
fils de C:lÏn, nommés enfants des hommes, sont partout rrprésel1tés 
con1n1e la substitution providcntielle de la descendance d'Ahel, 
tranchée dans sa source par Ulle main fratricide. AlIssi les Pères 

ont unanÏlnes dans leur enscignenH\nt; saint J érôme, saint Basile, 
saint An1broise célèbrrnt la virginité d' Abel. La tradition de l'Eglise, 
au IV e siÞcle, était tellement uniforme sur ce point, qu'une secte 
d'hérétiqucs, exagérant les conséqurnccs de cette doctrinc, crut de- 
voir proclamer la virginité comme la seule condition de salut. lis se 
nonln1aiel1t AbéIiens, refusaient toute alliance et adoptaient des 
enfants étrangers 3. Saint Augustin, qui inscrit Ie nOln de ces SèC- 
taires dans son traité contt'e les Hé/'ésies, tout en c0l11battant leur 
erl'eur, ne proclame pas moins qu' A bel avait exprilné la figure de 
Jésus-Chl'ist p:lr trois caractères principaux, la virginité, Ie sacer- 
doce et Ie martyre 4. Dans cette virginité d'Ahel aux prmnicrs 
jours du monde, alors que la loi de propagation divinen1pnt donnée 
à Adam, empl'untait aux eirconstances une force souycrainc, il y 
avait certainclnent un trait particulièl'emrnt mystéricux, qui se rat- 
tachait an plan providentiel de rédemption, et qui faisait, suivant 
l'expression de saint Paul, de l'histoire priInitive la forn1e de l'ave.. 
nil', forma fUtUl
i '). N OllS ne nous étonnons done pas de 1 Ïnsistance 
avec laquelle les adversaires de la virginité catholique cherchent à 
en détrui
'e la glorieuse image dans la figure patriarcale d'Abe!. 
3. Gette discussion nous a fait auticiper sur les événements et la 
narration de la Genèse. Les deux frères grandirent SOlIS les yeux 
de leurs parents, et l'Eeriture ne nons dit rien de eette première 
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1 Genes., cap. v, 1 : Hie est libel' genei'otionis Adam. - 2 Genes., cap. IV, i6, i 7. 
- 3 S. August., De Ra:l'es., hæres. 87. _it S. August., De Miraúit. S. SC1'ipturæ þ 
lib. I, cap. 111. - 5 Rom., cap. v, Ii. 
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éducation, dont l'enseignement commun et les traditions puisées à 
la même source, devaient produire des résu1tats s
 opposés. (( Le 
Ð premier-né des deux auteurs du genre hunlain, dit saint Augus- 
)) tin, en expliquant ce contraste, appartient à la cité èles hon1lTIes, 
)) e'est CaÏn; Ie second, Abel, appartient à la cité de Dieu. Ici s'ap- 
t) plique la parole de l'Apôtre : (( L'èlèn1ent spirituel ne précède 
)) jaulais dans l'homme; c'est l'élément aninlal qui dOll1ine d'ahord, 
)) Ie principe spirituel ne vient qu'ensuite t. )) Aingi chacun de nous, 
)) e.n tant qu'issu d'une race maudite et fils d'Adam, naît méchant 
)) et charnel; s'il a plus tard Ie bonbenr de renaître en Jésus-Christ 
!) et de croître dans eette nouvelle vie, il devicndra bon et spirituel. 
)) De mên1e, lorsque les deux cités commencèrent à naître et à lTIOU- 
)) rir, la prclnière naissance que nous présente Ie genre humain est 
)
 celle du citoyen de ce monde; la seconde, celIe du citoyen de Ia 
)) cité de Dieu, étranger en ce monde; prédestiné par In. g!'åce, éIu 
)) par la grâce, par la grâce étranger ici-bas, par la grâce citoyen 
)) d'en haut 2! )) CaÏn était agriculteur et Abel pasteur de brebis. 
Telles sont encore main tenant les deux granàes divisions de Ia yie 
des cllamps et la source des vraies richesses. En les trouvant déjà 
représentées au berceau de l'histoire par les fils d' Adam, on reste 
convaincu que Dieu n'avait pas abandonné Ie premier homme à 
son inexpérience et à sa faiblesse relative, en face d'une nature hos- 
tile. L'antiquité païenne avait divinisé les premiers inventeurs des 
arts utiles; nous pensons qu'au fond de cette erreur se trouvait 
une vérité mal comprise, celIe de la bonté de Dieu révélant aux 
hommes les notions élémentaires indispensables à leur conserva- 
tion. Sur ce fond d'origine divine, l'industrie humaine édifiera tOllS 
les arts, toutes les sciences, agrandira Ie domaine de ses conqllêtes, 
multipliera les observations, classera ses conllaissances, dévelop.. 
pera sa sphère d'activité, jusqu'à ce que Ie travaillui ail en qnelque 
801'te rendu l'empire de la nature, perdu par Ie péché. La vie agri- 
,cole et la vie pastorale étaient done toutes deux également dang 
l'ordre de la Providence. Aussi nous ne comprenons pas l'exclu.... 


I J Cor., cap. xv, 46. - t S. August., De Civil. Dei, lib. XV, cap. 1. 
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ßion de l'historien Josèphe, qui sCll1Lle insinuer que la condition 
de Cain était à eUe seule un titre de défayeur L1UX yeux de .J)
eu. 
(( Le Seigneur, òit-iI, agréa l'otl'l'antle d' Abel, qui lui prl;senlait Ie 
)) lait de 8es brebis et les prelniers-nés de son trouJ!cau, parce que 
)) ce sont là les produits spontanés de la natur3; tandis que les 
)) fruits, vioIenlmclll arrachés aux entrailles du sol par l'avare in- 
)) tlustrie de rhOIl1n1e, étaient moins pUI'S à ses yeux t. )) C'est là 
Ulle éLrange interprétation de la loi divine du travail, promuIguéc 
dès Ie principe, au sein même des délices du Paradis, ut opera1
etur 
eanl, et rcnouvelée arec une sanction terrible après la chute: In 
sudore vultus tui vesce'ì'ls pane. La distinction indiquéc ici par Josèphc 
n'cxistait pas aux )
eux de Dieu, et cette tradition juive ne saurait 
s'expliqucr que par la longue préfércnce des Héhrcnx pour la vie 
pastorale. Dans la réalité, Ia condition des deux frères fut sans au- 
cune intluence sur Ie j llg Clnent du Dieu, (( qui sonde lcs reins et 
)) les cænrs 2, ne fait arception de personne, mais discerne les sen- 
)) tilnellts et les pensées les plus cachées 3. )) 
4. (( Un jour done, dit Ie texte sacré, Cain - offraÏt au Seióneur 
>> des fruits de Ia terre. De son côté, Abel offrit des premiers-nés 
)) de son tr
upeau et la graisse des brebis. Et Ie Seigneur jeta un 
)) regard fayorable sur Abel et sur ses présents, mais il n'agréa 
)) point Ie sacrifice de Cain et rejeta son ofl'rande. Cain en éprouva 
)) un rrssenlÍInent arneI', et son visage exprimait la constol'nation. 
)) Pourquoi cette colère, cet abattement? Iui dit Ie Seigneur. Ne 
)) sais-tu pas que si tu fais Ie bien, tu en receVl'as la récompense? 
)) Si, au contraire, tu te liv
es au mal, Ie remords n'assiégera-t-il 
)) pas les partes de ton cæur? 
lais queUe que soH Ia route que tu 
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'Joseph., Anliq. Judaic., lib. I, cap. III. -Notons ici que Josèpbe altère Ie te
te 
de Ia GeL1èse. (I Abel, dit l'historien sacré, offrit les premiers-nés de ses brebis 
)t et la g!'8;sse de son troupeau.)) II n'est done pas question d'une onrant1e de 
Jait, ainsi que Josèphe Ie prét.enJ; et si, comme tout porte à Ie croire, ALel 
5<lcrifia réellement des vieHmes pour en présenter la graisse sur l'autel du Sei- 
5 neuf , que devient la comparaison de Josèphe entre les (( produits ::;pontané;; 
de la J
ature, )) offerts par Abel, I( et les fruits violemment arrachés aux elL" 
trailles du sol, )t ofIerts par Cain '1 
! Psal. VII, to. - 8 Hebr., cap. IV, Ii. 
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J) prennes, tes passions te restent soulnises et tu es Iibre d en triom. 
)) phor. )J 

 ous trOl1vons ici la mention du premier sacrifice dont il soit 
p:1rlé d.\ns la GenÞse. L3. notion du sacrifice est sans contredit l'i- 
c1éc la plus universpllc que constllte l'histoire. On la retrouve à la 
ba
e de toutes les religions; e1le semhl
 sortir des racines luêlnes 
de l'humanité. Drpuis la horùe sauvage apportant aux pieds de 
quelque ido]e la dépouille des anÏInaux tués à la chasse dans ses 
forêts, jusqu'au consul rODlain cherchant dans les entraiHes de la 
victime Irs 
ccrets ùe Ia victoiI'e, parton t Ie sacrifice a pparaît 
conlnlC }'acte rcligieux par cxcellence
 COfilnlß Ie gage du. g:llu
 la 
sécurité dn présent et l'espérance de l'avcnir. Lo moude païcn fut 
dOlniné par cctte mystérieuse idée, et non-seulenlent les an1Jnaux 
tonlbèrent par milliers sons Ie couteau sacré, mais Ies sacri1ìces 
expiatoires ont fait souyent yerser ,plus de sang humain que les 
combats. Séparé du dogme de la déchéance origineUe, Cß fait cst 
inexplicablf'. L'humanité :;,Joursuivie par Ie souvenir d'un cril11e à 
expier, d'une nlajesté furnlidable, d'une divinité outragée à apai- 
ser, yoilà Ie spectacle que présente l'histoirc de tous les peuples. 
La terrenI' semble pescr sur Ie genre humain dans 5es rapports 
avec Ie ciel, qu'il aime cependant à considérer cornine sa patrie, 
f't ce sentiulcnt sera jnscrit dans tous les cæuI'S el gr3.vé au fron- 
tispice de tous les temples, jusqu'à ce qu'une victinle divine ait 
l'écol1cilié la terrc épouvanlée avec Ie ciel pacifìé. Qu'on discute 
tant qu'on voudra sur (,0 fait éh'angé; qu'on relève toutes les ano- 
Inalies, tous les détails superslitieux, tOllS les rites singulim's qui 
accompagnent les sacrifices chez les difIérentes nations de la terre, 
i1 n'en restera pas nloins acquis à l'observation que la notion dl1 
sacrifice est partout la même; plus la relation entre Ie sang d'uno 
yictilne innocente et la protection céleste paraît incoInpréhensihle 
à la raison, pIns Ie fait lui-Illènle, dans son nniversa1ilé, dans sa 
pcrsistance à travers les âges, dans son iInplacable unifof1l1iLé, 
atteste une tradition COIDInnne, Ie sentiment profond d'une faute 
primitive, qui a rejailli sur toute Ia famille humaine, et la convic.. 
tion que Ie sacrifice seul pourrait effaGer cette faute. 
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5. Cain et Abel soul done les pren1iers sacrIfìcateurs dont parle 
la Genèsp-, mais ils ne sont pas ]es inventeurs du sacrifice. La Dible 
ne leur attríbue nullemcllL ce c31'actère. lIs font leurs offrandes au 
Seigneur, sans doute comme ils l'avaient vu pratiqueI' pllr Adam, 
leur père. Jeunes tous deux, ils invoquent la cJémence et la misé- 
ricol'de du Dieu donlleur pè1'e avait tant de fois redit d
vant eux 
les bienfaits, la puissance ct la justice. Les traditions juive"s SJnt à 
cet égard plus explicites que la Genèse. V oici comlnellt eUes s'ex- 
priIncnt : (( Adam dit à ses fils: Prenez avec vous des fruits de Ja. 
)) ter1'e et des b1'ebis de votre troupeau, et allez les offrir au $ei- 
)) gneur sur Ie somlnet de la Inontagne sacrée t. )) QueUe que puisse 
être l'authenticité de ce document, il n'en indique pas moins que 
la tradition du sacrifice était antérieure à Caïn et Abel, et c'est à 
ce seul point de vue que nous Ie citons. C'est qu'en effrt, tandis 
que Ie sacrifice, dont ]a notion se retl'ouve partont dans les annales 
du n10nde, a ]aissé sa trace sur tous les p
ints du globe, Ie nom de 
son inventeur ne se retrouve nune part. Le polythéislne aura des 
initiateurs sacrés qui fixeront les cérémonies Iégales, 1'0rd1'e rituel 
des sacrifices, mais avant ces initiatcurs, Ie sacrifice existait. Et en 
ren10ntant d'échelons en échelons Ia série des générations bu- 
maines, nous arrivons aux deux premiers fils d'Adam, qui font leur 
offrande au Seigneur, de la même manière que Ie premier homme 
l'avait fait sous leurs yeux. L'origine du sacrifice est donc, au ber- 
ceau dn genre h.umain, à côté de Ia première faute; son enseigne- 
ment divin résulte de la promesse de rédemption au seuil i Ie 
l'Eden. Ii faut Ie reconnaître, ou renoncer à explique1' jamais W 
rait constant') uniforme et universel du sacrifice dans Ie monde. 
6. L'offrm.1áe d' Abel qui p1'ésente au Seigneur (( les premiers-nés et 
la graisse de son troupeau, )) a de nos jours conduit les inte1'p1'ètes 
les plus versés dans la science de l'Ecritnre sainte, à conclure que 
l'usage de la viande n'était pas alors interdit à l'homme. On avait 
10ngtenlp1'S Condé l'opinion contraire sur la parole de Dieu à Noé , 
après Ie déluge : ({ Tout ce qui a vie et mouvement vous servira 


1 Natal. Alex., Histor. ecclea. Veteris Testament2
 tom
 I, page i5. 
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>> de nourriture; je vous ai abandonné tontes crs choses, comIlle 
J) les Jégnmes et les herbes des champs; obserycz seulement de ne 
)) pas manger Ie sang des aniInaux avec leur chair t. )) l\fa:s il n 'y 
avait, dans cette prescription, qu'une seule chose nouvelle, Ia pro- 
hibition de manger Ie sang, Ioi paternelle dont la Uible nous donne 
immédiatement Ie sens, quand elIe ajoute : (( Je vengprai en effet 
J) votre sang sur tous les animaux qui ]'auront fait couIcr; de mênle 
)) que je deo1allderai compte à l'holulue du sang humain, du sang 
)) frate1'nel vérsé par IuL )) II importait, après Ie déluge, d'inspirer 
la plus profonde harreur pour les crimes qui avaient attiré la eolère 
divine sur Ie monde antédiluvien. Voilà donc la portée exacte de la 
prescription faite à Noé. l\lais il n'y avait pas eu, antérieul'enlent, de 
réserve faite à Adanl et à ses fils. Janlais Ie Seigneur ne leur avait 
défendu l'usage de la viande des aniu1aux, dcs poissol1s et des oi- 
seaux. Lors dc l'investiture souverail1e prononcée en faveur de 110S 
premiers parents, Dieu avait dit : (( Croisscz et mllItipliez; remplis- 
)) sez la terre et subjuguez-la; dOlninez sur les poissons des mers, 
)) les oiseaux du cicl et tous les allinlaux de Ia te1'1'e. )) On denlande 
avec raison en quoi eût consisté l'empil'c de l'homnle sur les pois- 
sons et les oiseaux, s'il eût été interdit dc nlanger leur chair. Parmi 
les oiseaux, il en est qui senlb]ent plus p
trticulièren1ent créés ponr 
la domestication, et que, dès les premiers tCll1pS, l'homme dut s'as- 
sujettir d'une manière plus di1'ecte. A quel usage l'homn1e les eût- 
il empIoyés, si l'alimentaiion qu'ils pouvaienl fournir eût été pros- 
crite? Les brebis dont Abel so fait pasteur. qu'il réunit en troupeaux, 
n'avaient-elles, pour payer ses soins, que leur lait et leur toison? 
l\fais, dans ce cas, pourquoi la graisse drs premíers-l1és est-eUe 
spécialement indiquée par la Gcnèse COlun1e la portion spéciale du 
sacrifice d' Abel? Et si, par cette ofiblntle, Abel crut ainsi présenter 
ce qu'il avait de meiHcur, i1 cC\unalSSaIt donc l'usage de la gralsse 
des animaux, il savait qu'elle était Ie plus l'ccherché des alhuents; 
il était donc pasteur, comIne Ie furent depuis les patriarches, vivant 
non-seulen1ent du laiL, mais de la chair de ses troupeaux. Ces l'ai- 
tsons, dont nous n'indiquolls ici que Ie s0111waire, nOllS paraissent 


\ GCJlC8., ('<<p. IX, 3 el i. 
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 : ,0:-,. ta plupart des auteurs modernes Ie':! ant adoptées, et 
,! I .tÍU10ns à résumer cette discussion par les paroles plcincs de 
;:odération et de sagesse du judicieux abbé Duguct : (( II scn1ble, 
I) dit-il, qu'il ne fant pas convertir en défcllSC généralp une chose 
)) laissée à Ia Jiberté et nécessaire en certaines occasitJlls, COI11111
 
)) les sacrifires et Ie besoin; qu'il vaut mieux se co." 
t'llter de dire 

 que les anin1aux nécessaires à l'agriculture furent longtrmps 
)) épargnés, ct que la frugalité des 11oo1111es vertueux Ice; poria à sr' 
_ contenter de légumes et de fruits, sans néann10ins ton1ber dans 
,) la superstition de n'oser tuer une bête t. )) 
7. La difrérence que Dieu établit entre Ie sacrifice des deux frèrcs 
n'a rien qui puisse nous étonner après l'horrihle fOl'fait dont Cain 
se rendit coupable. L'homme n'arrive pas d'un pr
mier bond (lUX' 
derniers excès du crÌ111e : un travaillcnt ct in\"isihle de perversion 
morale précède dans l'âme ces coups dont Ie retentissen1ent sou- 
dain vient épouvantcr Ia terre. II en fut ainsi de CaÏn; ct Dieu qni 
lit dans les cæurs les pages les plus obscures, rejeta son offrandr, 
que rien ne distinguait extérieureluent de celIe du juste Abel. Qui 
nous dira queUes passions tumuItuenses fcrmcntairnt déjà dans 10 
sein du premier des fratricides? Qui réyélera les secrets de jalousie 
et de vengeance dont Ie fils 8îné de la famillc hlunainc nourrissait 
sa baine invétérée, alors que, réunis près de l'lllunble pierre du 
sacrifice, les deux fl'ères semblaient absorbés dans Ie recueillement 
et la piété d'un llomroage commun, rendu au lllême Dieu, leur 
souverain, leur juge et leur père? Un mot de saint Paul nOllS ai-. 
dera à pénétrer dans ces mystérieuses profondeurs. Le grand Apô- 
tre a vu par la pensée Ie spectacle du prelnier sacrifice; iI a vu les 
deux frères prosternés devant la face du Seigneur. l\lais que leurs 
sentiments sont différents I (( C'est
 par la foi, dit-iJ, qu'Abel offrit 
)) une victime plus agréable à Dieu que celle de CaÏn t. )) Ainsi 
l"orgueilleuse incrédulité était déjà entrée dans Ie cæur du fiJs aîné 
d' Adam. Cain se soumeUait. encore aux pratiques extérieures de Ja 
religion et du culte paternel. mais il ne croyait plus. 11 n'avait plus 
I Duguet, KxplZcat
on littérale de l'æuvre del SIX Jours, vcrs la fin. 
t Hebr., cap. XI, i. 
I. 15 
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Ja foL n adorait des Jèvres une majesté détrÔnéc d:lllS son cæur. 
On conçoit dès 10rs quels durent être ses transports de fureur et 
ùe j[llousie, quand Dieu manifestrr, par un sig-ne extédeur et sen- 
sible. sa préférellce -ponr le sacrifice d' Abel. Ce Dien auquel il ne 
croyait pas, existait donc dans tonte sa puissance et sa souverai- 
neté r II avait done Iu, comme dans un livre ouvert, les pensées 
d'insolente révoIte et d'outrageante impiété si soigneusement dis- 
simulées dans les replis de l'âme eoupable! Les saints Pères sont 
unanimes à penseI' qu'en effel il y eut une nlarfjUe extériel1re de 
la préfél'ence divine. (( Un signe visible, dit saint Auguslin, témoi.... 
,) gna indubitaLlelnent de l'aecueil au de la disgl'âce qui s'attacha 
)) aux bonnes æuvres d'Abel et aux æuvrcs injustes de Caïn t. J) 
.Saint Jérôn1e, saint Cyprien, saint Cyrille de Jél'usa]em, saint 
CIJrysostome croient que le feu du ciel vinl COllSUn1er Ie sacrifice 
du juste Ahel sur l'autel du Seigneur. Quoi llu'il en 
oit, Ie téll1oi- 
gnage de la bicnveil]ance divine en faveur du plus jeune des deux 
frères, fut certaillement assez prononcé eL assez sensible pour que 
la jalousie de CaÏn pdt les proportions d'une baine irréconciliable. 
8. lei se place, entre les pl'üjets h01l1icidcs du n1eurtrier et leur 
exécuticn, une intervention de miséricorde et de salut dont nous 
ne saurions trop adnlirer le touch ant caractère. L'humanité pros- 
crite relrouvait sur la terre d'e-xil la voix qui avait fait ses délices 
ùij.ns l'Eden. Dieu ne l'avait pas entièrement abandonnée au hasard 
de ses caprices et au désordre de ses passions primitives. Sons 
queUe forme s'échangeaient ces communications mystérieuses, 
quand (( Ie Seigneur, dit saint Augustin, vouJait s'entretenir conlme 
)) un ami avec les premiers bommes 11 )) L'Ecriture ne nous l'ap- 
prend point. nest permis de supposer que Ie ministère des bons 
anges fut eml'loyé pour combattre les insinuations de l'esprit du 
mal dans Ie cæur de Cain. La voix de la conscience elle-mêJne 
pent être aussi considérée comme l'écho intime de la parole divine 
. 
retentissant jusqu'aux profondeurs de l'âme pt arrêtant le cou- 
pable sur Ie penchant de l'abîme. V oix persévérante, infatigable, 


· S. August., De Civil. Dei, lib. XV, cap. VII. - I IbÙl. 
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qui ne cesse de se faire entendre aux cæurs les plus endurcis, et 
dont les avertissements si Inultipliés ne sont que trop souvent inu- 
tiles! CaÏn résista à cettc I11iséricordieuse parole; le télhoignage 
visible de la disgrâce de Dieu l'avait irrité sans le converhr; la. 
bonté qui s'Ìnc1Ïne encore jusqu'à lui, dans un derllier et paternel 
effort. pour Ie relever, ne fait qu'envenimer sa sombre jalousie. Et 
pourlant il reste libre, entì
relnent hbr
 d
 cholsir sa voie, d'élouf- 
fer Ies ardeurs de sa passion ayeugIe, de rétablir dans son âlne 
l'en1pire de Ia vertu et de reconquérir Ia favenr céle:5te. Dieu lui- 
mêmc Ie rnppelle au sentiment de ce libre arbitre, que la grâce 
sollicite sans l'ahsorber, que Ies tentations circonviennent sans Ie 
détruire. (( 'res passions tc restcnt soumises, dit Ie Seigneur, et tu 
It seras toujours libre d'ell triompber. )) Ce verset de la Gcnèse est 
un de ceux que Calvin eût voulu effacer de nos sailltes Ecrilnres I. 
II est en effet la condamnation anticipée des désolantes doctrines 
de &'hérésiarque sur Ie serf-arhil'l'e. l\lais il n'était pas facile de faire 
disparaître un texte aussi authentique, que toutC3 les éditions de 
la Bible sont unanimes à rappol'ter. Calvin crut tourner Ia dillicuIté 
en proposan' une interprétation étrange que 
us rapportons iei, 
parce qu'eUe touche à des questions qui n'ont pas encore perdu 
leur actualité, et qu'elle servira d'aiIJcurs à donner une idée de la 
bonn
 Ìoi du réformateur. Le texte Iatin de Ia Vulgate, accepté 
par Calvin en cette circonstance, est ceIui-ci : Nonne si bene egens, 
recipiesP sin aute1n male, statim in fOl'ibus peccatum a der it P f:icd suh 
Ie erit appetitus EJUS, et tu dominaheris illius! : (( Si tu fais Ie bien, ne 
)) rece\'ras-tu pas la récompense? si, au contraire, tu fais Ie mal, 
u Ie péché n'assiégera-t-il pas ta porte? l\lais sa concupiscence te 
,) sera soumise, et tu Ie domineras. )) On ne voit guère la possibi- 
lité d'une traduction plus littérale et d'un sens plus obvie. 
alvin 
va changer tout cela, il traduit : (( Si tu fais Ie bien, ne recevras-tu 
)) pas ia récompense? si, au contraire, tu fais Ie mal, Ie péché n'as- 
>> siégel'a-t-il pas ta porte? Mais les pcnsées d'Abel te s
ront sou- 
n mises, et tu Ie domineras. )) Telle est l'ingénieuse intel'prétation 
t V oy. Cornelius à Lapide. Comment. in GenIS., ca
 IT 1. - . G
n8'., 

P,lVJ 7. 
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du réformateur géncvois : - ou plutôt, car il n 'a pas nlême ici Ie mé.. 
rite de l'iuyel1tion, telIe est l'ignorante subtilité de quelques sec
 
taires du IV e siècle, dont il a ressuscité à son profit une errenr déjà 
signalée par saint Augustin. (( Dieu, dit ce grand évêque, ne vou- 
)) Iut pas laisser Caïn sans une injonction sainte, juste et benne: 
)) - Calme-foi, lui dit-il; il se soumettra à toi, et tu Ie domil1eras. 
)) - Est-ce done de son frère qu'il s'agit ici? A Diel1 ne plaise! C'est 
>> du péellé. Cette soumission du péché à l'homme fait entendre 
)) que l'homme ne doit s'en prendre qu'à lui-mên1e toutes les fois 
)) qu'il pèche. 11 dominera en effet son péché, s'il Ie sournet à son 
)) repentir; autrement Ie pécllé domine, si, dès l'invasion, il a 
)) trouvé dans l'homme un auxiliaire dont il fait un esclave t. )) 
Saint Ambroise et les autres Pères parlent dans Ie même sens !. 
La paraphrase héhraïque, connue SOllS Ie nom de Targoum, n'est 
pas n10ins explicite. V oici son COIDlnentaire sur ce passage : (( J'ai 
J) remis en fa main Ie gouvernement de ta concupiscence, c'est à 
)) toi à exercer cet enlpire, soit pour Ie bien, soit pour Ie mal 3. )) It 
n'y.a done pas lieu à la moindre équivoque, et la parole de Dieu 
à Cain subsiste dans tonte son énergie pour la condamnation du 
talvinislne. . 
9. (( Un jour Cain dit à Abel: Sortons ensemble. Et Iorsqu'ils 
)) furent dans la campagne, Caïn se précipita sur son frère, et Ie 
)) tua 4. )) 
Voilà, dans toute son horreur, Ie premier crime qui fit cOlder 
sur Ia terre Ie sang humain. Le récit de 1\loïse, avec eette simpli- 
cité divine que no us avons déjà plusieurs fois signalée, supprime 
tous les détails du fratricide. Dans l'unique parole du meurtrier : 
(( Sortons ensemble, )) il Y a eomme une révélation d'hypoerisie et 
de dissimulation qui vent dérober à l'æil peut- être inquiet d'un 
père et d'une mère, Ie secret de cette promenade fraternelle. Dan! 
l'empressement d'Abel, qui accepte avec joie ceUe invitation, OD 
crait sentir l' élan généreux et confiant du juste, qui espère, par 


I S. August.) De Civil. Dei, lib. XV, cap. VII. - I S. Ambros., Dt Cain tt 
Å6el
 lib. II, cap. VII. - . Cornel. A Lapid., Comment. in GeM#.
 cap. IV, 7. - 
· c;..., cap. IV, 8> 
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cette condescendance, fléchir un cæur farouche et Ie ramener aux 
douces joies de la tendresse et de l'amour réciproques. l\Iainlenant 
ils sont loin des regards de la faluille, seuls dans cette campagne 
témoin de leurs premiers jeux et de leurs premiers travaux. Que 
de souvenirs d'ellfance devaient alors pénétrer- l'ânle du fratricide I 
C'était là qu' Adam, leur père, leur avait tant de fois parlé du llieu 
de 1a création, du Dieu de l'Eden! Combien de fois ne leur avait- 
il"pas redit l'histoire de la chute et les promesses de divine misé- 
ricorde 1 C' était là que leur mère dirigeait leurs prmuiers pas, 
encourageait leur faibJcsse et souriait aux effusions fraternelles et 
aux jeux innocents de leurs premières années! Tous ces souvenirs, 
s'ils se présentèrent à la pensée de Caïn, ne Ie font point changer 
de dispositions; il se précipite sur son frère et Ie lue. 
to. Nous Ie procJanlons hautement, la simplicité du texte bib1i- 
que nous paraît préférable à tous les détails qu'on pourrait yajou- 
tel'. NOllS ne vOlllons pas cependant omettre Ie récit tradilionne] 
du Targoum sur ce meurtre. II présente une cerlaine vraisem- 
blance que cllacun est libre d'apprécier. (( Caïl1 dit à Abel, son 

) frère : Viens et sortons ensenlble. Or, t" quand ils furent dans Ia 
n 'caml}agne, Caïn reþrit : 11 n'y a point de juslice! II n'y a ni juge 
n souverain, ni autre vie, ni récompense pour les justes, ni châti- 
n ment pour les coupables! Non, ce n'ést point un Dieu de miséri- 
)) corde qui a créé Ie monde et qui Ie gouverne, puisque ce Dieu 
J) a accueiHi avec tant òe faveur ton sacrifice. - Abel rBpondit : 
n H y a une justice, un juge souverain, une autre vie, des récom.. 

 penEes pour les bOl1s
 des peines pour les inlpies. C'est vrainlent 
)) la miséricorùe de Dieu qui a créé Ie mande et qui Ie gouverne. 
>> Si le Seigneur a agréé mon sacrifice et n'a pas accepté Ie tien, 
J) c'est peut-être que ll1es æuvres ont paru meilleures à !3es yeux t. )) 
Tel est cel entreticll supposé entre les deux frères. Nons Ie citons, 
malgré son caractère apocryphe, parce qu'il peut servir indirec- 
tement de confirmation au texte de saint Paul: Fidp. plurimam hos- 
tiam Abel quam Cain obtutit Deo. Josèphe ajoute qu'après son crime, 
Ie meurtrier enfouit Ie corps de son frère, dans l'espérance que 
· Natal. Alex., Histor. eccles.
 tom. I, page ii. 
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nul ne ponrrait jamais retrouver la trace de ce forfait t. Enfin la 
tradition aura it cOllservé le souvenir du lieu où s'accomplit Ie fra- 
tricide. L'impératrice sainte Hélène fit construire, à quelque dis- 
tance de Damas, nne église au lieu Inême où l'on préteudait qu' A- 
bel avait été mis à mort!. 
f f. Quoi qu'il en so it de ccs données plus ou moins conjecturaIes, 
Ie crime ne dcmeura pas longtemps impuni. La voix du Seigneur 
se fH entendre, voix terrible et vengeresse, te11e qu 3 Adam coupdble 
l'avait entcndue 
ous les omJ)rages du Paradis Terrest'..
e. (( Où est 
)) Abel, ton frère? - Caïn répondit : Je ne sais. Suis-je donc Ie 
)) gardien de n10n frère.. moi? - Et Ie Seigneur lui dit : Qu'as-tu 
J) fait? La voix du sang de ton frère crie vel'S moi ùes entrailles de 
J) ]a terre. l\Iaintenant done tu seras maud it sur cctle terre qui a 
)) ouvert son sein et bu Ie sang fraternel répandu par ta n1ain. 
)) Tu In travailJeras, et elJe ne te donnera point de fruits. 'I'u seras 
D errant et fugitif dans l'univers. - Caïn répondit : 1\1011 crime est 
)) trop grand pour qu'il nle soit jamais pal'donné. V oici que vous 
D me condanlncz à l'exil; j'irai me cacher loin de vclre face, et je 
D serai errant et fugitif; ainsi Ie prCll1ier qui me rencontrera me 
J) donnera la HJort. - Et Ie Seigneur Iui dit : Non, il n'en sera 
)) point ainsi. Celui qui tuerait CaÏn serait puni sept fois plus en- 
)) core. Et Dieu Inarqua Ie coupahle d'un signe, pour que nul de 
D ceux qui Ie rencontl'el'aicnt ne Ie mît à mort 3. )) 
i2. Caïn revinl-il une fois encore auprès de sa famine avant de 
prendre]e chemin de l'exil et de quitter pour jalnais les plages 
voisines de l'Eden, où s'étaient écouIées ses premièrcs année;;? 
Eut-il l'affrellx courage de s'exposer à entendre, de 1a bouche 
d' Aùam et d'Eve éplorés, les paroles que venait de lui adresser Ie 
Seigneur: (( Où est Abel ton frère? )) L'Ecriture ne nous apprend 
rien à ce sujet; les traditions sont également nluettes et ne par- 
lent que de la dOllleur de nos premiers parents quand la vérité 
leur fut connne. On pourl'aiL demander pourquoi Ie meurtre d'Abcl 
n'est pas vengé par la mort de Cain; pourquoi Ie Seigneur semble 


I Joseph., .A.ntiq. Judaic., hb. I, cap. II. 
- I Simon, Dlctionn. dø la Bible, 
in-fo1., ilil, tom. 1, Pil.ll. 15. - · Genes., cap. IV, 9
15. 
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5e réserver à lui seulle c11âtiment, et l'interdit à tous les hOlllmes 
vivants sur la terre, et enfin quel signe Dieu grava sur Ie front du 
:ratricide, pour qu'il fùt à jamais respecté COllllne Ie sceau de la 
vengeance céleste? L'examen de ces questions, qui ressortent na- 
tureHement du texte sacré, nous fournira l'occasiou de répondre 
à une objection qui se reproduit encore de nos jours, et qui était 
déjà vulgaire au telups de saint Augustin. - Ð'où pouvait, dit-on, 
venir à la pensél) de CaÏn la crainte d'être tué par Ie prenlif'l' 
I)OIDIUe qu'il rencontrerait, quand il n'y avail sur la tel'1'e d'autres 
habitants, avec lui, qu'Adam el Eve? Un tel sentiment est invrai- 
seIublahle, et la terreur dont parle la Genèse en cette circollstallcC 
u'a pas d'objet. 
L'évêque d'Hippone répondait aux incrédules du IV e sièele, qui 
proposaient eeHe difficulté : Pour raisonner ainsi, il faut oublier 
une chose très-importanLe, c'esl que l'historien sacré u'a point en- 
tendu nommer taus les homnles qui pouvaient exisLer alors, mais 
seulmnellt ceux qui intércssellt son sujet. Ainsi, quand l'Ecriture 
sainte rappelle Je nombre des années qu'Adam a vécu, apl'ès avoil' 
parlé de Caïn, d'Abcl et de Seth, elle ajouto : (( Et il ellgendra des 
>> fils et des fillcs. )) La nomenclature des dix premiers pall'iarches 
reproduit la mêlue parole pour ehacun d'eux. On ne pouyait plus 
clairement indiquer qu'en dehors des quelques noms sur lesquels 
l'Ecriture sainte insiste, un grand nombre d'autres enfants étaient 
issu
 de la nlênlC famine, dans un temps où la vie des prclniers 
hommes était si longue 1. La réponse de saint Aup:ustin, dont nous 
donnons seulemellt Ie sens, a été reprise au siècle dernier par 
Guillaume 'Vhi
lon. savant anglais, ami de Newton!. Dans son 
grand ouvrage intitulé : Nouvelle Tltéorie de la tel're, depuis la cl"éa- 
tion iusqu"à la consommation de toutes choses, il établit, d'après un 


t S. August., De Civil. Dei, lib. XV, cap. VIII. 
I Guill. \Vhiston, théulogien anghcan et mathématicien célrbre (1667-1752), 
publia son grand cúmmelitaire scientifique sur la ßÜ)]e, sous ]e titre que nous 
citons, en 1b96. Ce livre eut six éditiol1s, et valut à l'auteur l'amitié de 
Newton, qui cboisit Ie Jeune théologien pour Ie suppléer aux conr:" de l'uni- 
versité de Crlmbridge. Dans Ia suite, 'Vhiston se lais
a égarer par sa brillante 
imagination, et tomba dans lea excès de la aecte dei anabapti
te&. '-. .- 
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calcul b3Sé sur III plus grande somme de probabilités, qu'à !'épo- 
que de Ia naissnnee de Seth, un an après la 11101'1 d' Abel, il devait 
se trouver sur la terre au moins quatre mille âmes. Scth naquit, 
d'après Ie texte de la Genèse, l'an 130 d'Adam. Cette date n'est pas 
nne simple conjpctnre chronologique; eUe cst exactement précisée 
par 1\Ioïse. (( Adaln vécut cent trenie ans, et Eve eut un fils auquel r( 
)} elle donna Ie nom de Seth, en disant : Dieu n1'a rendn un fils à 
)) Ia place d'Abcl, tué par Cain. )) Or, dans l'cspace des cent trente 
années qui venaient de s'écouler, de nombreuses générations s'é- 
1aient certainement succédé; Ie précepte de propagation donné à 
HDS premiers parents, Ie croissez et rnultipliez prononcé par Dieu 
lui-même aux jOllrs de l'innocence, n'avait pas été révoqné depuis 
la chute. Il y a d'autant mains de vraiselnblance à admettre qu' A- 
dan1 elit violé ce commandement forn1el, que Ie souvenÏl' de sa 
prelnière désobéissance était plus vivant dans son ereuI'. II ne reste 
plus dès 10rs qu'à appliquer à eet espace de cent trente ans une des 
tables des générations humaines que la statistique a IllUHipliées de 
nos jours, et l'on se convaincra facilement que Ie calcul de 'Vhiston 
n'est pas exagéré. II resle mêlne fort au-dessous du ehiffre que 
présenterait une supputalion rigoureusement malhématique, qui 
lle tiendrait pas con1pte des accidents probables, des morts pJ:ém'l- 
turées et des n1ille incidences qui entravent, par leurs rencontres 
fortuites, la loi générale du développement des races. 
f3. 11 n'y a donc pas lieu d'insister sur la prétendue invralsem- 
blance du récit de 1\foÏse et sur l'iInpossibi1ité pour CaÏn de crain- 
Ùfe Ia vengeance d'hommes qui n'existaiellt pas encore. Celle ter- 
reur du coupable nous révèle au contraire un sentiment naturel à 
la conscience, qui croit rencontrer partout des jugcs pour con dam- 
ner Ie crime, et des bras armés pour Ie punir. De ce sentiment 
enraciné dans les cæurs les plus pervers, naUrout plus tard les lois 
répressives .l'établissement d'une jus Lice rigoureuse et impartiale, 
protectrice åes bons, sévère pour les n1échants, qui eXCl'cera ici- 
bas, dans une certaine meSUl'e, Ie ministère de Dieu lui-même, 
juge souverain et infaillible. On peut ainsi, selon la pensée de 
M. de Bonald, démêler danR l'histoire des deux frères les premiers 
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linéaments et comme Ie germe de toutes Íes grandes institutions 
sociales, qui se développeront avec Ie temps au sein de l'humanilé. 
({ Je reconnais, dit l'illustre philosophe, dans Ie sacrifice religieux, 

 la lei fondamentale de la religion publique; je yois comn1cnc. "! 
I) les lois civiles dans Ie droit de propriété acquis et cOlllmencé par 
n l'obligatioll du travail ill1posé à l'homme t, )) et plus positivcn1ent 
accusé par les offrandes de Cain et d' Abel, prodllits de leur travail 
on de leu}' industrie pCl'sonnelle, lllarqués du sceau de la propriété 
individuelle la plus parfaitell1ent caracté1'isée. l\lais ces éléments 
primitifs n'avaient pu constitucr encore une société politique à la.. 
quelle appartînt Ie droit de vie ou de mort. La société naturelle 
cxistant seule aloI's, n'ayait, au son1ll1 .t de s
 hiél'archie, que l'au- 
torité paternclle, ct il cÙt l'épugné au ca1'actère propre de ce pou- 
,'oir de lui attribuer un droit aussi terdble. L'idée d'un père ordon- 
nant Ie sllpplice juriJique de son fils; l'hypothèse d'après laquellc 
Adalll, Ie premier ct le père de to us les hOllllnes, eût comuland(i 
la mort de Cain, peuvrnt, au prenlier aspect, nous sen1bl,01' llloins 
réyoltantes, quanel r
us les envisageons au point de yue d'unc 80- 
ciété poJitique complé 4 enlrnt organisée. l\lais si nous rél1écbissons 
qu'alors la sociétó politiqlle n'exlstait pas; que la rãmille hunlaine 
était en quelque SOl'te à l'état d'enfance; qu'il importait d'autant 
plus de restreindre Ie droit de verser Ie sang -humain, que les pas- 
sions se lllanifcstaient avec plus de yiolence, et qu'cnfin Ie déve- 
loppement de 1:1 race était alors la nécessité suprêmr, nons conl- 
prenons la raison provi.)entielle de la eonduite de Dieu envers 
Cain. Nous voyons clairell1ent que si Ie père, Ie chef de la famille, 
n'avait pas Ie pouvoir du glaive, ce pouyoir ne devait pas être 
usurpé arbitrairelnent par d'autres individus. Voilà pourquoi Ie Sei.. 
gneur procIan1e que Ie nlCurtrier de CaÏn serait puni sept fois pIu: 
que Ie fratrieiJe lui.-nIPlne. Voilà pourquoi Dieu se réserve Ie châ 
timent et supplée à l'absenee d'une vindicte légale 
ar un arrê\. 
dont il est lui-nlên1e l'auteur et l'exécuteur souverain. II ira "lune, 
Ie meurtrier, porter sur des plages Iointaines et désoIées Ie fardeau 


I D
 Bonald, Théorie du pouvoù, pnlitique et religieux, tome II, page 75. 
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de ses relllords et de son crime! Le souvenir de la ven o'eance di- 
o 
vine, dont il porte l'cnlpreinte, se transmettra parmi les peupies. 
Une horreur instinctive se m
nifestera dans leur seiu pour les 
grands coupabIes, les llleurtriers, les parricides, que les sociétés 
antiques regardaient passer au milieu d'elles comme des victimes 
fatales, réservées it. Ia ,-engeance des dieux. 
f4. l\Iais quel fut Ie sccau, la marque divine inlprimée par Ie 
Seigneur au front du prernicr fratricide? Posuitque Dominus Cain 
signum t. CeUe question s'est préscntée tour it. tour à l'esprit des 
commcntateurs juifs; cUe a exercé Ia sagacité des écoics de théo- 
logic, et clle reparaît à nos yeux, après tant de siècles, sans avoil' 
obtcnu une solution définitive. En dehors d'Ull sentinlcnt de stérile 
curiosité, qui n'ajouterait au récit génésiaque qn'un détail assez 
insignifiant, nous ne cOlnprenons guère l'inlportance qu'on a don- 
née parfois it. une tcIle recherche. Le fait Ù'UIlC prescription for- 
melle de Dieu, qui l'éserve it. sa justice inlìnie Ia punition de Caïn, 
cst attesté par la Bible; cclui d'un signe visible, qui dcvait porter 
it. Ia connaissance de to us l'arrêt souverain, n'cst pas ]lloins cons- 
taté. Qu'importe done d'épuiser les conjectures pour detcrrniner, 
parmi taus les caractères que Dieu pouvait imp rimer sur Ie front 
du coupable, celui qui fut réellement choisi? Les COffiInel1taires 
thalmudiques sont, it. ce sujet, fertiles en inventions plus on moins 
plausibles! Les uIÏs prétendcnt que Ie doigt de Dieu imprima sur 
Ie front de Caïn un caractère qui signifiait malédiction,. d'autres 
imaginent que Ie fratricide fut partout accolllpagné d'un luinistre 
de Ia justice divine, qui signalait son crime. Le sentiment Ie plus 
commun, parmi les interpl'ètes catholiques, est q
le Ie nwurtrier 
fut dès lors sujet à un tremblement convulsif qui agitait tous ses 
membres et Ie rendait un objet de pitié pour tous ceux qui l'ap- 
prochaient. Cette dernière supposition s'appuie sur Ia version des 
Sepiantc, qui traduit les tennes de Ia maIédiction divine lancée 
contre CaÏn : Vagus et p'ro{ugus eris, par ceux-ci . Gemens et tremens 
eris. 


t Ge
s., cap. IV, 15. - t Cornel. 1 Lapide, Comment. in Genes., cap. IV, is, 
Natal. Alex., Hi8ior. ecclel., tom. I, page 1.5. 
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t5. (( Caïn, fuyant la face dll Seigneur, babita la terre de Nod 
J) ou de l'exil, à rorient de l'Eden t. n 
Le texte héhl'cU présente ici une difficulté particnlière d'interpré- 
tation, que l'ab
ence de documents sur la géographie primitive n'a 
pas encore permis de résoudre. <<Cain, y est-il dit, habitfi la terre 
J) de Nod. )) Or cette dernière expression est-eUe un nam de localité 
mailltrl1ant inconnue? Les Septante I'ont pensé. Josèphe est aussi 
dans cette croyance. (( Après avoil' parcouru diverses régions, dit- 
)J iI, Caïn étaLlit sa demeure dans un lieu nomn1é Naïs!. )) Saint 
Jérôme, dans sa traduction des Livres saints, a donné une signifi- 
cation ditférente. Il }Jl'cnd Ie mot Nod scIon sa vaI9ur radicale, qui 
signifie exit, eL ne Ie considère pas comme un nom propre de lieu. 
De nos jours, la philologie n'a pas fait plus de prûgrès, et 1\1. Renan 
semble regarder la question comme indécise. (( Kaïn, après son 
)) criIne, dit-il, habita la terre de J\Tod ou d'exil, à l'orient d'Eden 3.)) 
Ce qui ne l'empêche pas, nne page plus loin, de faire observer que 
(( Ie nom de Nod ne reparaît plus une seule fois dacs la géographie 
)) des Hébreux 4. )) Comme il est doutcux, d'apl'ès 1\1. Renan lui- 
même, que Nod ait jamais eu une valeur géograpl1ique, on s'é- 
tonne moins de ne pas Ie retrouver avec ce 
ens dans d'aulres 
passages de I'Ecriture. II suillt qu'il se pt'ésente fJ'équemment ail- 
leurs avec la signification précise de {uite ou d'exil, pour justifier 
la traduction de saint Jérôn1e. 
{6. La n1alédiction prononrée contre Caïn éta!t personnelle; il 
ne paraît pas, d'après la teneur des paroles de Dieu, qu'elle dût 
s'étendre à sa race. Les fils restaient libres de suivre la voie de la 
religion, du respect et de la vertu, et il semble que Ie crime de 
leur père, Ie châtin1ent qui Ie suivit, étaient des avertisselnents 
assez solennels pour les retenir sur la pente des passions mau- 
vaises et des corruptions dn cæur. Cependant il n'en fut rien. La 


1 Genes., rap. IV, lB. - t Joseph., Antiq. Judaic., Jib. I, cap. II. - . Ri.
toirt: 
fÙS lan9J
e$ limit., page '66. - · Ibid., page 461. 
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descendance du fratricide fut une race perverse, qui marcha dans 
!f'S scntiers du mal et ouhlia les traditions saintes et les préceptes 
tiu Seigneur. .!\
noch 1, Ie premier-né do Caïn, n'est connu dans 
l'Ecl'iture que pour avoil' donné son non1 à la premièl'e vi11e qui 
s'éleva sur colte terre. Proscrit et fugitif, Caïn youiut-iI, dans 1'01'- 
g"ueil et l'opiniâlre incrédulité de son caractèl'e, ùonner une sorte 
Je clémenti à la sentence de son juge, en se créaut &ne demeure 
?tablo et pel'nw Ilf'nte? La Genèee ne nous l'apprend pas. Elle dit 
SOUlelllent ql1'il (( édifia une cité à laquelle il donna Ie non1 d'Hé- 
)} nocltia, en souvenir de son tUs 2. )) Irad, :Maviaël et l\lathusaël 3 
se succèdent dans I'énumération de la Genèse 
ans qu'un seul dé- 
tail histcdqne ou chronologique nous soit révélé sur ces trois gé- 
nérations des('('nùues d'Hénoch. Lamech, fils de l\Iadulsaël, no us 
apparaît a]ol's, ['enouvelant en sa persanne Ie crilne de Caïn et y 
ajoutant un nouveau degré de perver3ité. L'illstitution du mariage 
avait été eonsacI'ée, dès les premiers jours, dans I'unité d'un lien 
indissoluble. Adau11'avait proclamé solennellenlsnt, quand il dit : 
(( L'homulc quiUt'l'él son père et sa mère pour s'atlacher à son 
)) épouse, et ils seront deux dans une Inên1e chair 4. )) La dignité 
humaine, l'holllleur et la stabilité de ]a fan1ille, la pCl'pétuité des 
traditions, Ia saintelé de l'union conjugate, reposcnl sur cette loi 
primitive. 11 n'y fut dérogé qu'après Ie délngc, alors que la vie 
humaine, plus cOl1l'te, n'eût pas pennis une propagation assez 
l'apide. C
cst ainsi que nous verrons les patrhll'chcs Abrahanl et 
Jacob, ces illusll'CS pères des Hébreux, avoir plusieul's fonlmes. 
:Mais à mcsu.::e qll'on s'éloigne de eelS antiques époques, les Israé- 
lites eUX-l1)êlnCS l'enonccnt à la polygamie; la facullé du divo
ce 
accordée par l\Ioïse, ad dU1
itiam cørdis, tombe peu à peu en désué- 
tude, jusclu'à ce que Jésus-Christ, Ie divin restauratcur de l'hulna- 
llité, vînt rétaLlir Ie mariage dans l'unité de son institution, en Iui 


i Nous n'avons pas besoin d'averlir qu'il n'y a qu'une ressemblance de nom 
entre Ie fils ùe CaÏn et Ie patriarche descendant de Seth, appelé aussi Hénoc!\ 
ùont nous parlcm!1s plus loin. La même observation doH s'appliquer aus. 
 
deux Lamech, l'Ull descendant de Cain, l'autre de la race patriarcale de 
eth. 
2 Genel., CR!). IV J 11. - S Ibid., i8. -... Ibid.
 cap. 11,24. 
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imprimant la sainteté d'ú.n sacrement t. Lamech, Ie cinfJuièlne des- 
cendant de Cain, viola ouvertement Ie précepte eln Sr'ig-ueur. (( n 
D prit à la fois deux épouses, Ada et Sella t. )) Les passions de son 
premier aieul sernblèrent revivre en sa personne. Le l'écit de la 
Genèse présente ici un caractère tout particulier, qni a frappé les 
interprètes de la Dible. l\Ioise quitte Ie ton de I'll i
torien pour 
prendre celui du poëte. Yoici ses expressions: {( Ot' Lamech dit à 
)J ses épouses, Ada et Sella: Ecoutez ma voix, feulll1P:-, de Lamech, 
)) prêtez l'oreille à mes paroles : j'ai t11é un hOlllllle sous mes 
)) coups; j'ai mis à'mort un adolescent dans Dla coli'I'e. l\Iais si Ie 
)) meurtrier de CaÏn deyait être puni sept fois, If' IllCUl'trier de 
)) Larnech sera puni septante fois sept fois 3. )) Un I('(.teur un pen 
familiarisé avp-c la poésie hébraïque, en reCOll11.utl'a inlmédiate.. 
ment ici Ie rhyth!ne et Ie parallélisnle habitucls. ()n pent done 
supposer que l\roïse a illtercalé dans sa narration c('s deux versets 
d'un hynlne tl'::tditionnel, anciennement COlllposé 
III' eelte primi- 
tive histoire, et que les fils d'Israël chantaient encore dans Ie dé- 
sert de Sin, NOllS aurions ainsi, dans ce passage. sl.ivallt la judi- 
cieuse remarque de Fleury 4, un fraglnent du plus antique poëme 
connu. 
i 7. Dans la terrible et mystérieuse solenllité ue c
t a veu, an sein 
de la famille, à l'ombl'e du foyer domestique, Ùf"',lus-nous voir 
l'effet d'un remords cuisant, l'aiguillon ven
enr ù'nne conscience 
bourrelée, qul}!oursuit Ie meurtrier jusqu
 
1!lns Ie r
pos et Ie si- 
lence des nuits? Ou, comme d'autres interprbteS runt pensé, n'y 
a-t-il dans cette confidence que la préoccupatioll tie l'homicide, 
qui craint la punition de son f(,
fait et Ia prévient pn se couvrant 
du précédent 
rrêt rendu par la justice divine conl1'p Cain? La Ge.. 
nèse, dans son laconisme, ne nous fournit pas d'éléulCuts qui puis- 
sent aider à résoudre cette question. Nous n'avons pas non plus d(, 
renseignements authentiques sur les détails de cc double homi- 
cide; cependant une tradition juive 5, respectable par son anti- 


Tradition 
juivc snr I" 
crime de 
Lamech, qai 
aurait tué 
Ï:1volontaire... 
ment CaïD, 
son :lieul. 


'Cornel. à Lapide, Comment. in Genes., cap. IV, 19. _I Genp..(,o., cap. IV, U
.- 
· Genes., cap. IV, 23, 24. -. Disc. øur la paésie des Héb,'eux, opu8cules de l'abb
 
rleury J in-B-, 1780, tom. II, page 661. _I Joseph., Antiq. Judaic., lib. I, cap. II. 
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quité, et longtemps admise par les docteurs catholiques eux- 
mêmes i, mérile à ce double titre d'être rapportée ici. Adoptée par 
Josèphe
 eUe nous a été transmise par saint Jérôme, et des théolo- 
giens illustres ! n'ont pas hésité à lui accorder un certain degré 
d'autorité. Suiyant cette t!'adition, la victime qui serait tonlbée sons 
les coups de Lamech, aurait été Cain lui-mêffiß, et void dans 
queUes circonstances. Lamech chassait dans une forèt, accompa- 
gné d'un jeune homnle que la tradition ne fait pas connaître. Sons 
Ie fourré du bois, un mouvenlent assez prononcé et Ie bruit des 
branches écartées comnle par quelque bête sauvage, furent remar.. 
qués par Ie jeune homJne. II désigna cette place à Lamech, et ce- 
lui-ci, s'élançant au hasard, frappa l'objet inconnu. Un grand cri 
se fit entendre, c'était Cain Ie fratricide, Cain, dont la vie s'écoulait 
loin d'Hénochia, dans les solitudes les plus reculées, qui venait de 
tomber sous les coups de son petit-fils! Lamech, couvert du sang 
de son aieul, dans Ie désespo
r où Ie jeta cette erreur involontaire, 
tourna sa fureur contre son compagnon, auteur innocent de cette 
horrible scène. II se précipita sur Iui et Ie tua 3. 
is. QuelIe que soit la valeur his tori que de ce récit traùitionnel, 
il n'en est pas moins certain que Ie meurtre et les p[lssions adul- 
tères se perpétuaient dans la race de Cain. (c Elle n'attcndit pas, 
)) dit Josèphe, qu'Adam fût mort, pour Be livreI' à tous les désordres 
)) et à tous les crimes. Chaque génération semblait prendre à tâche 
)) de surpasser en infamie celIe qui l'avait précédée. On vit alors 
)) les guerres homicides, les dévastations et les brigandagcs. L'or- 
)) gueil et la soif des jouissances ne connurent plus de bornes 4. )) 
Ce témoignage de l'historien juifmérite d'être pris en sérieuse con- 
sidération. Si l'on réfléchit que les Sylla ou les l\larius antédilu- 
viens, qui armèrent les premiers les frères cont.re les frères dans 
ð.es batailles gigantesques, pouvaient se promettre une vie de sept 
ou buit cents ans; que leurs passions s' exaltaient enLore en pro- 


1 Torniell., Annales sacri, tom. I, page i27; Fleury, Discours sur la poésie de. 
Rébreuz, lac. cit. - I Raban-Maur, de Lyra) Toetat, Cajétan, etc.; cf. Cornel. 
6. Lapide, Comment. in Genes., cup. IV, 23. - a Torniell., Annales 6acri, loco cit'i 
Coruel. à Lapide, etc. - , Joseph., Antiq. Judaic., lib. I, cap. III. 
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portIon de leurs forces physiques; si 1'0n ajoute que la fécondité 
puissante de l'espèce humaine, dans son expansion native, fournis- 
!)alt à ces tyrans inconnus des armées sans cesse renaissantes, on 
Be fera l'idée du sang qui fut répandu alors ot ahreuva la terre 
maudite depuis Ie péché t. Les guerres titaniques et les exploits 
fabuleux des géants, dont Ie polythéisme conserva Ie souvenir, De 
SOllt que l'image des réalités terribles dont Ie monde fut aIor
 
témoin. Les fils des Ilommes, ain'3i sont-ils appelés dans l'Ecritnre, 
sallS doute parce qu'ils avaient banni de leur cæur Ia pensée du 
Dieu tout-puissant, les fils des Ilommes abreuvèrent d'anlertume et 
de doulenI' la vieillesse d'Adam, leur père. Chacun de leurs forfaits 
retentissait dans l'âme du premier honlme comlue un écho pro- 
longé de sa faute primitive; et sans donte les lal'mcs qu'il avait 
versées sur Ia tombe d' Abel, se mullipIièrent pour tous les crimes 
de ces nouveaux Caïn. 
i 9. Cependant, à côté de ce dévcloppcmcnt monstrueux (le::; pas- 
sions humaines, Ia Bible nous signale Ies prcn1Ïcrs essais des arts 
et de l'industrie. (( Ada, l'une des femmes de Lamech
 fut mère de 
)) Jabel, qui Ie premier enscigna aux pasteul's à se billir des tentes. 
)) Jubal, son frère, apprit à accompagner les chants avec la harpe 
tJ et la cithare 
. )) Les deux frères de la Genèse sont les mêmes 
que Ie Pan et l'Apollon des Grecs. (( Sella, l'autre épouse de La- 
)) lllech, donna Ie jour à TubaIcaïn, qui Ie premier étendit Ie fer et 
)) l'airain sous Ie marteau, et en fabriqua des instruments divers. 
>> II eut pour sreur 
 oëma 3. )) Le V ulcain des poëtes est préci- 
sén1ent ce Tubalcaïn du texte hébreu. (( Tubalcaïn, dit Josèphe, 
" surpassait tOU!! ses contemporains en force et en courage, et fut 
>> Ie plus puissant des guerriers. II eut d'immenses richesscs, et vé- 
)) cut dans une splendeur inconnue avant lui. On lui doit l'aIt de 
>> forger les métaux 4. )) Sa sæur Noëma, à laquelle on attl'ihue l'in- 
vention précieuse de filer Ie lin et de tisser la toile, se retr3uve 
dans les souvenirs de Ia Grèce, sous Ie nom de l\finerve, (lppelée 
aussi par les Egyptien
 Nimana. 
t Stolberg, Geschichte der Relig. - t Genes. 1 cap. IV. 20, 21. - 8lbid., 
 
 
· Joseph.. Antiq. Judaic., lib. I, cap. u. 
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20. On s'est dcmandé souvent comment Ie séjonr sur la terre 
d'UllO race antédiluyienne si puissante et si féconde, n'avait pus 
Iaissé dans les entrailles du sol quelques vestiges do son passag
. 
ELl supposant que les monuments les plus conf:idérahles de cette 
civilisation primitiye eussent tous été détruits par Ie déluge, il sem- 
blDit du moins que la géologie devait recueiUir dans les coucheg 
du diluvium queJque trace d'une industl'ie humainc. Ce problème, 
dont Cuvier ne yit pas la solution, fut longcemps l'objet des pa- 
tientes investigations de la science modcrne. L'incrédulité se fai- 
sait une arnle nouvelle, contre la véracité de la Genèse, des résuItals 
négatifs auxquels avaient ahouti tant de recherches. lei, devançant 
la consécration solennelle de la postérité, qu'il nous so it permis de 
signaler à la reconnaissance du monde religieux Ie nOD} d'un sa- 
vant pour qui Ia plus glorieuse des découvel'tes est venue couron- 
ner enfin quarante années de généreux et persévérants efforts. 
M. Boucher de Perthes sera done Ie Christophe Colomb du monùe 
antédiluvien. Sew, avee cette idée persistallte de reconstÏluer les 
monuments do la civilisation priInitive, il a successivement explùré 
dans touLe l'Europe les bancs et les dépôts ossifères des terrains 
diluviens. De chacun de ses voyages il revenait avec des riche
ses 
dont nul ne soupçonnait Ie prix, et classait dans un véritable liU. 
sée cos trésors d'un autre Age. Aux dénégations du monde savant, 
il répondait par des découvertes nouvelles; aux objections des in- 
crédules, il réponòait par une érudition dont Ie chan1p s'élargissait 
chaque jour; aux railleries de l'ignorance. il opposait Ie calme et 
la dignité d'une conscience qui a pour eUe l'avenir. Maintenant 
eet avenir qui a manqué à tant de génies, est arrivé poùr Iui aux 
jours de sa .vieillesse. Le monde antédilu"ien est découvert. Tontes 
les académies se sont enfin décidées à Ie reconnaître et à Ie cons- 
tater. L'industrie primitive, les instruments les plus divers, les 
armes, les outHs de ces premiers âges, des figurines, des signes 
de tout genre, reparaissent à nos )Teux CODlme leB témoins irrécu- 
sables de la vérité des Livres saints t. L'objection est done aujour- 
I M. Boucher de Perthes, .Anliquitêl celtiqutl et atltédiluvr.enne., I yol. in.8
 
1151. 
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l1 hui victorieuSCll1ent réfutée. La trace de la main hUlnaine dang 
les ùépôts ùu dilum.ll1n cst retrouvée. Cctte découverte en appelle 
une secondc, qui ('11 sera quclque jour Ie complément naturel : 
nons youlons parler des débris fosÛles de l'homnle antédiluvien. 
(( Leur existence, dit 1\1. Doucher de Perthes, est aujourd'hui dé- 
)) mOlltrée pour les érl1ditÐ
 lllais eUe ne rest p(L
 encore pour la 
n foule, parce qu'il fant bien convenil' que, jusqu'à ce jour, les 
)) rencontres de cos fossiles d 'hoID1l1es ant été <.les faits isolés; ce 
)) n'cst jamais en masse qu'on les a recueiHis. Alors on s'esl de- 
n Inandé : Puisqu'il y a de grands dépôts de déb)'is de luarrlIni- 
J) fèrcs, pourqnoi n'en cxiste-t-il pas aussi de ceux de notre espèce? 
)) - ..'\.ycz patience; avant Cuyier, YOUS ignoriez complétement que 
)) la butte l\fonlmartre recélât des milliers de quachupèdes de 
)) l'espècc dont il s'agit. Si ce n'est pas à P
U'is au en France qa'ú

 
)) trouye un ossuaire humain, ce sera ailleurs. Oui, cetto décon- 
)) vcrte doit infailliblement avail' lieu; il suillt pour cela d'unc 
)) fouille l)eureuse, ùu retrait d'un lac ou d.une baie, de l'écroule... 
)) ment d'une montagne. Alors ce ne sera pas un squelette isolé 
)) qu'on trouvera, c'en sera des n1illiers, parce qu'il est certain 
)) qt1'autéricurement à la catastrophe diluyienne, les homn1es 
)) étaicnt nombreux sur cette terre, ct la preuve, c'eRt Ie nombre 
)) de leurs æUYfeS : par co qui reste de ces monuments de pierre, 
)) de ces haches, de ces outils en silex, on peut juger ce qu'il y en 
)) avail. )) 
21. Le caractère propre de l'industrie antédiluvienne, d'après 
:5CS monuments jusqu'ici conl1US, est marqué par l'emploi général 
de la pierre ou silex dont sont fabriqués les armes, les haches, les 
couteauÅ et les instruments les plus délicats et les plus tl'anchants, 
propres à couper Ie bois, Ie façonner, Ie polir. Ce fait vient mer- 
veilleusement corroborer Ie textc de 
Ioïse, et lui apporte une écla- 
tante confirmation. En eITet, Tubalcaïn, Ie premier qui, d'après la 
Genèse, découyrit l'art de forger les lllétaux, fern1e la liste des des.. 
c
ndants de Caïn. II est Ie dernier anneau des sept générations des 
Fils des hommes, jusqu'au déluge. Sa découverte, contempo:;ine de 
l'époque diluvienne, fut par conséqu
n.t p;op 
approchée de cette 
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grande catastr0phe, pour ayoir pris nne extension consid
rahle. 
Voilà pourquoi Ie fer et les autres métaux ne figurent point parmi 
les productions exhumées juscÎu'ici de l'industrie antédi!uvienne I. 
l\lais il n'cn fanùrait pas conclure que cette industrie {ùt par là 
même dans un état d'indigente pauvreté. La pierre, habilement 
trayaillée par des procédés dont Ie courageux savant a pu l'etrou- 
vcr la trace, se prêtait, SOlIS la main de ces générations primitives, 
à presque taus les usages. Des pointes de f1èches aussi acérées que 
Ie meillenr javelot, figurent par lnilliers dans ce musée Iapidaire. 
Des Ialnes de pierre, dont les sièclef; n'ont pas énloussé Ie tran- 
chant, serviraient encore maintenant aussi bien qne l'acier Ie lilieux 
trempé. Enfin il n'est pas jusqu'aux n1anchrs en bois au en os de 
tous ces instrulllents si nombreux et si variés, dont 1\1. Boucher de 
PerLhes ne soit parvenu à réunir quelques échantillons. C'est ainsi 
que ehaque pas de la science la ramène à la vérité réyélée et aux 
enseignements de la foi. 


Sin. Vcs{!clldanee de Seth. on Ics Fils de Dicn. 


Importante 
l'emarquc de 

ainL\l1gu!ilin 
.ur Ie nom}.re 
réel des géné- 
rations allté- 
diluvicnncs. 


22. Parallèlement à la race impie des fils des hmnmes, hériliers 
des crimes de Caïn, leur aïeul, 
Ioïse 110US expose la lig-ne généa- 
logique des descendants de Seth, hél'itiel's des traditions saintes et 
pures qu
Adam ayait transmises à ses enfants. Selon la remarque 
de saint Aügustin 2, sur laquelle nous ne saurions trop insister, Ia 
liste des dix générations des fils de Dieu, l'apportée ici, ne doit 
point être considérée comme l'énumération COlllplète de la nOill- 


t 1\1. Boucher (Ie Perthes, à qui nous aVOilS soumis cctte remarque, nous a 
fait obs-erver que ù'ailleurs les chances de conservation pour les instruments 
faLriqués en fer, IJenòallt l'époquc antéùiluvienne, élaieut bca.ucouV llloin- 
dres que pour les outils de pierre ct ùe silex. Cpla se eonçoit facilemeutj 
l'ox
Tùation produite par Ie long séjour ùans les eaux clu tJ:luvium, a dû cor. 
rodtr Ie fer et les autre.., métaux, si leur usage ét[,it :tlors connu. 11 a ajouté 
qu'il avait eu quelquefois I'occasion de rell1arquer dans les ùépGts où il ren- 
contrail les silex. tl'availlés, des traces fCfl'ugil1euses, eO,t1JIlle {'ourraient en 
fouruir ùes objets de fer complétement oxydés. Ju
ql1e-là, il n'avait pai 
Bongé à les recucillil'. U no us a promis d'en faire désorm.ais Je sUJci {l'l1ne 
étude spéciale. 
I S. August' J De Civit. Dei, lib. XV, cap. xv. 
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brense postt
rité d'
\dam jusqu'all cléluge. (( l\!nÙ;e, dit ce grand 
)) docteur, voulal1 t descendre les tetn ps, pa r certai ns degrés g!'>Il;'a- 
)) logiqLles,jllsqu'
lla naissance de Noé,:l signai.é seulelne;Ü leg 
t) gélléraiions clui se présentaicllt dans cet ordre, négligcant toutes 
)) les autres comll1e étrangères à son sujet. C'est ainsi que plus tard 
)) l'éYíl.l1p;éliste saint f\IattllÏeu en usera pour la généalogie tempo- 
)) relle de notre Seigneur Jésus-Christ. )) 
23. V oici done, dans eel ordre restreint, Ia liste dcs générations 
d'Adam. Après la ll10rt d'Abel, (( Eve donna Ie jour à un fils qu'elle 
I) nOJ)JJ)Ja Seth, en disant : Le Seigneur m'a rendu un fils pour te- 
n nil' la pJace d' Abel, lllis à mort par CaÏn I. )) La racine hébraique 
du nom de Seth signifie en effet substitution, fondernent. Dans leg 
deux sens cette acception est vraie, puisqne Seth fut substitué au 
juste Ab
}, son fl'ère, et qu'il devint Ie nouveau fondcment de la 
cité de Dien. 
I. (( Or Aùaul íl.vait cent trente ans lorsqu'il engendra Seth, à son 
n in1age el à sa ressemblance. Et les jours d'Adam, après la nais- 
)) sance de. Seth, furent encorc de buit cents ans; il eut des fjls et 
,) des fiJles; Ie nOlllDre total de ses jours fut de neuf cent trente 
Ð ans, et J mOllrnt 2. 
II. )) A \'âge de cent cinq ans, Seth engendra Enos. Et les jours 
a) de Seth, après Iû naissance d'Enos, furent de huit cent srpt ans; 
n il eut de; fils et des fiIles; Ie 110D1Lre total des jours de Seth fut 
>> de neuf, 
ent douze ans, et illl1oul'ut. 
III. )) En)8 était âgé de quatl'c-vingt-dix ans quand 11 engendra 
o CaÏnan. 11 vécut huH cent quinze ans apri
s ceLte naissance; et il 
f) eut des fils et des fiUes. Le nombre de ses jours fut de neuf cent 
Þ cinq ans, ct il nlourut. Ce fut de son temps que Ie nom de Fils de 
(\ Dieu commença à être donné à la descendance d'Enos 3. 
IV. )) CaÏnan était âgé de soixante-dix ans quand il.engendra 
I Gene3.,cnp. IV, 2:). _! Ibid., cap. v, 3, 4. - Nous suivons i'jl, pan I' I'énuméra- 
tion ùes auuécs, Ie te:xtc de la Yulgatp.. Les d ifI'érences chronologiques de cette 
version avec celIe des Septante, sprout examinées dans lð paragraphe suiV811t. 
3 Genes., cap. IV, 26. - Tel est Ie sens que nous croyons devoir lloll1wr au 
te
te h
h('eu. b'adlli
 dan
 ]3 Vulgate par: Isle cæpil Ùn'{'('{/I'e nomcn. DGmiui. 
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)) 
Ialaléel. II vécut huit cent quarante ans après cette naissance; 
)) et il eut des fils et des fiIles. Le nombre total des jours de Caïnan 
)) fut de neuf cent dix ans, et i1 mourut. 
V. )) l\lalaléel était âgé de soixante-cinq ans quand il cngendra 
1) Jared. II yécut huit cent trente ans après cette naissance; et il 
)) cut des fils et des filles. Le nomhre total de ses jours fut de huit 
)) cent quatre-vingt-quillze ans, et il mourut. 
VI. )) Jared était âgé de cent soixante-cleux ans quand il engel1- 
)) dra Hénoch. II yécut huit cents ans après la naissance d'Hénoch; 
,) il eut des fils et des fiIles. Le nombre total de ses jours fut de 
)) neuf cent soixante-deux ans, et il mourut. 
VII. )) Hénoch était âgé de soixante-cinq ans quand il ellgendra 
J) l\'[athusalem. 11 vécut trois cents ans après la naissance de l\la- 
J) thusalem; il eut des fils et des flUes; et Ie nombre total de ses 
)) jOUl'S fut de trois cent soixante-cinq.,ans. Le Seigneur l'accompa- 
)) gna dans to utes ses voies J et il disparut de Ia terre, parce que 
)) Dieu l'enleva. 
VIII. )) Mathusalem était âgé de cent quatre-vlngt-sept ans quand 
,) il engendI'a Lamech. n vécut sept cent quatre-vingt-deux ans 
)) après la naissance de Lamech; il eut des fils et des fiUes. Le 
)) n0l11bre total de ses jours fut de neuf cent soixante-neuf ans, et 
)) il mourut. 
IX. )) LamecIl était âgé de cent quatre-\'ingt-deux llßS quand il 
J) engendra un fils, qu'il appela Noé, en disant : Celui-ci nous con- 
J) solera dans nos travaux et les æuvres de nos mains
 sur cette 
)) terre que Ie Seigneur a mauditc. Lamech vécut cinq cent quatre- 
)) vingt-quinze ans après Ia naissance de Noé; i1 eut des fils et des 
)) fiUes. Le nombre total de ses jours fut de sept cent soixante-dix- 
)) sept ans, et il mourul. 
X. )) Noé était âgé d
 ciriq cents ans quand il engendra
 Sém, 
)t Chdln et Japhet. J) 
24. Ainsi dix générations patriarcales séparent, dans Ie récit de 
Moïse, Ia création de l'homme du déluge universe!. Leur énumé.. 
ration, que nous avons voulu scrupuleusement traduire, est neUe, 
précise et ne Jaisse pas 
nt.çøvoir de lacune. Or ces dix généra- 
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tions du maude antédIluvien se retrouvcnt dans Ie souvenir de tOU8 
les peuples p1'imitifs. Déjà Eusèbe signalait ceHo concordance eton- 
nante de l'histoire bibliqne avec les livres des Chaldéens 1. (( Void, 
.. dil-iJ, d'ai1L
3 n,sr

e, l
 si3rie des dix rois de Chaldée, jusqu'à 
)) Xisuthrus. sous loqucl arriva Ie grand déluge : 
1. Alol'us. rl. Daon. 
2. Ahpar. 7. Edorach. 
3. Aimeion. 8. AIDI'lDpsic:. 
4. An11ncnon. 9. Otiartes. 
5. AlTIegalar. 10. Xisuthru
. 
Sanchoniaton parle con1me Bérose. Dix générations se succèdent 
dans son récit, depuis OUl'anius, Ie fils du ciel, Ie père du g'enre 
humain, jusqu'à (( Ll race présente des mortels 2. )) La Chine nous 
a offert dans ces derniers temps une analogie non moins frapp'1nte 
entre ses traditions et les données bibliques. Ce n'est plus seule- 
nlcut Ie nonlbr
 sacnunentel des dix génératiol1s antédiluvicnnrs 
qui a été retrouvé dans ses antitlues annales; les nOlll2- 11lêlnrS des 
patl'iarches de Ia Genèse nons sont apparus avec une Sig 1 1ifi 
1ti()n 
identique à celIe de I'hébrell, dans l'iJiome du peuplc dp Cnnfncius. 
L',ildam de l\loïsc, Ie [[oang chinois, ont tous deux une étymolf'gie 
présentant lïdée de te}'}'e 1'ougeÛ!1'e. Adam a été formé de Ia te1're 
par Jéhovah, Ie Seigneur; [{oang, par Fou-Hi, Ie SeiJ'n{ ur su- 
prême. Hao,l'Abel chinois, Ie second fils de [{oang, ne.laisse pas 
de postérité. Son frère aîné, [(ioiZg-Sang, est Ie CaÏn de la Bible, 
et les deux nOlllS ont la mênle signification radicale. La ]iste chi- 
noise se poul'suit avec Ie Inême parallèle jusqu'à Ti-/(o, Ie 
oé de 
l\Ioïse, qui a pour fils Yao, Ie Yapet de la Bible et de tous les his- 
to1'iens g1'ecs ou romains iJ. L'Inde elle-mêlne, avec sa fabuleuse 
mythologic et ses légendes hyperholiques, compte dix avatars ou 
âges successifs, depuis l'apparition du premier de ses d:P'l1\" jus- 
qu'à J/ünou, Ie Noé oriental 4, dont Ie nom est Ie Inême que celui 


1 EU8èb. de Cés., Ch1'Oniq., live I, chap. I. - 2 Volney, Rechel'ches sur l'hist. 
ancienne, tom. I, page 146. - 3 Les Patl'iarcltes antél'iew's à Not!, reil'ouvés à 111 
Chine (Annales de philos. clzl'ét., tom. XVI, 2 e série, page 115). 
· Volney J loco cit. - ,Me est l'article iudien; Nou est Ie Noé de ]a .biblo, 
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du patriarche biblique. Dans cct accord merveilleux des souvenirs 
du genre humain avec la liste généalogique de Moise, nous trou- 
vons une preuve nouvelle de la véracité des Livres saints. La ré- 
ponse de l'incrédulité t9nt de fois reproduite à ce propos, et l'invo- 
cation d'une rencontre fortuite qui amène constanlIuel1t des ana- 
logies si évidentes, nous semble un puéril subterfuge, indigne de 
fixer les esprits sérieux. 
1oïse, en supposant qu'il eût inventé tout 
ce qu'i! a écrit sur les origines de l'histoire, aurait pu rencontrer 
juste une ou deux fois; n1ais qu'il eût réussi à c0111biner tellement 
son système que ni la science, ni les traditions, ni les monuments, 
ni ],histoire ne Ie puissent surprendrc en flagrant délit d'ignorance 
ou d'imposture, voilà qui dépasse la portée de l'iInagination hu- 
lllaine. Et pour être incrédule à ce point, il fa ut un parti pris 
d'aveuglell1ent dont l'effort déconcerte la pensée et déshonore la 
raison. 
25. On a pu rernarquer que Ie récit biblique, dans la série des 
générations antédiluviennes, est fort sobre de détails. Les non1S des 
patriarches y sont encadrés entre une date ùe naissance et de mort, 
avec un laconislne plein de n1ajesté, iI est vrai, n1ais qui nl
 révèle 
rien de plus à la légitin1e curiosité de l'histoir3. Nous allons e
sayer 
de rattacher à chacun de ces nOlns les COIllmeutaires les plus accré- 
dités dont la traùition ait gardé Ie souvenir. Le substitué d' Abel, 19 
patriarche qui renoue la chaine brisée des rapports de I 'homm
 

vec Jéhovah et commence la lignée des jnstes que saint Augustin 
appelle la cité de Dieu, Seth, dont la nais
ance est saluée par Adám 
et Eve con1n1e une consolation à leur immense douleur, (( se mon... 
)) tra, nous dít l'historien Josèphe, digne des espérances qu'iI avait 
)) inspirées. II reçut avec docilité les leçons de son père, s'attaeha 
)) à lui 
t 1Ìt renlarquer ses inclinations vertueuses dès son plus 
)) jeune âge 1. )) Suidas ajoute que sa piété et sa sagessp Ie firent 
bénir de Dieu, et que son nom est resté célèbre dans la luémoire 
des peuples, parce que Ie prenÜcr il apprít aux hommes à graver 


appelé de mêmc par les Arabes Nouh al Nabi, Noé Ie prophète (Rohrbacher, His- 
ioire univeJ's. de l'Eglise cathol., 2 e édit., tome I, pages 1.58, 1.59). 
. JfJseDh., Anliq. Jlldnic., lib. 1" cap. 11. 
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leurs pensées sur la pierre ou Ie bois, à l'aide de;:; caractères t. On 
lui attriLue encore la première découverte en astronomie, et l'on 
prétenct qu'il donna de::i noms à sept planètes dont il ayaH ohservé 
Ie CaUl's sous Ie ciel pur de l'Orient. La Bibliot11èque impÓ'ii.ìle con- 
serve u
 manuscrit chaldaïque intitulé : L'aslronornie dGnnée par' un 
ange au pal1
iarclle Seth 2. Nous sommes loin d'attacher à ces diffé- 
rentes traditions une valeur que l'Eglise n'a pas consacrée; mais 
si cUe ne les a point autorisées, ellc ne les a pas non pIns inter- 
dites. Et nous scn1mes en droit de confirmor ces récits par un autre 
passage de Josèphe, où 1'11istoricn juif rapportc que les fils de Seth 
érigèrent deux colonnes, l'unc de briques, l'autl'e de pierres, sur 
Ie.squelles ils gravèl'ent les conllaissances Iittéraires et astronomi- 
quos de leur aïeuL <<On assure, ajoute-t-il, que la colonne de 
)} pierres se vo;t encore aujourd'hui en Syrie. )) A côté ùe ces tra- 
ditions dont l'antiquité du moins, à défaut d 'autre mérite, ne sau- 
rait être contestée, lIne secte d'hérétiques dont saint Epiphane a 
décl'it les erreurs, s'empara du nom de Seth et so fit 
.ppcler Sé- 
thiens. n
uneau délaché du gnosticisme au He siècle de notro èrc, 
cette hérésie appuyait ses extravagantes doctrines sur de pre ten. 
dus OU\Tages de Seth, échappés au òéluge et renfermant, disait-on, 
la science prilnitive dans toute sa purcté. De nos jours cnco
'e, les 
nlaholllétans assurcnt que Dieu el1yoya à Seth jusqu'à cinquanto 
volu
es, qui Ini flll'Cnt appol'tés du ciel; ct I 'on retrollve dans 
toute l'Arabie des livrcs qui portent Ie nom de ce patrial'c11e. C'est 
sans Joute à eette cIa
se Ù'Oll\Tages apocryphcs que se raUache Ie 
luanuscrit de la Bibliothèque ÏIl1périalc dont on a vu plus haut Ie 
titre. Si 1'011 songe flue les gnostiques se vantnicnt de posséder un 
livre intitulé : Pé71itcnre d'Adarn, nn autre qu'ils appclaient l'EDan. 
gile d' /i've,. et qu'enfin ils montraicnt un traité d'astronmnie fausse- 
ment attribné à Abel, on s'éton 1 lera moins de yoir si luultipliées 
. les æuvres a pocl'yphes de SeUl 3. Il suint de signaler de pareillel 
aberrations pour fin faire justice. 


1 V oy, Corncl. à Lrrpide, Comment. in Genl!s., cap. IV, 25. - I D. Ceillier. 
tom. I, pag. 264 é1it. Vivès. - 3 Ibid., pag. 261. 262, 263. 
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26. Enos, ainsi appelé d'ul1 mot hébreu dont la signification est 
ifl{irmité, scmLIe avoir reçu du pieux patriarche Seth. comme un 
tJmoignage d'humbIe résignation, ce nom qui cOl1vient si juste- 
menf nux n1isères originelles de l'humanité déchue. (( Alors, dit Ie 
)) texte héhreu, on commença à Dppeler les h0mIDPs dù J.lom de 
)) Fils de Dieu. )) Les interprètes t ont laborieusement étudié ce 
yerset de la Genès6, tradu

 dans la Vulgate par les mots latins : 
lste cæpit in",ocore nomen Pcmini. Or il paraît, apl'
s mÙre réflexion, 
in1possibIe do prcndre ees paroles dans Ie sens q&e, senlement au 
temps d'Enos, Ie nom de Dietl eút comulencó it êlre invoqué. Que 
deviendraient en effet les sacrifices d'Abel et de Caïn, dont il a été 
précédemmcnt parlé? Que deviendraient les rapports de Dieu avec 
ces deux frères, dont In Genr
e fait une mention si e
:plicite? Com- 
ment accorder ce sens ayec les paroles d'Eve, qui, à chaque nais- 
sanee de ses fils, ]es place sous l'invocation du Seigneur? Comnlent 
enfin supposer qu' Adam vivant encore, Adam tén10in des nlerveil- 
les de ]a en\1tion, victime désolée et repentante de l'avcugle pas.. 
sion qui l'avait précipité, lui et toute sa race, daus la dégradation 
du péché, Adanl que .tous les docteurs catholiqnes s'aceordent à 
nous préscnter comille Ie type de la pénitenee ot eomnlC If' pren1Íer 
des justes auquel Ie sJng- rédempteur ouvrit Irs portes du eiel; 
Adam, disons-noTIs, eût pu oublier Ie nom du Seigneul
, et Ie réê1p- 
prendre, à la seconde génération, de la houche d'Enos, son petit- 
fils? II y a là tout un ensClnhle d'impossibilitrs hi8to1'Ïques et roo.. 
rales, qui ne permet pas d'entendre Ie mot de la Genèse selon Ie 
sens obvie de la traduction latine. Nous croyons done hyeC saint 
CyrilJe d'Alc,-al1drie, Théodoret, Suiùas, quo pour trouver la solu- 
tion do eotte difficulté, il raut rapprocher Ie verset de la Genèse 
dont il pst ici question, de celui où les descendants de Seth sont 
appelps (( Fils de Dieu,)) Filii hd, et donner au textc hébraïque dont 
Ia forruule rigoureuse est cello - ci : (( Aloi's on C0111nlença d'ap- 
D peler du nom de J éhúvah, )) Ie sens qll'à l'époque d'Enos on 


I V oy. ces différentes interprétations : Torniell., Annales sacri, tom. I, p. 123; 
Cornel. :l Lapide, Comment. z'n Genes., etc. 
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commença à distinguer la descendance des justes par Ie nom de 
Fzls de Dieu, con1me on appelait Fils des hommes Ia Iignée de C 'Ïn. 
27. Cainan, Jared, l\lalaléeI, qui suiyent dans la liste df'S tlix 
premiers patriarches, sont cOlnpris indistinctemellt pnr J _l,he 
dans celt'3 coude notic(j. (( Seth, dit-il, laissa des de :cenda:nts qui 
)) rnarchèrcnt comme lui dans les voies de la justice et de III yertu. 
)) Ils demeul'èrent dans Ie pays qui les ayait vus naître, et vécurent 
)) comblés des bénéùictÎollS célestes, dans une parfaite concorde. 
)) Adan1, dans un esprit prophétique, leur annollçait qu'avant de 
)) p
rir par Ie feu, dans une catastrophe finale, Ie moude 
erait ra
 
1) vagé par les caux d'un déluge universel 1 . )) Dieu ayait-il ré"vdé 
au père du genre Inunain la vengeance qui aUendait, da un pl'O- 
chain avenir, les crimes des Fils des honufles;ces pal'oIrs (1 · Jc phe 
Ie font clairement entendre. l\Iais si la yoix el' Adan1 fut. inutile pour 
détourner ùes sellticrs lIe l'injustice et de Ia corruption les enfants 
de Caïn, la nlÌséricorùe divine leur ménagea d'auLl'es averLisse- 
ments non Illoins solennels. Le patriarche Hénoch, digne fils des 
saints, fit rctentir sur la tête des coupables les menace
 de la ven- 
geance céleste. Cn pLlf,.;age authentique de sa prophétie nous a été 
conservé dans l'Epître catholique de saint 
ude
. (( ..Yoici que Ie 
)) Seigneur s'app1'oche, disait-il. II vient entouré des saintcb IniliLes. 
)) II vicnt taire justice de tous, punir les hnpies de tontL.::J leul S æll
 
)) vres d'inicF1Ìlé, de tous les hlasphèmes qne les pécheul's ont osé 
)) jete1' à la face de Dieu. )) Penùant trois sièclcs ces Lut;ubres ac- 
cents se firent entendre aux oreilles des générations perverses du 
lllonùe antpdiluvicl1. Puis la yoix prophéti'IUC se tut sur la terre; 
(( Hénoch ne l'epal ut plus 3)) au sein de ceUe société COrl'On1pnc. 
(( Dieu l'avait elllevé 4 )) du milieu de tant d'impiétés et de Cri111CS; 
et (( nul, dit Josèphe, u'a jan1ais rien écrit de sa mort 5 )) La re- 
marque de l'hislorien juif n'a pas arrêté l'imagination d'! .ben-Ezra 
et des autrcs rDbbins lllodernes, qui prételldeJ'ì.t qu'He.
..J'3h, dan
 
un sOInmeil p3.isible, mourut sans douleur, et que 'son iÎÆe fut 
transportée au ciel. Cette explication fut ado[1té
.. on ne sait pour- 
. 
1 Joseph., Antiq. Judaic., lib. I, cap. II. .:..- IS. Jud., Epist. àithol., yers. H, i5. 
_ 3 Genes., cap. v, 24. - 4 Ibid. - 5 Joseph., Anliq. Judaic., lib. I, cap. III. 
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quoi, par Calvin, car eUe semble con1plétement indifférente au sys-J 
tèu1e (rlJl
résic du réformateur génevois; et elle est si formrlJement 
dénlentie par l'Ecriture sainte, qu'il pst iOlpossible de la soutenir. 
(( ED récompense de sa foi, dit saint Paul, Hénoch fut enlcvé de ce 
)) %honde, pour qu'il ne soutrrît pas Ia lTIOrt. II ne so l'ph'uUY\l plus, 
Ð parce que Ie Seigneur I'avait enIevé. ì\Iais awu1Í ceHe translation, 
)) il aVöit mérité"Ie témoignage que lui rend }'Ecriture, d'i.1yoir été 
J) agréable à Dieu t. )) - << Hénoch, dit I'auteur de l'Ecclésiastique, 
)) plut au Seigneur; il fut transporté dans Ie Paradis, pour revenir 
J) prêcher Ia pénitence aux nations !. )) Des textes si précis ne Iais- 
sent aucun doute sur Ia réaIité de Ja transIatiøn n1ystérieuse d'Hé- 
noeh, et renversent toutes les suppositions hasardées par l'exégèse 
juive et calviniste. Tous les saints Pères s'accordent unanin1enlent 
à interpréter ainsi Ie verset de Ia Genèse, et ils appliquent à Hénoch 
et à Elie Ie passage de l'Apocalypse où saint Jean nous enseigne 
qu'aux derniers jours du JTIonde, ces deux témoins du Seigneur 
reparaîtront au milieu des hOlnmes, pour comb
ttre, dans nne Iutte 
suprême, l' Antechrist et ses nlilices impic 
 3. 
28. Tene est la doctrine cötholique sur Ie grand prophète qui 
occupe Ie septième rang dans In liste des patriarches antéùiluviens. 
Ici comnle toujours, I'erreur, attentive à se glisser sur les pas de 
la vél'ité, a voulu s'emparer du nom d'Hénoch au profìt de ses doc- 
trines perverses. Le passage de saint Jude que nous aVOIlS cité, ne 
lais::;e aucun doute sur la réalité des prophéties d'Hénoch. .u:ha- 
biles faussaires firent circuler un livre entier SOliS cet illustre pa- 
tronage. La fraude obtint un succès dont elIe eut droit d'ètre fière. 
Tertullien, Clément d' Alexandrie et quelques autres docteurs des 
premiers siècles de I'ère chrétienne ont admis trop facileI.l1ent l'a 
torité du prétendu Livre d'lIénoch. Cependant saint Augustin, av 


.. ',
. Paul., Epist. ad Hebr., cap. XI, 5. - :! Eceli., cap. XLIV, ,16. 
3 E. Joan., Apocal., cap. XI; S. Iren., Advers. ltæ}'cs., lib. V, cap. v; Tertull., 
De Anima, c
p. L; SO Hilar. Pictav., in ltlatfh., cap. xx; S. Ambros., in Psah'llr 
xcv, D. 1.0; S. Hi
ronym., Epist. 148 ad JIarcellwn; S. August., Conl1'a Julia. 
num, lib. VI, cap. xxx; S. Gregor. Magn., In Job, cap. XV!lI et XXII, etc. 
_ Voir tous ces textes dans la Dissertation sur Ie patriarche Hénoch, par D. 
Cahnet (Bible de Vence). 
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on rrgard d'aigle, cut bienlôt découvert l'imposture. n la signa- 
Iait en ces tcrmes: (( Rejetons les fables de ces écritures dUes apo- 
)) cryphe3, parce qu'elles ont dérobé lenr origine à nos pères, de 
)) qui nous; avons reçu 1'i1l1torité des véritables Ecritures par une 
)) succession tl'ès-cel'taine et très-connue. Bipll qu'il se trouve queI- 
n que vé)>ité dans ces apocryphes, cependant les faussetés nom- 
)) breuses qu'dlcs renferlnent les destitucnt de tonte autùrité cano- 
)) nique. Ainsi quoique, d'après Ie témoignage de saint Jude dans 
>> son Epître, il soit certain que Ie septième descendant d'Admn, 
>> Hénoch, a écrit sous l'inspiration divine, c'est pourtant à jnste 
)) Hire que les livr
s qui portent son nOlli ont été exclus du canon 
)) des Ecritures. Leur antiquité lllême les a rellùUS suspects, et Ie 
)) défaut de tradition légitilue a appelé 1(' clonic sur leur authenti- 
)) cité. Les fables sur les géants, sur leur origine céleste et leur 
)) descendance des angcs du ciel, sont rejelées par les esprits sé- 
)) rieux COIlIlllC indignes du nom dont eUes s'autol'isent. Ce Livre 
)) n'est donc qn'une infornle t=-rodnction de quelque inlp05teur ou 
)) de quelqae hérétique anonyme, conllne une illfinité d'3utres qui 
)) ant paru sons Ie nom des patriarchos et des prophètos, ot que 
}) l'Eglise 'a rejetés panni les npocryphes 1. )) Saint Jérôme 2, Ori- 
gène lui-même 3 porLent du Livre d'/Jénoch un jugenlcnt analogue. 
Cet Úll\Tage ne nons était connu, jusqu'à ces dernières allnées, 
que par des fl'agnlents cités dans la C 1l1
onog7'aplâe de Georges Syn- 
celle 4, et publiés pour la prenlière fois, au COIllmencement du 
XVll e siècle, par Joseph Scaliger 5. Les passages ainsi conservés 
justifiaient pleinenlellt l'nppréciation de saint Augustin; ils avaient 
trait à la généalogie fabuleuse des géants, issus des unions mOl1S- 
trueuses des mau\'ais anges avec les fiUes des hommes. Depuis, Ie 
LiV1
e entier d'Hénoch, que 1'0n croyait perdu, a élé rehC'tlvé dans 
une traductiün éthíopiel1ne, et publié d'abord par Richard!.a wrence, 
en Anglctel're, puis en latin par Sfrier, à Stuttgard, 1840." II ne 
sallrait plus main tenant rester un doute sur l'origine relativemenl 


1 S. August., De Civil. Dei, lib. XV, cap. XXIII; lib. XVIII, cap. XXXVIII. - 
IS. Hieron., in Calalogo, eap. IV. _3 Origen., Contra Celsum, lib. V, pag. 267. 
- .\ Geurg. Syncell., Chrùnogl'., pag. 11. -- 5 Jos. Scalig., l1tesaurus temporum 
complectcns EuseUí Pamphili Chronicon, 1609, Leyde, in-fo!., page 403. 
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récente de ceUe proauction apocryphe. Le monde savant s'est 
rangé à l'åpinion de l'éditeur anglais, qui a démontré que Ie pré- 
tel1du LÙ)')'e d'Jlénoch est l'æuvre d'Ull Israélite presque contenlpo- 
rain de l'ère cl1rétienne. L'auteur anonyme a dû yivre dans nne 
région beaucoup plus septentrionale que la Palestine. et tout porte 
à croire qu'il descendait d'nnc Í(:nnille juiye transférée en Assyrie 
à l' époque de la captivité de Babylone t. 
20. Hénoch eut pour fils l\IathusaICln, dont la longévité dépassa 
celIe de tOllS les patriarches, et qui, d'après les calculs les plus 
exacts, ténllina sa vie quelques mois seulement avant Ie déluge 
universel, quand Lanlech, son fils, étaÌt nlort, e1 que Noé, son petit.. 
fils, avait déjà près de six cents ans. Cotte puis
ance de de dont 
jouissait alors la race humaine, est un fait que la G nèse affirmc 
nettement, et qui a proyoqué de la part d 
s adversaires de nos 
Livres saints les objections les plus fréqucnlps. Les dix généra- 
dons patrial'cales depnis AdalTI jusqu'à Noé, en1brassent on cUet, 
d'après Ia chronologie de l'ère vulgaire, 11ne période de seize cents 
ans. Et non-seulement la moyenne de chaquc génél'ation qui se- 
rait, d'après ce calcuI, de cent soixante ans, dép,lf'scl'ait encore les 
proportions actuelles de 1:1 vie des h0111IlleS, ]))alS la dUl'éc de cha- 
CUll des patriarches fut telle, qu'à !'oxcrption d'Jlénoch dont nOllS 
avons vu la translation au ciel, la plupart ll'cnh'o eux drpassèrent 
l'âge de nouf cents ans. Le tableau suiyant fera Jllienx saisir ces 
faits et donnera l'idée des longs rapports des générations patriar.. 
cales entre eUes. 


1 r. Ceillier, llisloire génél'. des auteui'S sacrés
 édit. Vivès, tom. I, page 265. 
(( Les citations du Lim'e d'Hénoch faites ùans Ie Sohw', ùit Ie savant éditeur, 
)) prouvent la grande autorité dont il a joui chez Ies .Juif
 et suffiraient, en 
)) l'absencp i h 1 témoignage de 8aint Jude, pour démontrer qu'iI ne pent être 
)) l'ouvrt1!!:o ol""Ul chrétien. Cepenùant on y trouve une meution expresse des 
. trois \...J
':11l1eS divines, Ia première n01ll1llée Seigneur des esprits, Ia secollde 
>> Seigner,..,. élu, et Ia tr0isièmc dé
ignée aussi par Ie nom òe Scignem', comme 
)) cette [ll\trl' personne qui reposait sur les eaux, au commencement ÙU monde. 
. Nul duutc que Ie Seigneur élu, appeIé aussi }'lessie, Fils de l'homrne, Fils de la 
Ð femme, etc., ne soH une Personne divine, puisqu'elle a. pI éexi
lé au monJe, 
>> qn'elle reçoit les adorations des anges, et que la troisième personne lui est 
>> égaIe en puissance. - Ce fait est important dans Ia controverse contre les 
. Juifs.. 
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Tableau t indiquant Ie n01nvre d'onnées que les pab
ia1'clzes 
antédiluviens on! pu passer les uns avec les outn:
. 



-= = 
I KOMS I l'OMÐRE D' ANNÉES 
DES DIX p.\TRIAnCHES 
I antéd!lmiens. , Qu'ItS ONT PU PASSER LES UNS AVEC LbS AUTRES. 
! > en 
 ð 
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p ... < 
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CtI 0 c -< r Ct> P t"'" 
0 ct) (":) -< M < 
i ADA3! . . . . . . p Ct> i:::: Ct> 
0 < 0 
 
ct) p 
2 SETH........ 800 0 < 
Ct> 
0 
3 ENos....... 695 807 
4 CAï
AN..... 60iS 7-17 815 
5 l\IALALLEL... 535 617 745 8iO 
6 JARED..... 470 582 680 775 830 
7 HÉi\ocu..... 308 365 3ß5 365 365 365 
8 l\IATHLSALDI. 243 355 453 548 603 735 300 
9 LAMECII... . . 56 168 266 36f 416 :548 113 777 
10 
OÊ........ 84 f79 23-\ 36û GOO 595 


Ainsi Lamech, Ie père de 
oé, ayait passé cinquallte-six ans de 
sa vie avec Adam. II avait conversé avec tous les patriarches; Nùé 
lui-mên1e avait vécu près d'Ull siècle avec Enos, Ie petit-fils d'Adalll. 
(( II faut bien l'avouer, dit 1\1. Glaire, cette durée prodigieuse de Ia 
)) vie des prcn1Ïers hOlnlnes, surtout Iorsqu'on la compare avec la 
)) hrièveté de Ia nôtre, est uue des choses les plus étonnantes qu'on 
)) trouve dans l'histoire du monde avant Ie déIuge
. )) 
Iais plus 
eUe est extraordinail'e, plus elle s'écarte de toutes les proportions 
actuelles dø- notre vie, plus aussi eUe prend Ie caractère d'Ull fait 
bistorique saillan t, fl'appant à pren1ière vue, et qui a dû iaisser 
ilans la mémoire des homrnes d'ineffaçables vestiges. Or voici ce 
\1 ue disait )osèphe, au siècle Ie plus littéraire de I'Ernpire romain; 
1 Nous empruntons ce tableau à la Bible de Vence, D(s.st}r[aticn sur Ie' 
Veux premiers dges du monde. 
i..
 ?fl. Glaire. Les LÙ;res saints ve!l(Jéa. tom. I. pai. 239. 
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voici con1ment il confirmait la vérité biblique par des citations pré- 
cises des antiques annales conservées de son tern p8 : (( Tons les 
)) hisloriens du mònde, aussi bien ceux des Grccs que ceux des 
)) autres peuples de l'univers, attestent la longévité des prem.iers 
)) bommes. l\Ianéthon, l'annaliste des Egyptiens; Dérose, CClul de 
)) la Chaldée; Moschus, Hestiæus, HiéronYlTIC d'Egypte, hisloriens 
)) de la Phénicie, tienncnt Ie même langagc. Hésiode, Hécatée, 
)) Acusilas, Hel1anicus, Ephorus et 
icolas de Damas l'[!pportent 
)) que les prell1iel's hOlllmes vivai Jnt plus de 1l1ille ans. )) Voilà, 
certes, une suite assez nOlnbreusJ de tén10ins, et les Romains 
d'Auguste ne récusèrent pas leurs paroles. Les textes de ces écri- 
vains, lnaintcnant presque en entier perdus pour nous, étaient 
alors entre toutes les mains; ils avaicnt une notol'iété publique, et 
nul n'aurait songé it les révoquer en doute. Que si nous voulons 
nous restrrindre aux seuls écrits de l'antiquité dont la cOl!naissance 
soit arrivée jusqu'à nous, ìe chalnp sera encore assez yaste pour 
nous fournir unc ample 1110isson de témoignages identiques. Les 
vers d'Hésiodc, dans son poëmc des OE"llvrps et des Jours 1, sont les 
mêmcs que ccux dont parle J osèphc, ot ils aUestcnt Ia tradition 
COlnmunc de Ia lcngéyité dcs pren1iers hGmn1cs. Tous les littéra- 
teurs sayent les plaintes qu'Hon1ère place dans la bouche du yieux 
Nestor, quanù il déplore h. bl'ièveté de ses jOUI'S, qui n'égalaÌent 
point ceux dcs héros, ses pères. Pline dit à ce SlljCt que ce ne sout 
pas lit de poétiqucs fictions, mais l'expression d'une réalité palfai- 
tCll1Cllt exacte et sél'ieusement démontrée pour tous les observa... 
leurs des phéllomèlles naturels et des vérités histol'iqucs 2. Yarron 3, 
dont les paroles nous ont été transmises par Lactance, Valère.. 
l\faxÏ1l1e 4 tiennenlle lllème lang-age. Si ùouc i1 cst un fait aC(luis à 
l'hi
toire, c'cst éYÌùcilllllcnt celui-ci. Quand les annales de toutes 
les nations cllreg-isll'ent une tradition, quallù tous les souvenir.
 
hU1l1ùins la prochullèlll, nous SOInmes en droit de cOllclure qu'elle 
reposc f:ur un fondculCut historique, et nous S0l11111C8 Hers d
 mon.. 


1 Hesiod., Iv f)PC1'. e! Dieb" verso 130. - 51 PHn., Hisl. notw'., lib. VII. 
cap. XLVlII. - 3 Lacl:lnt.:-"mslif. div., lib. II, c:;p. I. 4- ValeI'. Max.: De Die/is 
factisque mi'rabil., lib. VIII, cap. de Senectute. 
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trer aux advcrsaires de la Genèse eeUe nouvelle preuve de la con- 
formité de ce livre divin avec les véritéR les plus universellelnellt 
conscrvée
 dans Ia méll10ire des hommes. 1 
30. Aiuf:i II ('st incontestablc que depuis les premiers héros chal... 
décns dont Bél'ose nous a conscl'vé ]a li
te, en fixant pour la du- 
rée de leur vie des chifl'l'cS prodigieux, ju
qu'aux lnythûlogiques 
O-tatars de I'Inde, dont cll..1C1JlJ comprenait plusieurs siècles, toutes 
les c(ìntrée
 de la terrc, l'Egypte, Ia Pbénicie, Ia Babylonie, la 
Gl'èee, BOlne, ont insc1'Ït au déhut de leurs annales un ê.îge où la 
vie lUllnaine atteignait des lin1ites qui maintenant lui sont incon- 
JHICS. La Chine ne reste pas en dehors de ce concert traditionnel. 
La période comprise entre IJoang - Ti, l' Adanl chinois, et Yao, Ie 
Yapet européen, n'embrasse pas moins de deux mille aIlS f. En pré- 

(llce d'une telle unanimité de iémoignagcs, l'objection contre Ie 
l'rcit de l\[!)Ïse irait beaucoup plus loin que ne l'imagineraiellt nos 
adversaires. Ene ruinrrait par la base toute certitude historique, 
el détruirait à jan1ais sur notre terre les vestiges du p[;ssé. Disons... 
Ie done ayec Buffon, Deluc et Cuvier : 11 est une loi parfaitenlent 
reconnue en histoire naturelle, Ioi dont Pline avait déjà dOTIllé !a 
fonnule, et que les découvertes modernes ont toutes confirmée, 
c'est ]a SUlyante : A mesure que Ie temps précipite son cours, les 
pl'odnits de In nature climinuent de yigucur et de puissance 2. Que 

ont nos végétaux actuels en conlparaison des espècrs gigantes- 
(lues qui ont forrné l'inépuisable dépôt de nos charhol1s fossiles? 
Les races prin1itives des animaux dont Cuyier a restitué Ies coIos- 
sales din1ensions, ont-e11es parmi nous leurs sin1ilaircs? Les 111ons- 
trueux ptérodnctyles ont-ils des analogues parmi les espèces d'oi- 
seaux actuellenlent vivantes? Or la dl1l"ée des espèces est en raison 
directe de In grandeur de leur développcment. Et puisque les autres 
races animales ont été soumises à ccs drux lois primitives, .pour- 
quoi l'homme seul y eût-il fait exception? II n'cst pas douteux que 
les conditions atmosphériques d'air et de ten1pérature n'aiclit été - 


1 L. Aug. 1\l:lrtin, Les Civilisations }J1'imit., Chinois, chap. I. - L'auteur a 
ßuiyi pour lc
s dates la chronologie cle 1\1. Pauthier, Ie ùernier historien de Is 
Chice. - t PHn., Hist. no{ur., lib. rlI, cap. XLVIII. 
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profondén1ent a 1térées p
n
 Ie déluge; que les qualité::; nutritives 
des y{

'étaux cl des animaux n'aient d2s 101's diIninué dans une 
seIDl, 
Ible proportion. Nous ne sommes donc pas en droit d'appli- 
queI' al\x races antédiluyiennes Ia D1esurc de notre, ie rcstreintc ct 
de nos forces an10indrics. 
31. On Ie yoit, ces considérations physiologiques ne se bornent 
pas à établir scientifiquement Ia longévité è.es premirrs 110mmes; 
elIes peuvent encore éclaircir un autre point non Inoins contro- 
ycrsé, jc yeux dire l'existence des géanls. (( Parmi les interprètes de 
)) la Bible, tant anciens que n10dernes, dit encore 1\1. Glairc, Ies uns 
)) ont admis I 'existence de vrais géants d'une taille incon1parable- 
)) ment 3upérieure à celIe des homn1es ordinaires; les autres, au con- 
)) traire, ont eru qu'il s'agissait seulement d'une race d'indiyidus fIui 
)) se distillguaient par une force, une au dace et une violence extraor- 
)) dinaires. Le 1110t neplâlim, dont en eITet s'est servi l\Ioïsc, ne dé
i- 
)) gne nullement une taille gigantesque; n1ais aussi il faut convcnir 
)) que sa signification rigoureuse nous est maintenant à peu près 
)) incol1unc. )) Tons les commelltateurs s'accordent cepcndant à luì 
dOl1ner en généralle sens d'une puissance malfaisante. Y oilà pour- 
quoi, continue Ie sayant hébraïsant, (( dans les traditions de tous les 
)) peuples, les géants étaient presque synonymcs de méchants, parce 
)) qu'ils élairnt considérés comme des êtres révoltés contre la Divi- 
)) llilé. Pour nous, nous croyons, r..vec le commun des interprètes, 
)) qu'il y avait réellement avant Ie déluge des hommes au-dessus 
)) de la taille ordinaire, de vrais géants, ot quo c'est Ie sens qu'il 
)) faut donner, avee les Septante et Ia VuIgatè, au texte héhreu; iI 
)) nous semble D1ên1e qu'il n'y a pas lieu d'en douter, quand on lit 
)) dans Ie liyre des Non1bres t, que les espions envoyés par Josué 
)) dirent à leur retour: (( Le pays que nous avons exploré dévore ses 
)) habitants, Ie peuple que nous y avons aperçu est d'une stature 
J} extraordinaire. Nous avons vu là des hommes qui sont des mons- 
>> tres, des HIs d'Enac, de la race des géants, auprès desqueis nous 
>> ne paraission!5 que comme des sauterelles 2. )) 
D'après Ie témoignage de l'illustre orientaliste, il est done cer- 
I Chap. XIII, 33
 3i. - t M. Glaire, Les LiV1'es saints vengés, tom. I, p. 245, 2i6. 
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tain que, lllalgré I'ObSCUl"ité du mot nepnilim, toutes les probabilités 
f;ont pour Ie sens de géants, que la Yulgate et les Seplllnte 
11j ont 
donné, Or l'existence d'une race antédilu
enne de géants se re- 
trouve aussi à l'origille de toutes les histoires. II serait inutile de 
rappeler ici Ie souvenir des Titans, chantés par HOlìll\rt, Hé5iode, 
Ovicle et Virgile. Le polythéisme de la Grèce et de Ron1e a\'ait im- 
mOl'lalisé leurs noms et leurs exploits. L'Egypte eut de Inèlne ses 
géants, dont l'historien Phlégon naus a conservé Ie souvenir I. 
L'Inde a ses nSll1'l1S ët daityas, géants enncmis des sages et des 
òieux 
. La Chine donne aux siens des formes fantastiques, les re- 
présentant avec des corps d'animaux, une tête d'airain et Ie front 
de lCi' 3. Les aniiques sago:"\ de la Scandinuvie repl'oJuiscnt la Illèmc 
tradition -i; il n'est pas jusqu'aux indigènes du nouveau 1110nJe qui 
ne l'aient soigneusement conservée. lIs racontaient ailX prf'miers 
Européens qui posèrent Ie pied sur leurs riyages, que leur contrée 
avait été, dans les temps anciens, dévastée par des géants qui y 
avaient semé la terreur et les ruines 5. II est done établi pal' l'his- 
toire universelle qu'il y cut primitivemcnt une race ù'hommes 
dout les forces physiques et Ia stature dépassaient les proportions 
des nôtres. La science moderne, loin de trouver des objections à 
ce fait, Ie COnfil'illCrait plutGt. par 1<< comparaison aycc les autrcs 
productions de Ia nature primordiale, qui af1'ectaient des furmes et 
r:.n développement dont nous ne rencontrons plus autoui' de nous 
les analogues. Sur tous ces points, la Bible re
te done Ie livre p3.r 
excellence, la forn1ule de la plus rigoureuse vérité. 



 IV. ClaronoloÃie du Illonde antédiluTiell. 


32. On nous pardonnera ce que ces di
cussions peuvent avo1.r 
d'aride dans une histoire dont elles interrompent désagréablement 
peut-êíre Ie récit. Quand on étudie les origines de l'humallité, 
quand on remonte avec 1\loïse Ie cours des âges, on trouve sur Ie 


D:tfìcullê6 
...:tr.ér.des q ut 
... pI{;!<cnte 
I"Hllde des 
criginea. 


t Phlego, De }'Iirahil., cap. xv. - t Introd. à UitlJra R'1ma Christa, dans Ie 
Théâi1'e Indou de Wilson, vol. I, p3g. 278. - 3 Chou-King, úiscours pT'élim.
 
pag. CXXVI1I. - 
 Volsunga-Saga, cap. XVII; Edda-Zwote-Fabel, [lag. 114, Schim- 
melrnann. - 5 Garcilasso de la Vega, lib. IX, cap. IX. -- Voir la Di!'!'ertation 
de ill. Gh:dre sur les géanls, Les Livres saints t.'eÎt9é
', et celle d
 D. CilJ!l1i'
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chemin mille obstacles qui tiennent, d'une part, à l'absence d'a utres 
documents sur Ie même sujet, à l'obscurité de quelques expressions 
dont nous avons perdu la clef, à des inexactitudes de copistes qui 
ont pu se glisser dans les exemplaires d'un texte conservé pendant 
tant de siècles par des transcriptions manuelles si fréquemment 
répétées; d'autre part, à l'ardeur des attaques dirigées par l'incré- 
dulité contre un livre que les passions auraient tant d'intérêt à con... 
vaincre d'erreur; à la multitude des questions qu'il soulève dans 
toutes les branches des connaissances humaines; à l'impossibilité 
où se trouve l'historien de passer outre, sans avoir éclairci les dif- 
fiClùtés, répondu au..
 objections, dissipé les incertitudes, dans la 
mesure de sa conscience et de ses forces. 
33. La chronologie de la Genèse offre précisément une difficulté 
de ce genre, que déjà saint Augustin avait rencontrée sur sa route 
et qu'il a magnifiquement élucidée dans sou immortel ouvrage de 
'a Cité de Ðieu. Les rationalistes de son temps prétendaient trouver 
dans Ia divergence chronoIogique des textes de I 'Ecritura un argu- 
ment décisif pour réduire Ia longévité des patriarches à une mesure 
beaucoup plus rapprocbée des proportions actuelles de In vie hu- 
n1aine. lIs appliquaient aux années primitives de la Genèse Ia ré- 
duction çu'on fait subir aux fameux Sares de l\Ianéthon. (( Ainsi, 
)) disait Ie grand Docteur, quand l'Ecriture atteste qu'un patriarche 
)) a \"écu neuf cents ans, c'est quatre-vingt-dix qu'il faudrait enten- 
)) dre; car dix de leurs années en font une des nÔtres. )) Telle était 
l' objection. (( Mais, répondait saint Augustin, si vous tenez à votre 
)) calcul, comment expliquerez-vous que Caïnan devienne père de 
)) l\lalaléei à l'âge de onze ans? C'est pourtant ce qu'il faudl'ait ad- 
)) mettre, si les cent dix ans que lui donne l'Ecriture, à cette époque, 
)) étaient réduits dans la mesure de votre ')upputation I. )) II serait 
facile de prouyer par toute l'histoire pa triarc
le que les années dont 
parle l\Ioise sont des années semb]ables aux llôtres. Les COlnnlen- 
tatenrs 1'0nt démontré. 1\1ais il n'en reste pas moins certain qu'il y 
a enlre le texte bébreu, ]a version des Sep1antes et Ie texte sarna- 
ritain, des différences importantes. Le tableau suivant en donnera 
nue idée neUe. 


. S. A uauBt., De Civil. Dei. lib. XV, cap. XII. . 
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Tahleau chronolopique des d'':x premiers patriarches. 
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Ainsi Ie texte 11ébren sU17i par la Vul{!ate donne 16:16 ans de dur
e 
\ l'époquc antédiluyienn0. les Septante 2262. Ie samaritain 1307. 
In sait que l'hébreu est Ie texte conservé dans Ie roya ume de 
Juda, après la séparatian du p
uple juif en deux monarchies, 
sous Roboam. Le Pentateuque samaritain est celui que nous ont 
transmis les dix tribus qui formèrent Ie royaume d'Isl'aêl. La tra- 
duction grecque des Septante a reçu son nom des soixante-dix au 
soixante-douze membres du sanhédrin juif d'Egyple, qui Ia conl- 
posèrent, ou du moins lui donnèrent U
le forn1e authentique, sons 
Ie règne de Ptolémée Pbiladelphe, environ trois cents ans avant 
l'ère cbrétienne. Ainsi les trois langues qui ont régné tour à tour 
sur Ie monde, ()nt eu Ie privilége de "pQ
sédp.'f l1D \exte (te l'Ecritnre 
sainte considéré comrae lluthentique. Les idiomes de rOdent nous 
présentent Ie texte original écrit en caractères chaldaïques dans 
1 'hébreu proprement dit, et en anCIens caractères hebraïques dans 
; e samaritain. La langue grecque, que les arn1CS d' Alexandre Ï1'n- 
posèrent à l'univers entier, produit Ia yersion des Septante, dont 
les Pères des deux prcmiers 
iècles se servircnt presque exclusive- 
luent. Enfin la langue latine, que Rome fit régner à son tour sur Ie 
k:.
onde, et à Iaqaelle 1 'Eglise de J ésus-Christ a con1mllniqué en 
quelque sorte un privilége d'immortalité, nous offre, dans la Vul- 
gate, une traduction solennellcment approuvée par l'autorité des 
Papes et des conciles. Selon la belle ren1arque d'un commentateur, 
Ie solei! de la révélation divine a conservé dDns sa marche I'ordre 
que l'astre, roi de la nature, suit lui-même dans Ron conI's, éclairant 
d'abord les régions de l'Orient, pour aJTiver ensuite aux contrées 
occidentales. C'est aussi la même gradation qu'on observe en bis- 
toire, pour les civilisations antiques, qui passèrcnt successivement 
de l'Orient à la Grèce, et de la Grèce à Rome. 
34. l\Iais si la triple reproduction de la Bible en ces idiomes di- 

crs assure l'intégrité de nos Livres saints; si la conseryation simul- 
ttinée du Pcntateuque hébreu et samaritain par deux royaumes 
rivaux et presque toujours ennemis, est la preuve la plu
 péremp- 
toire que nous puissions offrir à l'incrédnlité, quand eUe attaque 
fauthenticité de la Genèse, on conçoit que les divergences de date 
entre ces divers t

tes soient une diflicu1té l'l1elle. Nous ne la nions 
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pas, mai
 nous ne permettons point non plus qu'on l'exagère. La 
différence entre I'l1ébreu, Ie samaritain et Ia version des Septante 
n'atteint jamais Ie texte lui-mêmc. Le récit historique tIu Pcnla- 
teuque 
st identique dans ces trois sources. Les dales seules pré- 
sentent des variantes. Remarquons pourtant que crs dates sont les 
mênles pour la durée générale de Ia vie des patl'iarclles, et qu'ene
 
ne diffèrent que pour l'époque oÙ chacun d'eux devil1t père. Or ICb 
dates étaient écrites par les HébrelLx et les Gl'CCS, non en chiffres, 
comme dans nos langnes modernes, mais en lethes ou caractères. 
Plusieurs de ces lettres numérales avaient souvent entre eUes un.J 
telle ressemblance de forme, qu 'on pouvait facilemcnt les con- 
fondre. De là des inexactitudes faciles à eoncevoir, et de
 variantes 
chronologiques inévitables. Loin done, et c'est la pensée de saint 
Augustin, de rien prouver contre l'autorité intrinsèque de nos Li- 
vres saints, les diJférences légères de supputatlon résultant d'unc 
errenr involontaire, et laissant subsister pour taus les faits une 
rigourcuse idenlité, confirment d'autant plus l'intégl'ité généralè 
de la Bible. 
35. On peut constater, d'après Ie tableau précédent, que l'hé- 
brcu et Ie samaritain n'ont, pour la somme totale des années avant 
Ie déIuge, qu'une difl'érence de trois eent quaranle-neuf ans; que 
l'hébreu est d'accord avec Ie samaritain toules les fois qu'il est en 
désaecord Ó.vec les Septante, et réciproqueIl1cnt. n semble ùane que 
pour la période antédiluvienne, l'hébreu so it préférable. Nous au- 
rons l'oceasion de faire une remarque en sens inver3e, à pr
pos 
de l'époque postdiluvienne jusqu'à Abral1alll. On voit maintenant 
pourquoi la chronologie sacrée fait varier de 6000 à 4000 ans la 
durée du monde jllsqu'à Jésus-Christ. L'ère vulgaire est celle qui, 
d'après Ie texte hébreu et la version canonique de Ia Vulgate, fixe 
la nnissance de Notre-Seigneur à l'an du moude 4004. Mais rEglise 
n'inlpose point cette date comme obligatoire, eUe laisse parfaite- 
ment libre d'adopter la chronologie des SeptanLe 1. Le l\'lartyrologe 
romain lui-Inênle compte cinquante-deux siècles depuis Ia création 
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'"m iatíon de 
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I !';OU8 aVOI1S nous-même suivi, Jans cet ouvrage, une chronologie maink- 
nant assez rélJanùue, qui tient Ie milieu entre les deux systèwes oPPoséI. 
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monde jusqu'à la naissance de J ésus-Christ, tandis que l'hébreu 
u' en compterait que quarante. <<En résumé, ces différences chro.. 
I) nologiques, dit saint Augustin, ne sauraient être attribuées ni à 
D Ia malignité des J airs, ni à Ia savante exactitude des Septante, 
o mais plutôt à l'erreur du copiste qui aura le pren1ier transcrit 
I) l'exemplaire original de la bibliothèque du roi Prolémée. Car au- 
D jourd'hui même, to utes les fois que les non1bres n'éveillent pas 
.) l'attention sur quclque vérité d'une facile intelligence ou d'une 
a> évidente utilité, on met de la négligence à les écrire, et plus de 
)) négligence encore à les rectHìer t. )) 


f S. August., De CifJif. De'i, lib. XV, cap. XUI. - Voir toute la d18cu
sion de 
Millt Augustin à ce propOI. 
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 1. CORRUPTION GENERALE. 
La corruptIon envahit le8 descendants de Seth. - 2. V éritable sens du '"M 
Dei de la Vulgate; 'A1'Ï'f"-o' 'TOU 6tou de la ver
uon des Septante. - 3. Fauss. 
interprétation de 'Aj'j'<,.ol 'TOÜ 6eoû, par quelques Pères des premiers siècle. 
de l'Eglise. - 4. Texte de la Genèse sur lequel Calvin prétendait appuyer sa 
théorie du serf-a rlJ ilre , - 5. Dieu prononce la condamnation des raceI' 
nntédiluviennes. - 6. POUrlluoi les animaux sout-ils compris dans Ia catas- 
trophe destinée à engloutir la race humaine'1 Pourquoi n'y aura-t-il plu8 
(Ie nouveau déluge jusqu'à Ia consommation des siècles'1 - 7. Que faut-il 
penser du salu! élerneJ des victimes d u déluge 
 

 2. COr\STRU'CTION DE L'ARCHE. 
.t.. Dieu ordonne à Noé de construire I'arche. - 9. La construction de l'arche 
était-elle possible à l'époqlie de Noé'1 - fO. Etait-il possible de rassembler 
des couples de tOllS les al1imaux pour Ics faire entrer dans l'arche'1 - H. La. 
cap3.cité de l'arche était-elle snffisante pour contenir des animaux de cha- 
que espèce'1 - 12. La famille dp. Noé pouvait-elle suffil'e aux so ins récla- 
lllés par 1a présence des animaux dans Pare he '1 



 3. LE D
Lt!GE. 
13. Noé entre dans l'arche avec sa famille. - 14. Tableau du déíug
.- 
'15. Fin du ùéIupe. 



 i. UNIVERSALITÉ DU D
LUGE. 
46, La question de l'universalité du déluge touche à Ia théoIogie, à Ia science 
et it l'histoire, - 17. Objections fclites par divers interprètes de }'Ecriture 
sainte contre l'universalité du déluge. - 18. Réponse des inlerprètes de 
l'Ecriture sainte qui soutiellnent l'universalité du déIuge. - f9. TLéologi- 
quement, l'opillion de l'universalité du déluge est la plus probable. - 
20. L'Eglise n'a pas défilli dogrnatiquement la question de I'universalité dn 
déluge. Incident Ielatif à Isaac V ossius. - 21. Variations de Ia scÏpnce dans 
la question de l'universalité du déluge. Cuvier soulient celte opinion. - 

2. Témoignages de MM. A. Boué Pallas, Nérée-BouLée e& Dolomieu. - 
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XJ. Réaction ae quelques géologuas actuels contre cette opinion. Résumê 
de la controverse. 



 5. TRALITIONS HISTORIQUES SUR LE D
LUGE. 
24. Unanimité ðes témoignages historiques confirmant Ie récit de MoÏse. - 
25. Déluge de Xisuthrus. - 26. Déluge de Deucalion. - 27. Traditions phé- 
niciennes et arméniennes sur Parche de Noé. l\fédailles de K,
WTOC, ou de 
l'arche. - 28. Récit indien du déluge. - 29. Tradition chinoise sur Ie dé- 
luge. - 30. M. de Humboldt trouve dans les monuments mexicains -anté- 
rieurs à la découverte de l'Amérique, la tradition du déluge. - 31. Légende 
du déluge chez les indigènes des îles Marquises. - 32. Rés Ulné de la con- 
traverse. Réponse à une nouvelle théorie de M. Rellan. 



 t. Corruption génèralo. 


II corn-:ptior: 
envahit Ics 
le
cendants 
de Seth. 


t. (( Alors que les hommes avaient commencé à se multiplier sur 
)) la terre, et qu'ils eurent engendré des fiUes, les enfan ts de Dieu 
>> (fils de Seth), voyant la beauté des fiUes des hommes (enfants de 
)) CaÏn), se choisirent des épouses parmi eUes. Et Dieu dit : Mon 
>> esprit ne demeurera plus avec rhomme, parce qu'il est chair, et 
)) les jours qui lui sont comptés ne dépasseront point cent vingt 
)) ans. Or les géants étaient sur la terre en ces jours. lIs se multi- 
)) plièrent par les alliances contractées entre les Fils de Dieu et les 
J) Filles des hommes. Ce sont ces géallts d0nt Ia puissance est restée 
>> fameuse dès les temps anciens. l\Iais Dieu voyant que la corrup- 
)) tion des hommes s'élait multipliée sur la terre, et que toutes les 
)) pensées de leur cæur s'étaient universellement tournées vel'S Ie 
. mal, se repentit d'avoir créé l'homn1e t. )) 
Josèpbe et après lui Théodoret ont assigné une date à l'invasion 
des désordres et des crimes dont la yengeance devait être si ter- 
rible. lIs la fixent au temps du prophète Hénoch. (( Pendant sept 
>> générations, dit l'historien juif, les hommes persévérèrent dans 
)) la pratique de la vertu et la fidélité au culte du Seigneur, qu'ils 
J) adoraient comme Ie seul maitre de l'univers. Mais ceux qui les 
a suivirent, abandonnèrent l'exemple de leurs aieux. lIs ne ren- 
. daient plus à Dieu les honneurs ql1i lui sont dus; la justice fut 
D ouvertement violée, et l' on vit des fils dégénérés se livreI' à tous 


I Genes., cap. VI, {.5. 
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)) les crin1es :tvcc plus d'ardeur que leurs pèrcs n'en avaieut mis à 
D pratiqueI' routes les vertus. Ainsi iis attirèrent sur cux la colère 
J) céleste t. )) Des alliances criminelles fm'ent Ie signal de la cor- 
ruption. Le genre humain, une première fois perdu par la femme, 
Ie sera de nouveau à cause d'elle. La race de Seth,les Pils de Ðieu, 
se livr'èrent aux séductions et aux charmcs des Filles des 1z00nmes. 
L'idolãtrie semblerait, d'après Josèphe, avoir été l'un des crimes 
de ceUe époque, comme il fut celui de la vieillesse de Salomon; et 
son origine est Ia mên1e dans les deux circonstances. 
2. Le Filii Dei de la Vulgate, que no us traduisons avec Cornelius 
à Lapide par les Descendants de Seth, est rcndu dans la version des 
Septante par A'Y'Yf^ol 'TO:; eeov, les Anges de Dieu. CeUe parole des 
Septante, trop liUéralement suivie par quelques Pères des premiers 
siècles z, avait donné lieu à l'élrange interprétation d'une aHiance 
entre les Anges et les FiUes des hommes. (( Les incrédules, dit 
)) i\1. Glaire, se sont emparés de cette circonstance pour donner au 
)) récit de l\rloise un caractère mythique et Ie dasser parmi les his- 
D toires purement fabuleuses. )) 1\fais, en dégageant ceUe question 
des nuages dont on s'est plu à l'envelopper, il n'est pas diflicile de 
lépondre aux objections des mythologues. La traduction des Sep- 
tante a pu faire illusion à quelques docteurs du premier siècle, qui 
ne 1'0nt pas rupprochée du texte original. L'hébreu Beni-Elohim 
signifie littél'alcmenl F'ils de /Jieu, ce qui peut s'enlendre ou des 
descendants de Seth, fidèles au cuIte du Seigneur, sens que nous 
adoptons; ou des Fils des puissants) selon la v
on d'Aquila, à la- 
queUe 1\1. Glaire donne I.a préférence. On sait que la langue hé- 
braïque, parn1Ï ses idiotismes les plus fréquents, emploie Ie mot 
Elohim, ajol1té à un substantif, pour exprimer une idée de gran- 
deur ct de majcsté exceptionnelles. C'est ainsi que Ia montagne 
d
 E lolzim signifie une montagne très-élevée. Les deux sens sont 
done parfaitclllcnt nlausibles et justifiés de part et d'aulre par des 
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t Joseph., Anliq. J'/:,daic., lib. I, cap. III. 
t Voir les citations ues textes de S. Justin, Atbénagore, Clément d'Alexan- 
drie, S. CypriEn, L
ctance, S. Ambroise, rE.cuejllie
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Alexandre, Rist. ecclés. þ tom. I, page 163-165. 
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preuves philolog"lques et de nombreux exemples. Ce qui nons fait 
pencher pour Ie premier, c'est principalement l'autorité de saint 
Augustin t, qui Ie développe dans la Cité de Ðieu. Cependant nons 
SOll1mes loin de vouloir l'imposer exc1usivement. L'Ecriture sainte, 
I?arole divine, a des profondeurs et des perspectives variées, qui 
vuvrent des horizons in finis à la méditatÍon hun1aine : et tontes les 
interprétations que l'Eglise autorise sont également respectables et 
également légitimes. 
3. l\fais ces caractères ne sauraient appartenir à la singulière 
explication qui, se fondant sur Ia version inexacte des Septante, 
attribue aux anges des alliances terrestres. Le nom de quelques 
Pères des premiers sièclcs, dont les protestants ont soigneusernent 
recueilli les citations, ne suillt ni à autoriser ceUe interprétation
 
ni à renverser l'argument catholique de Ia tradition. En eITet, les 
Pères qui ont professé cette opinion, d'une part, n'ont point ensei- 
gné pour cela que les anges fussent corporels; et de l'autre, n'ont 
fait qu'exposer un système d'interprétation purement personnel, 
qui a été unanhnement répudié par les siècles suivants, à partir du 
jour où Ie texte hébraïque fut mieux étudié. Tertullien, saint Justin, 
Athénagore, saint Cyprien, sur la foi de la version des Septante, ont 
supposé que les nlauvais anges avaient revêtu une forme corpo- 
relie, pour venir appcrter à la terre des crimes et des passions 
jusque-Ià Ìnconnus. Telle est leur intcrprétation; mais iis établis- 
sellt d'ailleurs la doctrine de la spiritualité des anges, et, sur ce 
point, leur enseignement est celui ùe I'Eglise; ils se sont tl'ompés 
sur une question philologique, et leur erreur consiste à avoir ac- 
ccpté con1me parfaitement exacte la version des Septante, la seule 
qu'ils eussent alors à leur disposition 2. Cette erreur grammaticale, 
sans imporLance au point de vue dogmatique. était abandonnée 


t Outre Ie témoignage <1e S. AugustIn, D. Calmet cIte, à l'appui de notre 
interprétation, ceux de S. Cbrysostome, Homil. 22 in Genes.; Théodoret, Inter- 
,'ogat. XLVllI in Genes.: S. Cvrille d'Alexandrie. lib. IX Contra Julian.; Ca.sslen, 
Collat. VIII, cap. XXI; 
. Eucher, etc. 
t Voir le Dictionn. de Tltéolog., art. Géants,où Bergier établit la croyance à la. 
i-ipirjtualité des anges, par des citations des mêmes Pères, qui ont suivi dans 
kur lntellH'éLati 111 Ie texte des Septante, -AÎ'Î,h.o, '1'oti eiOÙ. 
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dès la fin du HJ e siècle. Elle n'a donc aucun caractère traditionnel 
et ne saurait ètre invoquée con1me une objection contre la preuve 
tl]éologique tirée <Iu consentement des Pères. Saint Augustin i, 
saint Chrysostome 2, saint Cyrille d'Alexandrie 3, TI1éodoret 4, par- 
lent de cette fal1sse interprétation comme d'un système déjà an- 
cien, auquella version des Septante avait donné lieu, et qui était 
universellement répudiée de leur temps. Ni comme doctrine, ni 
comme tradition, l'bypothèse imaginée par les premiers intei'pl'ètes 
catholiques de la Bible ne saurait donc être un argument favo- 
raLle aux prétcntions de l'hérésie el de l'incréùulilé. 
4. Calvin a voulu dénrrturer encore une des paroles de la Genèse 
citées plus haut, et y trouver la confirmation de sa théorie du serf- 
arbl'e. (( Dieu, dit l'écrivain sacl'é, vit que toutes leH pensées des 
>> bommes se tournaient universellcment au Ina!. )) Donc, conclut 
l'héré
ial'que, toutps les æuvres humaines, mêll1e les plus saintes, 
sonl radicalcment souiilées par la con
upiscencc; eUes portent Ie 
vice de l'iwpul'eté originelle, et aucune ne saurait être agréable 
aux yeux du Seigneur. Un peu plus d'attention et de bonne foi au- 
rail suill à Calvin pour saisir la fausseté de cette argumentation. Si 
les crin1es du moude antédiluyien eussent été Ie fait d'une nature 
asservie au péché, dépouillée de sa liberté d'action et forcément 
esclave du mal, comment Dieu, dans sa justice, eût-il pu sévir 
avec tant de rigueul' contre des fautes involontaires? La langue 
manquerait d'expressions pour caractériser 13. cruelle tyrannic qui 
se plail'ait à punir dans l'homme des actes dont l'homme n'aurait 
ni la conscience ni la responsabilité. Enfin, si toutes les aclions hu- 
maines sont ainsi perverties dans leur source, cornInent Noé, qui 
étaÏt un hOInme, faisait-il, avec sa famille, exception à la loi uai- 
verselle 1 Comment l'Ecriture peut- eUe nous apprel1dre qu'il fut 
trouvéjuste devant Ie Seigneur? Les sophismes de l'hérésie échouent 
donc, augsi bien que les insinu3.tions d'une fausse science, en/face 
de la Siúlplicité divine du Livre saint. Dieu, qui voyait monter Ie 
flot de la corruption sur cette terre dont l'homme altérait. l'har- 
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1 De Civit. De':, lib. XV, cap. XIII. - i Homil. 20 in Genes. - a Lib. II 
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monie, (( se repentit d'avoir créé l'homme. )) Energique expression, 
qui attribue à l'Essence divine un sentiment hUD1ain, pour mieux 
peindre l'indignation et la colère que tant d'ingratitude de la part 
des créatures provoquait de la part du Créateur. Certes r dans 
son omniscience et sa providence éternelles, Dieu avait pre vu qlHf 
des abîmes d'iniquité répondraient aux trésors de sa munificence; 
il avait, dans les con seils de son éternité, résolu d'élever sa misé- 
ricord
 infinie au-dessus de la malice des hommes et de la perver- 
sité même de Satan. Le mot de la Genèse n'est done ici qu'une 
figure expressive, mise au service de l'indigence du langage hu. 
main, incapable de parler de Dieu en termes adéquüts. 
5. Avant d'effacer de Ia te1're une race perverse, dont les désor- 
dres avaient pris des proportions gigantesques que rien, dans les gé- 
nératiolls actuelles, ne saurait nous représenter, les avertÏssements 
divins 
'étaient fait entendre aux coupables par la voix d'Hénoch. 
La menace du châtiment était suspendue sur la tête des pécheurs; 
et cette circonstancc prouve une fois de plus que les crimes qui 
allaient attirer la vengeance céleste n'étaient point des actes invo- 
lontaires. Que fût-il arrivé si ces natures, extrèmes dans Ie mal, 
touchées eOOn par un sentÍInent de repentir, eussent déployé pour 
Ie bien et la vertu leur énergie et leur puissance primitives? Quels 
béroiques exemples, queUes æuvres de hénédiction on eût vus se 
produire alors sur une terre que les eaux du déluge ne selaient 
jamais venues bouleverser I l\Iais la voix de la miséricol'de se perdit 
dans Ie tumulte et Ie choc sauvage des passions déchaînées. L'heure 
de la vengeance fut fixée; les jours furent comptés, et cent vingt 
ans étaient la lilnite dernière qui restait à cette génération jusqu'à 
ce qu'elle vît s'accomplir sur elle la justice terrible du Tout-Puis- 
sant I. <<Dieu dit alors : Je détruirai i'homme créé de mes mains. 


1 Natal. Alex., Histm'. eccles., tom. I, page 211, art. 3. - Voir les preuves pa1 
lesquelles Ie savant docteur établit qu'il faut entendre les paroles de la Ge- 
nèse : (( Mon esprit ne demeurera plus avec l'homme, parce qu'il est chair; 
. et les jours qui lui sont comptés np, dépasseront pas cent viugt ans; )) non 
point dans Ie seus que la vie humaine Hait dès lors rétluile à cette 
ériode 
d'annéeE-, mnis dans Ie sens que cent v
ngt ans seulement s'écouleraient eu- 
eore jusqu'au déluge. 
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1) Je l'exlerminerai de la face de la terre, lui, les animaux, les rep- 
)) tiles et jusqu 'aux oiseaux .dll ciel, car je me repens de les avoi
 
)) faits. )) 
6. Quand on songe à l'universalité de cette menace et à la rigueur 
de son exécution, les pensées les plus diverses se présentent en 
Coule à l'imagination. En faisant disparaître la race antédiluvienne, 
il semble que Dieu se soit réservé de diminuer et d'affaiblir les 
énergies vitales de l'homme par un déluge qui appauvrirait la force 
productrice de la terre, et changerait les conditions almospllériques 
primitives. Illui faUait ainsi comprendre dans la catastrophe uni- 
verselle les animaux eux-mêmes, dont la taille colossale aurait fait 
des ennen1is trop redoutables à la race humaine amoindrie, et dont 
les appétits gigantesques et la fécondité primiLive auraient dévasté 
trop rapidement un sol épuisé. Tel fut, vraisemblablenlent, Ie des- 
sein providentiel qui fit con1prendre dans une mêlne destruction, 
avec l'homme coupable, les animaux sans raison qui n'avaient 
point péché avec lui. Si I'on se demande en outre pourquoi la jus- 
tice divine ne sévira plus" jusqu 'à la consommation des siècles, 
contre les crimes et les désordres de l'humanité par un semblable 
cataclysme, la conscience hésite à en chercher la raison dans une 
culpabilité moindre de la part des générations qui suivirent. Le 
spectacle des cbrl'uptions et des hontes du paganisme semble, au 
premier coup d'æil, sí effrayant et si sombre, que nous avons peine 
à comprendre commentles crimes du monde antédiluvien purent 
Ie dépasser. Cependant il est certain qu'au milieu de la décadence 
intellectuelle et morale du polythéis1l1e, il se h
ouva comme contre- 
poids à tant d'ignominie un peuple tout entier, qui resta fidèle à 
co Dieu que Ie lllonde antédiluvien ayait oublié. La nat
on choisie 
.èorta à travers les siècles l'espérance et Ie salut de l'univers, et 
l'æil de Dieu voyait en elIe la chair et Ie sang que Jésus-Cbrist de- 
vait diviniser. Quand les eaux du déluge vinrent inonder la terre, 
fI: toute chair a vait corrompu sa voie; )) quand les crimes des civili- 
sations païenne?- 
urent atteint leur apogée, toute chaÌ1' alIa-it rc- 
dresser ses voies, à la parole et à l'exemple de rHomme-Dieu. Et 
ainsi notre Seigneur Jésus-Christ no us apparaît, dans la plénitude 
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des temps, au centre des deux mondes, comme Ie Sauveur de l'u- 
nivc;s entier. Son Eglise, attendue et figurée dans Ie Teshlmf}nt 
aUf'Ìen, définitivement fondée par Ie Testament nouvp.au, est la \Té- 
ritable arche de Noé qui continue à sauveI' Ie monde. 
7. l\-Iais que faut-il penser du saInt éternel des mnlLitudes l1u- 
maines englouties dans les eaux du déluge? Les rigueurs divines ne 
sont-elles pas toujours merveilleusement alliées à la miséricorde, 
et devons-nous croire que parmi les générations antédiluviennes 
subitenlrnt atteintes par la vengeance céleste, en face d'une mod 
certaine dont les flots, en montant toujour:5, rapprochaient à cha- 
que instant la terrible in1agc, il ne se soit pas trouvé des âmes sai- 
sies par un repentir sincère? Ce serait exagérer gratuitement Ie 
sens de l'Ecriture sainte et pI"êter à la parole de Dieu une exten- 
sion qu'eIle n'a pas. (( J'exterminerai, dit Ie Seigneur, la race bu- 
)) maine de la face de la terre. )) Telle est dans sa stricte rigueur la 
menace divine. Qui donc oserait aller plus loin et prétendrait sub- 
stituer à la perle temporelle, seule indiquée ici, une éternelle dam- 
nation? II se passa en ces jours ce qui arrive encore sous nos yeux. 
Les HIlS, plus endurcis et plus obstinés dans Ie crime, moururent 
avec Ie blasphème sur les lèyres et Ia rage dans Ie eæui'. De ee 
llon1bre fùrent (( les antiques géants dont parle l'Ecclésiastique, 
)) qui n'eurent pas une prière pour leurs péchës; iis périrent avant 
)) d'avoir humilié leur orgueil et perdu la confiance qu'ils met- 
)) taient dans leurs forces i. D l\fais il s'cn trouva d'autres qui incli- 
nèrent leurs cæurs sous Ia main vengeresse et lournèrent vel'S les 
cieux un regard suppliant. Ceux-Ià, saint Pierre nous apprend qu'il 
leur fut fait miséricorde. (( Après que Ie Christ eut souffert la mort 
)) pour nous, dit Ie Prince des Apôtres, il alIa annoncer la bonne 
)) nouvelle de la rédemption aux âmes rcnferIuées dans les limbes, 
>> à ces esprits autrefois incrédules, que la patience de Dieu atten- 
)) dait, aux jours de Noé, alors qu'il conslruisait l'arche 
. )) Pour 
lt
8 victimes du déluge il y eut donc, en dehors de l'arche de Noé, 
un moyen de salut éternel, comme il y a au.jourd'hui Ie baptême 


. Eccli.
 cap. XVI, 8. - t S. Petr., I Epist., cap. III, i8, t9, 20. 
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du désir, qui régénère et sauve aussi les âmes retenues par nna 
crreur invincible en dehors de ]a cOlnmnnion, avec Ie corps de 
l'Eglise catholique. 



 I'. Coostruetion de I'arehe. 


8. ([ Cependant Noé avait trouvé grâce aux yeux du Seigneur. 
J> Juste et parfait dans ses voies, il marchait avec .Dieu. Ses trois 
D fils, Sem, Chan1 et Japhet, imitaient I'exemple paternel, pendant 
J> que la corruption ayait envahi Ie rpste du monde, car toute chair 
,) avait corrolapu sa yoie. Et Dieu dit à N'cé : La fin de toute chair 
J> est arrivée. La terre est couverte des crimes des hommes; je les 
)) extel'nlinerai de Is. iel're. Construis une arche de bois soigneusc- 
)) me!1t travaillés, où tu ménageras des compartiments intérieuls 
D et que tu enduiras de Litume sur toutes leE surfaces. CeU
-{ìrche 
)) doit avoir trois cents coudées de long, cinquante dr large, et 
)) trente de hauteur. Qu'elle l'eçoive Ie jour par une ouverturc 
ll- 
)) périeure t d'ulle coudée de haut, diJDension qui sera conservée 
D pour l'inclinaison du toil. A l'une des extrémités tu placeras la 
)) porte d'entrée, et tu partageras tout l'édifice en trois étages. Je 
)) répandrai en suite les eaux du déluge 
ur la terre, pour faire 
)) moul'ir toute chair en laquelle se trouve Ie souffie de vie. Tout 
)) ce qui respire sous ]e cicl sera détruit. l\lais j'établirai avec toi 
)) mOll alliance. Tu entrel'as dans l'arche, toi et tes fils, ta femme 
)) et les fenlmes de tes fils, avec toi. Tu y introduiras aussi deu..x 
)) animaux, nlâle et femeHe, de chaque espèce, afin qu'ils soient 
)) sa:uvés avec toi; tu pre:o.dras donc Ull couple des oiseaux de c
a- 
D que espèce, de tous les animaux terrestres, de tous les reptiles, 
)) afin que leur race échappe avec toi à la mort. Tu auras soin de 
I) réunir tOllS les aliments nécessaires pour ta f{)mille et pour ces 
)) animaux) et tu les placel'as dans l'arcJle. - Ainsi parla Ie 


1 Lo 'ellestram in area facie.y, de la Vulgate, ne rend pas exactement Ie texts 
original. Voir à ce sujet Les Livres saints vengés, tom. I, pag. 294. 1\1. Gla.ire y 
a réuni, daDE; lm paragraphe plein d'érudition, les divers sentiuents des 
interprètes à ce sujet. 
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D Seigneur, et Noé exécuta fidèlement tous les ordres divins f. I) 
9. Celte page de la Genèse est une de cenes qne l'incl'édulité a Ie 
plus yivcment attaquées. Depuis Celse, Ie súplJiste épicurien du siè- 
cle de Tl'ajan, jusqu'à Voltaire, Ie patriarche du phii.()sophìsme mo.- 
dûrne, jusqu'à Bohlen et à de 'Vette, les prop:lgateu.rs allemands 
des idécs antireligicuses du XVI lie siècle, l'ironie, Ie Sal'CélSme, les 
dénégations se sont amoncelés contre Ie l'éc:t bil:lique. Ilnpossibilité 
de construire l'arche dans les conditions données par l\foïse; impos.. 
sibilité d'y réunir, de tous le3 points du globe, un couple de chaqua 
espèce d1animaux; impossibilité d'y loger un tel Hombre d'hôtes; 
iInpossibilité de les y nourril'; impossibilité pour N oé et sa famille 
de suHire à leur entretien pendant la durée d(\ lput' réclusion, 
certes, il sC111blait y avoir, dans ce yaste champ d'objections, ma- 
tièrc à faire Ìl'iompher enfin les sourires de l'in1piélé et les dédair;,s 
de la philosophie. Cependant, depuis Origène qui répondait victo- 
rieusement aux attaquei de Celse, jusqu'aux déJnonstrations ma- 
tllématiques de Newton, Guillaume Whiston et Le Pelletier de 
Rouen, qui vengeaient d'avance Ie texte génésiaque des ignorantes 
critiques de Voltaire, jusqu'aux calculs positif.
 et pl'écis du vice- 
amiral Thévenard, qui, de nos jours, a prouvé péremptoirement, 
malgré Bohlen et de 
V ette, que les diInensions de l'arcl1e de Noé 
étaient largeluent sutfisalli

. l'autorité du récit JllOslÏllue cst restée 
inébranlahlc. QuelIc apparence, disait - on, que Noé eût pu soul 
COllstruire un bâtiment colossal, dont l'état actuel de noire in(lus- 
trie nOllS permeltrait à peine l'elltreprise? Et cependnnt c'est hien 
au patriarche que s'adresse l'ordre divin : (( ConstruÍs une arche! )) 
- Dél'isoire argumcniatiol1, dit excelle
ment 1\1. GJaire 2, qu'il se- 
rait facile de rétorquer contre les incrédulcs. Qnand un roi dit à son 
ministre : (( Construiscz, équipez une floHe'} )) la prllsée du souve- 
rain est-eIle done si mal con1prise qu'il failJe cl'oire que Ie ministre 
ira seul couper dans. les forêts, amener près d'un port, façonner 
de ses mains les arbres nécessaires, arrondir 1a cal'ène des vais. 
seaux, élever leurs étages successifs, dresser leur rnâture, sus- 
s Gencs.., cap. VI
 13-22. - 'Les Livres saints vengés, tom. I, paragr. du 
Délu!Je. 
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pendre les cordages, disposer les agrès et ranger les l>atteries, 
lancer enfin à la n1er ces foru1idaLles lllacùÏiles? Non, sans doute, 
il y aurait folic à tenir un pareil langage. Et de (PI .1 droit appli- 
queI' au cornmandement diyin une misérable équi\'oqlU' qu'on rou- 
girait d'enlployer à l'égard du roi Ie plus ùbscul. de Ia ll10indre 
des îles de l'Océanie? Donc :Moïse n'a jamais dit ni autorisé per- 
sonne à clire que Noé dÚt ttre réduit à scs sculps forces pour la 
construction d'une arche de trois cents coudées elf' long, sur cin- 
quante de large et trentc de hauteur. Si maintcnant on ya plus 
loin, et qu'on veuille contester aux généralions an téùiluyjpunes Ia 
puissance de construire, sous la direction do 
oé, un bfLtiment 
a'une telle dIIDcnsion; si Pon trouye que mêlue les crut ans qui, 
d'après la tradition, furent conEacrés à cc grand oUY] age, étaient 
insuffisants, nous en appellerons à un témoignagr positif, irrécu- 
sable et contemporain des merveilles de l'industrie ct ùe la méca- 
nique de cette gigantesque époque. Au pied des ruine
 de Dalbeck 
 
Ie sode de ces monuments d'architecture et d'û6c divers appar- 
tient précisément à l'åge de Noé. (( Nous pûmes mcsurer, dit un 
J) voyageur célèbre, les pierres cyclopéennes qui fOl'll1ent Ie pié- 
)) destal des monuments; ce piédestal a trente picds environ an- 
D dessus du sol de la plaine de Balbeck; il est construit en pierres, 
)) dont la dimension est tellement prodigieuse que, si elle n'était 
J) attestée par des voyageurs dignes de foi, lïmagination d('
 hommes 
)) de nos jours serait écrasée sous l'invraisemblanc('; l'inulgination 
)) des Arabes eux-mêmes, témoins journaliers de ces merveilles, 
J) ne les attribue pas à la puissance de l'homme, nwis à celle des 
n génies ou puissances surnaturelles. Quand on COl1
ldère que ces 
)) blocs de granit taillé ont jusqu'à cinquante-six pie<.J
 de long sur 
D quinze à seize pieds de large, et une épaisseur illt.:' hlnue, et que 
)) ces masses énormes sont élevées les unes sur le
 (I utres à vingt 
)) ou trente pieds du sol, qu'elles ont été tirées d4 4 illTières éloi- 
I) gnées, tlpportées là et hissées à une telle élévatic I I l)OUl
 Iormer 
)) Ie pavé des temples, on recule devant une tpJJ, ('preuve des 
>> rorce
 hnmaines; Ia science de nos jours n'a riel' lll1Ì l'
xplique,l 
>> et l'on ne doit pas être étonné uu'il faille alors 1" t'tJurir au sur- 


I. 
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Ð naturr.l. Ces merveilles ne sont évidemment pas de 
a date des 
)) temples; elles étaient mystère pour les anciens cómme pour 
)) nous; eUes sont d'une époque inconnue, peut - être antéùilu- 
)) vienne; elles ont vraisemblablement porté beaucoup de temples 
)) consacrés à des cultes successifs et divers. A l'æil simple, on 
)) reconnaît ci::1q ou six générations de monuments, appartenant 
)) à des époques diverses, sur Ia colline des ruines de Balbeck... 
)) Je crois que ces pier1'es gígantesques on! été 'remuées, soil par ces 
>> races d'hommes que toutes les histoires primitives appellent géants, 
)) soil par les /tommes antédiluviens. On assure que non loin de 
)) là, dans une vallée de l' Antiliban, on découvre des ossements 
)) humains d'une grandeur immense... Les traditions orientales, 
)) et Ie monument même élevé sur Ia soi-disant tombe de Noé
, 
)) à peu de distance de Balbeck, assignent ce séjour au patriar- 
)) che. Les premiers hommes sortis de Iui ont pu conserver long- 
)) temps encore Ia taille et les forces que l'humanité avait avant la 
)) submersion totale ou partielle du globe; ces monuments peuvent 
>> être leur ouvrage. A supposeI' même que la race humaine n'ait ja... 
J) mais e
cédé ses proportions actuelles, les proportions de I'intelli- 
)) gence l1umaine peuvent avoir changé. Qui nous dit que cette intel- 
)) ligence plus jeune n'avait pas inventé des procédés mécaniques 
)) plus parfails, pour remuer, comme un grain de poussière, ces 
)) masses qu'une armée de cent mille hommes n'ébranlerait pas 
)) aujourd'hui? Quoi qu'il en soit, quelques-unes de ces pierres de 
)) Balbeck, qui ont jusqu'à 
oixante-dcux pieds de longueur et 
J) vingt de large, sur quinze d'épaisseur, sont les masses les plus 
)) prodigieuses que I'bumanité ail jamais remuées. Les plus grandes 
)) pierl'es des pyramides d'Egypte ne dépassent pas dix-huit pieds I.)) 
L'arche de Noé, décrite par Moïse, était-elle plus difIìcile à cons- 
truire que les pierres de 'Balbeck ne Ie sont à soulever? Les dimen- 
,ions de la première sont-elles aussi prodigieuses que celles des 
secondes1 Et poul'tant les pierres de Balbcck sont debout; elles 
restent comme un témoignage vivant, permanent, de la puissance, 
I M. òc Lamartine, Voyage en Orient, édit. in-12, 1859, torn. II, page 2., 
25 et 26. 
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de la force, de l'intelligence colossales d'une race dont, sans 
Ioïse, 
nous ne connaitrions pas authentiquement l'existence, et pour la- 
queUe ]a construction de l'arche, loin d'être impossible, ne dut être 
qu'un jeu. 
to. l\lais, reprennent les adversaires de nos Lh-res saints, en ad- 
mettant comme un fait cette construction merveilleuse, quel esprit 
raisonnable pourra jamais concevoir la possibilité, pour N"oé et ses 
fils, de réunir toutes les espèces d'animaux, de les ramener des 
contrées les plus lointalncs, de I'Amérique par exemple, séparée 
par les DIers du continent asiatique, pour les introduire à une 
époque fixe dans les compartiments de l'arche? Cette objection 
repose sur trois hypothèses également fausses. Elle suppose 1 0 que 
les continents antédiluviens avaient la même disposition que ceux 
de notre époque; 2 0 que toutes les espèces animales n'avaient pas 
leurs représentants dans les pay
 ho.bités par les hommes; 3 0 que 
Noé, ou ses fils, ou ceux qu'il lui eût convenu d'appeler à son 
aide, étaient cl)argés de rassembler ces animanx, absolument 
comme les naturalistes reçoivent d'un gouvernement la mission 
d'explorer les plages les plus lointaines, pour en rapporter des 
types d'animau
 rares ou inconnus. Or, s'il est un fait scientifique- 
ment constaté, c'est que nos continents et nos climats actuels sont 
con1pl.étement différents de ceux de râge antédiluvien. Cuvier al- 
lait même jusqu'à affirmer que la catastrophe diluvienne (( a en.. 
)) foncé et fait disparaître les pays qu'hab!taient auparavant les 
)) hommes, et qu'elle a au contraire mis à see Ie fond de la der- 
)) nière mer et en a formé les pays aujourd'hui habités t. )) Ce sont 
les paroles mêmes de ce grand homme, et, sans vouloir les ell. 
tendre dans un sens universel et absolu, qu'il ne leur donnajt peut- 
être pas lui-même et qui n'admettrait aucune exception, elies sont 
cppendant assez formelles pour que nous soyons en droit de con- 
dure à un bouleversement profond dans la configuration topogra- 
phique du globe, occasionllé par Ie déluge. Nons avons déjà eu 
l'occasion, à propos du peuplement de l'Amérique, de signaler lea 


1 Ducour, sur les Révolutionl du globf. 
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découvertes de la science nloderne sur cette question. II ne fut pas 
sans doute plus diflicile aux animaux antédiluviens qui pouvaient 
habHer Ie continent américain, de con1muniquer avec l' Asie, qu'il 
ne Ie fut aux animaux postdiluviens, de passer d'Asie en Amé- 
rique. l\Iais si l'inondation diluvienne dut modifier si profondément 
Ie sol terrestre, son influence sur les clin1ats ne fut pas moindre. 
Ce fait est constaté par la présence, dans nos terrains diluviens, de 
races d'anin1aux, les didelpltes par exemple, qui ne sont plus con- 
nus mainfenant qu' en Amérique ct dans la N ouvclle - Hollande. 
Done il n'est pas pernlis de dire que les diverses races d'animaux 
nc pouvaient, à l'époque du déluge, avoir des représentants dans 
les pays habi!és par l'homme. Et enfin il est fnux que Noé eût été 
chargé de rassembler lui-même les animaux qui devaient entrer 
dans !'archc. La Bible nous a déjà fait assister à la revue de tout 
Ie règne animal, convoqué devant Ie premier homme pour que 
chaque espèce reçût de lui un nom. En lisant Ie récit de cette ma- 
jestueuse scène, Ia pensée n'est venue à personne d'imaginer 
qu'Adam, pour la rendre possible, avait dû pareourir d'abord I'u- 
nivðrs et an1ener dans les campagnes du Paradis Terrestre tous 
les sujets de son empire. Ce qu'Adam ne fit point, Dieu qui venait 
de créer toutes les espèces et toutes les races, Ie fit par un acte de 
sa souvcraine et toute-puissante volonté. Noé n'eut pas à agir au- 
trement; Ie texte de l\foïse est forme!. (( Prends, dit Ie Seigneur, 
)) un couple de chaque espèce, )) non pas rassemble, va chercherau 
loin,. mais prends: comme Ie bergèr prend au milieu de son troll- 
peau la brebis qu'il veut choisir; comme Ie généraI, au milieu de 
son armée, prend Ie soldat qu'il lui plait de désigner. Armée ou 
troupeau, dans l'un et l'autre cas, fut done rassemblé par Ie Sei- 
gneur. 
11. Ici nous rencontrons l'objection sur laquelle les incrédules 
ont insisté avec une prédilection particulière, et qui forme comme 
Ie fond de toute leur argumentation. Jamais, disent - Ds, une 
arche de la dimension que Moïse détermine, n'aurait pu contenir 
Ie nombre d'animaux que suppose Ia conservation des espèces ac- 
tuelles. Or, to utes les espèces actuelles descendant nécessairement, 
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dans l'hypothèse, des couples renfermés dans l'arche, il devient 
'cornplétcn1cnt absurde d'ajouter foi au récit génésiaque. - Exac> 
minons au point de vue scientifique cette fameuse ohjection t. Lo 
règne anin1al, d'après la classification de 1\1. de Blainville, se par- 
tage en trois grandes divisions: 1 0 les zygomorphes (à fornle paire); 
2 0 les actinomorphes (à forme rayonnée); 3 0 les amorphes (sans forme 
déterminée). Or tous les illÙividus composant les deux catégol'ies 
des amorphes et des actinomorphes vivent exclusiven1cnt dans l'eau, 
et n'eurent par conséqucnt point à entrer dans l'arche. Reste l'u- 
nique catégorie des zygomol'phcs, qui se subdivise en trois types: 
les 1naiacozoaiTes ou molluf2ques, lcs entomozoaires ou articuIés exté- 
rieurement, les ostéozoaires ou vertébrés. Le type des mollusques 
habite les caux; il en est de même de cclui des enton1ozoaires, à 
l'exccption des myriapodes; mais tous les naturalistes connaissent 
l'admirable industrie avec laquelle ces petits animaux savent mettre 
leurs reufs à l'abri des causes de destruction. Les neiges, les pluies, 
les inondations de nos hivers n'attcignent jamais ce dépòt, enfoui 
par une prévoyance instinctive merveilleuse dans des cavìtés dont 
l'orifice est hermétiquemcnt fermé. De tout Ie règne animal, un 
seul type, celui des ostéozoaires, doit done appeler notre attention. 
II conticnt cinq classes : 1 0 Ies poissons que Ie déluge ne pouvait 
atteindre; 2 0 Ies amphibiens, pour lesquels il en fut de même; 3 0 1es 
re:!}iiles, dont quelques-uns, tels que les crocodiles et les tortues 
vivel1Ì dans l'eau, et dont Ie plus grand nomhre put se conserver 
dans des trous souterrains, sans avoir besoin de l'arche; 4 0 les oi- 
seaux, dont il faut retrancher tous les palmipèdes ou nageurs, et 
un certain non1brp. d'espèces d'échassier:s qui vivent sur l'eau; 
50 enfìn Ies maml11ifères, d
)llt il faut excepter tous les cétacés, to us 
les pachydermes aquatiques et plusieurs rongeurs, comIlle les cas
 
tors. (( Ainsi, conclut 1\1. Glaire, Ie nombre des anirnaux qui durent 
)) entreI' dans l'arche se réduit à la majeure partie des espèces 
>> d'oiseaux.et de mamn1Ïfères. Or, si ron considère que les espèces 


I Voir, pour plus de détails, Ie 
 4, de ['Arche de Noé, dans Les LiV1'es saints 
vengés, tom. J, pag. 290, par .M. l'abbé Glaire, dont nom; analysons ici la sa- 

ante démonstration. 
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)) de ces deux dernières classes sont presque tontes connues, au 
)) point que la découverte d'une nouvelle espèce d'oiseau ou de 
)) mamn1ifère est un événemcnt dans Ia science, et si ron veut se 
)) donncr In peine de visiter Ie musée de Paris, qui est sans con- 
:0 tredit l'un des plus complets du monde, on verra que les salles 
)) qui contiennent Ia plus grande partie des espèces connues de 
)) ll1ammifères et d'oiseaux dans leur grandeur naturelle, forment 
)) à peine un étage d'un bâtiment qui est loin d'avoir les dimen- 
a) sions de l'arche de Noé i. )) Ce n'est pas tout: la qualification 
d'espèces, que nous donnons aux diverses variantes d'une même 
race, est loin d'avoir un sens absolu et rigoureusement déter- 
miné : la science aciuelle n'a pas encore sur ce point formulé des 
principes certains, et l'on peut, sans s'exposer à êtr'e dén1enti par 
les naturalistes de bonne foi, affirn1er qu'il leur serait impossible 
en ce moment de résoudre cette question. Cependant, sans cette 
énumération préalable, on ne voit pas comment on pourrait sérieu- 
sement soutenir que I 
arche était insufiìsante à contenir tontes les 
espèces d'aI1ÏInaux. Ces considéra1 ions prélin1inaires élablies, il 
rcstait à donneI' une idée précise des ressources que pouvait offrir 
le bâtiment construit par Noé, dans les dimensions si nettenlent 
indiquées par l\loïse. La coudée, mesure commune aux Egyptiens 
et nux Juifs, nous est parfaitelnent connue, et son étalon se re- 
trouve encore au Caire. Elle avait vingt pouces de notre ancienne 
mesure de France. Par conséquent, dit 1\1. Ie vice-amiral Théve- 
nard
, (( les trois cents coudées de l'arche donnent cinq cents pieds 
D de long; les cinquante coudées, quatre-vingt-tl'ois pirds de large, 
D et les t1'ente coudées, cinquante pieds de haut. Ces trois dim en- 
)) sions forment un volume de deux millions soixante-quinze mille 
>> pieds cubes p(}ur la capacité totale. )) En répal'tissant cet espace 
entre tous. les individus qui devaient habiter l'al'che, l'illustre ma.. 
riD démontre qu 'en réservant mille pieds cubes pour chaqua 
homn1e; en portant Ie nombre des espèces de mammifères et d'oi- 
seaux à 2,280, soit 4,560 individus, chiffre fort exagèré, car nous 


t Les Livres saints vengé,r;:, tome I, page 
93. - 2 'Jlémoires relailfs à in marine, 
par Ie vice-amiral Théveuard, ancien chef de construction, tome IV, page 253. 
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IOmmes loin d.'en connaître une aussi grande qnantité, et en leur 
consarraì1t deux cent quatre-vingt mille cent quatre-Yingt-quinze 
pieds cubes pour êh
e contenus à l'aise, Ie tiers de Ia capacité 
totalc de l'arche serait encore resté libre pour Ies provisions de 
toutc nature. Lc tableau snivanl penneUra d'apPl'écier l'exactitude 
mathénlatiq 1 1p. de ces calculs t : 


Calcul approximati{ de tespoce que les llOmmes et les animaux 
pou
rdent occuper 


DUIENSIONS DE L'ESPACE QUANTJTÉ ESP AC E ESPACE 
8upposée pour pour chacune 
I pour d'animaul chacuD des des classes 
CH AQUE INDIvmu. vÏ\ ants. inùi\i(h,s. d'indi vidus. 
lû pied
 dß hatoleur.. .. .. . . . .. . 
 P
r5onnes Pieds cubes Pit'd
 cubes 
10 - del:1rgeur............ 8 1,000 8,000 
10 - de 10ngtIPur... . . . . . . . . 
12 - de hutcur.. . . . . . . '. . 
 Animanx de. 
1ì - de hr,}pur deux !lI'xes 
12 (:- . . . . . . . . . . . 20 { ,728 34,560 
- de 10ngneUl'........... 
t i pieds sur 1 1 et sur t i rie-ds. 20 t ,3
 t 2(),620 
to - 10 - to - 20 t ,000 20,000 II 
9 - 9 - 9 - 40 729 2tt,i(j0 
8 - 8 - 8 - 60 512 30,î20 
Î - 7 - 7 - 80 343 2i,440 J 
6 - 6 - 6 - 120 216 2?;,920 t 
I 
5 - 5 - 5 - 200 125 2:5,000 t. 
4 - 4 - 4 - 400 64 2:;, GOO 
3 - 3 - 3 - 600 2i i ß, 200 
2 - 2 - 2 - 
OO 8 6,400 
t ! t t t! - 1 ,000 8 1 3,375 
2 - 2- 1 2 II 
t - t - - f ,200 t 1,200 
. 
4,560 anirnaux. 
8 personnes. 280,195 
4,
68 individus. 
Capacité totale de l'arche . . . . . . . . . . . 2,07;5,000 
II restera libre en capaci té pour Ips prov!5ioL
 les i 
environ de la rapacité totale de l'arche, ci. . . . . . . . . t,794-,000 
I 


11\1. Thp.venartJ s'est servi dans ce tableau des mesures anciennes; nous 
avons respf'cté SOIl travail et n'y avons rlen changé. Mai.s il sera facile an lec- 
tenr d'opérer lui-même la conversion de chacune de ces mesures, dJapl
s Dotre 
eystème métrlque actuel. 
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La famil1e de 
Noé pOlHail- 
el1c suf,ire 
anI soins r "- 
clam's p:tr It 
pl'éSeDCe des 
animaux dans 
rarchc? 


Qu'on ne croip pas qu'il n'y a dans ce travail qu'un art ingénieux 
de grouper llps ehitfres. (( Je connais, dit Ie savant Deluc, Irs cal- 
)) culs par 1('
qul'ls on a démontré que l'arche pouvait contenir une 
)) pairo tIe tou l..s animaux connus, et je les crois justes 1. )) Ces 
paroles do l'ilIustre physicien nous dispensent d'insister davan- 
tage. Ainsi Ja po
sibilité de la rénnion des animaux et de leur in... 
troduction ddllS un bâtiment d'une capacité suffisan
c ne sauralt 
plus être contcslée an nom de la science. (( L'espace den1euré libre, 
)) cOl1tinue 1\1. Thévcnard, était beaucoup plus grand qu'il ne fallait 
)) pour tontes les provic:ions tant solidcs que liquides, les ustensiles 
)) et aménagrmrnts néc{lssaires pour vi\7re pendant les quarante 
)) jours d'inoJ1(l:llion croissante et Jes quatre Inois que les eaux 
)) mirent à se ranger dans leur lit et i laisser l':lrche sur ]e mont 
)) Baris (Ararat), partie du Taurus entre l'Arménie et Ja l\lésopota- 
)) lllie. )) 
1.2. Enfin la Plélcndue iOlpossibi1ité pour Noé et sa tamille, c'est- 
à-ùire huit prl'sonnes, de suffire aux soins que nécessitait la pré- 
sence de taut d'hôtes, pendant la durée de leur réclusion, n'est 
qu'une hypoth
se tonte gratuite, dont il est facile de saisir l'ina- 
nité. (( nien n'élait plus 
imple, d
t encore 1\1. Thévenard, que de 
)) Inénagcr dans- les compal'tin1cnts destinés à chaquc couple, ou 
)) aux di\'erscs r
pi
les qui pouvaicnt sans inconvénient logeI' en- 
)) senlble, les ruaga
.;ns d'approvisionnement pour leur subsistance, 
)) sans qu'il fùt hc
c.in ù'un service journalier. L'eau du cicl reçue 
)) par des canall\: dif'Lribués dans tout l'intérieur de l'arche, pouvait 
)) suilire à abreuyer les aniInaux et à nettoycl' leurs étables, sans 
)) qu'en füt obligé ù'employer Ie secours de l'industrie humaine. )) 
Si 1'0n ycut bien encore réfléchir à la situation exceptionnelle des 
animaux pendant nn déluge qui les frappa de stupeur et d'abat.. 
tement, on c0Dlprenùru que la férocité naturelle de quelques-uns 
De dut point être un obsiacle à leur paisible sé,jour dans l'arche, 
et l'OIl conceVI'a 'lue 
 n1ême sans re
ourir au 111iracle, la plupart 
J.'entre eux purent passer les jours de leur réclusion dans une 


t Dt:Juc, Lettres physiques et morules sur l'histoi-re de la terre et de l'homme, 
Jettre çX.Lvn e , page 661. 
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sorte d'engonrdissenlent qui faeilitait leurs rapports avec l'homme 
et dimilluait d'autdnt les incoIlvénients d'une pareilIe aggloméra- 
tion. La parole ùe l\IoÞ.;e resie done dans toute sa force et òans 
tonte SOIl intégrité, après tant et de si longues controveI'ses. lei, 
comme toujours, elIe est précise, circonstanciée et d'une netteté 
qui exclut l'équivoqne. Par conséquent, elie offre à l'obj
{
tion une 
surface déterminée, et ne laisse à l'apologie la ressource d'aucune 
ambiguïté. Les din1ensions de l'arche sont claireluent posées, et la 
science moderne viellt nous affirmer que ces dimensions sont plus 
que suffisantes pour leur objet. La construction de ce vaste br1ti- 
ment serait une entrcprise considérable pour les homlueíì de nos 
jours; mnis les voyageurs nlodernes constatent qu'une telle ællvre, 
quelque grande qu'elle soit, n'est pourtant pas même comparable 
aux monuments gigantcsques de l'époqlle de Noé, dont les échan- 
tillons sont sous nos yeux. Une fois de plus, In science vient confir- 
mer Ie récit ll10saïque et apporter à ces pages du Livre inspiré Ie 
glorieux. tribut de son homrnage. 



 '11. Le déloge. 


13. (( Et Ie Seigneur dit à Noé : Entre dans Parche, toi et tontc 
)) ta famille : car je t'ai vu juste devant Inoi, au milieu de eette 
)) génération. Introduis une paire de tous les anilnaux et des oi- 
)) seaux du del pour que la race en soit conservée. Car dans sept 
)) jours Ie déluge commcnèera, et je ferai tomber la pluie sur Ia 
)) terre pendant qual"ante jours et quarante nnits, en sode que jc 
)) détruirai de sa surface tous les êtres vivants que j'ai créés. Noé 
)) exécuta donc l'ordre du Seigneur. II entra dans l'al'che, lui, 
es 
>> trois fils, Selll, Cham et Japhet, sa femme et les feulmes de. ses 
)) fils. Un couple de tous le8 animaux, de tous les oiseaux et de toul 
)) ce qui a vie snr Ia terre fut introduit dans l'arche, et de plus sept 
)) couples de tous les anin1alLx purs. L'an 600 de la vie de Xoé, 
. 
)) Ie dix-septièlue jour du second mois, t.1utes les SOLU'ces du 
J) grand abîme furent r0l11pUeS et les cataract "'S du ciel furcnt ou

 
. vertes, et la pillie tOllba sur ia tcrre durant quarante jours et 


!Sf 


N oé entre 
dans l'archc 
avec 8a 
famille. 



Tableau ð a 
déluge, 
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)) quarante nuits. Le déluge inonda l'univers; les eaux proòigicu.. 
J) sement nlultipliées soulevèrent l'arche et couvrirent toute la sur- 
D face dl:, la terre, en sorte que l'arche voguait sur les flots. L'inon- 
)) dation couvrit Ie sommet des hautes montagnes et Ie dépassa de 
)) quinze coudées. Toute chair vivant Sllr la terre, toute la race 
D humaine périt. Seul Noé, et tout ce qui était avec lui dans l'arche, 
D échappa à la destruction universel1e t. )) 
1.4. L'imagination recule épouvantée devant Ie spectacle d'inc1es- 
criptible horreur dont Moise a esquissé à grands traits Ie tableau. 
Au signal donné par Ie Seigneur, les océans dans lesquels les con- 
tinents sont immergés brisent leurs bal'rières et promènent leurs 
flots déchaînés sur les plages de la terre; les sources du grand 
abîme, ces sources invisibles, dont les puits artésiens nous ont en 
ces derniers temps manifesté l'énergie, font irruption de toutes 
parts; l'atmosphère résout à la fois en cataractes effroyables les 
vapeurs d'eau qu'elle tenait en réserve, et toute une mer supé- 
rieure vient fondre sur Ie globe et mêler ses eaux aux abîmes des 
mers inférieures. Supposez que, sur Ie somlnet d'un des pics les 
plus élevés de quelques Alpes antédiluviennes, vous assistiez comme 
témoin à ce drame d'épouvantable destruction. Les clameul's dé- 
sespérées des cités humaines surprises par Ie désastre sOlldain, se 
mêlpnt aux rugissements des sauvages habitants des forêts, au vol 
épouvanté des milliers d'oiseaux qui cherchent en vain un refuge. 
Les 
nutiles efforts des races gigantesques d'hommes, d'animaux, 
de reptiles qui fllient l'eau vengeresse, les poussent de coUine en 
coUine, de rochers en rachel's, jllsqn'aux haùteurs des mOllts les 
plus inaccessibles. Et Ie flot monte sans cesse, et la nappe liquide 
élève toujours son niveau bouillonnant, et les cataractes du ciel 
versent toujours en torrents leurs ondes inépuisables. Sllccessive- 
ment les toits des édifices, les cimes des al'bl'es, les SOlllmets des 
collines sont atteints par l'inondation, et à chaque progI'ès de cette 
mer lllontante, succombent de nouvelles victímes, l'époux avec 
l' épOU8
, l' enfant dans les bras de sa mèl'e, les vieillards chargés 


, Genes. þ cap. V!I" 1-23. 
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d'ans et les jeunes hommes que leur viglleur n'a pu protéger. La 
soleil nÞéclaire nulle part d'un ra
"'on d'pspérnnce l'horizon couvert 
d'
n voile épais de nuages; Ie jour ne difl'ère de la nuit que par une 
teinte grisâtre et un sombre crépuscule. AiI1si, dans Ie tl1multe d'une 
invasion soudaine, l'effroi de la réflexion, les illusions d'un espoir 
aussitôt évanoui que conçu, se succèdent les premiers joms et 
les premières nnits du grand déluge. Peu à peu Ie silence se fait à 
la surface toujours croissante des flots. lIs soulèvcnt et roulent 
pêle-mêle les cadavrcs des animaux et des hommes, les débris 
épars de l'industrie et du luxe des cités; au loin l'arche apparaît 
protégéa par la main du Très-Haut, promenant au ll1ilieu de ces 
scènes de mort l'espérance et la vie de l'avenir. Enfin l'ean venge.. 
resse gagne les sommets les plus élevés, elle resserre dans un 
cercIe toujours plus étroit l'asile du seul être humain resté de.. 
bout; eIle ll10nte encore; e'en est fait: Ie dernier témoin de tant 
d'horreurs est englouti lui-même : la terre a disparu une seconde 
fois sons les ondes qui furent son berceau. (( Or, dit notre Seigneur 
)) Jésus-Christ, ce qui eut lieu aux jours de Noé, se renouvellera 
)) à l'avénement du Fils de l'homme. Les avis du patriarche furent 
)) méconnus, les hommes passèrent les jours précéùents à leurs 
)) occupations ou à leurs plaisirs accoutumés; ils mangeaient et 
D buvaient; les pères mariaient leurs fils et leurs fiUes, jusqu'à l'ins.. 
)) tant où Noé entra dans l'arche. Le déloge survint, et engloutit la 
)) race humaine tout entière. II en sera de ll1ême à l'avénement du 
)) Fils de l'hoInme f! J) 
{5. (( Cependant Dieu se souvint de Noé et de tous les êtres vi- 
D vants renfermés avec lui dans I'arche. II fit suuffler sur la terre 
)) un vent vi.Jlent dont l'action diminua peu à peu Ie volume des 
)) eaux. Les sources de l'abîme, les cataractes du ciel avaient été 
)) fermées; 
t la pluie avait cessé de tomber. Après cent cinquante 
>> jours de stagnation, les ondes cOll1Inencèrent à décroître. Et Ie 
)) vingt-septiènle jour du septième mois" l'arche se reposa sur les 
J montagnes d'ArInénie. Quarante jours s'écoulèl'ent encore; It-- 


Fin 
du délug.. 


s Mattk., 
ap. XXIV, 37. 



284 TIISTOIRE DE L'ÉGLISE. - PREl\IIÈRE ÉPOQUE (3308). 


. niveau de l'inondation continuait it descenc1re, et Noé låcha par 
t) }n fenêtre de l'arche un corbeau qui ne revint plus. Pour s'assu- 
J) reI' mieu
 du degré d'écouIement de3 caux, il fit sortir une co... 
)) lombe, 

lle - ci ne trouvant pas un lieu où Sß reposer, ca; les 
J) plaines étaient encore couvertes d'eau, revint près de Noé, qui, 
)) avançant la main, la prit et la réintégra dans l'arche. Sept jours 
D après iI renouyela cette épreuve, et la colo'!nbc revin\ fers Ie 
)) soil', portant dans son bee un rDmeau d'olivìer avec ses feuilles 
)) vertes. Noé comprit que l'eau s'était retirée de Ia terre. II atten- 
)) dit néanmoins encore sept autres jours, et lâcha de nouveau Ia 
)) colon1be, qui cctte fois ne revint plus. Et Noé, ouyrant Ie toit de 
)) l'arche, vit que la surface de la terre était d.ébarrassée des eaux. 
)) Ce ne fut cependant qu'un mois après qu'il rcçut de Dieu Ie si- 
D gnal de Ia délivl'ance. - SOl'S de l'arche, lui dit Ie Seigneur, toi et 
)) ta femme, tes fils et les femmes de tes rìIs. Remets en liberté 
)) tous les aninl3.UX, oiseaux et reptiles enferlnés avec toi, prenez 
)) possession de la terre; croissez et multi pliez. - Or la six cent 
)) unième anuée de son âge, Ie vingt-septièJne jour du deuxième 
D n10is I, Noé, sa faulille et tous les anhnaux descendirent de l'arche 
u et reprirent possession de la terre 2. )) La vengeance du Seigneur 
était accomplie. L'humallité allait entreI' sur un sol purifié par les 
eaux dans ses nouvelles destinées. 



 tw. Uniwersalité du délllge. 


La question 
de l'universa. 
lité du ðé- 
luge touche à 
la théologie. 
a. la science 
età l'histoirf'. 


1.6. La question de l'universalité du déluge est complexe; eUe 
tient à presque toutes les branches des connais
ances hUlnaine3. 
Le fait Ie plus considérab]e ùes annales du moude nous est trans- 


1 Y oici ie tableau des mois hébl'aïque
 de l' a111zée sainte : 
t Nisan ou Ahib, 30 jours = mars. 7 Tisri . . . . .. 3!) jours = scptembre. 
2 Jjar.. . . . . . . . . .. 
O id. = avril. 8 l\larkc8van. 
9 id. = octo])re. 
3 Sivan... ...... 30 id. = maL 9 Ca8Ieu.... ðO ill. = novembre. 
4: TanHl1Uß... .. .. 20 Ùl. = juin. fO Tet'eLh.... 29 ide = décembre. 
5Ab.............30 ill. =juillet. if Seheth.... 30 ide = janvier. 
6 Elul............ 2D id. = août. 12 Adar...... 29 Ù]. = février. 
Tous les truis ails, l'année avait. treize IDois. Ce mois supplémentaire était 
de treize jour::;, ct s'appelait Ve-Adar, ou second Adar. 

 Genes., cap. VIII, i-18. 
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mis par 
Ioïse; ce fait est d'une telle nature, qu'il a dû laisser dans 
les entra ines de Ia terre les empreintes les plus caractérisées, les 
traces Ies plus vislbles; il a eu pour l'humallité des conséquences 
si ll1uìtiples, que ses souvenirs doivent être vivants chez to us les 
peuples de la terre. II importe donc de l'étlldier au triple point de 
vue de Ia théoIogie, gardienne et intel'prète des Livres saints; de 
la science, fidèle observatl'ice des phénomènes natul'els; de la tra... 
dition, dépositaire des souvenirs du genre hUlnain_ 
"- 7. Le déluge a-t-il été universel, dans Ie sens absolumcnt rigou- 
reux du terme, c'est-à-dire qu'il aurait couvert de ses eaux toutes 
les parties du globe habitées ou non habitées, sans aUCl1Ile excep- 
tion? Ou bien n'a
t-il été universel que dans un sens plu!3 restreint, 
c'est-å-dire qu'il aura it seulement inondé les régiolls lJabitées far 
l'homlne, et submergé toute la race humaine et tous les animaux 
qui vivaient avec elIe? Telle a été jusqll'ici Ia question dont les in- 
terprètes de l'Ecritllre se sont préoccupés. On n'a pas encore, que 
nous sachions, tl'aité théologiquement une troisième théol'ie dont 
quelques savants modernes ont posé les bases, et qui cOllsisterait 
à admettre l'universalité absolue du déluge, mais successive et non 
simultanée. Disons tout d'abord que la presque unauimité des 
Pères et des Docteurs ont entendu Ie récit de l\Ioïse d'un déluge 
absoIument et simuItanément universel. Cependant Ie cardinal Ca- 
jétan, avec quelques autres auteurs catholiques, ont fait certaines 
réserves à cette universalité. Leur système, repris p:tr Isaac Vos- 
sins, a été de nos jours vivement soutenu par Deluc, qui l'appuie 
sur des raisons tirées de l'Ecriture elle-même. (( L'llsage connu des 
)) Orientaux, dit-il, de meUre souvent le tout pour Ia pal'tie, nous 
)) empêche d
 regarder les expressions de l\Ioïse : toute la terre, 
)) tous les .anlmaux, comme des expressions absolues. C'est ainsi 
D que, lorsque Dieu ordonna à Noé de prendre toute chose qu'on 
n mange pour servir de nourriture à lui et aux animaux, ce tout 
1) ne pouvait être absolu, puisqu'il eût embrassé, pour ainsi dire, 
J) tontes les classes de substances. II ne signifiait done évidpmment 
)) que tout ce qui était nécessaire pour nourrir lui et tous les êtres 
>> vivants renfermés avec lui. Ainsi Ie tout des animaux à renfermer 
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J) dans l'arche ne signifiait non plus que tout ce qui était nécessaire 

 pour qu'au sortIr de I'arche Noé et sa famille peupla
sent d'ani. 
J) ma1L
 Ie pays qu'ils habiteraient; ou telle extension que la sage sse 
>> divine jugea à propos d'y ajouter, et qui fut connne de Noé pO
l: 
D la partie qui dépendait de son exécution. Mais voici qui pronve 
)) d'une manière plus directe que, dans Ie l'écit même de l\foïse, la 
)) conservation de toutes les espèces d'animaux n'est pas attribuée 
J) à l'arche. Après Ie déluge, lorsque Dieu manifesta sa VOIOllté à 
)) Noé, à l'égard des habitants de tontes classes de la nouvelle 
>> terre, elle fut expriInée en ces mots: (( J'établirai mon alliance 
>> avec vous et votre race après vous, tant des oiseaux que du 
>> bétail et des animaux qui sont sortis de l'arche, jusqu'à toutes 
J) les hêtes de Ia terre: D Jumentis et p
cudibus terræ cunctis quæ 
)) eyressa sunt de a'rca, et unive1"sis hestiis ter'pæ (Genes. lX, 10). 
>> Voilà manifestement une extension qui en1brasse des animaux 
)) distincts de ceux qui sont sortis de l'arche en même temps que 
)) N oé et sa famille étaient avec enx I. )) 
Evidemment, disent les adversaires de l'universalité absolne du 
déluge, Ie dessein de Dien était de faire périr toute Ia race humaine 
coupable. Or la race humaine, dans les seize cents ou deux mille 
ans qui précédèrent le déluge, n'avait pn se multiplier au point 
d'être répandue sur toute ]a surface de Ia terre. En admettant que 
Ie continent asiatique eùt été peuplé en entier, ce qui suppose déjå. 
une propagation assez rapide, on ne voit pas la nécessité, pour at- 
teindre le but providentiel, d'étendre l'inondation aux autres par- 
ties du globe. L'universa1ité des termes employés par Moïse dans 
Ie récit du déluge, se retronve exactement Ia même en d'autres 
passages qui n'ont certainement qu'un sens restreint. Par exemple. 
quand l\loïse, au chapitre XLI de la Genèse, dit que (,11a famine s'é- 
)) tait étendue dans tout l'univers : >> in univer
o orhe fames præva- 
luit!,. (( qu'elle croissait chaque jour dans toute Ia terre : )) cl'escehat 
quotidie fames in omni terra 3, les interprètes n'en. conviennent pas 
moins qu'i! faut limiter cette expression absolue, et l'entendre 


" 1 Deluc., Lettres physiques et morales sur l'hisioire de la terre et de ['homme. 
tom. V J lettre CXLYU e , page 663-665. -' GUtes., cap; xu, 51. - ., Ibid., 56. 
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seulement des provinces limitrophes de l'Egypte, qui Vlnrent alors 
s'appl'oyision
lrr dans les magasins réservés par la sage prévoJ'ance 
de Joseph. Ainsi encore, quand nous lisons dans Ie Deutéronome 
que la terr
ur du nom llébreu frappera d'épouvante les peuples 
qui (( habitcnt sous tous les cieux : )) Hodie incipiam mitte-:-e terrorem 
a/que {ormidine1n tuam 'ton populis qui lzabitant sub omni cælo t, il est 
hors de doute que cette généralité d'expression doit seulement 
,. 
s"entendre des nations yoisines de la Palestine. Ainsi prendre au 
pied de Ia lettre les expressions de 
Ioï
e par; rapport au déluge, 
c'est courir gratuitement au-devant des objections et des difficu1tés 
presque insolubles qui résulteraient d'un cataclysme absolu et uni- 
verse!. 
180 Aces raisonnements, les défenseurs de l'universalité du dé- 
luge répondent : to que les termes dont il est ici question sont tel... 
lement clairs, si fréquemment répétés, et avec une insistance si 
particulière, qu'il ne saurait y avoir de doute sur l'étendue de leur 
signification; 2 0 que les Pères et les Docteurs de l'antiquité les ont 
toujours interprétés dans ce sens; 3 0 que Ie système contraire est 
récent, et que s'il u'a pas été l'objet des censures formelles de l'E- 
glise, i1 a néanmoins une apparence équivoque et une origine tl'ès. 
suspecte; 4 0 que les paroles de l'Ecriture ne doivent pas être légè- 
rement, et sans de graves autorités, détournées de leur sens obvie, 
et que les difficu1tés élevées par Ie philosophisme du XVIU e siècle 
contre l'universalité du déluge, sont tellement loin d'être insolu- 
bles, que cette universalité est main tenant confirmée par la majo- 
rité des géologues ac.tuels; 50 que Ie souvenir du déluge se retrO'JIve 
dans les traditions de tous les peuples; il a dû par conséquent être 
universel dans son étendue, pour conquérir l'universalité des tradi... 
tions. Ce dernier argument ne paraît pas aussi décisif que ceux qui 
Ie précèdent. On conçoit parfaitement, en eITet, que toutes les na... 
tions descendues des fils de Noé auraient pu également conserver 
Ie souvenir du déluge, quand même ce catacIysme, universel pour 
toute la race humaine..n e l'aurait pas été pour la terre eUe..même. 
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19. l\fais, en laissant de côté cet argument au moins douteux, Jes 
autres considél'ations militent, scIon nOllS, avec une force réenl
 en 
faveur du système de l'universalité. Nous n'hésitons pas à a\'OUer 
qu'en rc1isant Ie récit de l\foïse, il nous paraît impossible, sans faire 
violence au texte, de ne pas l'entendre d'un déluge universel qui a 
couvert toute Ia terre, sans distinction des régions habitées et de 
celles qui ne l'étaient pas; qui a englouti avec l'humanité (( to us 
)) les animaux, tous les oiseaux, tous les reptiles, tout ce qui a Ie 
t) souffle de vie J) sur Ia surface du globe, sans distinction des es- 
pèces vivant dans les pays peuplés par les homnles, ou de celles 
qui haLitaient les autres contrées encore inconnues au genre hu- 
main. Or il semble eontraire à Ia véracité de 1\Ioïse, dans un livre 
qui renfernle la révélation divine, d'avoir usé d'expressions telle- 
ment anlhiguës que leur sens Ie plus naturei, Ie plus oLvie, Ie plus 
clair, serait précisément Ie mains vrai et Ie moins historiquc. L'u- 
naninlité des Pères et des Docteurs anciens est aussi une consi- 
dération déeisive, dont la valeur s'irnpose d'elle-même à l'esprit. 
Quand on embrasse d'un seul coup d'æill'ensemble de eette ma- 
gnifique tradition catholique, dont chaque anneau représente des 
génies et des saints; quand on songe que depuis Tertullien jusqu'à 
saint Thomas, Ie -texte de l\foïse qui nous oecupe a eonstamment 
été interprété dans Ie sens de l'universalité du déluge, on s'ineline 
devant une autorité si majestueuse. Qui done oserait substituer à 
tant de lumières et de gloires l'opinion hasardée de quelques mo- 
dernes auteurs? 
20. Cependant, quoique l'opinion de l'universalité absolue du 
déluge so it théoIogiquement la plus probable; eIle n'a jamais été 
définie par l'Egiise eomme un dogme de foi. II reste done sur ee 
point, aussi bien que sur toutes les autres questions pour lesquelles 
il n'est point intervenu de décision dogmatique, une liberté de dis- 
cussion qui doit toujours se renfermer dans les linlites du respeet 
pour 1e paRsé, et d'une soumission implicite au jugement u1térie 
de l'Eglise. L'illustre Mabillon, ce savant dont Ie nom est synony 
d'érudition et de vertu, se trouvait à Rome, en 1685, au mom 
où la congrégation de l'lnde
 poursuivait l'examen des livr 
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d'Isaac V o
sius, relatifs au déluge. Inyité par les cardinaux à donner 
son avis, Ie modeste Bónéùictin fit observer que Ie SYSti'll1C' d'un 
déluge partiel n'avaÍt été proposé que pour répondre pln
 facile- 
ment aux c.hjcclions de l'incrédulité. II insista sur l'utilité d'ad- 
mettre ou du moins de tolérer des sens divers dans l'explicati.on de 
l'Ecriture, qUül1d iIs ne sont pas contraires à l'autorité n1anifeste 
des Lin'cß saints et de l'Eglise; il rappela, au sujet des expressions 
mosaïques dont Ie sens paraît indiquer l'w1Ïvcrsalité la plus abso- 
lue, Ie mot fameux de saint Augustin: SCl'llJturæ 1110:5 est ita loqui 
de parte tanquam de toto,. enfin il conclut par la considération du 
silence gardé jusque-là par l'Eglise, qui n'a jamais ricn défini for- 
melh
nlent sur ecHe question, ni il1fiigé è1ueune censurc à eeux qui 
lin1Ïtaient Ie déluge à la partie de la terre habitée au temps de l\oé. 
Le sentin1el1t de r,labillon fut adopté par les cardinaux, et la con- 
troverse fut ainsi laissée à l'état d'indécision t. On cOIl1prend dès 
lors que toutes les objections élevées par les incrédulcs contre la 
capacité de l'arche, les i.mpossibilités prétendues d'Ull dÖluge uni- 
,versel, comme toutes les théories nouvelles au sujet d'un déIuge 
successif et non sinlultané, ne 
ombant point Sill' un dog-me défiui, 
sont, les unes sans valeur réelle, 1 
s autrcs légitimes et pel'mises, 
tant qu'elles ne s'écartent point du respect et de la soumissioll dus 
à I'Eglise. La foi n'y est pas intéressée d'l}-ne manière dirccte. 
21. La science, interrogée sur Ie déluge et son ulliversalité si- 
multanée ou successive, n'a pas toujours eu une réponse lliliforme. 
Si quelques hommes de la génération actuelle se souviennent en- 
core des sarcasmes que l'école philosophique mit en honncur au 
XVII Ie sièc1e, il ne sera pas sans intérêt pour eux d'entendre sur 
cette grave question la parole de Cuvier : (( Lorsque Ie voyageur, 
)) dit-il, parcourt ces pb.ines fécondes où des eaux tranquilles en- 
>> tretiennent par leur cours régulier une végétation abondante, et 
>> dont Ie sol foulé par un peuple nombreux, orné de yill
.ges flo.. 
>> rissants, de riches eités, de monuments superbes, n'est jamai
 
)) troublé que par les ravages de Ia guerre, il n'est pas tenté de 
1 Å"lnales ordinis S. Benedir;ti, tom. V, p. i8, nO 24; Les Livres saints lJengl" 
tom. I, page 277, 278. 
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)) crOlre que la nature aussi aIt eu ses guerres intestInes, ct que la 
" 
urÛtce du globe ait été bou1eversée par des révolutions et des 
I> cafastroplJes. l\fais ses idées changent dès qu'il interroge ce 001 
J) Hujourd'hui sì paisible. Les lerrains les plus bas, les plus unis, 
)) ne nous monLl'eut, même lorsque no us y creusons à de très- 
)) grandes profondeurs, que des couches horizontales de 11latières 
)) plus ou lnoi
s variées, qui enveloppent presque toutes d'innom- 
D brablps produits de la mer. Des couches pareil1es, des produits 
J) semblables, composent les coUines jusqu'à d'assez g.candes hau- 
l) teurs. Quelquefois les coquilles sont si nombreuses, qu'elles for- 
n n1rnt à clIes f'cules toute la masse du sol; enes s'élèvent à des 
t) hauteul'
 supérieures au niveau de tautes les n1ers, et OÙ nulle 
)) mer ne pourrait être portée aujourd'hui par des causes existan- 
i) tes. Toutcs les përlies du monde, tous les hémisphères, tous les 
J) continents, toutes les îles un peu considérables, présentent Ie 
)) même phénomène. Le tem
s n'est plus OÙ l'ignorance pouvait 
)) soutenir que ces restes de corps organisés étnient de simples 
>> jeux de Ia nature, des produits conçus dans Ie sein de la terre 
)) par ses forces créatrices. Une con1paraison scrupuleuse des for- 
)) mes de ces dépouilles, de leur tissu, souvent même de leur com- 
)) position chimique, ne montre l>.:lS la mOlndre di1rérence entre les 
)) eoquilles fossiles et celles que Ill. mer nourrit. Le bassin des mers 
)) a done épl
ouvé au moins un ehangement, soit en étendue, soit en si 
)) tuation. Si 1'0n examine avec encore plus de soin ces débris des 
)) êtres organiques, on trouve au milieu des couches les plus ré.. 
)) centes, c'est-à-dire les plus superficielles, des animaux terres- 
)) tres ensevelis sous des amas de productions de la mer. Les ea- 
)) tastrophes qui les ont ellgloutis ont done été soudaines. Cela e3t 
)) surtuut facile à prouvel
 . pour la dernière de toutes; pour celle 
)) qui, par un double mouvement, a inondé et ensuite remis à see 
11 nos continents actuels, ou du moins une grancle partie du sol qui 
)) les forme aujourd'hui. Elle a laissé, dans les pays du Nord, des 
>> cada vres de grands quadrupèdcs que la glace a saisis ct (lui se 
J) sont c\..nseryés jusqu'à JiOS jours avec leur peau, leur poil ct leur 
. chair. S'ils n 'eussent été gelés aussitôt que tués, la putréfaclion 
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Þ les nurait décomposés, et, d'un autre côté, cet te gelée éterne]]e 
D n'occupalt pas auparayant les lieux où ils ont été saisis; car ils 
)) n'auraI{\nt pu vivre SOllS une pareille trmpél'atul'e. C'est done if. 
D même znstant qui a fait périr Les animaux et rendll glacial Ie pays 
D qu'ils IzahitaÙ:nt. Cet événement a été subit, inslantané, sans aucune 
)) gradation. En examinant bien ce qui s'cst passé à la surface du 
)) globe, depuis qu'elle a été mise à sec pour la dcrnière fois et 
J) que les continents ont pris leur forme actuelle an moins dans 
)) leurs parties un peu élevées, on voit clairemenl que celie der
 
D nière révolution, et par eonséquent l' établissement de nos sociétés ae- 
)) tuelles ne peuvent pas être très-anciens. C'est un des résultats à la 
)) fois les mieu
 prouvés et les moins attendus de Ia saine géolo- 
)) gie, résultat d'autant plus précieux qu'il lie d'nne chaîne non 
J) interrompue l'histoire naturelle et l'histoire civile. En mesu- 
)) rant les efl'cts produits dans un tenlps donné par Irs causes au- 
)) jourd'hui agissantes, et en les comparant avec ceux qu'elles ont 
J) produits depuis qu'elles ont comluencé d'agir, OIl parvient à dé- 
)) terminer à pen près l'instant où leur action a commcncé, lequel 
)) est nécessairement Ie même que celui OÙ nos continents ont pris 
)) leur forme actuclle, ou que celui de la dernière rctraite des eaux. 
>> C'est en eIfet à compter de cette retraite que nos escarpements 
)) actuels ont commencé à s'ébouler et à former à leur pied des 
)) collines de débris; que nos tleuves ont cOInn1cncé à cower et à 
>> déposer leurs alluvions; que notre végé'tation actuelle a COlli- 
)) mcncé à s'étendre et à produire du tel'reau; q11e nos falaises ac- 
)) tneHes ont commencé à être rongées par Ia Illcr; que nos dunes 
)', actuelles ont cOllimencé à être rejetécs par Ie vent: tout comme 
)) c'est de cette époque que des colonies hUllmines ont commencé 
)) ou recommencé à se répündre et à faire des étaLlissCInents dans 
)) les lieux dont la nature l'a pern1is... Je pense donc, avec 1\11\1. De- 
I> luc et Dolomieu, que s
il y a quelque chose de cun::;taté en géologie, 
D c
est que La sU1'{ace de notre globe a été victime d'ulle grande et subite 
)) révolution, dont la date ne peut remonter óeaucollp au delà de cinq o-u 
)) six mille ans; que c'est depuis cette révolution qne :e petit nOID- 
n bre des individus épargnés par eUe se SOlIt repandus et pro- 
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}) p:lgés sur leE terrains nouvellement mais sec, et par conséquent 

 
)) qn
 c'est depuis cette époque seulement que nos sociétés ont 
)) repris IDle marche progressive, qu'elles ont formé des établisse. 
)) ments, éleyé des monuments, recueilli des faits nature Is ct com... 
)) biné des systèmes scientifiques t. )) 
22. On nous panlonnera cette longue citation dn plus illustre sa- 
vant de notre époque. Elle tranche assez solennellement avec la 
légère plaisan.terie du grand V oItaire, qui supposait que les coquil- 
lages marins dont les hauteurs de :Montmartre sont couvertes, 
avaient été portés là par quelques Gaulois
 antiques habitants de 
Lntèce, et grands amateurs de certains cl'ustacés dont Ie goût a 
suryécu aux révolutions des âges. AinEi, aux yeux de Cnvier, Ie 
déluge a été instantané, üniversel, dans Ie sens Ie plus absolu; il a 
couyert en même temps les sommets des plus hautes montaglles : 
et, d'après lui, (( c'cst Ie fait Ie mie1Lx constaté en géologie. J) Après 
une parcille affirnlation, on comprend les tén10ignages identilJues 
des géologues les plus ìdistingnés de ce tellJps: (( Je serais bien 
)) fàché, dit 
I. A. Bou. ) qu'on pût 111e croire assez stupide pour 
!) Dier qu'une inondation ou qu'une catastrophe a eu lieu dans Ie 
)) monde, ou plutôt dans la contrée h9.bitée par les hornmes anté. 
)) diluviens. Pour moi, ce fait me semble aussi his tori que que Ie 
') règne de César à Rome 2. )) Le savant Pallas, à la vue des fostes 
d'animaux entassés dans la haute Asie, s'expl'ime ainsi : (( Ces 
D grands ossements tantôt épars, tantôt entassés par squelcHes, et 
H tantÔt par hécatombes, considérés dans leur site naturel, m'ont 
)) surtout convaincu de la réalité d'un déluge arrivé sur notre terre, 
:) d'une catastrophe dont j'avoue n'avoir pu concevoir la vraisem- 
i) blance avant d'avoir parcouru ces plages et vu par moi-même 
;
 tout ce qui peut 'y servir de preuve à eel événement mémorable. 
3 La carcasse d'un rhinocéros, trouvée avec sa pean entière, des 
is restes de tendons et de carLilages, dans les torre
s glacées du 
)) Wilni
 forment encore une preuve convaincante que ce devait 
I) être un mouvement d'inondation des plus violents et des plus 


t Cuvier, Discours sur les Révo!utions du globe, 5 e édit. - I M. A. Boué. 
Jlímoires géologiques et paléontologiques
 tom. I., page 141. 
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)) rapides, qui entraÎna jadis ces cadavres ver
 nos clirnats glacé& 
)) avant que la corruption eût Ie temps d'en délrui1'e les partie;; 
)) moUes. Ce serait donc là ce déluge dont presque tous les ancien:} 
)) peuples de l'Asie ont conservé la mémoire, et fixent, à peu d'an- 
)) nées p1'ès, l'époque au telnps du déIuge mosaïque 1. )) - (( II est 
)) bien certain, dit encore 1\1. Nérée-Boubée, qu'un déluge a existá 
)) et qu'il a dévaslé toute la surface du glohe. Ce qui Ie prouye, ce 
>> sont ces imn1enses dépôts de cailloux roulés que 1'OIl tl'ouye darJ: 
>> toutes les parties du monde, gisant loin des montagllcs, loin dc.::; 
)) eaux actuelles, et qui n'ont pu être transportés que par des 
)) eaux très-puissantes. En outre, les blocs appelés e1"ratiques (blocs 
)) errants), que l'on voit dispersés tantôl dans les plaines à de très- 
>> grandes distances des monts qui les ont fùul'nis, tantôt sur les 
)) conines et sur les montagnes, à de grandes hautcur
, seront tou- 
)) jours une preuve ir1'écusable d'uue action éilOl'Ine qu ïl serttit 
>> impossible d'expliquer par des accidents locaux, et qne tout au 
)) plus on peut concevoir en illvoquant 1'ef1'o1't de tant de mers réu- 
)) nies 
. )) - Dolomieu apportc une nouvelle preuve physique d'lll1 
déluge qui a dù couvrir les cimes des plus hautes monlagnes. (( L!) 
)) volcan de 1'Etna, l'un des points les plus élevés du monde, a une 
>> ceinture de colonnes prismatiques de basaIte, à plus de huit cents 
)) toises au-dessus du niveau de la Iller. 01
 la lave ne so prisn1atis
 
)) que dans l'eall. Dololnieu l'établit par Ie fait llìêu1e des érup- 
)) tions de ce volcan, OÙ les laves qui ont coulé dans la mer ne se 
)) sont prismatisées que dans les parties baigl1écs par Ie flot, et ja- 
)) mais au-dessus. La chimie, d'ailleurs, rend con1pte de ce prin- 
)) cipe, qui est constant chez les naturalistes, ei dont Ia vérifica- 
D tion sur tous les volcans du monde donne Ie même résultat. Ccs 
J) hautes montagnes ont done été enveloppées par les eaux ð'une 
II inondation universelle 3. )) 
23. Nous pourrions nous borner à ces témoignages irrécusables 
des hommes les plus compétents dans les Eciences géologiques eL 
physiques. La parole de Moïse, que certains théologicns eux- 
mêmes hésîtaient à recevoir dans sa généralité, et pour laquelle 
i Pallas, Voyage dans la haute Asie. - 2 Nérée-Boubée, Manuel de gi!ologie, 
page 39, 40. -. 3 Tripard, lIoise þ tom. I, page 261, 262. 
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ils ménag'eaient un système de restriction ot de tenlpéramellt, 
proprû à sati
faire Jes esprits effarouché:; pal un déluge instan- 
tané, rapiùe et ulliver
e], est reprise l)ar Cuvier dans 
on sens Ie 
plus riguureux, Ie plus ab:;olu. L'étude de la terre, des couches 
géologiques et de
 déllri
 ailloncelés dans leur sein, conduit ce 
grand homnJe à allil'll1er que notre sol actuel doit son existence et 
sa forme à U!l dt'l'nier cataclysme qui a englouti snbitcment les 
hOIn
1}eS ct h
s t.tlJiInnUX dans une destructiun uni7f'fselle. n y a 
soixanle siècíe::; que l\Iolsc'\ sans Ie secaurs í
es sciences bumaines, 
sallS Ie contl'ôlc ùe )a géologio, sans les ressources de la physique 
ou de l'histoil'e natnrelle, écrivait la Inême chose. 1\lais nous ne 
voulons pas, de eet accord poul'tant si remarquable entre la science 
ot la révélation, tireI' ÙOS conséquences dêfìllltÌyes qui [Jourl'aient 
être prématul'ées. I...o champ des observations est trop vaste et pré- 
senle ùos surfaces 
Ilcore trop obscures, ponl' que nous puissions 
croil'c à des résultats absolus. Déjà une réaction en sellS inverse 
se lnallifeste panni les géologues. L'idée d'Ull déluge successif ou 
partie! scn1Lle l'eprendre faveur. (( Celle d'un déluge universel, mo- 
)) 8uÏque ou hislori<'lue, dit 1\1. lloué 1, n'est pas soutenable; telle est 
)) l'opinion de Ja plupart des g'éologues du continent, et )es pl'euves 
)) de I'absurde sùnt si évidentes, que dès longtenlps 1e clergé luthé- 
)) rien a aLal1dollUé la par Lie ; ellfil1 dernièrplncl1t Je clcrgé anglais, 
)) le plus tent.lce de tous, a rendu les armes. Il a reconnu enfin, par 
)) l'organc de 1\[\1. Sedgwick et Conybeare It, que s'il y a eu des dé.. 
J) luges, ils n'ont pas été généraux, et que Ie déluge mosaïque, 
>> dÙt-il avoir eu lieu tel qu'il est rapporté, n'a pu en aueun eas 
J) produire les alJUyiol:S anciennes ou Ie prétendu diluvium 3. >> 
Laissons done à la science ses oscillations el s,es revirements pério- 
diques. Le tcxle de nos Livres saints, interprété par rEgIise. reste 
en dehors de ces discussions et de ces controverses sans cesse 


I Notice de 1\1. de Férussac, dans Ie Bulletin universel, février 1827.- I Dis.. 
Cours de 1\1. Sedgwi
k à la Société géologique de Londres, i831, et Annal. 
of phi/osop., mars i831. 
s 
Iémoires géologiques et paléontologiques, tom. I, pag. 149. -(I Le savant géo.. 
logue, dit à cc sujct 
I. Glaire, peut bien ne pas adopter l'idé.J d'un déluge 
universel, mais i1lûi serait bien difficile de prouver qu'elle ll'est pas géol
 
giquement souieltaóle. )) Les Livres saints vengts
 tom. I, page 268. 
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renaissantes. n est de foi qu'un c1éluge dont l\loïsc nons a consf\l'vé 
Je récit a détruit túnte la race humaine, à l'cxcepLion de Noé et de 
sa familll? La scÍ,.ncf?, a jus1lu'ici trouvé des preuvcs physjques et 
géologiques qui ie constatent. 11 n'est pas de foi, quoique ce soit 
une opinion théologit(Uen1ent probable, que ce délnge ait été si- 
mü1tanément universe!. La science, sur ce point, a épuisé toute la 
série des contradictions, tantôt affinnant l'univprsalité absolue, tan- 
tôt Ia niant avec une égale énergie. Qu'elle se meuve donc en liherté 
dans la sphère d'action qui lui est donnéf'; ses 
;p.,llJmes se Ruccè- 
dent en se renversant les uns les autrcs, Ie lendemain détruit ce 
que la veille a édifìé, parce que 1'11ornme, dans sa faiLlesse, ne 
peut saisir la yérité que par fragments et comme par des échap- 
pées de vue sur un enscll'ble trop grand pour lui. 



 W. Traditions l1Ïsfo..iques sur Ie déluge. 


24. L'unanimlté des témoignages historiques confirme tellement 
Ie récit de l\loise, qu'un des philosophes les plus incrédules du 
siècle dernier faisait cet HyeU : (( Le délugl?, dit-il, ce fait incom- 
)) préhensiLle, que Ie peuple ne croit que par habitude, et que les 
)) gens d'esprit nient aussi par habitude, est ce que l'on peut ima- 
)) giner de plus notoh'e et de plus incontestable. Oui, Ie physicien 
)) Ie croirait, quand les trad
tions des hon1mes n'en auraient ja- 
)) mais parlé; et un homlne de bon sens qui n'aurait étudié que les 
)) traditions Ie croirait encore. II faudrait être Ie plus bOl'né, Ie plus 
)) opinifttre des humains pour en douter, dès que l'on considère 
)) les témoignagcs rapPl'ochés de Ia physique et de l'histoire, et Ie 
)) cri universel du genre humain t. )) 
25. Le plus ancien récit du déluge, après Ie texte de :.\Ioïse, est 
Sdns contredit celui des Chaldéens, qu'Eusèbe nons a tran
mis, 
d'après llérosc et Polyhistor. En void Ia traduction exacte : (( Xisu- 
)) thrus, fils d'Otiartes, fut averti en songe par Kl'onos (Ie Saturne 
)} des Grecs), que Ie quinzième jour du mois de Daésius (correspon- 
)) dant exactcment au mois Ijar des Hébreux), Ia race I1nmaine se- 
>> l'ait détruile par un déluge. Le Dieu lui comn1anda done d'en- 
I ßou
anger, Antiquité dévoilée, chap. I, page 3 et i. 
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)) fouir soigneusement tous les livI'es écI'its ju
que-]à, et de les dé- 
)) poser à Sipparis, vi1l8 du soleil. II lui recommanda ensuite de 
)) constI'uiI'e un navire oÌl il pût se réfugier avec sa fan1Ïlle, ses 
)) proches et ses an1Ïs; de l'approvisionner de tous les aliments 
)) liquides et solides, de Ie munir de tout Ie mobilier nécessaire, et 
n d'y introduire les animaux terrestres, oiseaux et quadrupèdes, 
D pour les sauver de la ruine générale. OÙ faudI'a-t-il diriger notre 
J) course? demanda Xisutl1rus. - Vers les Dieux, lui fut-il répondu, 
)) afin de les rendre, par tes prières, favorables aux honlmes. Xisu- 
n tIn'us n'hésita pas; il fabriqua un navire d'une longueur de cinq 
)) stades sur deux de large f. II cut soin de l'approvisionner et de 
)) Ie ll1unir de tout ce qui était néeessaire à la vie, ainsi qu
il en 
)) avait reçu l'ordre; et il y introduisit sa fenlnle, ses fils, ses pro.. 
>> ches et ses amis. Le déluge éclata alors. Quand les eaux com.. 
D meneèrent à décroître, Xisuthrus lâcha quelques oiseau:{ qui, ne 
)) trouvant sur Ie sol inondé, ni aliment, ni abri, revinrcnt au na- 
D vire, oÙ on les réintégra. Quelques jours après, il en fit partir 
D d'autres qui revinrent, les pattes souillées de HUlon. Une troi- 
)) sième fois el1fin, il renouvela cette épreuve, et les oiseaux ne 
)) revinrent plus: il comprit ainsi que la terre était suffisamment 
)) desséchée. Le navire s'était arrêté sur une montagne, et Xisu- 
)) thrus, ayant fait une ouverture à 1a partie supérieure du bâti- 
)) ment, jeta lese yeux sur la calnpagne environnante. Il ne tarda 
D pas à descendre du navire, lui, sa femme, une de ses fiUes, et 
)) celui qui avait construit sons ses ordres' ce grand édifice. Se pros- 
)) tel'nant, il adora la terre; puis, ayant dressé un autel, il offrÏt un 
)) sacrifice aux Dieux. A partir de ce moment, Xisuthrus et ceux 
)) qui étai
nt sortis avec lui du navire disparurent à tous les re- 
n gards. Lellrs autres compagnons, restés dans Ie vaisseau, des- 
") cendirent à leur tour et se mirent à leur recherche. lIs parcou... 
>> rurent la plaine en les appelant à grands cris. lVfais Xisuthrus ne 


t Le sta.de était une mesure de 200 mètres. Donn, d'après Bérose et Poly- 
bistor, Ie ll:lvire de Xi:;uthru5 aurait eu 1,500 lllètr
s ùe long sur i,090 de 
large. Nous avons vu que Ies dimensions de l'arche de Noé n'étaient que de 
166 mètres de long sur 100 de large. 
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J) reparut plus. On entendit seulement dans les airs une voix qui 
)) disait : Continuez à honorer les Dieux. C'est en récon1pense de 
>> leur piété exemplaire que Xisuthrus, sa femme, sa fiUe et l'archi- 
)) tecte du navire ont été admis dans les demeures célestes. Retour- 
)) nez en Babylonie; vons y retronverez les livres enfouis pal' ordre 
)) des Dieux dans Ia ville de Sipparis, et vous ferez jouir les hommes 
)) des trésors de sage sse et de science qu'ils renferment. - Or Ie 
)) lieu où Ie vaisseau s'était arrêté, était une contrée d'Arménie. 
>> Les compagnons de Xisuthrus, dociles aux volontés du ciel, firent 
)) un sacrifice solennel aux Dieux, et se dirigèrent vel'S la Babylo- 
)) nie. Un fragment du vaisseau diluvien subsiste encore de nos 
)) jours en Arménic, sur une montagne des Cordiens (Kurdistan). 
)) Les habitants de ceUe contrée portent, comme des amulettes, de 
II petits morceaux du bitume dont il est enduit, et leur attribuent 
)) des vertus merveilleuses. Quand les compagnons de Xisuthrus 
II furent arrivés en Babylonie, ils retirèrent les livres précieu..x en- 
') fonis dans la ville de Sipparis, construisirent des cités nOlnbreuses, 
)) élevèrent des temples aux Dieux et réédifièrent, dit-on, sur son 
)) ancien emp1acement, Ia ville de Babylone t. )) Tel est Ie récit de 
Bérose, reproduit par Abydène et Polvhistor et textuellement cité 
par Eusèbe 
26. On sait que Lucien nous a transmls dans son traité De Dea 
Syra, une narration du déIuge de Deucalion, Ie Noé des Hellènes, 
comme Ogygès était Ie Noé des premiers habitants de l' Attique. 
Voici cette cul'ieuse description: {( Le temple d'Hiérapo}is, en Syrie, 
D dit-il, fut bâti, seion l'opinion la plus répandne, par Deucalion Ie 
)) Scythe, contemporain et témoin de la grande inolldation. J'ai re.. 
J) cueilli en Grèce des renseignements traditionnels sur ce person... 
II nag-e. En voici la substance: La race actuelle des homilies n'est 


n t
cit du 
Ò{'hH
'e doa 
Dcu.:à;ioD. 


1 Eusèbe, Chl'f?mq., live I, cbap. III, ll. 1.-3. - La même narration, mais fort 
abrégée, est citée par Eusèbe dans la Préparation évangélique, liv.IX, clll1p, XII. 
Avant la découvp.I'
e du premier livre des Chroniques de cet auteur par Ie 
cardinall\lai, on ne cOI1naissait Ie texte elltier du récit diluvien cJé
 'Bérose. 
que par Ia citJ.tion qu'en a fait9 Georges Syncel!e. La conforruité parfa
te de 
cette dernière avec Ie n')uveau texte d'Eusèbe est Ia meilleure preuve de 
son autbenlicité. 
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J) pas la race primitive (celle-ci a entièrelnent péri); eIle est une 
n seconde génération descendue de Deucalion. Les h01l1mes de Ia 
)) rdce prill1itive étaient insolellts, parjures, sans aucune notion de 
t> la Justice, sans pitié pour les suppliants, inhoapitaliers et cruels 
)) pour les étranger5. Leurs crÍlnes attirèrent sur eux un effl'oyable 
)) châtiment. On vit sou
ain s'élancer des entrailles de la terre des 
)) n1asses d' eau prodigieuses; Ia pluie tomba avec une violence 
)) inouïe; les flcuves débordèrent, la mer ::;'élcva à une hautcur 
)) considérable : tout l'univers devillt une ÎInmense nappe liqui-de, 
J) et la race hUInaille fut engloutie tout entière. Le seul Deucalion 
)) dnt à sa piété et à sa sagesse d'être préservé par les dieux, pour 
)) devenir Ie père d'une génération nouvelle. II entra dans une 
J) grande arche avec ses fils et leurs femmes; il y illtroduisit des 
J) chevaux" des porcs, des lions, des serpents, et tous les autres 
)) animaux vivant sur la terre, de chaque espèce un couple. Ces 
)) animaux reçul'ent de Iui I'hospitalité et ne lui firent aucun mal, 
J) par une pernlÏssion expresse des Dieux. Tous ensemble, portés 
)) par l'arche, ils t10ttèrent sur l'abîme pendant Ie ten1ps que dura 
J) l'inondation. Voilà Ia tradition grecque sur Deucalion. )) Les Phé- 
niciens ajoutcnt qu'il se forma dans Ie sol, près d'Hiérapolis, une 
crevasse profonde par Iaquelle s'écoulèrent les eaux du déluge. 
DeucaIion btttit en ce lieu un temple et des aulcls. En souvenir de 
ce grand évéllement, il institua une solennité qui se renouvelait 
dcu...x fois par an. On portait alors en grande pompe de l'eau de 
mer qu'on jctait dans la crevasse d'Hiérapolis. Une foule immense 
llccoul'ait à cette cérémonie, des rives de l'Euphra te, de toutes les 
contrées de la 8yrie et même des plages lointaines de. l' Arabie. 
Lucien, qui y assista, dit que de SOl1 tenlps l'orifice de la crevasse 
était assez étroit. 
27. Tous les historiens anciens de la Phénicle, Biéranyme de 
Tyr, l\lnaséa
 ot les autres, dont les ouvrages subsistaient encore 
au temps de Josèphe, padent des traditions rappelées par Bérose 
et Lucien. Voici un texte de Nicolas de Damas, reproduit à la fois 
par Eusèbe et par Josèphe : (( La plus 11autc mJntagne de l'Arll1é- 
>> nie est située dans la province de Myni:lde, et se nomme Baris. 
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)) On c1it qu'à l'époque du déluge, plusieurs trouvèrellt sur 
es som- 
)) nlen
 un refuge contre l'inondation. De plus, un honlme qui s'é.. 
>> tait ellf('l'nlÓ ùafls une arche. vint aborder sur les hautb'-ürs de 
)) Baris 3YCC 
on n,}\ ire, dùnt les debris se conservèrent longtemps 
)) en ce lieu. Cet hOlnIne était vJ'üisembiablement celui dont parle 
)) 1\loïse, Ie législatcur des Juifs t. )) - (( Les Al'ménicns, dit Josèphe, 
)) nonunèrent lieu de la descente, Ie sol sur lcquel Noé débarqua 
)) après Ie déIuge 'to )) Les voyageurs modernes rctrouvcnt ee sou- 
venir dans Ie nom de IVachidc/wvan (lieu de descente), que porte 
maintenallt encore une yille Lillie au picd lles monts Ararats. En- 
fin ces traùítions ont rcparu, presque de nos jours, dans un monu.. 
ment de numislllatique aussi eurieux qu'inattendu. Des médailles 
de bronze ont été retrouvées dans Ia ville d' Apamée (311 Phrygie, 
porta l lt sur un côté l'elligie de diIférents empereurs, teis que Sé- 
vère, 1\lacrin et Philippe l' Ancien; de l'autre, nne arche voguant sur 
les caux, et dans laqucllc sont un homme et une femnle. Sur Ie 
couvercle de l'arche est perché un oiseau, pendant qu'un autre, se 
baIançant dans les airs, tient entre ses pattes une branche d'oli- 
vier. Au has se trouvent trois Iettres, dont les deux premières sont 
IVo, Ie commencement du nom de Noé, seion la Ieçon d'Eckei et 
de Kircher. Or Ia ville d' Apamée, voisine du mont Ararat, por- 
tait Pr!ll1itivement Ie nOID grec de K,CWTO' ou ville de r A'l'c/w. NOllE 
avons done dans cette monnaie romaine, frappée it l'empreinte 
des Césars d'Oecident, la tradition arehéologique du déluge la plus 
précise et la mieux earactérisée. 
28. L'Inde a conservé un récit traditionnel du déIuge qui oceupe 
tout Ie huitième livre du Baghavata. En voici les principaux pas- 
sages : << A Ia fin du dernier calpa, il y eut une destruction géné- 
)) rale oecasjonn
e par Ie somn1eil de Brahma. Les créatures des 
)) différents mondes furellt noyées dans un vaste océan. Héri, Ie 
)) conservateur de l'univers, résolut de sauveI' un prince sage et 
>> vertueux, nommé SatyaV'l'ata, qui régnait alors. SOliS la fonne 
>> d'UIl poisf'on, dont les métamorphoses, dignes de Protée, sout 


H,écit hdiel 
ciu dé/uge, 


t Joseph., A'lltiq. Judaic., lib. I, cap. III; Eusèb., Préparat. éva,cg., live IX. 
ChiP. Xl. - 2 Joseph., Antiq. Judaic., lib, I, cap. III. 
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longuement. racontées par Ie poëte indou, Héri se présente à Sa. 
>> tyavrata: Dans sept jours, lui dit oil, les trois n10ndes seront plon- 
)) g
s dans un océan de mort; mai!; au milieu des vagues meur- 
)) trières, un grand vaisseau, envoJé par moi pour ton usage, pa- 
)) raîtra ici. Tu rassembleras alor::; toutes les plantes médicinales, 
)) toute la multitude des graines, et, accompagné de sept personnes 
>> saintcs, entouré de couples de tous les animaux, tu entreras dans 
)) cette arche spacieuse, et tu y demeureras à l'abri du déluge d'un 
>> immense océan, sans autre lumière que celle de tes saints com- 
I) pagnons. Je demeurerai sur l'océan, Ô cllef des hommes, et je 
)) dirigerai moi-même Ia course du navire, jusqu'à ce qu'une unit 
I) de Brahma soit complétement écoulée. Tu connaîtras alors ma 
I) véritable grandeur, justement nommée la Divinité suprême. Héri 
I) disparut à ces mots, et Ie pieux monarque attendit avec humilité 
)) l'épuque assignée par Ie Dieu. Sept jours après, la mer franchis.. 
>> sant ses rivages, inonda toute la terre, et bientôt eUe fut accrue 
>> par les pluies que versaient des nUDges in1n1cnses. Le roi, nlédi- 
)) tant túujours les promesses du Dieu, vit apparaître Ie navire an- 
)) noncé; il y entra avec les chefs des brahmanes, après y avoir 
)) apporté les plantes médicinales et s'être conformé aux autres 
)) préceptes de Héri. Le navire, dirigé par la puissance céJeste, 
)) échappa à la fureur de la tempête et des flots. Après Ie déltlge, 
>> Satyavrata, ajoute Ie poëme indien, fut choisi dans Ie calpa (âge) 
)) actuel, par la faveur de Vischnou, pour Ie septième menou (sage) 
)) et surnommé Vaivasouata (Fils du soleil) 1. )) 
29. La Chine a conservé les mêmes souvenirs, mais avec des dé- 
tails moins circonstanciés. Ainsi on lit dans Ie Chou-King't: <<L'ern- 
>> pereur (Y ao) dit : Oh! Sse-yo, on souffl'e beaucoup de la grande 
J) inondation des eaux qui couvrent les collines de toutes parts, sur- 
I) passent les montagnes et paraissent s'élever jusqu'aux cieux. D 
Bien que les savants traducteurs de ce passage l'entendent d'une 
inondation particulière qui aura it eu lieu sous l'empereur Yao, il 



 


2 W. Jones, Asiatzc Researches, tom. I, page 230. - t Chou..King, ire part., 

bap. I, traduction de 1\1. Pauthier òans les Lil:"es sacrés de l'Orienf, page 19- 
- Voir les observations de M. de Guignes à ce I:ìLlJet. 
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est cependant fort remarquable de la voir se produire sous Yao (Ie 
Japhet chinois), òans des conditions si insolites que l'eau {( couvre 
J) les collines, surl'asse les montagnes et sen1ble s'élever jusqu'aux 
D cieux. )) La concordance du temps et l'analogie des expressions 
avec Ie récit biblique du déluge, est trop frappante pour qu'on 
pl.lisse la méconnaîtro. 
30. 
1. de Humboldt a rctrouvé la ti'adition du cataclysme dilu- 
yien jusque chez los tribus à den1Ï sauvages du nouveau monde. 
(( Le Noé des Aztèques, dit-il, s'appelle Coxcox, Tezpi on Teo-ci- 
J) pactli (Dieu-poisson). n se sauva, conjointement avec sa felnme, 
)) Xochiquetzel, dap..s une barque, ou, selon d'autres, dans un ra- 
D deau. La peinture Ie représente au milieu de reau, étendu dans 
>> une barque. La montagne dont Ie sommet, couronné d'un al"bre, 
D s'élève au-dessus des eaux, est l'Ararat des l\lexicains. Au pied 
)) de Ia montagne paraisscnt les têtes de Coxcox et de sa feInme. 
D Les peuples de l\féchoacan conservaient une tradition d 'après Ia- 
J) queUe Coxcox, qu'ils appellent Tezpi, s'embarqua dans un acalli 
)) spacieux avec sa femme, ses enfants, plusieurs animaux et des 
J) graines dont Ia conservation était chère au genre humain. Lors- 
J) que Ie Grand ESplit ordonna que Ies eaux se. retirassent, Tezpi fit 
J) sortir de sa barque un vautour. L'oiseau qui se nourrit de chair 
)) nlorte ne revint pas, à cause dn grand nombre de cadavres dont 
D étaÏt jonchée la terre, récemment ]llise à sec. Tezpi envoya d'au- 
D tres oiseaux, parmi lesquels Ie colibri seul revint, en tenant dans 
J) son bec un rameau garni de feuilles; alors Tezpi, yoyant que Ie 
)) sol commençait à se couvrir d'une verdure nouvelle, quitta sa 
)) barque près de la montagne de Colhuacan t. )) Ces traditions 
mexicaines étaient déjà connues de I'Europe; Clavigero, dans son 
His to ire du ltfexique!t,. Herrera, dans l' HistoÏ1"e générale des voyages 3 
 
les avaient enregistrées; la confirmation qu'elles reçoivent du té- 
moignage illustre que nous venous de reproduire, ne saurait Iais- 
ser Ie moindre doute sur leur authenticité. 
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t M. de Humboldt, Yues des Cordillères, tom. II, page t62. - t Stm'ia del Mt!8- 
.ïco, tom. II. page 6. - I Herrera, Histoire générale des voyages, tom. XVIII 
page 341-590. 
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31. Nous trouyons dans Ie Polynesian Researches d'ElIis, un récit 
du déluge, recueilli chez les indigènes des îlcs l\Iarquises. II est in.. 
titu]é . Légende de Ruahatu (Ðieu qui réside au fond dll/a mer t). On 
nous permettra de reproduire ici eet échantillon de la poésie histo- 
rique des peuplades océaniennes. (( Deux hommes, dit la Lé,gcnde, 
J) étaient allés au large pêeher à la ligne; lloo était Ie nom de l'un, 
)) Teahoroa cclui de l'autre. lls jetèrent leur ham
çon dans la Iner, 
J) et l'hamcçon se prit dans les eheveux du dietì Ruahatu. Ds se 
)) dirent alors : Un poisson! - lIs tirèrent la ligne, et vircnt que 
)) e'était l;n homme qu'ils avaient pris par les ClleyCux. A 1'aspcct 
D du Dieu, ils bondirent à l'autre bord de la pirogue, et restèrent 
)) morts de frayeur. Ruahatu leur demanda : Qu'cst r.eci? - Les 
)) deux pêcheurs répondirent : NallS sommes venus ici pour pêcher 
)) à la ligne, et nous ne savions pas que tn te prendrais à notre ha- 
)) meçon. - Le Dieu leur dit alors : Dégagez mes cbAveux; et iIs 
)) les dégagèrent. - Puis Rua.
atu leur dcmanda : Qnels sont vos 
D noms? - lIs répondirent : Roo et Teahoroa. - Ruahatu leur dit 
., ens
ite : Retournez au rivage, et dites aux hommes que la terra 
)) sera couverte par la mer, et tout Ie monùe périra. Demain matin 
)) vous vous rendrez sur cet llot, llGffimé Toamo'rama,. ee sera un 
)) lieu de salut pour vous et pour vas enfants. Le lendemain, en 
J) eifet, Ruahatu fit monter la mer au-dcssus des terres. Toutes fu- 
D rent couvertes; et tous les hommes périrent, cxcepté Roo, Tea- 
)) horoa et leurs families. )) 
Le Noé des Polynésiens est un pêeheur; eelui des ChinOlS est un 
empereur; celui des lndiens est un mon
u'que sage et an1Ì des 
Dieux; celui des Chaldéens est l'un des dix premiers rois; eelui des 
Grecs est un mortel pieux et saint. Cbaque peuple a donné au réeit 
traditionnella forme et Ie caractère de .sa nationalité. Seull\Ioise 
a écrit la granòe, Ia véritable histoire, sur laquelle se sont en quel- 
que sorte greffés tous les épisodes particuliers. Dans son réeit, au. 
CUD traIt qui soit propre à une nation plus qu'à une autre, et qui 
aecuse une tendance locale. Le Noé de Ia Bible est Ie Noé de 1'11u.. 
manité tout entière. 
I Gaussin, Du Dialecte de Tahiti j ParisI F. Didot a 18:53. 
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32. n serait difficiJe de conserver Ie droit d'admettre une certi- 
tude historique quelconque, si l'on ne trouvait dans cet accord de 
touies les traditions en faveur du déluge, la preuve la plus écla- 
tante de la vérité. Ccpcndant une ressource reste encore aux ad- 
versaires de la Bible : cUe consiste à admettre toutes ces tradiLions 
éparses comme se rattachant à des inondations particulières sur- 
venues à peu près à la mêmo époque chez tous les peuples de la 
terre. On ne se trouverait plus dès lors en face d'un déluge unique. 
On échapperait ainsi à la dure nécessité d'avouer ici que Ie récit 
de 1\ioïse est Ie micux constaté de tous les récits historiques. Ce 
n'est pas nons qui inventons cette ingénieuse idée; l'honneur en 
revient à un savant dont Ie nom se retrouvera encore plus d'une 
fois sous notre plume, 1\1. E. Renan. V oici Ees pa;,'oles: (( 1\1. Ewald 
)) et 1\1. Lassen, dit-il, mettaient au rang des souvenirs ëomn1uns 
I) aux deux races (sémitique et arienne) la tradition du déluge. 
)) 1\1. Lassen renonça depuis à ce sentin1ent, 
n présence des sa- 
)) vantes reclzerches par lesquelles AI. Burnouf t crut avoir démontré 
)) que l'idée du déluge est étrangère à l'lnde et s'cst introduite 
)) dans ce pays à une époque relativenlent n10del'ne, probablement 
)) par suite de rapports avec la Chaldée. 1\1. Ewald 2 a maintenu 
)) son opinion, et les récents travaux de R. Roth 3, A. 'Yeber 4, Fr. 
)) "indischn1ann 5, A. Kuhn 6, fondés sur l'étude des Védas, sern- 
)) blent lui avoir donné gain de cause. 1\Iais il est possible que la 
>>croyance à une inondation historique tienne à des événements 
)) locaux et distincts, bien plutôt qu'à une tradition commune. En 
)) eITet, ce ne sont pas seulement les Al'iens et les Sélnitcs, ce sont 
)) presque taus les peuples qui placent en tête de leurs annales une 
>>lulle contre télément hum ide , représenté par un cataclysmc 


I Bhâg. Par., tom. III, pag. XXI,-LI; cf. F. Nève, La tradition Ùidienne du 
i.éluge dans sa forme la plus ancienne, Paris, 1851 (Note de 1\1. E. Renan). 
'}. Geschich. des Volke.
 ISl'aë1, 2 e édit., tom. I,pag. 361, et laltrbücherder biblischen 
\Viss
nchaft, tom. IV, 1852, pag. 227 (Note de ::\1. Renan). - 311Iünchener gelell'l'te 
An:eig
n, 1849, pag. 26 et suiv.; 1850, pag. 72 (Item)? - Tt Indische Sludien, tom. I. 
1850, page 161 et suiv. (It.). - I) Urfagen der Arischen JValker, l\Iüncl1en, 1852., 
page 4 et suiv. (If.) - 6 Zeitschrift für Vergleinde Spracltforschung þ t031. IV, 
page 88, i85i (It.). 
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I> principal t. )) - (( La Iutte contre l'élément humide)) est une 
délicatesse de langage qui, sous prétexte d'un synonynle assez 
pauvre à substituer au terme précis de déluge, pourrait bien avoil' 
la prétention d'assimiler Ie fait capital de toulcs ]es histoires, aux 
1 uUes mythologiques des premiers hommes avec les dragons, les 
génie
 Pvt les puissances du lllai. 1\Iais nous ne Y9ulons point faire 
un procès de tendances. D'après 
I. Renan, les doctes AHemands 
dont il se pIaU à citer Ies noms, maintiennent, avec 1\:1. Ewald. que 
la tradition diluvicnne est comlllune à toutes les races; ils Ie main- 
tiennent, nlème apl'ès que (( 1\1. Burnouf, dans de savantes recher- 
)) ches, Cl'ut avoil' délllon.tré)) Ie contraire; ils Ie maintienn,ent avec 
tant de preuves et des raisons si péremptoires, qu'ils (( senlblent, )) 
même aux yeux d0 1\1. E. Renan, (( avoir gain de cause. }) L'hJbile 
critique confesse, en toute sincérité, que (( presque tons Irs peuples 
}) placent en têle de leurs annales un cataclysme principal. )) C'est 
ce qne nous disolls nous-mêmes, heureux de voir la science mo- 
derne confirmer ainsi, quoique un peu malgré e1lc, ce que tous les 
siècles préeédents ont eru et enseigné. Quant à la distinction arbi- 
traire qui permet à 1\1. E. Renan àe se soustraire à une conclusion 
identique avec la nôtre, quani au peut-être qui lui sflrt d'échap- 
patoire, iJ ne paraìt pas qu'ils soient destinés à nn grand succès. 
Lorsqu'llne tr
tdition comn1une à tous les penplf's, retrouvée dans 
tuules Ie;:; annales, perpétuée dans tous les pays, remontant à la 
n1ême époque, parle d'un déluge qui dépassa les plus bautes lllon- 
tagnes et cngloutit to us les hunlaills, il n'est guèl'c possible d'ad- 
lneUre que celtc (( croyance tienne à des événements locaux et 
)) dislÏncts. )) Il faudrait supposeI' un cataclyslue ambulant, régu- 
lier dans sa marche sur Ie globe, reproduisant parlout les mêmes 
scènc
 de destruction, et faisant naître partout la mênl.e idée d'une 
arche de salut, fournissant dans chaque conÌl'ée un refuge au lllême 
nombre de personlles. Cette posÛhilité, qui fra ppe 1\1. Henan, sup- 
pose wnt 0. invraisemblances physiques et mOI'i.lles que, difficultés 
POUl' dillieultés, on pl'éférera s'en tenir au déluge unique de l\loïse, 
plutôt qlle d'adopter Ie déluge à l'état chronique inventé par M. Renan. 


'E. Renan, Histoire des lang
es sémit.
 png. .1' et 475. 
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 i. LA TERRE APRtS LE DÉLUGE. 
t. Réapparition de l'homme sur la terre dévastée. - 2. Noé élève un autel, 
et offre un sacrifice au Seigneur. - 3. Dieu promet de ne plus frapper 1& 
terre par un nouveau déluge. Prescriptions divines faites à Noé. - 4. L'em- 
pire de l'homme sur le8 animaux est confirmé. - 5. Défense de manger Ie 
sang avec la clu
ir des animaux. Raison de cette défense. - 6. La peine de 
mort prononcée contre Ie meurtrier. -7. L'arc-en-ciel, témoigllage visible 
de la miséricorde divine. - 8. P;'æcepta Noachidarum, d'après Ie Thalmud. 

 2. FAUTE DE CHAM. - PROPHtTIE DE Not. 
t. Faute de Cham. l\Ialédiction prophétique de sa race. - iO. Principe de 
l'autorité paterneJIe. Tradition juive sur la faute de Cham. - ii. Théorie 
de l'esclavage antique, d'après saint Augustin. Une grossièrc plaisanterie 
de Calvin. - 12. Réalisation dans l'histoire de la malédiction prononcée 
par Noé contre 13. race de Cham. Système de 1\1. Renan sur Ie prophétisIDe 
hébreu. - i3. Traditions païennes confirm ant la réalité de la prophétie de 
Noé. - t4. 'Livres apocryphes publiés sous'le nom de Noé. Noé, figure de 
Jésus-Christ. Sa mort (2958). 

 3. TOUR DE BABEL (2907). 
IS. Récit biblique de la tour de Babel. - i6. Appréciation de ce récit par 
M. Henan. -. 17. EsL-il vrai que Ie récit de la tour dE Babell:loit (( un mylhø 
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de dnf,) récente? )) - is. Témoignage de Ia sibylle Bérosienne, cilé par 
MoiSt, de 
orène, et traduit par Volney. - 19. Traditions rfmformes ('.hez 
les GréCS. Traditiuns du délnge retrouvées par 1\1. de Humholdt en Amé.. 
rique. - 20. Découverte récente des ruines de Babel. Observations de- 
)1. de Sauky à ce sujct. - 21. Confusion des IanA"ucP - 22. La langue pri- 
mmve s'est-elle conservée après Ia confusion des langues'l - 23. La divi- 
lion des Iangues fut-eUe un fait ill5tantané et IDiraculeux'1 

 ". DISPERSION DES FILS DE NOÉ. - ORIGINES DES RACES ACTUELL1:!:;. 

4,. Généalogie des nations. - 25. Y eut-il réellement un partnge de la terre 
fait par Noé à Sf'S enfants1 - 26. Race de Japhet. - 27. Race de Cham. - 
28. Nemrod, petit-fils de Cl1am. - 29. Descendance de l\1esraÏm; Phuth et 
Chanaan, fils de Cham. - 30. Race de Sem. - 31. Tableau elhnographique 
de Ia descendance des fils de Noé. - 32. Résumé de Ia question ethnogra- 
phique, qui se rattache à Ia généaIogie des fils de Noé. 

 5. CHRONOLOGIE DES PATRIARCHES POSTDI4JVIENS. 
33. Supériorité de Moise sur tous les historiens qui ont raconté les origines 
des peupies. - 34. Descendance patriarcale de Sem. - 35. Différences 
cbronologiquEs entre les textes de l'Ecriture, au sujet des patriarches post.. 
diluviens. 



 I. I..a terre oprès Ie dèluge. 


Réapparition 
de l'homme 
t.\w' la tel're 
dévastée. 


{. La réappantion de l'homme sur la terre, après Ie déluge, 
n'avait rien de la prenlière et solenneHe prise de possession par 
Adam. Ce n'était plus la nature riante, dans sa jeune et magnifique 
parure, étalant devant son nouveau souvera\n les trésors de sa vé- 
gétation naissante, les merveiUes de son luxe innocent et pur. Les 
animaux n'accouraient pas, en bondissant d'allégresse, au-devant 
de leur roi, inclinant Ie front sous sa main caressante, fiers du 
nom qu'ils recevaient de lui. Quelques hommes, échappés à la plus 
épouyantable des catastrophes, posaient en tremblant Ie pied SUI 
nn sol encore ruisselant. Pendant une année de réclusion, ils 
aVRient vu l'eau vengeresse engloutir leurs frères, leurs parents, 
leurs amis, une société tout entière; seuls survivants, ils TIe retrou- 
vaient debout aucun de leurs souvenirs. Les aninlaux sau vés avec 
eUK quittaient tristement l'arche protectrice; les forêts qu'ils habi- 
taient auparavant avaient été dévastées par la tourrnente; les prai- 
ries, bouleversé
s par les courants, avaicnt subi une transfonna- 
tion COlllplète, et la terre n'était plus qu'une immense sohtude 
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hnnlidc. r..es conditions d'existence allaient cbanger; leß végétaux 
ne donneront désormais qu'une nourriture insuflisante; les forces 
physiques seront affaiblies; la période de vie pour l'homme sera. 
diminuée. Les agglomérations patriarcaies de Ia race primitive, où 
la forme de la société ne dépassait pas Ie type de la famille, feront 
place à des institutions politiques civiles et militaires. La stabilité, 
que n'assurera plus la longévité des premiers âges, sera mise sous 
la sauvegarde des lois. Les traditions saintes, l'{,u'che toujours vi- 
vante des espérances de l'humanité, ne seront plus confiées à une 
simple transmission héréditaire; et quand, après la dispersion de( 
peuples sur In surface du globe,les promesses de réhabilitation 
divine se trouveront exposées à tous les hasards des variations du 
langage et des migrations des races, Ie Seigneur constituera une 
nation chargée de les conserver dans leur intégrité, à travers la 
-succession des siècles. Tels sont les traits principaux du dessein 
providellliel dont nous allons suivre Ia réalisation, en descendant 
Ie cours de l'histoire. 
2. (( Noé sortH donc ùe l'arcbe avec ses fils, sa femme et les fem- 
)) roes de ses fils. Tous les animaux, oiseaux et reptiles la quittè- 
)) rent en même temps. Alors Noé dres8a un autel au Seigneur, et 
>> prenant de tous les animaux et de tous les oiseaux purs, il les 
)) offrit en holocauEte sur l'aute!. Et Ie Seigneur rrçut ce sacrifice 
J) d'agréable odeur. >> 
Voilà donc la terre consacrée par Ie premier monument que 
l'homme élève sur son sol renouvelé. Ce monument est un autel, 
figure de rautel eucllaristique qui doit un jour purineI' Ie monde du 
délugc de l'impiété et du crime, et répandre en tout lieu Ia bonne 
odeur des vprtus, a yec Ie sang divin qui y sera offert. 11 est facile 
de concevoit les sentiments de reconnaissance, de profonde humi. 
lité et de respectueux amour qui se partageairnt Ie cæur de la 
famille pa triarcale, prosternée devant la maje
té du Dieu dont Ia 
loute-pui
sance venait d'éclater par des évéupments si teITibles. 
}Iais Ie langage serait impuissant à les exprinlcr. La traditio
 juive 
nous a con
ervé un détail précieux sur Ie sacrifice de Noé. <<Cr
 
. gnant, dit l'historien Josèphe, que Dieu n'eùt résolu d"'monder 
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J) ton
 les ans la terre, afin d'exterminer la race htunaine, Ie pa. 
) triarche lui offrit des victimes. Pendant Ie sacrifice, i] priait Ie 
>> Seigneur de ne plus suspendre à l'avenir I'ordre et les lois éta- 
J) blis dans Ia création, et de ne point user d'une rigueur qui ferait 
\) périr taus les êtres vivants, Ie suppJiant de mettre un terme à 
>> ses yengeances, après le châtiment qu'il venail d'intliger aux eM- 
f) pables, et d'épargner désormais les innocents auxqucls il avait 
Ð daigné sauver la vie. Autrement les quelf{ues hommes échappés 
Ð au déluge seraient plus malheurcux encore que ceux qui en 
Ð avaient été victimes, puisqu'à l'effroi causé par l'épouvantable 
D désastre dont ils avaient été témoins, se joindr'ait une cOl1tinuellc 
o anxiété, qui enlpoisonnerait toute leur existen, 
e. IIle priait done 
I) d'agréer son sacrifice ct de jeter sur Ia terre Ull regard de misé- 
D ricorde, afin que lui et ses descendants pussen 
 la cultiver sans 
D crainte, cOllstruire des cités,. jouir de tOllS les bi 
ns qu'ils possé- 
D daient avant Ie déluge, et retrouver ici-bas In. félì\
ité dont jouis- 
Þ saient leurs pères. Noé était un hon1me juste; ser paroles tou- 
)) chèrent Ie cæur de Dieu, qui lui répondit : J e n 'ai pas été cause 
>> de la perte de tant d'hommes qui yivaicnt avant Ie déluge. Leur 
J} châtilnent ne doit retomber que sur eux-mêmes. Si j' eusse voulu 
)) leur perte, je ne les aurais point fait naître, puisqu'il m'était plus 
)) facile de ne leur point donnet' la yie, que de la leur ôter quand 
)) ils l'avaient reçue. Leur punition ne, doit être attribuée qu'à leurs 
)) crimes. 1\Iais, en considération de ta prière, je ne traiterai plus 
DIes hommes avec une telIe sévérité. N'appré!1endez donc plus un 
>> déluge, même s'il survient encore des tcmjìêtes et des orages ex- 
Ð lraordinaires; car je ne permettrai plus une nouvelle inondation 
Ð de la terre t. )) 
3. Tel est Ie récit de Josèphe, qui se préoccupe évidemment des 
objections que les écoles philosopl1iques d' Athènes, de Rome et 
d'Alexandrie pourraient élever eontre Ie texte de l\Ioïse, a propos 
du déluge génésiaque. La répol1se que Dieu fait à Noé suppose la 
pensée de justifier la Providence d'une accusation de cruauté e\ 


J Joseph., AntiC}. JwJ..ai.c,,
 lib. I, cap. m.. 
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de tyrannie. Ce n'est pas d'aujourd'hui que les hommes, dans leur 
aveuglement, ont prétendu faire remonter à Dieu même la respon. 
sabilité de leurs propres fautes, et reprochent au ciel l'abus qu'ils 
font eu
-mêmes de leur liberté; mais si respectable que soit l'in- 
tention c\e Josi'phe, les paroles qu'il prête o.U Seigneur ne sont pas 
dans la GGnèse. L'écrivain sacré s'est placé à un point de yue plus 
élevé; il raconte les faits dans leur simplicité, sans prévenir les 
critiques diverses qui peuvent s'élever à leur occa
iol1, laissant à 
la yérité Ie soin de se justifier elle-Inême. V oici ùonc les paroles 
que Dieu, selon la force du texte hébreu, fit entendre au cæur de 
Noé t : (( Je no frapperai plus désormais la terre de malt5dictioll, 
)) en vue des crimes du genre humain, car la pensée et Ie cæur de 
)) l'homme s'inclinent vel'S Ie mal dès les jours de son adolescence. 

 Ainsi je n'extermillerai plus les êtres vivants de la même ma- 
)) nière. Pendant la ùurée de la terre, l'ensemencement et la mois- 
)) son, les chaleurs et les frimas, l'été et l'hiver, la nnit ot Ie jour 
)) se succéderont dans un ordre constant. Dietl béllit done Noé 
I) et ses fils: Croissez, leur dit-iI, multipliez-vous et remplissez la 
I) ter1'e. Etendez votre empire sur tous les animaux terrestres, sur 
J) tous les oiseaux du ciel, sur les poissons des mers. Qu'ils trem- 
)) blent devant vous, car je les SOUDlets à votre puissance. Tout co 
D qui a mouvement et vie pourra vous servir de nourriture, aussi 
)) bien que les herbes des champs. J e vous défends toutefois de 
>> manger Ie sang avec la chair de la vietime; car je vengerai volre 
)) sang sur les animaux qui l'auronl versé; je Ie vengerai sur 
J) l'hon1me, sur votre frère lui-même. Quieonque aura répandu Ie 
t) sang humain, donnern Ie sien en expiation, car l'bomme a été 
)) fait à l'image de Dieu. Croissez done et multipliez; reprenez pos- 
)) session de la terre et rempliE csez-Ia !. )) 
4. Une stconde investiture du domaine terrestre est ainsi faÌte 
en faveur de 
oé, mais avec des conditions différentes de la pre- 
nÜère, et des lois partieulières qui n'avaient pas été données à 
Adam. L'empire du genre humain sur Ie règne animal est confirmé 


L'en
pi
 de 
l'hommf' ...- 
Ie! animth..: 
est wufirmé. 


1 Genes., cap. VIII, 21: Ammar ellibbo: Dzxzt ad cor suum. - t Ibid., cap. VII, 
11, 22 i cap. VIII, i -8. 
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de nouveau; il spwble que toutes les fautes pt toutes les ingrati- 
tudes de l'hullJ me nl' la
seront pas rinépuisable bonté de son Dieu. 
Le plan providentiel de la création était éviderInnent de 
ubortlon- 
ner Ie règll P \t'c;,'lal üUX allinlaux, les anilnaux à l'homme, et 
l'hommc à Dipu. Lf' dl
sordre apporté à ce magni!ì.que ensemble 
par la chute ol'igi'lI'I1p et par les crimes du Blonde anté<1iluvicn, 
n'ira pas jusqu'à détrnire complétement l'hal'Ill0nie généra1e; Ia 
rO
Tauté Ilun1aine s;)ra contestée par ses sujets révoItés, mais 
l'homme rcconquPITa, par son industrie et par la terreur de son 
nom, nne partie de 1:) puissance perdue. Son privilége subsistera 
toujours, m3.is il ne Ie n1aintiendra qu'au prix d'efforts continucls 
et de Iuttes inceSsdutcS. C'est Ie Illonarque déchu qui ne peut refi- 
trer qu'à m,ain a ['n1ée dans son héritage. Et pourtant, dit saint Am- 
broise, queUes merveilles n'a pas produites cette souveraineté ainsi 
nlutilée! (( Chaque jour nous voyons la D1eute ardente poursuivre, 
B au profit de l'horrln1e, un lièvre timide, et suspendre, sur un 
)) signe du maître, 1a dent avide qui allait déchirer la proie. Lcs 
J) lions eux-n1èn1es alJandonncnt Ie carnage à la voix de l'homme I. 
n CeHe voix excite on enchaîne la fureur des OliI'S et des léopards; 
)) l'homme parle, et Ie coursier blanchi d'écuIDe redouble de vi- 
)) tesse; il se tait, et son silence paralyse la vigneur du noble ani- 
)) mal. Souvent, sans autre aignillon que la voix de son D1aître, il 
n dépasse à Ia course dCE chevaux pressés par Ie fouet, tant Ia pa- 
)) role humaine a sur lui d'empire! IVIais ce n 'pst pas assez. Pour 
n qui la brpbis voiL-pUe croître sa toison? Pour 1 'homme. C'es-! pour 
)) lui que les troHpeanx, dans les gras pâttu'agcs, dérobellt aux: 
)) prairies leul's sues les plus parfuB1és, pour en compo
er un Iait 
)} délicieux; c'est lui qui recueille lc-s fruits de leur fécandité; c'esi 
)) pour lui que les bff'llfs gémissent tout Ie jour SUI Les sillons ou- 
,) verts par leurs efforts; que les chameanx s'inclinent pour rece- 
I> voir leur fal'df)(lU; pour Ie vêHr, i1s se laisscllt ùépouillcr de l(1ur 


t S. Ambros., ('pi:;t. 38 ad Horontian. - S. Ambroise fait ici sans doute allu- 
sion aux saugJ lib comba t.s des arènes romaines, OÜ les aniruaux les plus 
faroG.ches venaiellt s'entredéchirer pour les cruels pJaisirs des maîtrp8 da 
!DODds. 
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J} poil. On dirait un roi auqucl les aniIuaux divers appol'tcnt 1e 
>> tribut et paient l'impôt annuel. Le cheval, fier de porter un sou- 
p verain, redresse, sous ce noble poids, sa démarche superbe; sa 
)\ croupe s'arrondit pour offrir au m
ître un siége digne de lui. >> 
Ainsi parlait Ie grand évêque de l\lilan. Que n'eñt-il pas ùit des 
conquètes que les hommes ont multipliées depuis en ce genre I 
11 n'est pas une contrée si lointaine où leur industrie ne soit allée 
chercher de nouveaux sujets et prélever Ie tribut sur des races 
jusque-là inconnues. La parole de Dieu à Noé se continue ainsi 
jusqu'à nóus, et (( la tcrreur de I'hom
e ne cesse de s'étendre à 
>> to us les animaux. D 
5. La défense òe manger Ie sang avec la chair de la victime est 
tIn précepte positif, donl Dieu lui-même indique la raison, puisée 
dans un ordre de considérations plus hautes. La soif du sang paraît 
avoil' été Ie cal'actère du monde antédiluvien; de nos jours encore, 
à la honte de l'humanité, cette soif n'est pas complétement éteinte. 
Des tribus entières, dans l'Amérique du Nord, dans Ie centre de 
l'Afrique, dans les îles de la Sonde, dans la Nouvelle-Zélande et la 
Polynésie, boivent Ie sang humain dans Ie crâne de leurs ennemis 
vaincus; et l'anthropophagie, après tant de siècles écoulés et de 
civilisations successives, n'a pu être extirpée de la face de la terre. 
En présence d'un fait qui révèle dans les instincts de l'homme une 
si monstrueuse perversion, on comprend la né
essité du précepte 
divino 11 fallait inspirer l'horreur du sang, pour combattre la soif du 
sang; il fallail apprendre à respecter Ie sang des animaux, pour ac- 
coutumer au respect du sang humain. La chair palpilante ne doit 
pas être notre nourriture; eUe ne devicnt un alimeJ..t permis par 
Dieu qu'après Ia transforInation que lui aura fait 8ubil une cuisson 
préalable, et les lèvres de l'homme ne se rougiront pas du sang 
de ses victimes t. CeUe défense comprenait implicitement, se]rJn la 
remarque d'un interprète, la prohibition de n)anger la chair del 
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Cornelius à Lapide développe cette pensée dans SOli commeutaiIe sur ce 
'Verset de la Genèse : Præcipitw' hie modus comedendæ earnis istius modi: t',t primo 
flnimal juguletu"', secundo sanguis effundalur, fertio caro eOfjld.lur el eomedatur; 
J>roltibetur autell omnin,o eomestio sanguinis, sive is adhuc iv {lllimali existat. 
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animaux étouffés ou morts de maladie. A ce 
oint de vue, l'inter-- 
diction avait une ra.iso11 hygiénique sur laquelle il 
st inutile 
d'jnsister. 
. 
6. L';nterdktion du sang des nnimaux, comme a)iment, préparait 
la nouvelle législation que Dieu porte contre l'homicide. Avant Ie 
ðéluge, Dieu s'éta
t réservé à lui seulla vengeance du meurtrier; 
il ya main tenant armer la société humaine du glaive de la justice.. 
Tel est Ie sens de la parole biblique : (( Quiconque aura répandu If" 
)) sang humain, donnera Ie sien en expiation. )) Cette grave ques- 
tion de la peine capitale, agitée de nos jours par les criminalistes 
et soumise au..x vicissitudes -(l'une opinion inconstante et mobile, 
a reçu de Dieu lui-même sa solution. Le sang versé par une main 
homicide sera vengé dans Ie sang du meurtrier. Que n'a-t-on pas 
écrit e:J. ces del'niers temps contre cette doctrine taxée d'un rigo- 
risme sw'anné t? On a prétendn que les sociétés humaines n'ayaient 
pas Ie droit de trancher juridiquement une vie qu'il n'était pas en 
leur pouyoir de donner. On a soutenu que l'essence de toute puni- 
lion était radicalement curative; or, disait-on, la peine de mort nc 
corrige pas Ie criminel, eUe Ie supprime. On a fait appel aux émo- 
tions qu'éveille naturellement un tel sujct; la sensibilité énervée 
d'un siècle qui a vu commettre les attcntats les plus inouïs, s'est 
attendl'ie sur Ie sort des assassins, et n'a pas daigné aecorder une 
larme à leurs victimes. AÍnsi notre soeiété, d'où la philosophic a 
1l'oulu bannir la notion de Dieu, s'en va, dans ses rêves insensés, 
précipitant sa propre ruine et se désarmant clle-même en face de 
ses plus implacnbles ennemis. II est ,-rai que les sociétés hnmaines 
ne sauraient à leur gré rendre ou donneI' la vie; c'est Ie pr
vilége 
de Dieu. II est vrai que Ie pouvoir juridique de trancheI' une .vie 
ne peut lr.ur appartenir qu'autant qu'elles l'ont reçu de Dien, au- 
teW' et dispensateur de toute vie. Mais c'est précisément la dévo- 


I Dans Ie siècle de!'!l!
1', Montesquieu, J.-J. Rousseau, l\fabIy,- Fïlangieri 
ont reconnu à la 80ciété Ie droit d'infliger Ia peine de mort. Beccaria, Pas- 
toret, Livingstem Ie lui refusaient. La thèse de ces derniers a été reprise de 
DOS jours avec un certain éclat par MM. de Tracy, Dupin, Cb. Luc&s, de Ltt- 
martjue, V. Hugo, eta. 
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Jution de ce pouvoir redoutable que nous Iisons dans Ie texte sacré. 
L'invpstiture de la justice hunlaine est solennellement prOlTIulguée.. 
Le Dieu qui avaH retenu par devers Iui la punition dé Caïn Ie 
fratricide, est Ie nlême qui, modifiant après Ie. òélug'e cette Ioi 
primitive, la remplace par Ia prescription nouvelle fDite à N9é : 
(( Quiconque aura répandu Ie sang humain, donnera Ie sicn en 
)) expiation. D Nons concevons l'embarras et l'hésitation des ju- 
ristes dont la vue no s'élève pas au-dessus des causes sccondes, 
et dont la plunle se refuse à écrire Ie nom de Dieu en tête de leurs 
codes. II est en effpt Í1npossible, sans Ia notion d'un législateur 
suprême, do donneI' la raison dernière de Ia plus sÏInple des lois. 
Celle qui sanctionne Ia peine de mort serait a rorti01
i bien plus 
inexplicable. Et pourtant toutes les sociétés, les plus civilisées 
f,omme les plus sauvnges, ont toujours conservé, Dlaintenu et 
exercé ce droit terl'ible. On a vu des pères, étouffant sous leur 
manteau de juges les sentiments de la nature révo1tée, ordonner 
juridiquement Ie supplice d'un fils coupable; et un tel acto qui 8,e- 
rait, sans l'idée supérieure du droit et du devoir sJcial, la plus 
monstrueuse barbarie, n'a pourtant soulevé dans l'histoire qu'un 
sentiment d'indicible pitié pour l'amour paternel mis à une si rude 
épreuve. Chose plus étonnante encore! On a vu des nleurtriers in- 
voquer eux-mênlCS et appeler comme un bienfait la mort légaIe 
qu'ils avaient encourue, tant fut profonde au cæur de l'homme 
l'impression de la parole du Seigneur à Noé : (( Quiconque aura 
:J) rétpandu Ie sang humain, donnera Ie sien en expiation. )) Qu'on 
ne se méprenne done pas sur l'essence et les conditions du châti- 
mente ll. n'est pas seulement curatif, au point de vue de l'individu, 
il est Russi ef surtout répressif au point de vue de la société. Saint 
Thomas d' Aquin expose ce principe avee sa précisioll ol'dillaire. 
(( La partie, dit-il, est toujours subordonnée à I'ensenlble. Or l'in- 
>> dividu est à la société ce que Ia partie est au tont. Si done l'in- 
>> dividu devirnt un péril pour la société; s'illa met ]Jar se8 crimes 
J) dans un danger incessant, il faut que l'indiyidu périsse. C'est pal" 
I 1 " . 
þ) a meme raIson qu'on coupe un membre ðangrené pour Ie saInt 
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>> de tout Ie corps I. )) Ainsi parle ce grand docteur: il n'y a rien 
dans ce Jangage qui ressemble aux exagérations ae sensibilité 
dével(,ppées par les théoriciens modernes.l\fais si 1'011 veut y réflé- 
ehir, on trouvera dans ceUe doctrine un sentiment profond d'in- 
tér-êt pour Ia société en général et pour l'innocence des victimes 
8D particuli
r, qui vaut bien Ie romanesque enthousiasme professé 
pour les meurtriers. 
nfin, et pour dire toute notre pensée sur ce 
sujet, la peine de mort, à côté de son caractère répressif, en a um 
autre e!?-sentieHement curatif pour l'individu. Le condamné que 
frappe Ia justice l1unlaine a souvent recouvré, aux yeux de Dieu, 
par Ie repentir et Ia pénitence, l'innocence spirituelle; et du haut 
de l'échafaud OÙ tombait une tête coupabIe, plus d'une âme puri- 
ñée est nlontée âU ciel. 
7. Après avoir ainsi remis à Ia société humaine Ie pou'Voir du 
glaive, Ie Seigneur rassure de nouveau Noé et ses fils. (( Voilà, illt- 
>> il, que j'établis mon alliance avec VOllS, et votre postérité après 
)) vous, avec to us les êtI
s vivants, les oiseaux et les animaux ter- 
)) restres, tant ceux qui sont sortis de l'arche, que toutes les bêtes 
)) de la terre. Aucun déluge ne viendra désormais détruire l'uni- 
n versalité des créatures et inonder Ie monde. J'ai placé man arc 
)) dans la nue; il sera Ie signe de mon alliance avec la terre. Lor
 
>> que je couvrirai Ie ciel de nuages, cet arc apparaîtra comme 10 
)) gage de I'alliance éternelle, et les eaux du déluge respecteront 
)) la terre !. )) L'arc-en-ciel n'a-t-il apparu pour la première foi$ 
Iu'après le déluge? Quelques interprètes l'ont pensé '. Les tradi- 
tions de certains pcuples semblent appuyer cette conjecture. Les 
Péruviens, entre autres, avaient conservé pour l'arc-en-cÏel une 
vénération particulière; ils Ie regardaient comme un gage de Ia 
protection des dieux. (( Lorsqu'on creuse ces idée!3 natives des 
>> anciens pcuples, dit 1\1. l\larcel de Serres 4, on est souvent frappé 


I S. Thorn. Aquin., Summ. Theolog., 2 a 2 m , q. LXIV, art. 2. 
I Gene'.;., eap. IX, 9-1.7. - 3 Voir Cornelius" I..apide, qui cite comme ayant 
30utellu cette conjecture, Alcuin, et Pauteur de la Glose sur l'Ecriiure saint.. 
- 
 Cosmogon. de Jloise, page 191, 192. 
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J) de leur justesse. Elles ont peut-être germé chez les Péruviens, 
J) par la raison que les traces du grand cataclysme qui a ravagé la 
>> plus g-J':]nde pal'tip de la surface de la terre, sont en Amél'ique 
)) n10ills crfacées que partont ailleurs. Du reste, i1 est facile de com- 
)) prendre qucUes sout les circonstauces nécessaires à la production 
)) de I 'arc-en-ciel. II suifit de se rappeler que dans les régions équa- 
)) toriales, les pluies ne présentent jamais assez de finesse pour 
J) donner lieu à la production des arcs-en-cÏel supplémentaires. Un 
)) peu plus de grosseur encore snfIirait pour enlpêcher la produc- 
)) tion de l'arc-en-ciel ordinaire. TeHe devait êire celIe des gouUes 
)) d'eau qui tombaient sur la terre avant Ie déluge. L'opinion qui 
>> ne fait datcr ce p11énomène que de l'époque postdiluvienne, est 
J) done loin d'être aussi déraisonnable qu'on pourrait 13 supposer 
}) au prpmier aperçu. )) Ainsi parle
 au nom de la science modcrne, 
un des hommes les plus compétents en cette matière. Quai qu'il en 
soit, nous ne donnons son sentiment que comme surabondal1ce de 
preuvcs; car I'opinion contraire est généralement adoptée par les 
Pères de l'Egli
e. lIs enseignent cOilllnunément que l'arc-en-ciel 
n'était point un pbénomène iDconnu avant le délugc, et qu'en Ie 
prenant pour sig-ne de son alliance et pour gage de sa pron1esse, 
Dieu voulait précisément en appeler à l'.cxpérience de N oé, qui sa- 
vait qu'cu temps ordinaire l'arc-en-ciel indique la fin des orages. 
En s'engageant à Ie faire briller dans les nues chaque fois qu'écla- 
teraient des tcmpètcs, Ie Sf'igaeul' confirn1aÏt par un phél10mène 
dont la signification était connne, sa volonté positive de ne plus 
jnterrOn1pl'e l'ordre régulier des faits naturels par un nouveau 
déluge. 
8. Telle fut cette communication divine avec Ie patrIarche et Bes 
fils, après Ie grand cataclYS111e qui venait de bouleverser la terre. 
A toutes les époques solennelles de I'histoire de l'hl1manité, la Pro- 
vidence inte
vient avec la même sollicitude et la même bonté pa- 
ternelle. Les ngueurs sont l'exception dans Ie gouvcrneInent divin; 
la Inisél'icorde est la loi générale. Les préceptes donnés à Noé ont 
fixé l'attention des docteurs juifs, et l'on trouve dans Ie Thalmuù, 
sous Ie nom de (( Commandements des Noachides, )) Noachidaru'ln 
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Pjyecepta, un ensemble de prescriptions qui formait, selon les tra- 
. 
ditiuns hébraïques, Ie corps de la législation antérieure à celJe de 
Moïse. ElJes embrassent, sous sept chefs principaux, [es règles de 
la loi n
turelle , et comprennent : 1 0 l'obligation d'un culle exté- 
rieur; 2 0 Ie respect pour Ie nom auguste de Dieu; 3 0 la défense de 
l'homicide; 4 0 l'ordre des maJiages; 50 Ie respect pour la propriété 
d'autrui; 6 0 l'organisation du p
uvoir judicia ire ct civil; 7 0 enfin l'in- 
terdiction de mJnger la chair sanglante des animaux t. QueUe que 
soit Ia vraisemblance d'une pareille révélation, translllise de Noé 
à ses descendants, Ia Genèse ne nOllS a pas donné sur ce sujet 
d'autres détails que ceux dont on a lu plus haut Ie développement. 


S II. Fante de Ch;.m. - Prophétie de Noé. 


9. (( Les trois fils de Noé, sortis avec Iui de l'arche, dit Ie texte 
)) sacré, étaient 8em, Cham et Japhet. Cham fut Ie père de Cha- 
)) naan. Toute Ia race humaine, dispersée sur la face du D1011de, 
)) descend des trois fils de Noé. Le patriarche avaH repris, après Ie 
)) délnge, ses occupations agricoles; iI travaiHait Ia terre et cultiv<? 
)) Ie pren1ier Ia vigne. Ayant bu du vin, dont il ne connaissait pas 
)) ]a force, il fut surpris par l'ivresse, et s'étant découyert c1urant 
)) son son1meil, il était nn dans sa teute. Chi.lln, père de Chanaan, 
)) l'ayant vu dans cette situation, courut, en se moquant, avertir 
)) se:; frères. l\fais Sem et Japhet, jetant un Ð1anteau sur Irurs 
)) épanles, s'approchèrent à reculons et l'étendirent respectueuse- 
)) ment sur leur père. Noé, à son réveil, aI>pJ'it Ia conduite de son 
)) second fils. l\[audit soit Chanaan, s'écria-t-il. 11 sera à l'égard de 
)) ses frères l'esclave des esclaves! Puis il ajollta : Que Ie Seigneur, 
>> Dieu de 8em, soit béni, et que Chanaan soit 
Gn esclave! Que 
)) Jéhovah dilate les possessions de Japhet, qu'il habite les tcntes 
1) de 8em, et que Chana
n soit son esclave 2! )) 
10. ".route l'hul11anité, groupée autonI' du patriarche en la per e 
sonne de
 trois grands chefs de Ia famine humaine, repose sur un 


1 NataJ. Alex., llistor. eccles., tom. I, pag. 27; Dissertat. de Noachidarum Præ.. 
(eptis. - t Genes'l cap. IX) 18.28. 
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seul pnncipe, celui du respeci pour Ia paternité. L'oubli de cette 
loi fait la décadence des races et des nations, son observatIon en 
assure la splendeur et la prospérité. L'autorité fondamentale, type 
de toutes les autres, cst I'autorité du p
re; eUe s'impose à l'enfant 
par un double sentiment d'amour et de reconnaissance, eUe sc ré- 
vèle à son jeune cæui' sous la double ÏInage de )a tendressc et de 
la force. La mère, suivant une belle pensée de 1\1. de Ronald, n'ap- 
paraît dans )a famille que comIne Ie ministre de la royauté pater- 
Jelle; minislre dont la sollicitude et l'affection tempèrent avec 
l1ne grâce charmantc ce que Ie pouvoir suprême a de trop absoln. 
C'est ainsi qu'au foyer domestique, SOllS l'intlnence d'une autorité 
respectée et clJérie, l'homme fait l'apprentissage de l'obéissance 
aux pouvoirs pclitiques et civils de son pays. L' obéissance se trans... 
forme avec l'âge, et change d'objet, mais eUe conserve son carac- 
tère obligatoire; elIe reste Ie grand devoir de tonte vie sociale, 
comme eUe avait été J'indispensable condition du déveJoppement 
de I'enfant. Ces yues philosophiques ne se pl'ésentaient point sans 
doute ayec toutes leurs conséquences à Ia pensée des trois premiers 
chefs de la familIe humaine. l\Iais si la formule théorique n'est pas 
la même, ene l1'en ressort pas moins avec écIat de l'cnseignement 
des faits. Jamais la loi du respect pour l'autorité paternelle ne fut 
environnée d'une sanction plus solel1nelle. La faute de Chan1 est 
suivie imn1édiaternent du plus juste et du plus rigoureux châti- 
mente Une tradilion juiye, qui nous a été conservée par Origène et 
Théodoret t, prétend que Ie premier témoin de l'ivresse involontaire 
du patriarche, aurait été Ie jeune Chanaan, enfant de dix ans, quj 
se serait trouvé par ba
ard dans la tente de son aieu!. Dans un pre- 
mier mouvement de coupable ironie, il en aurait averti Cham, son 
père, qui lui-même aurait ensuite appelé 8em et Japhêt à ce spec- 
tacle d'ignominie. Ce qui a donné lieu à cette tradition apocryphe, 
. 
est certainement la malédiction que Noé, à son réveil, fait pcser SUI' 
thanaan. Dans leurs idéèS trap étroites sur Ia justice distributive, 
foe' 
t
s docteurs du Thalmud n'ont pas compris Ie principe de 
ûlidarité 


'Theodoret., Interrogat. VII in GeM.. 
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l'D verlu duqnelle patriarche fait tomber sur Ia postérité de Cham 
la responsabilité de la fa ute paternelle. Ds n' ont pas vu que le con- 
tempteur de son père doit être puni dan
 ses fils; aucuue pnnition 
ne pouvait )'atteindre plus sensiblement. (I Cham, dit saint AllguS- 
)) tin, est maudit dans son fils, comme l'arbre de I'Evangile sera 
, 
)J maudit dans son fruit f. )) 
11. (( Nulle part dans I'Ecriture, dit encore saint Augusdn, nous 
)) ne trouvons l'cxpression d'esclave avant que Ie juste Noé n'eût 
)) flétri de ce nom Ie crime de son fils. Ce nom, c'est done la faute 
)) qui l'encourt, et non la nature. Suivant l'origine que Ia langue 
)) latine attriLue au mot esclave, ceux que Ie droit de la guerre dé- 
)) vouait à la mort, étaient conservés par les vainqueurs, ils deve- 
)) naient esclaves (servi, conservés); et cela même accuse une justice 
)) vengeresse. La cause première de l'eoclayage est done Ie péché, 
)) qui fait que l'homme tient l'homme et tonte sa destinée sous 
)) Ie joug. Toutefois, dans l'ordre naturel OÙ Dieu d'abord a créé 
)) l'homme, nul n'est esclave de l'homme ou du péché. l\fais la 
)) peine de Ia servitude est ordonnée par la Joi qui vcille au main- 
)) tien et défend l'infraction de l'ordre naturel; s'il n 'eût jamais été 
)) attenté contre cette loi, il n'y aurait jamais eu de répression à 
)) exercer par le chãtiment de la servitude!. )) Telle est l'idée chré- 
tienne forn1ulée sur cette forn1idable question par Ie grand éYêque 
d'Hippone. Nous aimons à rapprocher ses paroles de cellcs d'un 
historien moderne, qui a su, lui aussi, envisager les faits à la lu- 
mière de Ia foi. (( Dans la malédiction portée contre Chanaan, dit 
)) 
I. César Cantu, Noé indique une dépendance par la domination, 
>> et non une infériorité de nature telle que les anciens l'enten- 
)) daient dans l'esclavage. Cet horrible abus de la force ne put naî- 
>> tre que deJa violence tyranniqtle des conquérants, qui, se fai- 
l>> sant un droit de la victoire, se crurent autorisés à exterminer lei 
>> vaincus, ou à les conserver (sel'val'e) pour leur pro pre usage 3. J) 
n a fallu touie la mauvaise foi de Calvin pour trouver, dans les pa- 
roles de Noé à son fils Cham, un texte à d'indignes plaisanteries. 



 
I S. August., De Civit. Dei, Jib. XVI, cap. I. - t Ider,l, ibid., lib. XIX, æap xv. 
- 'C. Cantu, Rist. ullivers.# tom. I, pag. 167, J..68, in édit. franç. 
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<< Le P
}pe, disait-il, a emprunté á Chanaan mandit son nom ignomi- 
I) nieux : il s'appptle, con1nle lui, l' Esclave des esclaves, Servll>; servo- 
J) rum! J) II fant plaind.'p l'aveu'?lerllent de l'hérésiarqne, qui n'a pas 
conlpris que la pins haute majrsté de ee monde, erlle du SOl1ve
 
rain Pontife, a proelamé au contraire l'affl'anchissement spirituel 
de l'humanHé, en prenant Ie titre de Serviteur des serviteurs de Dieu. 
Le plus humble fidèle de la race éthiopienne, les bras chargés de 
chaînes, la fête courbée so us Ie joug d'un maître inhumain, a pour- 
tant un servitcur qui s'bonore de ce titre, et ce servitrur, c'cst Ie 
Vicaire de Jésns-Christ sur la terre, c'est Ie Père comnUln des ca- 
tholiques répandus sur toute la face du monde, c'est un Roi et un 
Pontife devant qui s'inclinent to utes les grandeurs d'ici-bas. 
t2. An point de vue historique, la prophétie de Noé sur l'avenir 
de ses trois fils s'est vérifiée avec Ia plus rigoureuse précision. La 
descendance de Chanaan est la race afl'icaine, qui a porlé jusqu'à 
nos jours Ie poids de la múlédiction patriarcale. Proie de tous les 
conquérants, ellc a subi toutes les dominations, servi to us les n1(11- 
tres. L'cmpire du monde, en passant tour à tour des Assyriells anx 
Perses, aux Grecs ou aux Romains, trouva toujours dans la race 
noire à s'approvisionner d'esclaves. Aujourd'hui même, qUf.-nd 1 's 
nations eUl'opéennes s'opposent à l'infâme trafic de l'homme venàu 
comine un viI bétail, les tribus africaines continuent à réunir des 
prisonniBrs, q
'on préfère tuer, si Gn ne trouve plus un marché 
avantagcux pour s'cn défaire. Que dira l'incrédulité, en face de 
cette persistance inexplicable d'une race tout entière à demeurer 
sous Ie poids d'une malédiction séculaire? Qui done avait révél
 
à l\loïse ceHe étrange obstination à l'esclavage, que trois mille aIlS 
n'ont pu vaincre? Est-ce encore là un de ces }}asards heureux qui 
se rencontrent it chaque ligne de la Genèse, et qui font de l'écri- 
vain sacl'é l'historien non-seulement du passé, mais de l'avenir? 
Les deux autres prophéties, relatives à la deEcendance de Sem et 
de Japhet, ont ûbtcnu, dans la suite des âges, une réalisation non 
IIlOillS remarquabJc. (( Jéhovall, Ie Seigneur, a habité les tentes de 
. Sem 1 It >> 1\1. E. Hellan, dans sa thèse exagérée du monothéisme t 
, Genes., cap. II, 27. 
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comme caractère exclusif des races sémitiques, a prouv
, sans Ie 
v.Quloir, Ia vérité de la parole patriarcale 1. II est vrai que Ie savant 
critique s'
florce d'atténuer la portée de ses ayeux involùntaires 
par nn dédain s

stématique pour ce qu'il lui plait de nommer 1e 
prlJp' l étisme hébreu. (( Le prophétisnle, dit-il, est la forme SOllS la- 
D queUe s'opèrent tous les grands mouvements chez ]es Sémites; 
I> et de même qu'à chaque âge du monde correspond chez les [n- 
n dicns un nouvel Avata1
, de même chez les Sémiles, à toutes les 
J) grandes révQlutions religieuses et politiques, correspond un pro- 
D phète. Les peuples primitifs se croyant sans cesse en rapport im- 
>> médiat avec la Divinité, et envisageant les grands événcnlents de 
J) l'ordre physique et de l'ordre moral comme des effets de l'action 
D directe d'êtres supérieurs, n'ont eu que deux .mallières de conce.. 
D voir cette influence de Dieu dans Ie f?ouverneUlcnt de 1 'univers : 
D ou bien la force divine s'incarne sous u.ne forme humaine, c'est 
)) l' A vata1" indien; ou bien Dieu se choisit pour organe un mortel 
D privilégié, c'esl Ie IVahi ! ou prophète sémitique. n y a si loin en 
J) effet de Dieu à l'homn1e, dans Ie système sénlitique, que la com- 
)) munication de l'un à l'autre ne peut s'opérer que par un inter- 
)) prète restant toujours parfaiten1eIll distinct de cclui qui l'inspire. 
)) L'idée de révélation est en ce sens une idée sémitique. Elle appa- 
1) rait dès les origines de la race. Le Coran ll'ilnagine pas d'alltre 
D c.lassification des peuples que celle-ci : peuples qui ont une révé- 
Ð lation (un livre), peuples qui n'en ont pas 3. )) Nous dernandc- 
rions vainement au savant critique quel (( illtCl'pl'ète )) se plaça en- 
tre Dieu et Adam, entre Dieu et Caïn, entre Dieu et !'; oé; et quel 
fut Ie (( mortel privilégié )) qui se fit (( l'organe parfaitenlent dis- 
J) tinct)) de l'inspiration divine, dans les cOlnmunicalions de !'un à 
l'aut! e, à ces différentes phases de l'histoire Liblique. II n'en main- 
tiendrait pas moins la vérité du prétendu ({ système)) des Sélnites, 
5Ì ingénieusernent imaginé pour assimiler les prophètcs de rEcri- 
tu:e aux Avatars de 1'lnde, et Ie texte de nt1
 Livres saints aUK 


I llÙtoi1'e des lang_ abnit., chap. I, pag. 5-8. - ! On sait que les Àrabes ap- 
p!'llent t\oé, Nouh al Nabi, Noé Ie prophète.-' llistoirtl des tang. sémit. þ tom.., 
page 8 et g. 
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rêveries du Coran. Sans nous arrêtcr ittUÏscrètement a ces discussions 
préliIninüircs, iI suHH de nlcttrc Ia sinbu!
cre idée que 1\1. E. H
nan 
se fait du p1
oplzétisme héLreu, en face de la prophétie de Noé. Pat' 
queUe nlervcilleuse sagacité Ie patriarche a-t-il deviné que la pos, 
térité de Chanl serait vouée à l'hérédité de Ia servituùe? Par queUe 
intuition de génie a-t-il démêlé, dans 1'0Lscurité de l'avcl1ir, que 
la race ùe Se111 seroit fidèle au culte du vrai Dieu, et que Jésus- 
Christ, Ie Dieu - l)omme, vicndrait (( habiter ses tentes? )) Par 
quel instinct nliraculeux a- t -il pressenti que la postél'ité de Japhet 
se dilatel'aÏt sur to us les chalnps ùu moude et de l'histoire, cou- 
vrant de ses ra1l1eaux vigoureux l'Europe et I' Asie septentrionale, 
lcs contrées les plus peuplées de l'ancien cGntincnt; rt f\l)voyant 
8es fils, COlnnle un flot inépuisable, sur toutcs Ies plages du 1110nde 
nouveau, à lnesure que Ie génie humain étendrait, par ses décou- 
vel'tes successives, Ia sphère du mande hal)itable? Sagacité, intui- 
tion, instinct, eussent été, ce semble, impuissants à produire un 
tel résultat; et nous conserverons Ie .nom de prophétic à ce fait 
SUl'hU1l1aiu, malgré la nouvelle eJQ?re6sion de pÎ
opltétisme, que nous 
abandonllons yolontiers à son auteur. 
13. La tradition indienne a enregistré dans ses annales la pro
 
pl)étie de Noé. (( Satyavrata, roi de toute la terre, disent les livres 
)) indous, eut trois fils: Senna, Charma et Yapéti. C'étaicnt des 
J) homInes sages, exccllents en vel'tus et actions nobles, ljabiles à 
}) manier toutes sol"les d'armcs, va ill ants et avides de victoires, 
)) Satyavrata, qui faisait ses délices de la contemplation spirituelle) 
)) voyant que ses fils étaient propres au gouvernement, les en char- 
)) gea. r"Iais un jour, par les décrets du Destin, Ie roi but du Vill 
I> nouveau, il perdit les sens, et s'endormit nu. Charma en rut té- 
)) moin, il appela ses frères : Qu'est-ce ceci? dit-il. Dans quel état 
tJ cst notre père? Serma et Yapéti couvrirent Ie roi de vête- 
)) rnents et Ie rappelèrent à l'usage de ses sens. Quand il fut ré- 
)) yeillé, instruit de ce qui avait eu lieu, il maudit Channa; Tu.a sc- 
)) 1 as l'esc1ave des esclaves, lui dit-il. Et parce que tu its été Ull 
)) moqueur en leur présence, ton nom significra moqucl'ie. II donna 
Ii t'llsuite à Scrn1a une vaste souyeraincté. au midi des llJOntagl1CS 
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.It de la Neige, et à Yapéti, il donna tout ce qui est au nord de ces 
)) montagnes. Pour lui il parvint, par sa pieuse contemplation, à la 
J) plus haute félicité I. D Les Espagnols, en abordant pour la 1?re- 
mière fois en Amérique, recueillirent de la bouche des insulaires 
de Cuba un récit traditionnel qui constataÏt la même croyance. Le 
Noé des Américains, au sortir du vaisseau libérateur, avait exprimé 
Ie jus de raisins sauvages, qu'il but sans en soupçonner l'énergie. 
Atteint par l'ivresse, il s'endormit dans un état de nudité qui l'ex- 
posa aux railleries de l'un de ses fils. L'antre, au cOl1trairc, couvrit 
respectueusement Ie corps de son père, qui Ie bénit à son réveil, 
en récompense de sa piété filiale, et maudit l'insolence du pren1ier. 
(( C'est sans doute parce que vous descendez du bon fils, disaient 
J) 18s sauvages aux Espagnols, que vous êtes bien vêtus; tandis 
)) qoo nous, qui descendons du mauvais fils, nous sommes dans 
I) cet état de nudité !. J) L'histoire de Noé et de ses trois fils est 
parfaitement reconnaissable dans Ie Saturne des Grecs, et ses trois 
fils Jupiter, Neptune et Pluton. Le Noé de l'Ecriture cultive Ie pre- 
mier la vigne, comme Ie Saturne de la fable. La scandaleuse con- 
duite de Jupiter envers Saturne n'est que Ie récit, exagéré par la 
licence poétique, de l'insulte de Cham envers Noé. II n'est pas jug.. 
qu'au nom de Cham ou Ham, qui ne se retrouve dans l' Ammon des 
Egyptiens, si célèbre par la cOillmunauté d'origine qu'Alexanurc 
voulut éiablir rétrospectivement avec lui. Saturne est fils de l'Océan 
et de Thétis, image poétique de Noé qui échappe aux eaux du dé- 
luge universe!. Le symbole de Saturne, dans le
 monnaies romai- 
nes, est un navire, comme l'arche est Ie symbole de Noé dans Ies 
monnaies phrJgiennes. (( La sévère punition de Cham, diL Rollin, 
J) a laissé parmi les païens la mémo;re de l'indignation de Saturne, 
J) qui, selon Callimaque, fit une loi irrévocable, que quiconque jet- 
)) teråit un regard téméraire sur les dieux, perdrait aussÎtõt la 
)) vue 3. I) Ainsi il n'est pas une ligne du récit biblique qui n'ait 
lãissé sa trace dans les souvenirs du genre hum
in. 


I W. Jones, ÃJÍatic lfesearches, tom. III, pag. 262. - I Clavigero, StorM dtl 
Mel8åco, tom. IV, page 16. - S ROllin, TraUé des étude" ole part. 



FAUTE DE CIIA:\I. - PROrllÉTIE DE NO
. 


t4. La prophétie de Noé avait tellclllent fl'appé l'imagill
bon des 
Hébrcux, qu'ils supposèrent plus tard, sous Ie nom du saint pa- 
triarche, un fraité d'astrologie illlitulé : lIJétlLOde 'l'évélée au prophète 
lVoé pal" range du Sei{j1leur, POUI' lui montrer seize figures propres à 
}Jl'{dil'e tavLnir. La tradition cabalistique lui attribuait encore un 
livre des Secrets des choses naturelles, qui lui aurait été dél'obé par 
son fils Cham, et donué à l\lisraim i. L'orgueilleuse science des 
Egyptiens cherchait ainsi à rattacher Ies mystères lIiéroglyphiques 
de ses temples à une origine auguste. Enfin Fabricius, dans sa col- 
lee Lion des Apocl'yphes de tAncien Testament, a imprimé une Formule 
de prières que r\oé récitait, dit-on, taus les jours dans l'arche, et 
une EX/LOrtation â ses descendants 2.l\l:lis ce n'cst point dans ces æu- 
vres supposées qu'il nous faut chercber les vrais tUres de gloire 
du patriarche. Bossuet les a to us résumés en quelques lignes : 
({ Avec Ie genre hu.main, dit-il, Koé conserva les arts, tant ceux 
)) qui servaient de fondement à la vie humaine et que les honunes 
)) avaicnt dès leur origine, que ceux qu'ils avaíent iIncntés dcpuis. 
)) Ces premiers arts que les bommes apprircnt d'abord, et appa- 
)) remment de leur Créateur, sont l'agriculture, l'art pastoral, celui 
)) de se vêtir, et peut-être celui de se logeI'. Aussi n'en voyons. 
)) nous pas Ie comlnencement en Orient, vel'S les lieux d'où le 
D genre humain s' est répandu 3. )) Tels furent en effet Ie caractère 
et la vie de Noé. Figure de Jésus-Christ, il Lâtit l'arche, salut du 
monde, COllI me Ie Fils de Dieu édifiera l"Eglise, arche spirituelle 
pour Ie 
alut des âmes. La génération perverse à laquclle Noé 
adresse, de la part de Dieu, un dernier el solennel avertissement, 
l'accueille par des railleries et des insuItes; Jésus-Christ ne sera 
pas mieux traité par les Juifs. A près la grande catastrophe qui 
bouleverse la terre, Noé sort vivant de l'arche, comme J ésus-Christ, 
après les douleurs de la passion, les supplices de la croix et les 
trois jours de sépulture, sort vivant du tombeau. Le monde se re.
 
nouvelle 
u sOl'tir de l'a.rche de Noé; de même un monùe llUuveau 


I D. LeHner, Rist. génér. des auteurs sacrés, édit. Vivès, tom. I, page 265. _ 
, Fabri
., .Apocryph. Ve!p.r. Testam., page 283. - a Bossuet, Discours. ,ur l'!iút. 
univer6., ire part.) 1 re époque. 
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rl3mpJÍI'a l'Eglise de Jésus-Christ; et, comnle aux jours du ùéluge 
il n'y cut de salut que dans l'arche de Noé, ainsi dans Ie monde 
régénéré par la croix, il n'y a de salut que dans l'Eglise de Jésus- 
Cbri3t. Enfin, de mêmc qu'il a sum. aux vietinles du déluge ({'un 
cri du ereur et d'un repcntir sincère pour ouvrir à leurs âmcs Ie 
sein de la miséricorde éternelle, ainsi l'Eglise de J ésus-Christ dila.. 
lera ses portes à la pénitence et à l'amour des hOITlll1rS qui l'itu-- 
ront mrconnue ou blasphén1ée pendant leur vie, pour les recevoir, 
jusqu'aux derniers nlonlents dans les tabernacles ételnels. (( Or, dit 
)) l'Ecriture, Noé yécut encore trois cent cinquante ans après Ie 
>> déluge; Ie nonlbre total de ses jours fut de neuf cent cinquante 
)) ans, et illllourul I. )) (2958 a v. J ésus-Christ.) 


S I" Tour (Ic Rubl'l (t90' aw. déslIs-CbrisC). 


J'tfit LiLli- 
.,w 
,,: !I
 t ') 
 r 
tie l!ahl. 


{5. Les hOlllll1CS 
'étaicnt nndtipliés sur la terre, depuis que Noé 
et ses fils en tl yaien! repris possession. (( Us n'avaient tous, dit Ie 
)) texie sacl>é, qu'un lllêlne langage. Sortis de l'Orient, ils trouvè- 
)) rent dans les plaines de Sennaar un séjour favorable, et s'y éta 4 
IJ blirent. Ils se dirent l'un à l'autl'e : Faisons des bl'iques que nous 
)) euirons au feu. lIs se sel'vüient ainsi de briql:es au lieu de pierres, 
r et employaient Ie hitun1C au lieu de ciment. Us dirent ensuÎte : 
>> Venez, fondons une ville, et construiSOils une tour dont Ie som- 
}) met atteigne Ie ciel. Imlnortalisons ainsi notre nom, avant de 
)) nous disperser sur la face de la terre. 1\Iais Ie Seigneur abaissa 
)) son regard sur la cité et la tour que les fils d'AdaIil édifiaient. - 
)) Voilà, dil-iI, qu'ils ne forment qu'un seul peuple et n'ont qu'un 

i même langage. Ils ont entl'epl'is cet ouvragf' et sont résolus à ell 
)) poursuivre l'acl1èvement. Descendolls pour confondre leur lan- 
)'\ gage, et que Ie frère ne comprenne plus la parole de son frère.- 
}j Ce fut ain
i que Jéhovah, Ie Seigneur, les força à se disperser 
1: par toute la tel're. lls cessèrent la construc.tion de la ville, qui 
\) prit dès lors Ie nom de Babel (confusion), parce que ce fut là qu
 
>> Dieu confondit Ie langage des bumains et les dispersa dans toutes 
Dies contrées de l'univers !. )) 

 GeM,.. 
. 
 28 J 29. - t Ibid., 
ap. XI, i-9. 
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16, A \'ant d'environner ce texte de l\IoÏse de tOllles les p['(\uves 
historiques el traditionncll
s recueiHies dails les annales d8S (lilr:- 
rentes nations ùe la terre, il n'est pas hors de propos de citeI' l'ap- 
pl'éciatioll qu'cn fait 
L E. Renan. (( Une traùition adoptée par Ie;) 
)) Hébrcux, dit-iJ, et exprimée par un cUl'ieux my the étymo
ogiquc) 
Ð place Ie point de dispersion des races dans la plaine de Scnnaar, 
Ð et ..attache ce tait à Ia construction de Babylone. l\lais cette h
- 
Ð gende ne parait pas fort ancienne; elle s' explique par certainc.s 
)) parlicnltu'ités caractéristiques de la Babylonie : d'une part, ll
 
Ð sing-ulier nlélange qu'oIl'rait BaLylone, Ia vine où 1'0n ne s'ente:"1- 
D dait pas, la viLle de t:ou(llsiún; de l'autre, l'aspect de cetLo plail:í
 
)) infinie qui semblait faite pour servir de lieu d'assembIée à tou
, 
)) Ie genre hUlllain; f'nfin l'impression d'étonncment que dcvait 
)) causer à ces populations étrangères ùans Ie pays, la vue de la 
)) tour de Bélus (aujourd'hui Birs-
e!nl'od). Ce gigantesque monu- 
)) n1cnt devint pour l'imagination Ie point de départ des nations, 
Ð une sor[e d'omúilic du monde, Comnle étaient l'Ò,uÇ1XhÒ' de Delphes 
)) pour les Grecs, Ia fantastique c0upole d'Arîn ou 1a Caaba pour 
Ð lcs Arabcs, la rosace du saint Sépulcrc pour Ie moyen âge chré- 
D tien. Tous les vieux monulnenls don
 la signification n'est plus 
)) bien cOlllprise, enfanlent ces sorles de légendes, qui se cOlnbi- 
)) nent d'ol'dinaire avec les traits saillants ùe la physionolnie gé
- 
Ð graphique el ethnographique du pays t. )) V ùilà, certcf1, une af- 
gUlllcnlation qui ne laisse pas subsister un mot du récit ùe l\lGÏsc. 
C'esl un (( cUI'ieux my the étymologiqlle, )) ricn de plus. C'est (( une 
)) légende qui ne paraît pas fort ancienne, )) et qui (( a été adoplée 
>> par les Hébreux. )) On la trouve, iJ est vrai, reproduite dans Ie 
souvenir des alltres peuples, mais 
I. Renan ne daigne pas s'arrê- 
ter à ce délail. II est bien évident qu'une ville (( où 1'011 ne s'enten- 
)) dait pas...., située au milieu d'une plaine infinie qui seml>Jait 
)) Ie rendez-vous de tout Ie genre humain, une vine dominée par 
J) une tour, )) ne pouvait s'appeler autrement que Babel ou Confu- 
.ion. C'est sans doute par la même raison que nul n'a søøgá à 


t Histoire des langues sémlt., tom. I, page 32. 
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appeler de ce nom la ville de Londres, visitée par de5 
tra
gers par- 
lant toutes les langues, (( située au milieu d'une plaine infinie où Ie 
D genre humain poul'eait se donner rendez-vous,)) et dominée par 
sa fameuse tour. L'idée de ce n
m de Babelou Confusion serait éga.. 
lement applicable à Paris, où Ie Russe coudoie l'Ethiopi'en, sans 
que ni l'un ni l'autl'e s'entende, qui est situé de même (( dans une 
)) plaine iniìnie pou vant servir de lieu d'assemblée au genre hu- 
)) main, >> et dominé par les tours de Notre-Dame. l\Iais << ces par- 
}) ticularité5 caractélistiques de la Babylonie,)) qui s'applill
leraient 
ayec la même précision à Londres, à Paris et à toutes les capitales 
tIu monde, n'ont pnurtant donué lieu à cette cUl'ieuse légende que 
dans les mul's de Babylone. C'est une élrange exception.l\1. Renan 
ne l'explique pas; il cherche à nous dédoilllnlJ e;er de cette absence 
de renseignements en nous apprenant que << tous les vieux monu- 
)) ments dont la signification n'est plus Li
n cl1n1prise, enfantent 
)) de telles Iégendes. )) C'est ainsi que (( Ie moyen âge chrétien)) 
professait une vénération vraiment surprenante pour Ie saint Sé- 
pulcre; car on ne devait plus savoir, au moyen âge, que Ie saint 
Sépulcr@ avait été durant trois jours Ie dépositaire du corp-s sacré 
de notre Seigneur J ésus-Christ. De même les Arabes révèrenl la 
Caaba avec aussi peu de motifs; sans doute ils ignorent que leurs 
tl'aùiLiou::; y placent Ie berceau de Mahomet, leur prophète. Enfin 
ItS Gl'ecs ne sonl pas traités avec plus d'indulgence par l'habile 
c1'ÎtiLlue; et leur respectueux attachement pour Ie temple de Delphes 
He saul'ait trouver grâce à ses yeux, probab
Clncnt parce qu'ils 
avaient ouhlié qu'en ce lieu 11lême les tlèches d' Apollon, leur dieu, 
avaient délivré leurs ancêtres des ravages du serpent Python. l\lais 
encore, quand il n'y aurait aucune différence entre la valeur réelle 
de ces trois Iieux, dont Ie simple rapprochement est une insulte à 
la foi, non-seulClnent du moyen âge, mais de tous les âges chré.. 
tiens, quel rapport la vénération des Grecs pour Ie tCIl1ple de 
Delphes, des AraLes pour la coupole d' Arîn ou la Caaba, du moyen 
dge chrétien pour Ie saint Sépulcre (car la lusace dont parle ici 
M. E . Renan n'existe que dans son imagination); quel rapport, dis.- 
je, cl
tte vénéralion peut-elle aV(ljr avec la tour de Bilbel, qui n'a 
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jamais été vénérée par personne? En quel siècle de l'histoire a-t-on 
vu des pèlerins se diriger vel'S << ceUe tour, a
jourd'hui l10mmée 
)) BIrs-.Nemrod? )) Depuis l\loïse, qui a Ie premier écrit 1'histoire de 
ce monument gigantesque, << dont l:aspect frappait d'étonnement 
DIes populations étrangères, )) jusqu'à M
1. Botta et Layard, qui 
en ont de nos jours reconnu les débris, quel homme est ve'lU ja- 
mais déposer à ses picds Ie tribut d'un religieux hommage 1 11 n'y 
a donc ni vénération traditionnelle pour ce monument, ni (( particu- 
)) larités caractéristiques dans la Babylonie)) qui en lnotivent Ia pré- 
tcndue légende, ni enfin une grande puissance de raisonnement 
dans la nouvelle appréciation de 1\1. ncnan. 
i 7. II n'est pas plus heureux quand it affirme que la tradition 
adoptée par les Hébreux est de date récente. Déjà Josèphe avait 
repondu à cetle fin de non-recevoir en citant Ie témoignage con- 
forme d'Hestiæus, Ie plus ancien historien de La Phénicie, et un pas- 
sage d'un récit traditionnel regardé comme très-ancien au temps 
du chroniqueur juif. V oici ce passage : (( Tous les hommes n'a- 
)) vaient alors qu'une langue. Ils bãtirent une tour si élevée, qu'elle 
D semblait devoir s' élever jusqu'au ciel. l\Iais les dieux excitèrent 
.Ð contre clIe une si violente tempête, qu'elle en fut renversée, et 
)
 firent que ceux qui Ia construisaient parièrellt subitement diverses 
D langues. C'est en souv
nir de cet événement qu'on donna Ie 
)) nom de Babylone (ville de la CÐnfusion) à la cilé qui fut depuis 
D fondée en ce lieu 1. )) Si l' on prétendait rej cter Ie témoignage de 
Josèphe comme suspect de partiarité, la découverte du premier 
livre des Ckroniques d'Eusèbe de Césarée\ par Ie cardinall\faï, en- 
lèverait cette ressource à nos adversaires. Les pal'oles cilées par 
Josèphe J sans nom d'autèur, y sont textuellement reproduites comme 
un extrait de Polyhistor, avec d'autres fragments de cet écrivain, 
dont l'anliquilé n'
st pas contestable. Abydène, l'historien de la 
Clmldée, tient Ie même langage. Voici ses paroles: (( Une tradition 
D nous D pprend que les premiers hommes, issus de la terre, con- 
a> fiants dans leur taille et leur vigueur, affichaient h. ..þl'étenLion 
t Jos
ph.. Anti
'. Judaic., tom. I, cap. IV. -, Eusèb. de Cés., Chronzq., live I, 
c:bap. IV. 
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. d'une puissance supérieure même à celIe des dieux. lIs bâlirent, 
>> au lieu oÙ est située maintenant Babylone, une tour d'une hau- 
. teur immense. Elle s'éIevait déjà vers les cieux, lorsqu'un vent 
)) violent villt l'assaillir, par I'ordre des dieux, et renversa sur les 
. tra vailleurs cette gigantesque construction. Les débris amollcelés 
)) par cette tempête servirent aux fondations de la cité actuelle de 
)) lJabylone. Or jusque-]à les bommes avaient toujours eu la même 
J) langue; mais, à partir de cet événement, les dieux divisèrent 
D leur langage en une multitude d'idiomes différents. C'est à cette 
)) époque qu'éclata la guerre des Titans contrc Saturne t. )) La tra- 
dition de 1a tour de Babel est tellemenl peu d'une date récellte, 
que Polyhistor, ùans un autre fragment conservé par Eusèbe, en 
parle en ccs tcrmes : (( Eupolémus; dans son livre des Juifs d' As- 
tÞ syrie, raconte la fondation de Babylone; la construction de la 
)) tour de Babel, si célèbre dans l'histoire, par les géants échap- 
)) pés au délugc; la chute de ce monulnent, renversé par la puis- 
)) sance divine, et la dispersion des géants dans toutes les contrées 
)) de la terre i. )) Voilà donc que ce (( curieux my the étymologique, )) 
cette (( légende qui ne paraît pas fort ancienne, )) seion les expres- 
sions de 1\1. E. Renan, est inscrit en tête des annales les plus ancien- 
nes dont l'histoire profane ait gardé la mémoire; il réveille un écho 
dans les plus antiques souvenirs, et on Ie cite, aux temps les plus 
reculés, comme (( célèbre dans toute l'histoire. )) 
18. Volney, donl l'aveu ne peut être ici taxé de complaisance, 
reconnaissait l'antiquité du récit biblique sur la tour de Babel. II 
en apportait une nouvelle preuve que lui avait fournie l\:{oïse de 
Corène, l'historien de l' Arménie. V oici Ie passage de cet auteur, 
traduit et cité par Volney: (( La sibylle Bérosienlle, illt Moïse ùe 
)) Corène, donne trois fils à Xisuthrus: SÙn ou Z érouan, Titan et 
þ Yapéthoste.l1s se séparèrent, et se partagèrent Ie monde. La mêrne 
I sibylle, en parlant des hommes illustres nés de ces trois chefs, 

 dit : lIs étaient terribles et brill ants , ces prf.}D 1i erS dieux; d'eux 


1 Eusèb. de C
s., Pl'épar. évang., liv. IX, c1lap. XIV. 

produit.e au livre Ier des Chl'onif}ue.
, C'h[lr. VII. 
i ElI8èb. de Cés.: P,éJJ(lf'. éI'G'YIg., Ii\'. IX, chap XVlì
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)) vint la race des géants au corpsrobuste, aux rnemhrcs puissants' 
)) à l'immense stature, qui, pleins d'insolence,conçurcnt Ie dcsscin 
)) ilnpie de hâti[' une tour. Tandis qu'ils y travaillaicnt, un \'rut 
)) terrible et (livin,excité par Ia coIère des dieux (Elahim).détruisit 
)) cette masse immense, el jcta parmi les hOH}meS des paroJes in- 
)) connues,qui excitèrent (ou causèrent) Je tumulte et la confusion. 
)) Parmi ces hommes élait Ie japétiqu p IJoïk, célèbre et vaillant 
)) gouverneur (p,'æfectus) très-habile à lancer les flèches et à ma- 
B nier rarc. )) Après cette citation de 1\loïse de Corène , Volney 
ajoute : (( Le partagc de la terre entre trois personnages puissants 
)) et brillanb, ùont Titlln est un, resselnble buaucoup à ce que les 
)) Grecs nous disent des trois fl'ères Jupiter, Pluton et Neplune, qui 
)) ressernDlcnt ê1ussi beaucoup aux trois fils de Noé : Pluton même 
)) eRt noir C0111me Cham t. )) Les analog'ies entre Ie Sim et Ie Yapé- 
fhoste du récit arménirn, et les núms hiLliqucs de Sem et de Japhet, 
se présentent d'elles-Inêmes à l'esprjt. Le Titan oriental, adopté 
aussi par la n1ythologie grccque, sOluble, au premier ahord, plus 
étranger au nom de Cham, dont il est pourtant l'équivalent gram... 
matical. (( Et ce qu'il y a de remarquable, dit un 1'écent et docte 
)) écrivain, c'est que les noms se présentent dans Ie même o1'dre 
>> que dans Ia Genèse, Sem, Cham et Japhet : Zérouan ou Siro, 
)) Titan, Yapéthoste. Dans ces traditions, les fils de Noé sont des 
D chefs honorés comme prelniers géné1'ateurs et principes de la 
)) nnlltiplication des homn1es. Le tenlps, la confusion des langues, 
I) l'éloigllement ont grandi ces chefs de la famille humaine, et fina- 
)) lement, ils ont été des dieux et sont devenus la triuité olympi- 
)) que, Jupiter, Pluton et Neptune. l\Ioise n'est si loin du merveil- 
)) leux que parce qu'il est plus près des faits et à la source même 
)) de la vraie tradition i. I) 
19. te souvenir de la tour de Babel, transformé par le génie 
poétique de la Grèce, est devenu la IuUe gigantesque des Titans 
escaladant Ie tiel et entassant Ie Pélion et l'Üssa pour arriver au 
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 llecl'le7'clte" i!L1' this/oire ancienne, tom. I, pag. 11.6; 1\1. .\. Nicolas, 
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trône du Père des dieux, JUsqu à ce que la foudre vAngeresse de 
1 t11)iter eût dispersé les audacieux fils d' Aloüs. Fille de la Phénicie, 
1a civilisation grecque dut en conserver les traditions conlme un 
dépôt héréditaire. Nous ne nous étonnons donc pas de les retrou- 
ver identiques dans les deux pays. l\fais ce qui est plus inattendu, 
c'e
t de constater Ie mêm 
 souvenir chez les indigènes de l' Amé- 
rique. 1\1. de Humboldt, en décrivant la pyramide de Cholula, rap- 
porte Ia tradition locale qui la fait remonter à l' époque diluvienne. 
Sept géants, survivants seuls au cataelysme qui avait englouti leur 
race, Ia construísirent en briques supel'posées pur assises décrois- 
santes. (( 1\Iais, ajoute l'illustre voyageur, les dieux virent avec 
)) courroux cet édifice, dont la cime devait atteindre les nues. lrri- 
>> tés contre l'audace de Xelhua, ils lancèrent Ie feu sur la pyra- 
>> mide. Beaucoup d'ouvriers périrent, l'ouvrage ne fut pas conti- 
>> nué. et on Ie consacra dans la suite au dieu de l'air 1. )) 1\1. de 
HUInboldt eut l'occasion de signaler, dans les peintures hiérogly- 
phiques des Aztèqucs et des l\léchoanèses, une tradition mexiraine 
sur la confusion des langues, qu'il n'est pas inutile de rapprocher 
du récit biblique: (( Les hommes nés après Ie déluge étaien t muets; 
)) une colombe, du haut d'un arbre ,leur distribue des langues re- 
)) présentées sous la forme de petites virgules !. )) 
20. La tradition de la tour de Babel adoptée par les Hébreux 
ne paraît done pas d'une date aussi moderne que Ie suppose 
1\1. Renan, dont l'argumentation ne semble pas appelée, en celte 
cir
onstance, à tout Ie succès que pouvait s'en promettre l'auteur. 
11 y a plus: (( Les découvertes récentes faites à Ninive, dit 1\1. L. de 
)) Saulcy, jettent un grand jour sur les monuments assyriens. Les 
)) ruines de Babel sont 'lJzaintenant 1
et'pouvées 3. >> Or ces débriß 
exhumés par les archéologues modernes, nous apportent, après 
tant de sièc1es, une nouvelle confirmation du récit de l\loïse. Ce 
sont Lien, en eifet, les brjques dout parle l'écrivaln sacré, qui COIll- 
posent les assises du mOUl'ment postdiluvien. Ainsi que Ie fait en- 


I A. d(, Humboldt, Vues des Cordillères, tom.I, page 96 et 1 U. - i IdenI, 
ibid. tom. II, page '1.68. - SM. L. de Saulcy, membre de l'Institut, Dictiormai
 
des antiquités bibtiqucs, Paris, .:\Iigne, 1859, page 120, 121. 
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core remarquer 
f. de Saulcy, (( l'idée de se scrvir de briques cUltes 
>> au four, que l'on relie avec du bitume, cst une de ces idées com- 
I) plexes qui impliquent un art singulièrement développé. n s'agit 
)) en etfet de suppléer au manque de pierres, peut-être aussi de 
)) s'affranchir du poids des matériaux à employer, poids qui, s'i! 
)) entre pour beaucoup dans la stabilité des constructions, présente 
)) Ie grave inconvénient d'en pouvoir amener l'écrasement t.)) CeUe 
observation répond nux détracteurs systématiques de l'art immé- 
dialement postdiluvien, et atteste, aussi bien que les monuments 
primitifs de Balbeck, la puissance de l'industrie htlmaine à cette 
époque reculée. l\Iais ce n'esf pas la seule conclusion que nous 
ayons à tireI' de ce fait. II en est une plus importante encore. Si 
l\foïse n'eût écrit qu'une Iégende, un my the étymologique, en nous 
trallsmettant Ie récit de la tour de BaLel, comment eût-il songé à 
indiquer la brique pour la construction de ce monument 1 .l\Ioïse, 
élevé en Egypte, à la cour de Pharaon, n'avait quitté Ie sol de l\lis- 
raim que pour se réfugier quelques années au fond du déscrt de 
Sinai, à l'angle des deux golfes Héroopolite et Elanitiqne, dans Ie 
pays de l\ladian. II ne vit jamais la plaine de Sennaar, ni la yille de 
Babylone. Qui done lui a révélé eelte particularité d'une construc- 
tion en briqn.88 et en bitume, dont les pyramides égyptiennes, avec 
leurs blocs de granit étagés en assises décroissantes, ne pouvaient 
lui donneI' aucune idée1 Ses frères, les enfants d'!sraël, n'étaient- 
ils pas emprisonnés dans les carrières de l'Egypte, pour en extraire 
les masses énormes de pier-res que d'aulres captifs hébreux trans- 
portaient à de longues distances, et taillaient en sphinx, en statues 
royales, ou dressaient en hypogées, en obéIisques, en colonnade, 
immenses et en superbes palais 1 L'art égyptien est essentiellemen\ 
lapidaire, il conserve en ce sens Ie caractère de l'indusLrie alltédi, 
luvienne; et, bien que l' cmploi de Ia brique fùt connu au temps ùe 
l\Ioïse, il ne paraît cependant pas affecté aux monuments destinés 
à une grande renommée et à un long avenir. Pourquoi done l\Ioïse, 
sans tenir compte de son expérience quotidienne, désigne- t-il 


· M. L. de Saulcy, Diction. des aal'lfJuités bibliques, page 81.. 
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fxpressément 13, hriclue et Ie bitume camme la base de la construc- 
tion de Babel? Et enfin comn1ent se fait-il que eette particularité 
se trouve précisément confirmée et par la découverte réeente des dé- 
bris de cette tour, et par les télnoignagcs ùcs historiens ùe 1 'anti.. 
quiVJ? Hérodote , Strahon, Diodore de Sicile ., nous avaicnt <<.lit, 
COlnme 'Moïse, que les constructions bahyloniennes étaicnt de hri- 
ques cimentées avec du bitume, avant que :M:\I. Botta et Layard 
eussent retl'ouvé les premières assises de briques vitr:.iìées et de 
scories bitumineuses de la tour de Babe). La science acluelh
, aussi 
bien que l'ancicnne his to ire, se donnent aillsi la main pour COll- 
firmer cbaque détail du récit bibJiqne. 
21. Le fait même de la construction d'une tour, par les efforts 
eon1muns des races postdiluviennes, dans la plainc de Sennaar, 
au lieu où s'éleva depuis la ville de Babylone, est done un des éyé- 
nements les plus rctentissants de l'hi:5toire et les n1Ïeux atteslés. 
par Ia tradition uniyerselle. Les questions qu'a soulevées la confu- 
sion des langues, dont Ie souvenir est intinl(
ment lié à ee monu- 
ment, touchent à un autre ordre de considérations et ressol'lent 
du domaine de la philologie comparée et de Ia philosophie du Ian- 
gage !. On s'est demandé queUe était la langue pl'Ín1Ïtive avant la 
dispersion des peuples, et si cette langue s'est conservée depuis. 
On a voulu énumérer les idiomes qui prirent naissance au pied de 
la tour de Babel. Enfin on a agité la question de savoir si la con. 
fusion "des iangues s'était produite instantanément, ou si l'altél"a- 
tion du langage s'était introduite, d'une manière naturelle, par des 


t Heroùot.,r lib. I, page 18t, 182 et seq. - Strabo, lib. XVI;, page 7i 1. - 
Diodor. Sicul., lib. II, page 98. - Plin., lib. VI, rap. 26. 
'11 DOUS serait impossible d'entrer ici dans Ie développement de celte 
question, à laquelle 1'1. Renan a rel1du son actualité en lui consacrant un 
yolume de trois cents pages, intitulé : De l'Origine du langnge, 3 e édition aug- 
mentée, Paris, 1859, Ses conclusions sont entièrement contraircs à la tradi- 
tion mosaïque. II faudrait un volume tout entier pour traiter celte question 
et réfutcr Ie système du savant membre de I'Institut. Nous renvoyons Ie lee- 
teur å \a réponse pleine de logique, d'érudition et de solidité, faite par 
M. Schæbel, au point de vue de la philologie comparée. La Philologie compa- 
rée, par SchæbrI, Paris, 1861. - Voir aussi les disaertations (:onsacrées à ce 
IUJd dans les .Annales de philosoph. chrét., an. 1860-1861. 
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dialectes diflerents, que Ie temps, l'éloignement et l'habitation dans 
des contrées séparées auraient fait naître. 
22. La lungue mère, parlée par les auteurs du gpnre hunlain, 
transmise à 
oé et divisée après Ie déluge, a-t-elle laissé des traces 
qui 110US la fassent reconnaître et qui puissent nous autoriser à 
affirmcr qu'elle existe encore? Quelques saints Pères l'ont pCllsé t : 
ils trouycnt dans la langue hébraïque les caractères d'antiquité, de 
Sill1plicité et d'antérioritl qui eonviennent à une langue mèl'e. Lrur- 
sentiment est contredit par saint Grégoire de N'ysse, qui (,l'oit que 
la prelnière langue est perdue, et que l'hébreu ne saurait llulle- 
I 
ment llOlìS la représenter 2. Dom Calmet, dans U t l travail spécial 
sur eette 111atière 3, tout en résumant les probabilités favorables à 
la langue hébraïque, ne form
lle pas une conclusion absolument 
affirmative. Il nous semble que la question en elle-nlêu1c présen
e 
un côté insoluble. Pour se prolloncer en effet d'une n1allièl'e défini- 
tive, il faudrail être assuré que Ia langue primitive d'Adam fut 
eonseryée au milieu de la confusion de Babel, et qu'elic serait 
alors devenue l'idiome parLiculier d'une des tribns descendant de 
Noé. r,fais loin d'avoir à cet égard la moindre certitude, on pour- 
rait faire observer qu'en confondant les langages, Dieu l1'eût at- 
teint Ie but de rendre la voix de ehaque trayailleul' illintelligiLle à 
son voisin, qu'en effaçanl jusqu'au n10in<lre vestige de la langue 
primitive conllue de tous. Ainsi ee serait raisonner sur une hypo- 
thèse gratnite, que de prétendrc assigner à un des idiomes a
tuelle- 
ment exi
tants 1e earactère de la langue par1ée par Adam. Le mot 
de Théodoret nous paraît done parfaitement résumer ceUe contro- 
verse: (( 11 serait supel'flu, dit-il, de la poursuivrc da vantage. La 
J) foi est étrangère au débat, et la piété elle-même n'a rien à ga- 
)) gner ni à perdre à l'aflìrmative ou à la négative, dans cette ques- 
}) tion 4. )) On en peut dire autant du nombre des idiomes nés 


1 Origen., homil. 11 in Numer. - S. Hieronym., In Sophæt., cap. III. -- 
S.Augusl.,De Civit, Dei, lib. XVI, cap. II; lIb. XVIII, cap. XXXIX. - 
S.Gregor. 
Nyss., orate 12 
ordra Eunom. - 3 Dissertation sur la premih'e langue et sur fa. 
tonf'b.sion arrwée à Babel (Bible de Vence). -,. Theodoret., Quæst. LXI in GelHs.; 
Nata1. Alex. l/istor. eccles., tom. I, pflg. 294-298. -- 
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au pied de la tour de Babel. Une tradition hébraïque, citée par 
quelques Pères, Ie fixe à soixante-dix. l\Iais ce sont là des conjec- 

 
tures 1 qui ne présentent a ucun intérêt réel, ni aucune garantie 
sérieuse. 
23. Le seul point véritablement important à écla1[ o cir, est done 
celui de savoir si la confusion des langues fut un fail instantané, 
subit, et par conséquent miraculeux, ou s'il ne fut que Ie produit 
naturel de la propagation du genre humain et de l'éloignement 
forcé des famines, iso]ées les unes des autres, par cette propaga- 
tion même. Saint Grégoire de Nysse soutient cette dernière 0pi- 
nion : (( Tant que la vie des premiers hommes, dit-il, fut concen- 
)) trée dans un cercle comnlun, et qu'ils ne furent point partagés 
)) en différents peuples, il n'y eut qu'un seul langage. l\fais quand 
J) Dieu voulut que Ie genre humain s'éLendît sur toute Ia terre, la 
)) dispersion des famines amena la diversité des idiomes; une pro- 
)) nonciation et une langue différentes entre chaque peuple en furcnt 
)) la suite
.)) l\lalgré l'autorité du saint docteur, et sans vouloird'ail- 
leurs imposer notre sentiment dans une question que Ie jugement de 
I'Eglise n'a pas définie, la première opinion nous semble la plus pro- 
bable. Elle reSSOl t en eITet du sens obvie et naLurel des paroles de 
l\loise, qu'il faut complétement dénaturer pour les adapter à l'intcr- 
prétation conlraire. Quand Dieu dit : (( Venez, descendons et confon- 
J) dons leur langage 3, )) il semble évident qu'il s'agit d'une décision 
instantanéc, subitc, actuelle, et non d'une longue série d'années qui 
opéreront, après la dispersion des peupIes, la mulliplicité des idio- 
meso L'écriyain sacré paraît avoir eu tellement l'intention de donner 
un caractère d'instantanéité à cet événemcnt, qu'il ajoute aussitõt 
que les travailleurs abandonnèrent leur entreprise inache\"ée ct 
<< cessèrent Ia construction de leur tour 4. )) Enfin, si les langues 
n'eussent pas été divisées en ce lieu même par la puissance divine, 
la tour de Sennaar ne se serait pas appclée la tour de la Confu- 
sion, mais la Lour de Ia .Ðispe1'sion,. et l\loïse, en lui donnant for- 
mellement Ie nom de Babel, ne sen1bIe laisser aucune ressource 


1 Natal. AJax., Histor. eccles., tom. I, pag. 290-292. - ! S. Grego.. Nyss.,orat. 
12 contra Eunom., page 353, 354. - S Genes., cap. XI, 7. - · lbid.
 8. 
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è l'interprétation opposée. Les lIdversaíres du miracle, ceux qui, de 
parti pris, rejettcnt Ie surnaturcl comme un élémcnt ina(h :
sible 
dan.s I'histoire, ne s'arrêtent pas ordinairement devant des c. .usi- 
dérations de ce genre. Tout ce qui s.écarte de la '1héol'ie pl'éCOll- 
çue et du cours des phénomènes ordinaires, est impitoyablement 
rejeté par eux et rangé parmi les symbolismes et les mythes lé- 
gendaires. 
Iais, qu'on nous permette de Ie dire, ce point de vue 
dont on a voulu, de nos jours, vaniøer Ia prételldue largeur, est en 
réalité Ie plus étroit qui se puisse concevoir. La création, l'oràre 
du monde, Ia formation de I'bommc, sont-ils done des fails de 
l'ordre naturel? Le passage du néanl à l'être ne suppose-t-il pas 
l'intervention d'un principe divin? Et ce principe divin, de quel 
droit Ie voudrait-on bannir de son ouvrage, à une heure donnéc, 
comnle un in5trunlcllt inutile qu'on rejette après s'en être ser\'j? 
Savons-nous 11lême, d'uue manière rigoul'euse, où s'arrêle l'ordre 
nature 1 et où COlnmence Ie divin, dans Ie monde que nous avons 
sous les yeux? Le peu que nous yoyons, Ie peu que la science hu- 
maine a pu décolHTir, est-Ïl assez comp}et pour qne nous aYOI1& 
sérieusement la riàicule prétention de juger de l'ensemble? Si 1'0n 
y réi1échissait mieux, Ie grain de sable qui révélait à Pa
cal des 
horizons où son génie entrevoyait d'insondables mystères, rendrait 
plus circonspects les esprits qui se croient forts parce qu'ils son t 
téméraires ; et on verrait que rejeler a pl
iori de l'histoire du genre 
humain l'intervention divine, est une méthode aussi ingénieuse 
que de supprimer 130 cause pour 11lieux comprendre l'etret. Le mi- 
racle est done dans l'histoire du monde; il renlplit les annales de 
l'humanité, si l'on donne Ie nom de miracle à tout ce qui atteste 
l'actL
1l divine dans Ie gouvernement du monde. l\fais Ie vrai pl'O- 
dige, Ie prodige réel1ement inexplicable pour tout l10mme qui vou- 
dra y songer en dehors des préoccupations étroites ou des bllna- 
lìtés yulgaires, serait que Ie moude subsistãt sans l'interventioD 
.mcace, sans l'action incessante de Dieu. 
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 ',\" Dispersion des fils de Noé. - O.,j;;ines des races actuelle.. 


24. i..c chapitre x e de la Genèse est intitulé : G(
uéalogie des fils de 
iVoé,' on aurait pu l'appeler avec autant de yél'Î
é lr LiV7
e des O1'í- 
gines du genre humain. Le caractère propre de la Bible, ainsi que 
)'a très-bien vu 1\1. Renan, est d'être par excellrnce Ie Livre uni- 
versel. !\-lais nulle part ce caractère n'éc1ate d'une n1anière plus 
Sé1isis
(lnte que dans ce cllnpitre, OÙ tous les peuples de la terre 
tl'Ollvcnt Ie BOIll de leurs prelniers aÏcux. Les antiques historiens 
de la Phé.'1Ìcie, de l'Egypte, de la Grèce, de Rome, de la Chine, de 
l'Inde, sont exclusiveUlent nationaux. Leur horizon n'est pas plus 
étenùn que leur patrie. Au delà des liIl1ites naturelles ou politiqnes 
de leur pays, ils n'ont Tien YU, ils n'ont rien youlu yoir. Quelques- 
\Ins pourtant de ces grands enlpires dont ils déroulent les nnnaJes, 
aVélicnt envahi dans leur don1ination Ie nl011(
e presque cntier. 
COIl]nlent se fait-il que Ie Livre sacré d'une petite nation, ressprrée 
géogra phiquen1ent dans un cercIe inlpercpptihle, isoIée historitjue- 
ment des autres peuples par ses mæurs, sa Jégislation, sa foi reli- 
gicuse. comment se fflit-il que ce LhTe srul pl'éBcnte des notions 
génél'ales sur les origines de tous les autres peuples? C01l1Inel1t 
l\loïse, Ie premif'l' auteur connu, c11ef d'une hihn d'escla,'es qu'il 
súusLrait au joug des Egyptiens et qu'il pro111ène quarante ans au 
désert, sans communication avec les grands peuples de son telTlpS, 
a-t-il pu réuuir des données certaines, préciscs sur la généalogie 

e toutes les nations? C'est encore là un fait qui étonnera l'incré- 
dulité des siècles nlodernes: et qu'elle sera forcée d'ayouer, sans 
paraîtrc plus dispo..sée à renrlre hommagc à Ia parole réyélée. 
25. L'idée d'un partage réel de Ia surface du globe fait par Noé 
à ses trois fils, se trouve mentionnée dans les traditions juives et 
par quelques auteurs grecs de l'ère chréticnue t. Cette opinion 
était lnème tellement accréditée au lye siècle, qne saint Philastrius, 
én
(lUC de Brescia, dans son traité des llérésies i, 
enlhle la regar- 
d
l' ('r\!1nne une vérité certaine. (( Cependant, dit Bochart, Pll ne 
;; C .d d'li llS, J'
usèbe2 'leorges Ie Syncelle I etc. - ! S. PhíJnst... Jib. de IJære- 
r.!Jus, elil', CXXI. 
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)) yoit guère comment Noé eût pu diviser l'univers entre ses trois 
Ð fils, quand la plus grande partie de l'univers n'était pns encorc 
J) connue. On pourrait, il est vrai, supposer ici à Noé une inspira- 
t) tion divine qui l'aurait fait agir; mais comme l'Ecriture Î1e nou
 
)) dit rien de r.ette circonstance, nous n'avons pas Ie droit d'ériger 
Ð cette conjecture à l'état de vérité historique: ce qui n'empêcbc 
J) pas saint Philastrius de ranger parmi les hérésies Ie sentiment 
)) contra ire I. )) L'interprét.ltion trop rigoureuse du verset de la Ge- 
nèse qui tcrmine Ie chapitre gélléaIogique des fils de Noé, donn
 
pl'obahlrmcnt lieu à ceUe méprise 2. (c Telles sont, dit Ie texte sa- 
n cré, les families de Noé, par ordre de peupies et de nations. C'est 
)) d'elles que les nations se sont divisées sur la terre, après Ie dé- 
I) luge 3. )) Du reste, 1a qualification d'hérétiques, donnée par saint 
Philastrius, paraît pl'incipalement s'appliquer à ceux qui préten- 
daient revendiquer, en faveur des Egyptiens, des Perses et des 
Grecs, l'antériorité sur la race de Noé dans Ie parLage de la terre. 
Voici les paroles de l'évêque de Brescia: (( Certains 11él'étiquef.. 
)) dit-iI, professent dcs opinions erronées sur la di \'ision de Ia terre 
n entre les races et son peuplement. lIs soutiennent que ce fureur 
)) les Gl'e.cs, ou les Egyptiens, ou les Perses, qui les preulÎers divi- 
)) sèrent Ie globe" ct que Noé, après Ie déluge, ne fit pas cetle divÌ- 
)) sion, ce padage entre ses trois fils 4. )) Réùuite à ces termes, la 
qualification d'hérétiques nous paraît acceptable, dans Ie sens que 
l'alltériorité du peuplmnent de la terre par la race de Noé, avant 
qu'il y eût un enlpire égyptien, perse ou grec, est incontestable. 

Iais si, dans la peusée du saint auteur, cette qualification s'éten- 
dait à ceux qui n'adlneUent pas la réalité d'un partage fait par 
Noé à ses trois fils, il est évident qu'elle n'est pas admissible, et 
que cette doctrine n'a jamais été soutenue par l'Eglise. 
26. Voici donc les auteurs du genre humain, tels que Moise les 
indique, dans l'ordre de la descendance des fils de Noé : (( Japhet 
. eut pour enfants : Gomer, Magog, Madaï, Javan, Thunal, Mosoch 
J) et Thiras. Les fils de Gomer furent : Ascenez, Riphath et Tho- 


T1 P."" 
t!e hphd. 


t Bachart., lib. I, Phaleg., cap. ultimo - t Jncob. Perizon., Originel BaJJv. 
Ionicæ, page 288. - S Gene$., cap. x, 32. -. S. Pbilastr., loco cit. 
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. gorma. Les fils de Javan furent: Elisah et Tharsis, Cet1um et Do- 
Jt danim t. D Gomer, OU, selon Ie génie de la langue hébraïque, qui 
n'admet pas les yoyellcs dans ridiome écrit, Gmr, (jam')" ou Gimr, 
représente les Kunr, Cimmériens de l'Asie l\fir.curc, qui sont de- 
venus les Germains des races modernes. - Ascenez. en hébreu 
Aschenaz, donne son nom, suivant Bochart, à l'Ascanie, province 
de l'Asie l\1ineure, et peut-être au Pont-Euxin, PvutllS Ascenez, Axe. 
nus, Euxinus. - Hiphath laisse son sou,Tenir aux Jllonts Riphées " 
actuellement nlontagnes d'Oby. - Thogorma fut Ie pðre des Thy- 
gramméens ou Phry glens de l'histoire grecque. Les Turcomans sa 
prétendent ses descendants. -l\Iagog, second fils de Japbet, peu- 
pIa par ses descendants la Scythie et la Tartarie, dout les habitants 
prenaieut, dans l'antíquité, Ie nom de J.'logli, et qui conservèrent 
parmi leurs divinités Ie souvenir de Gog ou l\Iagog, leur pre- 
mier ancêtre. - Le l\Iadaï de l'Ecriture est Ie père des 
ladiens ou 
Mèdes; la vieille ffimathie, avant de s'appeler l\lacédoine, indi- 
quait, par la racine étymologique de son nom, qu'elle était une 
colonie sortie de la terre de .lJJadai. - Javan cst Ie Jaoun ou loun, 
l'lonien ou Gree de I'Asie l\fineure 3. - Elisah, Tharsis, Cethim et 
Dodanim 4 laissent leurs noms aux contrées de l' Ellas, llellade ou 
Grèce; de Tharse sur les côtes de Cilicie; dr KiLiu1l1 en Chypre, et 
des Céthiens de la Tbrace; de Dodone ou de fihoues. - Thubal ou 
Thobel, cinquième fils de J aphet, fut la tige des lïwbéliens, nom 
antique de la race ibéi'ienne, dont les capitales étaient, d'après 
Ptolomée 5, Tlwbilaca et Teleba. - Mosoeb ou l\foshk fut père de8 
I\loseovites, et Th
ras donna son nom aux. Thraces. La postérité de 
Japhet s'étendit done depuis le mont Taurus jusqn'au Tanais, de- 
puis les mouts lliphées jusqu'au détroit de Gaùes ou Cadix. C'est 
la race hardie, entreprenante : audax Japeti genus, comme dit 


a Genes... cap. x, 2, 3, 4. - I Virgil., Georg., lib. III. V oici ses vera: 
TlJlis hyperboreo st!.vtem subjecta Trioni 
Gens effræna virum Riphæo tunditur Euro. 
aM. rfripard, 
loìse, tom. I, page 292 et suiv.; D. Calmet, Dissertat. law Ie 
partage des descendants de Noé (Bible de Vence]. 
. Rodanim, dans Ie texte samaritain. - t ptolom. 4SIæ tabul. 11. 



DISPERSION DES FILS DE NOÉ. - ORIGI
ES DES RACES ACTUELLES. 339 


Horace f. )) Le poète Iatin COtllmente ainsi, sans Ie savoir, la bé- 
nédiction prophétique de Noé: ({ Que Dieu dilate les tentes de 
>> Jllphet !. )) 
27. (( Chain cut quatre fils: Chus, l\lesraïm, rhuth et Chanaan. 
)) Les fils de Chus furent : Saba, Hévila, Sabatha, Regina et Saba- 
)) taclla. Rcgma eut pour fils Saba et Dadan. Or Chus fut encore 
>> père de Kemroù, qui commença à fonder une domination ter- 
I> restre. II fut un chasseur vigoureux, ce qui donna naissance au 
>> proverbe : riolent chasseur devant le Seigneur', comme Nemrod. La 
)) capitale de son empire fut Babylone. II fonda de plus les viIles 
)) d'Arach, d'Achad et de Chalanné, dans la terre de Sennaar. Ce 
" fut de cette terre que sortit AsslU', qui éleva les murs de Ninive, · 
>> fonda Chalé et la grande ville de Resen, entre Ninive et Chalé. 
>> l\lesraïm eut pour fils Ludim, Anamim, Laabim, Kephtuim, Phe- 
>> trusim et Chaf'luinl, d'où sont sortis les Philistins et les Caphto- 
)) rill1. Chanaan fut père de Sidon, son premier-né, et de dix autres 
t) enfants qui devinrent la tige des Héthéens, des J éhuséens, des 
>> Anlorrhéens, des Gergéséens, des Hévéens, des Aracéens, des 
)) Sinéens, des Al'adiens, des Samaréens, des Amathéens. Les dif- 
>> férents peuples de Chanaan descendent de ces dix enfants. Or 
n les limites des Chananéens renferment les régions comprises 
>> entre Sidon, Gérara et Gaza, jusqu'à Sodome, Gomorrhe, Adama, 
)t SehoÏm et Lésa. Telle est la descendance des fils de Cham, selon 
>> leurs alliances, leurs Iangues, leurs familIes, leur pays et leurs 
J) nations 3. )) Cham a laissé des traces de son nom sur Ie sol égyp.. 
tien, peuplé par ses descendants. Plutarque appelle l'Egypte Che.. 
mia. Quelques nomes égyptiens portent les noms de Chemmis, 
Prochemrnis, Psittachenzmis, où l'étymologie rappelle Ie nom du se- 
cond fils de Noé. L' Afrique ancienne était désignée so us l'expres. 
sion générique d' .4mmonia; enfin la Thèbes aux cent portes d'Ho- 
mère, !'appelle en hébreu No-Ammon, Cité d'Ammon. Noa.s avons 
déjà eu l'occasion de faire observer que l'aspiration du mot Cham l 
donl1
 rigoureusement, d'après Ie génie des langues orientales, Ie 
1 M. Tripard, Moise, tom. I, page 294:; Horat., lib. I, Ode In, verso 21. _ 
I Ge'zt;
.. cap. IX. 21. - :s Genel., cap. x. 6-20. 
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Ram ou Ammon de l'antiquité. - Chus, premier fils de Cham, est 
Ie père de la race kouschite, dont les orientalistes modernes re- 
trouuent les souvenirs en Ethiopie. La capitale I( uslt, dans Ie pays 
d' Axoum, était la grande cité de la race noire. - Saba, IIévila, 
Sabatha, Regma et Sabathaca, les cinq premiers fils de Chus, ðnt 
donné naissance aux Sabéens d'Ethiopie et à la ville de Saba; aux 
Chavelæi de Pline, et Chavilatæi de Strabon, dans l'Al'abie Pétrée; 
à la ville de Saphta et à la colonie des Sabathéens dans l' Arabie 
Heureuse et sur Ie golfe Persique; à la yille de Rhegma, sur Ie 
même golfe; et à la ville de Sabidaca, fondée dans la Carmanie, 
nDn loin du golfe Persique. - Les villes de Sheb& et Daden, sur 
les n1ênles plages, rappellent les deux fils de RegIna: Saba et 
Dadan 1. 
28. 1\-1ais de tous les fils de Chus, Ie plus illustre est Ie Nemrod 
de l'Ecriture, Ie premier des descendants de Noé, qui établit une 
suprématie basée sur Ia force, et dont Ie caractère nous est suffi- 
samment marqué par ce trait d'énergie physique avec lequell\Ioïsc 
nous Ie dépeint : (( II fut un vigoureux cha
seur devant Ie Seigneur: )) 
Robustus venator coram Domino 2. (( Nen1rûd, dit l\L E. Renan, est 
)) expressément rattaché à Cousch, et, en effet, on retrouve son 
)) nom dans une série des dynasties égyptiennes 3. )) Cette consta- 
tation par la science actuelle de la véracité de l\Ioïse, dans la filia- 
tion de Nemrod, est d'autant plus remJrquable que son nom n'est 
point rappelé par les villes que Ie roi -chasseur fonda dans les 
plaines de Sennaar. Babylone, sa capitale, a conservé Ie souvenir 
de Ia confusion des Iangues et de la tour de Babel. Le nom du roi 
s'est effacé devant la majesté du plus grand événement de l'his- 
toire du monde antique, ainsi que l'appelle M. de Maistre. Arach 
est l'Aracca de Ptolomée, sur Ie Tigre, au-dessous de sa jonction 
avec I'Euphrate. Achad est la Sacada du rnême auteur, à quelque 
distance de Ninive. Chalanné se retrouve dans la province d' Assy- 
rie, nppelée Calonite. Mais aucune de ces villes ne porte Ie nom 
de son fondateur Nemrod, comme si Dieu eût voul.u 
que ce nom, 
I "on
 la Dissertation de D. Calmet, déjà citée. -.....:. 2 Genes., cap. X, u. - 
. E. Renan, Billow dellang. simit., tom. I, page 32. 
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qui signifie, suivant sa racine étymoIogique, opp'resseur, fût isolé 
dans la Inémoirc des peuples, et ne rappelât que des souvenirs de 
violence et de tyrannie, sans même obtenir Ia vaine COlllpPllsation 
d'une glüire posthume, aLtachée à des Inonuments dUl'ables. La 
race conquérante de Chus. sous la conduite de N elnrod, opprime 
la race pacifique de Sem. C'est alors qu'Assur, Ie vaincu des plai- 
nes de Sennl1ílr. émigre avec les Sémites, et va fonder sur Ie Tigre 
une ville qui deviendra Ia rivale de Babylone, la cité de Ninive. 
La guerre, et probablelnellt une guerre d'extermination, dut pré- 
céder cet épisode, hriève111ent raconté par l\Ioïse t. Ainsi au nom 
de Nemrod se ratlachera ridée du prelnier conquérant qui ait fait 
couler, après Ie déluge, Ie sang des soldats avec les larmes des 
mèl'es. 
29. l\lesraïln ou l\lisraïm, second fils de Cham, donne son nom 
à l'Egypte. Peut-être, au lieu de ce nom, dont la forIne plurielle 
en hébreu ne saurait convenir à un seul h011101e, faut-illire, avec 
Josèphe, 11/esré 2, d'où les Egyptiens (.I.'lesraÌ1n) tirent leur origine. 
C'est Ie sentiment de dom Calmet, qui retrouve d'ailleurs Ie nom 
de lJ/esré dans Ia ville du Caire, appeI
e encore aujourd'hui Jlese'l 
par les Arabes, et dans eelui de Jlesori, donné au prenlier mois du 
calendrier égyptien 3. - Des sept fils de l\lesraïm, Lud ou Ludilu, 
donna son nom à Lyrlda ou Diospolis, dans Ia haute Egypte; Anam 
ou Ana111im devint Ie père des Nasamonéens,. Laabinl peupla la 
Libye; Nephtuim smnhle avoir Iaissé son nom au Nephule des 
Grecs, lesquels, d'apl'ès Hérodote, rapportèrent de l' Afrique des 
traditions relatives à eeHe divinité olympique. Plutarque dit que Ie 
mot Nephtus, en égyptien, désigne les côtes de Ia mer et Jes mon- 
tagnes escarpées qui s'avancent dans ses eaux '*. Quoi qu'il en soit, 
la trace de Ncphtuim se retrouve dans la ville de Napata ou 
Nep}tta, capitale de l'ancienne Ethiopie. Phatrousim fut Ie père 
d'une colonie égyptienne, qui fonda la vine de Plzatros près de 
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t Voir J.loise, par M. Tripard, túill. I, page 298 et suiv.; et PllistoÙ'e des lan- 
gues sémit., page 32, 33 et suiv. - 'Joseph., Antiq. Judaic., Jib. I, cap. \'I. - 
:I D. Calmet, Dissertation sur Ie partage des descendanl$ de Noé. - 
 Idem, 
ibId. 
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Thèbes; Chaslnilu, établi d'abord dans Ie pays de Qoub ou 
ohii 

e Ptolomée, fut, d'après Bochart, la tige d'une émigration égyp- 
tieu:le qui serait allée plus tard peupler la Cole hide ; enfin les Caph- 
toriIn, issus comme ]es Philistins de Chasluinl, sont encore recon- 
naissables aujourd'hui dans les Cophtes. - Phuth, Ie troisièu1e fils 
de Cham, a laissé son nom au fleuve de Phut, dans la l\Iauritanie, et 
à un nome voisin de ]a Libye, appelé Plztemphu par Pline, et Pldem- 
phuti par Ptolomée. Josèphe ajoute que la Libye porta longtemps 
le non1 générique de pays des Phutéens,. on y substitba plus tard 
ce]ui de Libys 
 l'un des descendants du premier fondateur f. - 
Chanaan, Ie quatrième et dernier fils de Cham, peupJa Ie pays qui 
"i conservé Ie nom de Chanaan jusqu'à la conquête des ISl'aélile5, 
SOlIS Josué. Sidon, l'aîné de ses fils, hâtit Ia ville phénicielllle qui 
potte son nonl, et dont la splrndeur, longt elups sans ri \'ale en 
Orient, fut enfÌJl éclipsée pal celle de Tyr. Les dix autres fils de 
Cham se pal'tagèrellt la Palestine, dans l'ordre indiqué par I.\Ioïse: 
jusqu'au jour où les Hébreux, de la race de Sem, vinrent dresser 
leurs tentcs sur Ie sol de Ia lerre promise, réaHsant par leur vic- 
toire la malédictiûn prophétique de Noé : (( Chanaan sera l'esclave 
)) des esclaves de ses frères 
. )) 
30. (( Selll, fl'ère aîné ùe Japhet 3, fut Ie père de tous les enfants 
)) d'Héber! II eut cinq fils: Ælau1, Assur, Arphaxad, Lud et Aram. 
)) Aram fut père de Us, Hul, Gether et l\fes. Arphaxad engendra 
J) Salé, ql1i douua Ie jour à Héber. Héber eut deux fils: Phaleg, 
)) ainsi appelé parce que ce fut en son teulps qu'eut lieu la division 
J) de la terre entre les différelltes races, et Jectall. Jectan eut treize 
I) fils : Elmodad, Saleph, Asannoth, Jaré, Adur;nn, Usal, Décla, 
)) Ebal, Abimaël, Saba, Ophir, Hévila et Jobab. Tous ces descendants 
)) de Jeclau habitèl'ent depuis Messa jusqu'à la montagne orien- 
>> tale 

 Scpbar. Tels sont les fils de Sem t seion leurs families, 


t Joseph., Antiq. Judaic., lib. I, cap. VI. - 2 Genes., cap. IX, 25. 
8 Voir D. Calmet, Dissel'/at. déjà citée. - Nuël Alexandre, Hist. ecclés.
 
tom. I, page 209 et suiv., cher
he à établir que Japhet fut l'aÎné des fils de 
Noé. Cette question, 4ui a donné lieu à de nombreuses controverses, nous 
paraît devoir être résolue dans Ie sens que Ia Vulgate indique ici. 
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>> leurs langnes, leurs régions et leurs peuples. Et tel est I'ensemble 
Jt des familJes de Noé, selon les diverses nations qu'elles ont fop- 
>> mées. après s'ètre répandues sur la face de là. terre 1. )) 
(( Quand l\loïse arrive à la race de Sem, dit un auteur récent, un 
" sentilnent patriotique se réveille dans son âmc; il s'écrie : {( Ce- 
M lui-Ià fut Ie père de tous les enfants d'Héber! )) C'est ainsi qu'il 
)) salue Ie chef de sa race, et ce prmnier sentiInellt nous indique 
)t que, pour l'éprouver, il faut être sinon contemporain, du moins 
>> d'une époque rapprochée, car l'écrivain sent eucore sa parenté 2. )) 
La justesse de cette ohservation '55e trouve aussi cou1ìrmée par Ie 
soin avec lequell\Ioïse insiste ici, d'après l'interprétation de la Vul... 
gate, sur la prilnogéniture de Sem. II y a dans Ia réunion de ces 
deux traits caractéristiqucs, sur la personue et lä descendance du 
patriarche, nne intention de fierté nationale donl Ie sens ne sau- 
. rait échapper à personne. - La race des Sélnites habitera les con.. 
trées orientales, premier séjour de l'holnme sur la terre. Le senti- 
ment rcligieux COllservera chez eUe plus de v;gueur et de stabilité 
que dans les au tres; mais sa plus gran de gloire sera concentrée 
dans In descendance d'Héber, arrière-petit-fils de Sem, tige des 
Hébreux. ancêtre dont Ie 11on1 figurera dans la gélléalogie terrestre 
du Fils de Dien. L'!nùe a conservé des traces du nom de Sem dans 
la ville de Scbem-Bmuiyan 3. - Ælam, HIs aîné du patriarche, est 
I 
Ie père des Elamites, nom primitif des Perses. - A
sur, Ie pros- 
crit des plaines de Sennaar, en fuyant la tyrannie de N emrod, va 
peupler l' Assyrie. Les traditions de ce pays Ie nomment Thu'l' ou 
Athur, et lui donnent pour père Zamès, noms identiques à ceux de 
Sem et d
Assur. La lnythologie lui dresse des autels sous Ie nom 
de Bcl ou ßélllS, dont la signification étymo]ogillue est la même que 
celle de àpñc; (Ie Fort), Ie 
Iars des Grccs. La ville assyrienne dont 
il jette les fondemellts sur Ie Tigre, prendra pourtant le nom de 
son fils Ninus, el ::;'appellera Ninive. - Arphaxad, troisième fils de 
Bern, qui continue la lignée patriarcale d'oà sortiront les Hébreux, 


1 Genes., cap. x, 21-3.d ultimo - t M. Tripard, Afoïse, tom. I, page 298. - 
I Rohrbacher, Histoire u.niv. de fEglise cathol., 2- éùit., tum. I, page {'li. 
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est, selon Josèphe, Ie père des Chaldéens, et Ia ville d'Ar-Clwsalm 
ou Ur-Clwsdim, Ia capitale de la CI
:tldée, lui doH son non1. On Ie 
:etl'OUV
 d'ailleurs dans Ia région appeIée par Ptololoée Arra-Pa- 
('hilis, Jays nlontueux au sud du lac de Van, dans ia 
iédie. - Salé, 
lìls d'Arpl,axad, donne Ie sien au pays et à Ia ville de Sala d'Am- 
n1ien-l\larcellin. - Des deux fils d'Héber. Pbaleg 1 fonde la \ille ( 
ùe Plw/ga sur l'Enphrate. Jectan devient Ie père des nombreuses 
lribus d'Arabes Jectanides campées entre Ie Alassanites fluvius, Ie 
AJessa de Ia Bible, l'une des branches de I'Euphrate, vel's son em- 
bouchure, et la montagne orientale de Séphar, à !'est de la mer 
Houge. Les treize fils de Jectan ont laissé leurs souvenirs et leurs 
noms à ceUe contrée. Elmodad est Ie père des Alvmaiotæ de Pto- 
iomée; Saleph, des Salapf!ni; Asarn10th, des Chatramûtitæ de Stra- 
bon, dans l'Hadramaut actuel; Jaré, ou en héhl'eu b
ach, peupla Ie 
pays et la ville de ce nOlll sur rEuphrate. Aduram, appelé Odo'J'"'pa 
parIes Septante, donne son nom à Ad1'lnnfl, dans la l\Iésopotamie; 
Uzal, à 1'..4uzara de Ptolomée, près Ie pays d'Oman, sur Ie golfe 
Persique; Décla, aux riyages du Diglito (Tigre); Ebal, á Hobol du 

::éographe Edl'isi; Abimaël ou Abimal, au pays des AJali; Saba, à 
.')'heba-lJ/a'J'eb, capitale des Sabéens; Ophir, à la contrée de ce nom 

i célèbre dans l'antiquité, et que l'on croit être I:Inde; Hévila, au 
pays dont la position a d
jà été déterlninée en parIant de la situa- 
tion probable cIu Paradis Terrestre; enfin Jobab est Ie père des Jo- 
úa'J'"Ïlæ de ptolon1ée. - Lud, Ie quatrièll1e fils de SelU, donne SOIl 
nom aux Lydiens de l'Asie l\lineure. - Arum, Ie derniel' enfant 
au patriarche, est la tige des Araméens, nOlll sous lequel HOfi1ère 
et Hésiode ùésignaient encore les Syriens. Des quatre fils d'Aranl, 
Us se retrouve dans Ie pays de Hus, patrie de Job; Hul, dans quel.. 
ques cités d'Armél1ie du mênle nom; Gether et 1\les, dans Ies ré- 
gions de Kata'J'"a et des l'lasanites, placées toutes denx par ptolomée 
près du golfe Persique. 


1 Phaleg signifie division: Eo quod in diebus ejus divisa sit terl'a. Ge.nes., 
cap. x, 25. - C'est en souvenir de ce grand événcment que Samuel Bochart, Ie 
célèbre orientaliste du xvn e siècle, a donné Ie nom de Phaleg à la premièro 
partie de son Grand ouvrage sur la GéO!]l'opltie sacrée. 
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3J. Le tableau suivant résumera dans un coup d'æil généraI cette To ;,1"3'1 eth- 
, ,. .,. :1'
!'lIl'hil{lle 
lonffne cnun1erahon. (1., Ìa d'-Sl'.
n4 
b .j:lI.ce des iUs 
df
 N oé. 


I 
GOMER 
KimI' Cimbl'es- 
Cimmé1'iens. 
-^ 
I I 
ASCENEZ RtPHATH 
Ascanie Riphæi 
Pont- montes. 
Euxin. 


.JAPHET 
Japeti genus (Européens). 
^ 
I I I 
l\1AGOG 
lADAI JAVAN THUBAL 
Scythes. }'Jèdes. Ioniens. Thobeli. 
Ibériens. 


-^ 
I I 
THOGORM^ EUSATI 
Thyg1'flmméens Hellade 
ou Phryp,iens. ou Grèce. 
Turcomans. 


I I 
l\1osocB THIRAS 
lIloscnvites. Va'aces. 


I I I 
1'1I1'11'I51S CETHIM DODANIM 
1harse Cétlziens ou HODANIM. 
en Cilicie. de Thrace. Dadnne 
ou Rhodes. 


CIIA
1 
Ammonie (Afrique). 
^ 
1\1 bRAfM PUUTH 
Terre de 1Ilesl'aïm Phlltltéens 
Fgypte. Libyens. 
I 
Six fils: 
LUDIM 
LVdda ou 
DlOSpolis. 
ANAMIlI 
N asamonéenj. 
LAADIM 
Libye. 
NEPHTVBI 
Nephta en 
Ethiopie. 
PIIATROUSIM 
Plwi,'os près 
de Thèbes. 
CHASLUIM 
Qoub ou Cob 
PhiJistins, Cophtes. 
SEl\1. 
Race sc3mitique (Asie!. 
A 
I I 
ASSUR ARPBAXAD LUD. 
Assyriens. Ar-Chasdim. Lydiens. 
Ur en Chaldée. Asie Mineure. 
^ 
SALE 
Sa la-Salem. 
^ 
H ÉBER 
Hébreux. 
^ 


CHUS 
K ouschites- Ethiopiens 
Kouschad-lVidpa nude. 
I 
Six fils: 
I SABA 
'Sabéens. 
HÉVILA 
Chavilaiæi (Arabie 
Pétrée). 
SABATHA 
I , SllbathéenS(Arabie 
Heureusr). 
I REGMA 
 SABA 
Rhegma sur Ie 
lzeba 
,golfe Persique. DADAN 
illama de l'lnde. Daden 
jS.\BATHACA 
ISabidaca en Carmanie. 

EMnoD 
Babylone. 


I I 
iEL.\M 
E lamites 
! P erses. 


jELMODAD 
Alumaiotæ. 
,EllAL 
Hobol. 


. 
CBANAAN 
Terre de Chanaan 
Palestine. 
I 
Onze filß: 
SmoN SDl 
Ville de Sinéen,. I 
Sidon. AIL\ 0 I 
BETH Arnrliens.! 
Hélltéens. SA
AR Ii 
JÉB(TS Samaritains, = 
JélJUséens AMATB ;1 
ié

:alem. Hllmatlléens.l l s 
ArnOl'l'heens. 
GERGts 
Gergéséens. I 
REV , 
lIévéens. L 
ARAC 
Åracéells 


I 
PBALEG 
Plzalsga. 
ADURAM 
Adruma. 
H ÉVILA 
J/t!vilath. 


. 
'ARAM. 
Araméen
. 


I 
I 
i 


, , 

 
CTAN 
Arahes Jectanides. 
^ 
SALEPH 
Salu.jJeni. 
ABIMAEL 
J/ali. 


ASARMOTH JARE 
Hadramaut. b'ach. 
SABA OPIIIR 
Sheba-Jfareb. Ophit,. 


^ 
LS 
Terre de Hus. 
BCL 
Híd en Arménie. 
C ETBEn 
Kalnsa sur Ie 
gulfe Persique. 
1\1 ES 
ill essn-l'IJ nssanil a:. 
DZAL ÐÉCLA 
Ålcw'a. Diglito. 
JOBAD 
J obaritæ. 



Ré8umé de 
Ia qucstill!l 
ethnogra- 
pñ.iqt!c q IIi "Ie 
J'&ttac
c 4 la 
!tnéal(lgie 
des fils de 
Þbé. 


346 HISTOIRE DE L'ÉGLISE. - DEUXIÈME ÉPOQUE (3308-2296). 
32. Ainsi l'histoire du monde, les noms qui deviendront célèbres 
sur tous les points du globe, les empires dont l'élévation successive 
éveillera tant d'échos dans la mémoire des hommes, se retrouvent 
en germe dans Ie chapitre X O de la Genèse. Un peuple pourtant 
ne figure point dans ce tableau ethnographique; la Chine n'y est 
pas mentionnée. l\Iais les savantes recherches de Klaproth et de 
William Jones ont démontré que l'Empire du Milieu avait été peu- 
plé par des émigrations indiennes, formées elles-mêlnes de colo. 
nies asiatiques et même européennes, dont la trace se retrouve 
dans les noms des Yavanas, descendants de Javan; des Pârada$, 
les Parthes; des Paltlavas, les anciens Persans, dont la langue 
se non1ille encore aujourd'hui Pelhvy,. des Saras, Saci, les Scythes 
primitifs; des Tltcldnas, les Chinois actuels I. Et maintenant, qu'on 
veuille bien observer que tous ces détails d'une précision, au point 
de vue géographique et ethnographique, telle que Volney lui- 
même la trouvait irréprochable, sont consignés di.lnS un chapitre 
de généalogie OÙ l\foïse n'écrit que des noms prop res , sans pré- 
tention scientifique, sans discussions d'étymologie, sans l'appareil 
enfin dont une science rétrospective aurait été forcée d'environ- 
ner des documents si multiples et si divers. Et pourtant, dans ce 
chapitre qui renferme plus de cent noms propres, tous les efforts 
des philologues, ethnographes et géographes modernes, n'ont pu 
découvrir même l'apparence d'une inadvertance ou d'une inexac- 
titude. Qu'on essaie de soumettre à un pareil contrôle les listes 
traditionnellcs des Grecs, avec leurs fabuleux Uranus, Gaïa, Bron- 
tès, Stéropès, Argès, Cottus, Briarée, etc.; qu'on applique les 
mêmes procédés d'analyse aux Typhon, Isis et Osiris de l'Egypte; 
aux Brahm3., Vischnou et Siva de l'lnde, et l'on se convaincra 
bientôt que le chapitre x e de la Genèse suffirait seul à établir Ie ca- 
ractère inspiré du Livre mosaique. 


t W. Jones, Asiat. Research., tom. II, Discow's sur les Chinois; Klaproth, JC/Urn. 
Asiat., torn. X, page LIII; Rohrbach
r, Hist. univ. de l'Eglise cathol., tom. I, 
pag. :1.75. - Pour la question du peuplement de l'Amérique, relire les savanh!! 
démonstrations de 
l. de Quatrefages, analysées par nous au chap. Ill, para- 
sraphe De I' Unité de fesjJèce kumaine. 
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 "Ii. {'hronoJogie dcs lu'triar
hes postdiluviens. 


33. Lr
 grands événements de la confusion des langues à Babei 
et de Ia di
pel'sion des peuples, qui en fut la suite, apparaissent 

culs dans Ie premier åge postdiIuvien. Les autres détails histori- 
ques qui <lurent remplir cette période dix fois séculaire, depuis Ie 
délug{\ (3308), jusqu'à la naissance d'Abraham (2366), sont laìssés 
dans l'olnbl'e par 
Ioïsc. C'est là un trait que nous voulons signa- 
ler, pal'ce qu'il donne à son récit un caractère de véracité qui 
manque à tous les hiRloriens ùe l'antiquité profane. On sait en eifet 
que c'est dans cette pérlOde obscure et au milieu des nuages d'un 
horizon où la 
cience ne peut porter la lun1ière, que les hiéro- 
phalltes de l'Egypt
, les myt11ologues de la Grèce, les annalistes 
de 1'Inde et ùe Ia Chine, ont placé tour à tour leurs dicux, hypothé- 
tiques, leu:;:,s héros fabuleux, leurs incarn<dions succcssives, leurs 
dynasties lég{\ndaires. Pourquoi donc l\Ioïse est-il Ie seul dont Ie 
livre tranche tl'une lnanière si neUe sur cetle méthode ul1iverselle- 
ment adoptée par to us les auteurs de l'antiquité? Pourquoi n'a-t-il 
pas, lui aus
i, ses origines légendail'es, précédant les tenlps mieux 
connns de l'histoire? Pourquoi cet écrivain théocr3te, comme on l'a 
appelé souvent avec un sentiment dïronique dédain, ('st-ille seul 
qui ait éCl'it une histoire humaine des origines de l'humanité, sans 
qu'il aLaisse jamais son regard en contemplant une des grandes figu- 
res des âges primitifs, SDns que jamais un ùe ces héros, dout la répu- 
tation séculaire devait s'in1poser à sa pensée, obtienne de Iui les hon- 
neurs d'une apothéose? Depuis Aùam. jusqu'à Abraham, l'écrivain 
inspiré ne rcncoutre sur la terre que des hommes. Quand il salue 
d'ull accent de vénération reconnaissante, l'avénement ù'Héber, 
l'aïeuI du peuple_hébreu, Ie législateur des Hébreux ne songe point 
à lui tresser une courOllne d'immortelles. II n'a connu ni l'adula" 
tion de THe - Live, qui élève des autels à Ronlulus; ni les fIctions 
d'Hérodote et d'Homère, qui placent les pères de la Grèce sur des 
trônes d'or, dans les divins palais de l'Olympe; ni enfin la fa
tueuse 
vani\
é de ll
gypte, qui élargissait les portes de son ciel pour y logeI' 
tous ses ancêtres. Est..ce Ie hasard, toujours Ie hasard, qui sauve 


Snpérioritt 
,J:> :\r oise flur 
t.1I1
 lea hietð, 
l'i(\ns qui ðnt 
laconl6 leø 
o ri ,-j n rc: "e, 
PCllp1eS. 
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!\{oÏse de tant d'erreurs, de tant de Inéprises, de taut d'inepties? 
34. Après avoir esquissé d'une main ferme et imparliale 130 gé- 
néalogie des fils de Noé, tige de to utes les races actuelles, l'histo- 
rien sacré reprend la filiation chronologique de SCln, qu'il,conduit 
j usqu'à Abraham. V oici ses paroles: 
I. (( SeIn était âgé de cent ans quand il devint père d'Arphaxad, 
)) deux ans après Ie déluge. II vécut encore cinq cents ans, et eut 
)) des fils et des filIes. 
II. )) Arphaxad était âgé de trente-cinq ans quand i1 devint père 
)) de Salé. II vécut encore trois cent trois ans, et eut des fils et des 
)) fiUes. 
III. )) Salé était âgé de trente ans quand il devint père d'Héber. 
)) n vécut encore quatre cent trois ans, et eut des fils et des tHles. 
IV. )) Héber était âgé de trente-quatre ans quand il devint père 
)) de Phaleg. Il vécut encore quatre cent trente ans, et eut des fils 
I) et des fllIes. 
V. )) Phalpg était âgé de trente ans quand il devint père de Réhu. 
n II vécut encore deux cent nenf ans, et eut des fils et des fiIles. 
VI. )) Réhu était âgé de trente-deux ans quand il devint père de 
:) Sarug. Il vécut encore deux cent sept ans, et eut des fils et des 
n fiUes. 
VIr. )) Sarug était âgé de trente ans quand il devint père de 
,) 
acl}or. 11 vécut encore deux cents ans, et eut des fils et des 
J) fiUes. 
VIII. )) NacIlor était âgé de vingt-neuf ans quand il devillt père 
J} de Tharé. II vécut encore cent dix-neuf ans, et eut des fils et des 
)) fiUes. 
IX. )) Tharé était âgé de soixante-dix ans quand il eut ses troi
 
n HIs Abr
un, Nachor et Aran. - Aran, père de Loth, 1110urt:.t avant 
!) Tharé, dans Ie pays qui l'avait vu naître, à Dr des Chaldéens t. It 
35. Telle est, d'après la Vulgate, la descendance de Senl jusqu'à 
.\brahanl. Sanf une différence de deux cents ans dans l'ensemble 
de cette chronologie, eUe est d'accord avec celle du texte hébre"'l. 
i\Iais la traduction des Septante offre avec l'hébreu, la Vulgate, Ie 
I Genes., cap. XI, iO-28. 
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lamaritain, une divergence beaucoup plus import311tr. Ene place 
en effet, entre Arphaxad et Salé, un patriarche du nom de Caïnan, 
dont la vie a été de quatre cent soixante ans; et de plus, p.lle 
joutß 
à chacull des p3triarches cent années de plus que l'héb"eu ct ]a 
Yulgate. Les trois tableaux suivants rendront compte de ces va- 
riantes. Leur existence tient, ccmme nous l'avons déjà fait remar- 
quer, à l'en1ploi de lettrps et de sig-nes dans Ia numération hébraï- 
que, et à la confusion inévitable qu'un système aussi ÏInparfait de- 
vait produire pour les copistes. Quoi qu'il en soit, ces variantes for- 
ment pour la chr.Jnolügie générale des deux premières époques de 
l'histoire, une difficulté qui ne sera probablcment jamais résolue 


1 0 TEXTE HÉBREU ET VULGATE I. 


NOMS DES PATRIARCIlES. 


AGE 
du patriarche 
quand il 
devint père. 


1 SEM.............................. f 00 
2 ARPHAXAD........................ 35 
3 SALÉ.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 
4 Hí:BER................. . . . . , . . . . . 34 
5 PIIALEG........ ................. 30 
6 R{uu... .......................' 32 
7 SAR L.; G . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 
8 NACHon.......... . . . . . . . . . . . . . . . . 29 
9 THARÉ...........,...... . . . . . . . . . 70 
Il 0 TEXTE SAMARITAIN. 
f SE
I..................... _ . . . . . . . . 100 
2 ARPHAXAD.....,.................. 135 
3 SALÉ , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 130 
4 HÉHER........................... 134 
5 PHALEG........,................. 130 
6 REB [' ....... _ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 132 
7 SARUG........................... 130 
8 NAcnOR.......................... 79 
9 TRARt...... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 70 
In o TEXTE DES SEPTANTE. 
t. SE1t............................. 100 
2 ARPHAXAD . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . i35 
3 CAlNAN.... . . . . . . . . . . . . . . . . '. . . . . . t30 
4 SALÉ ........................... 130 
5 HÉBER........................... 13
 
6 PHALEG.......................... t30 
7 R ÉHU . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . i 32 
8 SARUG..;........................ 130 
9 NACHOR........................... 179 
1.0 THAR
 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . '.' 70 


VÉCUT 


depuis, 


!)OO 
403-303 
403 
430 
209 
207 
200 
11.0 


SO:\PtrE 
totale 
de ses années. 


600 
438-338 
433 
464 
239 
2:)9 
230 
'110 
102 


I 500 600 
303 4:
8 
303 433 
270 404 
t09 239 
101 23
 
too 230 
69 148 
145 
5110 600 
tOO 835 
330 460 
330 460 
210 404 
209 339 
201 339 
200 330 
 
1.25 304- 
205 


1 Bible de Vence, Dis,ertation ,ur leI df
UX premiers dges du monde. 
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D'après l'hébreu, la durée de la deuxième époque allrait été de 
trois cent soixante-sept ans; d'après Ie samaritain, de mille dix- 
sept ans; d'apròs les Septante, de mille deux cent quarallte-sept 
ans. On convient généralement que Ie Caïnan on1Ìs par l'hébreu, 
probablement par une erreur de copiste, doit être rétahJi sur la 
liste des patriarches postdiluviens. 11 tìgure en eifet dans la généa- 
logie de notre Seigneur J ésus-Christ, par saint Luc I. La chronolo- 
gie du samaritain et celle des Septallte s'appuient réciproquement, 
et la difl'érence qu'elles ont entre eUes est légère. En les corrigeant 
l'une par l'autre, on a formé un système chronologique plus géné- 
ralement admis de nos jours; c'est celui que nous SUiVOllS dans cet 
ollvrage, tout en respectant la chronologie hébraïque, qui fut pres- 
que exclusivement adoptée par les siècles précédents. Voici d'ail- 
leurs Gll double tableau, qui fera comprendre, d'après l'un et l'autre 
texte, les relations des patriarches entre eux, ùurallt cette période 
de transition, où la vie des homInes diminuant graduellemellt de- 
puis Ie déluge, tendait à se rapprocher des proportions actuelles. 


Tableau 2. indiquant le nombre d' années que les patriarclws postdiluviens 
ont pu paSSe1" les uns avec les autres, en admettant Ie Caïnan des 
Septante. 
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 < 
t:' < 
 (t) -< 
 (t) < (t) 
1 SEM......... ::;I ('1) 
 (t) 0 (t) (') 
4
0 < 
 
 
 
2 ARPHAXAD . . . . 350 500 (t) 

 
3 CAÏNAN....... 21 ;) 3()5 400 
4 SALÉ......... 85 235 270 ::\30 
5 HÉBER........ 55 205 2/..0 300 403 
6 PHALEG . . . . . . 2f 17t 206 266 36P. 430 
I 7 RÉHU........ f4f 170 236 339 toO 209 
8 SARUG . . . . . . . f09 !44 204 307 3()8 fi7 207 
9 NACHOR...... 79 u4- 174 277 33R f-í7 177 200 
t 0 THARÉ . . . . . . . 50 85 145 f45 f 4;) UK l-í5 14:.) f f 9 
t '. ABRAHAM..... 15 75 175 175 4R '7R lOt 49 75 


1 Luc., Evang., cap. III, 36. - I Bible de Venco" Dissertation déJà citée. 



ænONOLOGIE DES P A TRIA RCHES POSTDILUVIBNS. 831 


l'ableat/, t indiquant Ie nombre d'années que les patriarches postdiluviens 
ont pu passer les uns avec les autres, en n
 admettant pas Ie C aïnan 
dei Septante. ') 


NOMS NOMBRE D' ANNÉES 
DES DIX PATRIARCBES 
postdiluviens. PENDANT LESOUELLES ILS ONT PU VIVRE LES UNS AVEC LES AUTRES. 
2 ifJ > ifJ :I:: 
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 0 0 
('þ 
2 ARPHAXAD... 350 500 0 
) SALf_...... 325 
65 3Ù3 
4- II ÉBER . . . . . . 2R5 435 273 403 
1) PHALEG..... 251 401 239 369 430 
6 RIiRu....... 22f 37i 209 339 400 209 
7 SARUG...... t89 33!) i77 307 368 t77 207 
8 NACHOR..... f59 309 i47 277 338 i47 i77 200 
9 THARÉ.... . . i30 t!5 iiS i45 t45 { i8 t45 145 fl9 
10 AnRAHAM.. . . 60 t75 48 t75 t75 4R 78 tOt 49 75 


,-- 
 
I Bible de Vence, Dilswtation déjà citée. 
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Chanaan. - 9. Voyage d'Abram en Egypte. Le Pharaon et SaraÏ. - HJ. Sé.. 
paration d'Abram et de Loth. - H. Abram délivre Loth, enIevé par Ie roi 
d'Elam. l\lelchisédech. - 12. Alliance du Seigneur avec Abram. Promesse 
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 4. - DE LA NAISSANCE D'ISAAC A LA MORT D'ABRAHAM (2266-2191). 
23. Naissance de Moab ct d'Ammon, fils de Loth. - 24. AbralmIl1 chez l':\bi- 
mélech de Gérnra. - 25. Naissance d'Isaac (2266). - Expulsion d'Agar et 
d'f
ll1aël. - 26. Alliance concIue entre Abraham ct l'Abimélech de Gérara. 
- 27. Sacrifice d 'Isaa
. - 28. IIéroÏsllle d' Abrahalll. - 29. Le sacrifice d'I. 
eaac, figure du Sacrifica de la Croix. - 30. Mort ùe Sara. GroUe 
t:pul- 
craIe de l\Ialifélall. - 31. Voyage d'Eliézrr eu Chalùée. Isaac épouse Hébecca 
(2226). - 32. Mort d'Abrallalll. 



 I. CéléJJrité d'.\brabam dans Ie monde antique. 


f. Le nom d' Abraham, ce patriarche qui repl'ésente en ce mo- 
bent non plus seulement Ie père d'une race, d'un peuplc, d'une 
nation, nlais l'ancêtre spirituel de toutcs les généra tions enfantées 
à l'Eglise de Jésus-Chl'ist sur tOllS les points du globe ct dans toute 
Ia durée des âges, a eu dans l'histoire prothnc Ull rctentissement 
,-raiment prodigieux. Il scrait tenlps de faire cllfill cesser sur ce 
point l'ine
plicable silence des études classiqucs et ùe rOlnpre Ie 
traditionnel isolement dans lequel on a trùp en1p.isonné nos ori- 
gines religieuses. Ce n'est donc pas cxclusivcment sous la plulne 
de l\Ioise que se retl'OUVC Ie souvenir du patriarch
. Son non1 s'cst 
perpétué jusqu'à nos jours, en Orient, sous celui d'Ibrahiu1 t. Sans 
prétendre, comme 1'0nt fait quelques auteurs moùerllcs, démon- 
trer l'identité du patriarche biblique avec Ie Bl'ahma de 1 Inùo, il y 
a dans l'antiquité assez de traces historiques et incontestaLles du 
souvenir d'Abrahan1, pour ne pas les Iaisser dans 1'0mLl'e, à nne 
époque qui se vante de son érudition et qui aurait pourlant bcau- 
coup à apprendl'e en fait d'histoire religieuse, parce qu'elle a beau- 


Cé!I
Lrit6 
du num d .\. 
braha:n dall!
 
l'h!stoire pro.. 
fane. Témoi- 
gnagc d' Ar- 
tapan, histo- 
l'ien dè la 
1)E1':;
. 


1 La similitude des deux noms a pu donner_naissance à cette opinion, sou- 
tenue pour la première fois au XVle siècle, par Ie fameux oricntlllistc Guil- 
hume Postel, et embrn.sséc de nos jours par quelques écrivaiils (M. Triþ:lrd J 

Ioìse, tom. I, page 522). Voltaire y avait trouvé un préL
xtc à lHlê étrange 
prétention. n y voyait la preuve que les Hébreux avaicnt (1mprl1uté aux Ii. 
vres sacrés de l'Iude l'histoire d'Abraham. L'éLYlaologie ùe::; deux noms et 
leur signification sont tellement différcntes, qu'il ne paraît pas }JroLaLle que 
les deux persouuages aieut jamais pu se confondre. Bralllua vient de bl'am, 
E:.sprit, ct de mall, puissant; Abraham vient de ab, père, ram
 (>Jevé, hammon, 
des multitudes. - Voir Leltres de quelques Juífs, par I'abhé Guénée, tom. II, 
pag.101-112. 
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coup oubJié. On savait au temps d'Eusèbe par exemple, et Ie siècle 
de Louis XIV, èc1airé sur ce point pDI' Ia vaste érudilion de Huet, 
n'h;norait pas non plus que Ia Perse, la Chaldée, Ia Phénicie, 1..\ 
Grèce, avaient chacune leurs traditions écrites sur l'illustre pa- 
triarclle. (( AJ)}'alHlm, dit Artapan, l'historien de la Perse, donn3 
)) ;on nom aux Hébreux. II se rendit en Egypte, avec loute sa fa- 
)) mille, près du roi Pharéthon (Ie PharaoH de l'Ecriture), et l'ini- 
)) tia aux secrets de la science des astres (ia-TPO^01'í
v). Après vingt 
t) années de séjour en ce pays, il rcyint en Syrie. Cependant la 
I) plupart des siens, charmés de la fertilité du sol égyptien, conti- 
I) nuèrent à y demeureI'. Nous trouvons dans quelques ouvrages 
)) anciens dont Ies auteurs nous sont inconnus, une tradition ditfé- 
)) rente sur Abraham. D'après ces écrits, Abraham aura it d'abord 
)) visité la Babylonie, habitée en ce temps par une race de géants. 
D Qnand les dieux, irrités de l'in1piété de ces hommes, les eurent 
)) détruits, ct que nélus, seul épargné par la vengeance céleste, 
)) eut construit à Babylone la famellse tour qui porte son nOIll, 
)) Abrahan1, profondément versé dans la science des astl'es, par- 
D courut d'
bord la Phénicie, où i1 propagea ses connaissanres, et. 
)) S8 rendit ensuite en Egypte t. )) II n'est pas sanR intérêt de voir 
l'auteur persan eonfondre ainsi les événements lustoriqup.s, et as- 
socier Ie souvenir d' Abrahalll à celui de la tour de Babcl, les deux 
grands faits qui résument cette époque prin1itive. 
2. La Chaldée, représentée par trois de ses historiens, Bérose, 
Eupolème et Nicolas de Damas, a placé Abraham en têie de ses 
annales. V oici les expressions de Bérose : (( Pendant le dixii!me âge, 
)) UIl homlne sc rendit célèbre en Chaldée par l'adn1irable pureté 
)) de ses mæurs, la sagesse de S:l vie et sa profonde science des 
)) choses célestes !. )) Bérose ne nomn1e pas eet homme extraor- 
dinaire, mais en rapprochant ses paroles de celles d'Eupolème, it 
est impossibJe de ne pas reconnaître celui qu'il entend désigner. 
(( Dons le cours du dixième å{]e, dit Eupolème, la tradition pb.ce 
J) la naÌssance d' Abraham à Camarinæ, ville de la Babylonie qui 


1 Euseb Pamphil., Præpar. evang., lib. IX, cap. XVIII. - I Id em J ibid 
eap.xvI. 
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J) porte aussi Ie nom d'Uria (Ul' de Ia nible), rt dont Ips Grecs font 
J) nlention comme de Ia capitale des Chaldéens. ?\obJe et sage entre 
>> toes ses conteulporains, il passe pODr tlyoir inyenté Ia SCIence 
)) ùes astres ct l'écl'iture chaldaïque, et se distingl1:1 surtout IntI' sa 
)) piété. Un averiissement du ciel Ie fit passer en Phénicie, où Ii 
)) apprit aux babilants à connaître Ie cours du solei!, de la lune 
)) et ùes autres astres, ce qui lui ,"ainL la fayeur du roi phénicien. 
)) Dans lit suite, une gllerre ayant éclaLé entre la Phénide et I' Ar- 
)) ménie, les Al'lnéniens, vain(IUeurs. ell1lnenèn:ut parn1i leurs pri- 
J) sonniers ]e neyeu d' Abrahaln. Cclui-ci arnla ses scrvitcul's, pour- 
)) suivit les Annéniens, qu'il n1it en déroutr, et s'empara de leurs 
)) femmes et de leurs enfants. Les Arméniens youlnrent traiter avec 
)) lui de la rançon ùe leurs prisonnirrs, Inais Abraham se contenta 
D d'exigrr d'eux une somme qu'il distl'ibua à ses soldats, et, sans 
)) \ou]oir hunlilicr pIns durement un ennelui yaineu, ren1ii géné- 
I) reu
emcnt les captifs en liberté 1. )) Nicolas de Damas n'est pas 
Inoins renlarquaLle. (( Abraham, dit-il, rpgna à Damas, où il vint 
J) s'établir ayec une colonie armée, lorsqu'il quiUa Ia Chaldée, a:.l 
.)) dclà de Babylone. Pen de tCJnps après, émig;.
ant une seconde 
)) fois, iJ s'établit avec les siens dans Ie pays des Chananéens, la 
J) Judée actuelle, que sa postérité habite encore. l..e souvenir d'A- 
)) braham est resté illnstre dans tonte la contrée yoisine de Dan1as, 
)) et on y mon(re de nos jours une bourgade qui porte son non1. 
)) Due cl'uelle fanline étant survenve dans Ie pays de Chanaan, 
)) Ahrahaln passa en Eg
Tpte, dont il connaissait Ia fertiHté. Il YOU- 
)) lait aussi se lnettre en rapport avec les prêtres égyptiens et :lp- 
J) prendre d'eux leurs docirines sacrées, pour réfornler ses propres 
I) croyances, s'il trouvait celles des Egypliens préféra LIes, ou pour 
)) importer dans les sanctuaires do l\fesraïm ses dognles religieux, 
)) s'ils étaient plus purs. Ses cOlllffiunicat1ons avec les plus doctes 
j) Egyptiens ajoutèl'ent un nouveau lustre à sa vcrtu et conhibuè- 
)) rent à la gloii'o et à la splendeur de son non!. II tI'O
IVa dans les 
>> p.L
tres d'Egyple une grande divergence d'opinions et un esprit 
D de rivalité qui se tl'aduisait par des luttes d'amour-propre entre 
1 Euseb. P.1rnphil." PrV!par. evang., lib. .IX, cap. XVI. 
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Þ les clIefs d'écolc. Abraham, en conférant avec chacun d'eux, leur 
t) démolltrait la yanité de leurs systèmcs et leur faisait compren- 
)) ùre en quoi ils s'écarlaient de la vérité. n acquit, dans ces entre- 
)) tiens journaliers et pacifiques, la réputation de ]a plus haule sa- 
>> gesse, unie à une teIle puissance de persuasion que nul ne résis- 
,) taU à la clarté de sa parole. C'est ainsi quïl enseigna aux Egyp.. 
,) liens Ics scicnces des nombres et des ash'es, entièrement ignorées 
opal' ce peuple avant luL L'Egypte les reçnt ainsi de la Chaldée, 
o cL les transmit plus lard aux Grecs 1. )) Le passage d'Abraham 
dans la contrée syrienne de Danlas, au que] l'historien fail allusion, 
n'es! rappelé dans l'Ecriture que par l'indication de cette yille 
con1n1e la patrie d"Eliézer, intendant des scrviteurs du patriarche: 
Damasclls E lie:er 
. Cependant une tradition conseryée parnli les 
Arabes jusqu'à nos jours, rapporte à Abrahaln la fondation de 
Danlas 3. AiIlSi se trouverait vérifiée la parole d'un voyageur mo- 
derne, qui décrit avec enthousiasme Ie n1er-veiHeux paysage dout 
cette yille est Ie centre. (( Sa vaste et féconde plaine, dit-i1, les scpt 
>> rameaux du fIcuve bIeu qui l'arrosent, l'encadrement majestueux 
Ð des nlontagncs, les lacs éhlouissants qui réfIéchissent Ie ciel sur 
,) la terre, la situation géographique entre les deux n1ers, b per- 
i) fection du clinlat, tout indique que Damas a été une des prelniè- 
i) res yilles bâties par les enfants des hommes, line des haltes na- 
() turcHes de l'humanité errante, dans les premiers ten1ps; c'est 
o Ulle de ces vil1es écrites par Ie doigt de Dieu sur Ia terre, une 
o capitale prédestinée conlme Constantinople 4. )) Damas aurait en 
effet marqué l'une des stations d'Abrahanl dans les solitudes de la 
Syrie, à l'époque où Ie passage de quelques pasteurs nomades d:1ns 
une contrée fertile, mais encore inhabitée, désignait à la postérité 
les cités de l'avenir. 
3. La Grèce a consacré Ie souvenir d'Abraham par une de s 
plus poétiqucs fictions. Un savant mémoirc de l' Académie d 


1 Euseb. Paruphil., Pl'æpar. evang., lib. IX, cap. XIX. - ! Gen(:f., cap. Sv, 2. 
- 8 Biblioth. orient., art. Damaj, Ab1'a'mm; Rohrbacher, l/istoiJ'e lI?ZÙJ. de 
fEglise cathol., tom. I, pag. 192. -:: 
 Lamartine, Voyage en urzellt, tom. II, 
page 78" 79. 
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inscriptions et belles-lcUres t a mis c
 fait hors de, donte. La vi site 
des anges qui, sous la figure de trois voyageurs inconnus, reçoi- 
,-ent l'hospitalité dans la tente du patriarche, s'esl transformée, d.ans 
les traùitions phéniciennes ùe la I3éotie, en un récit mythologiquc 
öpproprié aux croyances du polythéislne. Le pasteur Orieus vivait 
RyeC sa femme, loin des villes populel1ses, dans une fertile vallée. 
A Hlncés en rlge, les deux époux, fidèles au cuIte ùes ùieux, prati- 
qnaient l'hospitalité et donnaient l'exemple de toutes les yertus.. 
Cependant Jupiter leur ayait re
usé Ie seul bonhenr qui manquM 
à leur paisible existence, celui de se yoir reyivre dans nn fils. U
 
jour trois diyinités, sons une forme humaine, se présentèrent à la 
porte du vieillard. Les étl'angers, accueillis par Ie vertueux ('oupl:
 
(tyec une touchante cordialité, sont priés de s'asseoir à la table 
hospitalière. Le bæuf Ie plus gras du troupeau est immolé et seryi 
aux cOllyives après les libations d'usage en l'honnenr de J upiteï 
et des dieux protecteurs des hûtes. A la fin du repas, les étrangers 
reconnaissants pressent Ie vieillarù de leut' dCIllander une faveur, 
l'assurant qu'ils ont la puissance de la lui accarder, queUe qu'ell
 
puisse être. Ol'iens, ell souriant, et croyant exprimer nn yæu mai- 
heureusement ilnpossible à réaliser, leur demanda un fils. - Dan.'5 
dix 1110is veus screz père, répondiren tIes voyageurs, qui priren ì. 
congé du pienx vieillard. Dix mois après, la naissance d'un fi]) 
conlblait d'allégresse Ie cæur des deux éponx et animait leur traIl- 
quille solitude. - Dans l'Orieus phénicien, il est impossible de mé- 
connaÎtre l'Ow
ieus de Chaldée, l'Abraham originaire d'Ur, l'Ou,' 
des Orientaux. 
4. Ainsi, astrologue fameux en Perse, inventeur des arts en 
Chaldée, roi puissant et fondateur de ,'illes en Syrie, pasteur chez 
les Grecs, Abraham a laissé dans les civilisations antiques une 
mén10ire retentissante, que Ie génie particulier de chaque peuple 
a environnée d'une auréole légendaire. l\Ioïse, son historien, ,-a 


C!lra'lèr8 
hl"I')!'; "1'\ 
d' Ahr'ihana. 


I Mémoires de l'Acad. des inscript. et belles-lettres, tom. XXI, page 43, édii. 
in-J2, ciLés par Rohrbacher, llist. univ. de l'Eglise cathol., tom. I, page 202. - 
M. Salva.dor cite égalcment cette tradition mythologique (J. Salvador, Hist. de., 
institute de Moise, tom. Ill, pag. 303, 3M. Paris" 1828). 
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dégager cette grande figure des fictions et des TInages poétiques. 
Abral'
nlnous apparaîtra, dans un récit sincère et vrai, empreint 
d.une couleur locale dout les mæurs actuelles de J'Ol'ient aUestent 
encore aujourd'hui l'intégrité, non pas comnle un savant extraor- 
dinaire, nlais C01l1me un juste appelé à devenir Ip prre d'une race 
choisie; non pas con1111e un philosophe de l'antiquité, visitant les 
diverses contrées du nlonde COnnl!, pour y enspigner ou appren
 
dre la sagesse, 111ais COlnnle un pasteur nomade, qui parcourt avec 
ses troupeaux les vastcs solitudes de la Syric, et va deInander à 
l'EgypLe, dans un temps de falnine, les aliJnents qll'un sol trop peu 
èultivé lui refuse; l
on pas comme un conquérant qne la terreur 
précède et que s
1Ít. la dévastatioll, 11lais COUllne un chef de tribus, 
qui repousse, avec l'aide des siens, une agres
ion violcnte, dont 
un menlbre de sa famille a été accidentellemel1t victime; non pas 
Conll11e Ie pasteur séùentaire de la fable grecque, voyant appro- 
cheI' la vieillesse aux Iieux où s'écoula son heureusc enfance, mais 
comille Ie pas Leur ùes ten1ps priInitifs, cherchant dans une sédo 
de migrations successives Ie lieu où il plantera défillitivement sa 
teute. l\Ioise réfablira la vie d' Abrahanl dans un rnilicu réel et vrai, 
les communications du patriarche avec les contrées déjà peuplées 
nous révéleront dans des détails caractéristiques Ie côté sensuel 
des civilisaliolls naissantes ell Orient, 1a condition avilie de 1a 
fenlme, la corruption précoce de ces jeunes sociélés, où 1'0ub1i du 
vrai Dieu ouvrait Ja porte au désor,ll'e des lnæurs. sous un clÍ1nat 
qui semble d'ailIeul's porter à la mollesse ot à la voluplé. On a 
cherché, dans ceLte peinture naïve des peuples d'un autre åge, un 
texte nouveau d'accusations contre l\Ioïse; on a prétenclu faire 
rejaiHir sur la sainteté des personnages bibliques, l'odieux de 

ertains détails qui appartiennent précisén1ent aux mæurs géné- 
rales de l'époque patriarcale. Outre qu'il y a dans ces reproches 
une injustiec éviùente, il est in1possible de ll'y pas voir Ia tl'>ace 
d'un préjugé exclusif et étroit, qui a dOlniné trop longtemps nos 
littératures de 1'0ccident, et qui consiste à jugel' rétrospective- 
ment des mæurs d'Ul1 autre âge et d'un autre climat, par celles de 
Dotre pays et de notre âge. Ce qu'on eût vonlut répudier du récit 
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de :Moïse, en forn1ait réellement Ie caractère original et y iInpri- 
mait COlnlne un sceau d'irrécusablc authenticité. ])'aUleul's rOl'ient, 
ce pays qui selnble destiné à immohiliser les traditions et les usa. 
ges dans UIle perpétuelle uniformité
 nous a en fin laissé ppnétrer 
les secrets de sa civilisation séculaire; et à mesure qu'il a Bté plus 
étudié et n1Ïeux connu, il s'est pléscnté, sous ce l.apporl', tel à peu 
près, même de nos jours, qn'i1 était au tenlps d'Abraham. Comille 
si chaque progrès de,; connaissances hun1ailles devait vcnir, à son 
jour et à son hellre, apporter une nouvelle cOllfJrmation au livre 
divin de la Bible! 



 '1. "'{)cation d'A.bram (
3GG.

SO) 1. 


5. La fauulle Sémitique établie en Chaldée, (! 'où Abralmm tirait 
son 01 igiue, était celle de Tharé. 
Ioïse HallS en fait connaître 
taus les membl'es. Des trois frères, Abrahan1, Nachor et Aran, Ie 
dernier n1eUl't avant Tharé, leur père; à VI', la patrie commune, 
laissant nn fils, Loth. Nachor, qui perpétuera sur Ie sol chaldéen 
une branche de la fanlille, épouse sa nièce, l\lelclla, fille d' Aran. 
Abram (car il ne porte encore que ce nom) est marié à SaraÏ, 
sa sæur paternelle 
. Cette simple indication des alliances pa- 


FamIlle d' At 
b[ am (2366). 


1 Le )pcteur rencontrera désonnais de fréquentes tralluctiollS ùe la Bible, 
insél'ée
 laus Ie coqJs de l'ouvrage. Nous avons lougtemps hésité sur la forme 
que nous donnerions à ces traductions. Le système allemand, qui consiste à 
rcproduire strictement un calque défiguré de l'origillal, nous a parll s'éIoi- 
ßner de ID "él'ité tju'il alfecte, en dénaturant un Iangage 
;uLliJl)e ùans Ie texte, 
pour y su.ustituer Ie mot à mot d'une traduction barbare. (( C'est là, dit avec 
I) raison 1\1. Renan, dont nous sommes hellreux ùe p3.rtug.er l'avis en cettf 
I) circon
t8.nce, c'est là une des facilités que j'envie Ie moins à nos amis d'ou- 
)) tre-Rhin. La langue frallçaise est puritaine; on ne fait pas de conditions 
>> avec e11e. On cst libre de ne point l'écrire, mais dè::; qU'OIl entreprcnd ceUe 
I) tâehe difficile, il fdut passer les mains liées sous les fourches caudines du 
)) dictionllaire autorisé et de la grammaire que l'usage a cOll:3acrée. J) (E. Re- 
nan, Le Livre de Joú. Préface, pag. III.) Tout en nous rapprochant done Ie pIn' 
possible de la turllle littéra]e, notre traduction s'efforcera eeþelldant de n'être 
point s-ervile. D'ailleurs, quelque soin qne nous puissions. y apporter, eUe 

el'a toujours illfiuiment au-dessous de la lecture du texte lui-même et de 
l!es di viues magu i ficen ces. 
S Vere soror mea est
 dit Abram en 
at;ant de Sara, {ilia patris mei, et nOli 



Mi
ratjon de 
Tharé, rère 
d A brLllD. 


3
O ßISTOIB.E DE L'ÉGLISE. - TROISIÈ
IE ÉPOQUE (2
OO-i 785). 
triarcales, à des degrés de parenté si rapprochés, est la Ineillel1re 
preuve de ]a bonne foi de l\loïse. Qu'on rapproche ces circon
 
tances de Pinterdictiun légale dant Ie Iégislatcur héhl'cn frappe les 
unions contractées entre frère et sæur, utérins ou consanguins I, 
et de Ia pénalité à Iaquelle il Ies soumet 2, et l'on sera convaincu 
que la politique de l'homme d'Etat n'a point guidé la plulne de 
l'hisLorien. II lui eût été facile de suppl'ÏIncr ces détaiIs, dont la 
précision était inclifférente all Iecteur, et dont l'exenlple ne pouvait 
servir qu'à autoriser les nlurmures des Juifs, auxqueIs il iInposait 
des lois d'une séyél'ilé inconnue à leurs pères. Cctle réllexion n'au- 
rait püs échnppé à la perspicacité du plus yulgaire des Iégislateurs, 
mais l\IoÏse écrit la vérité telle qu'elle est, sallS exagération comIne 
sans réticellces, sans alLération comme sans dégilismncnt. La 1i- 
berté des alliances entre parents, la poIygan1ie nlêlne, existaient 
légitiluelnent à cette époque, OÙ nulle autre Ioi n'était venue en- 
core reslreindre Ie préceple ùivin : Cl'oisse-; et multiplie:, des pre- 
miers jours, et limiter les 111arillges dans Ies bornes qu'UIl ordre 
social nouveau rcndait nécessaircs. l\Ioïse ne Ie clissin1ule pas; il 
ne cllerche pas à atlénuer, par Ia nJoinllre explication, U!ì état de 
choses si contraire it ses grandcs Yues de législateur; c'est un fait, 
il ]e constatc. 
6. (( Or Tharé prit avec Iui ..\bralll, son fils; Loth, son petit-fils, 
et Saraï, sa belle-fiUe. lIs quitlèrènt ensemble Dr de Chaldée, 
et s'approchèrent de Ia contrée des Chananéens, jusqu'à Haran 
(Charres), où iIs se fixèrent 3. )} Telle est cette émigration des 
Térachites, suiyant l'expression de 1\1. E. Renan 4. Le savant philo- 
logue n'y voit qu'un mOUVeInent des pren1Ïères famiUes hUlnaines, 
une première étape, importante à COl1stater pour l'histoire géné. 


/ilia matris meæ, et duxi eam in UXOl't::rn (Genes" C1p. xx, 12). -Pour I'énumé. 
ration des membres de la famille de Tharé, voir Genes.
 cap. XI, 26-30. - 
Un granJ nombre d'interprètcs ont pensé que Sara n'était pas Ia. fille, mai8 
leulement la pctite-fiUe ùe Tharé. L'usage des I1ébl'CllX no distillgue pas Ii:) 
petite-fiUe de la fille propre. Saint Jérômo croit que Sara était fille d' Aran, 
et par conséquent nièce d'AlJraham. 
t Leviti
., cap. XVllI, 9. - 2 ibid., 29. - S Genes. J cap. ]1, 31. - 
 Hl'stoir
 
des lang. sémit., Img. 60. 
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rale du lllonde. En dehors do cette considération, qui a sa valeur 
réell
, Bossuet, d'accord avec ]es interprètes catholiqnes, en ap- 
porte une autre qui nlérite, au point de yne religieux, tonte notre 
attention. La Chaldée 
tait alors Ie centre du Sabéislne, ou culte 
des astrcs, qui fut 'TaiscnlhlnhlCJllrnt Ia prelnière forme ùe l'er- 
reur païenne, dont les ralueaux couyrirent pendant tant de sièc1c
 
l'uniyrrs cnlicr I. Par queUe gradation l'esprit hUlllain s'était- i! 
fnc1iné yers une docÎl'ine si peu raisonnable, et avait-il abandonné 
les traditions prilnitivfls pour s'égarrl' dans Ie chanlp de ses rêve5 
et adorer des cl'éatures in
ensiblcs à son hOlllnlage? Cette question 
philosophique a excrcé, de nos jour
, la sagacité des plus hautes 
intelligences 2. 1.a lumièl'c de l'Evangile a tenement inondé de ses 
clariés divines n03 sf)ciéh
s 11loderncs, que l'idolfttl'Ïe nous nppa- 
raît comme Ie fait Ie plus incl'oyable et dont la possibilité seule est 
un prohlème presquc insoluble à nos yeux. Ii ne faut ricn llloins 
que la notoriété assurJe à jalnais à ce fait par lcs tén10ignages d(>- 
toutc l'antiquité, pour fan1i1iariser notre pensée avec cette étrange 
aberration. Quand nOllS lisons les volumineux iraités que les Pères 
de l'Eglise ant consacl'és à atlaquer l'cmpire uni\'crsel de lïdolâ- 
trie dans le lllollde, il nons semble que taut d'éloqllence, d'él'udi- 
tion, de talents, ttaient in uLiles, et qu'il eût sufli d'un appel au 
bon sens et à Ia conscience du genre llumain pour en faire justice. 
Cependant l'idolâtrie était une puissance; eUe régna, et sa domi- 
nation s'exerça l1on-seulement sur les peuples, mais sur les philo- 
sophes, les orateurs, les savants, les poètes, les plus grands génies 
de I'antiquité. Les rois, les conquérants, les h0I111neS d'Etat, les 
diplolllales, les législateurs furent ses esclaves. Le Sabéisme, né 
dans In Chaldée, se modifia successivcment pour revêtir toute'S 


t C'est Ie sentiment du président Riambourg, ùu P. Ventura, de Bergier.. 
etc. : OEuvres compl. de Riambourg, l\1igne, page 372-377; Rais
n philcso. 
phique et Raison catholique,par Ie P. Ventura, ire cOllfér.; Dicti01m. de théo. 
logie, par Bergicr, art. Astres; Dissertation sur l'origine de l'idúlâlrie (Bible 
de V ence). 
2 Voir Prod1'ome tl'etlmog7'aphie, par 1\1. l'abbé l\Iaupied, - et De l'f)'Y'igine et 
des 
OUl'ces de l'idolâtrie, par M. l'abbé Van-Drival. Annales de philosoph., 1859- 
60-61.. 
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les forn113s et diviniser tous les objets de la créatior., depuis Ie chat 
de l'Egypte jusqu'au fétiche de l'Océanien. Or l'émigration d'A- 
bram était, suiyant la penséc des commenlateurs bibliques, une 
protestation contrr Ie Sabéisme de la Chaldée. Les ancêtres du pa- 
triarche avaient abandonné Ie cuIte du vrai Dieu, pour les rites 
sabéens. C
est du 1110ins la conclusion natureHe qu'on peut tircr des 
paroles suivantes de Josué au peuple d'Israël : (( Jadis vos pères 
)) habitaient au delà du fIeuve (l'Euphrate). Tharé, Ie père d'Abra- 
)) ham, et NachoI' y étaient fixés, et ils servirent des dieux étran- 
)) gers t. )) Abranl brisa Ie pren1ier avec l'erreur païenne, et saint 
CYl'ille d' Alexandrie pense que Ia conversion de Tharé fut Ia ré- 
compense de ]a foi de son fils 
. Le vieillard mourut .à deux cent 
cinq ans, au pays de Charres. 
7. (( Alors Ie Seigneur parIa à Abranl : Sors de cctte terre, lui 
dit-il, du n1Îlieu de ta fan1Ìlle, de Ia maison de ton père, et viens 
au pays que je te montrerai. Je ferai de toi la tige d'une grande 
race; je Le bénirai, et je rendrai ton com illustre. l\Ia bénédiction 
scra sur ceux qui te béllissent, ma malédiction sur ceux qui te 
rnaudissent; et enfin en toi seront bénies toutes les nations de Ia 
terre 3. )) Etonnantes pàroles, dans lesquelles il no us faut bien voir 
une prophétie, et la plus imlnédiatement divine, sans que nous dé- 

ouYrions lìintermédiaire entre Dieu et l'holnme, dont 1\1. Renan 
fait Ia base de son systènle du p1
ophétisme hébreu! Voilà done qu'all 
pasteur Cha]déen' qui a dl'essé ses tentes sur Ia terre d' Haran, la 
yoix du ciel se fait enLellùrc. A l'époux de Saraï, Iaquelle n'avait 
point connu jusque-Ià les joies de la 111aternité, Dieu promet une 
glorieuse descendance. L'objectioll de l'incrédulité est facile à pré- 
voir. Quoi de plus simple pour l\loïse, dira-t-oll, de supposeI' après 


I Josue, cap. XXIV, 2. - I Adz.'ers. Julian., lib. I. - (( A la différence de 
,) SOD. père, qui était idolàtre, dit Bossuet, Abraham ne voulut point adhérer 
II au culte impie des Chaldéens, qui Ie persécutèrent. )) E!éval. sur les 
Iys- 
tèl'es, VIle semaine, 7 e élévation. - Pour com prendre Ie motif qui a déterroiné 
ßossuet et les auteurs catholiques à il1terpréter dans ce sen::; la première émi. 
gration des Térachites, il faut se reporter au verset 3 e du chapitre vne de5 Actel 
des A pôtræ, où cette doctrine est clairemcnt exprimée. 

 Geues., cap. XII, i-i. 
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eoup crUe nlngniIì'lue prophétie. A l'époque où il écrivait, la race 
d'Ahranl était devenue un peuple nOlnbrenx, dont l'historicn flat- 
tait In yanité, en couvrant son herccau (1'une protection céleste. 
L'hypothèse ne manque pas de vraisen1bJance, et on trouveraiS 
mille exempIes dans Ies historiens profanes de ce genre de pro
 
phétit:}s rétrospectives, il1ventées pour caresser un sentiment d'or
 
gucil national. i\Iais quand l\Ioise ajoute : ({ En toi seront bénies tontes 
)) les nations de la terre, )) il cite là des paroles qui n'avaient rcçu, 
au 1110lnent où 111es écrivait, aucun accomplisselnent, et qui, selon 
toutes les probabilités hunlaines, semhlaicnt ne pouvoir jaIl1ais 
s'acconlplir. QuelIe appo.rence que Ie peuple hébreu, fugilif dUllS 
Ie désert, à peine échappé à la tyrannie égyptienne, pour laquelle 
il ayait versé pendant qualre siècles scs sueurs et son sang, cctte 
tribu inconnue au reste du mondr, qui crrait quarante années dans 
la solitude, 
ans que Ie grand mouyement de l'enJpire de Sésos.. 
tris Ie l'encontrêît une fois sur son chen1in, queUe appal'C'nce, dis.. 
je, qu'il fÜt destiné à jeteI' sur tout I'univers cet éclat dont parle 
la prophétie. 011 l\loïsc éCl'ivait une absurdité inintelligiblß pour 
ses contCll1porains et pour lui-mêlne, en enregistrant les paroles 
qu'il nlet dans la bouche du Seigneur, et dans ce cas ces paroles 
ne se seraient pas réalisées; ou il écrivait sous l'inspiratioJ1 de 
Dieu même. Le dilenln1e n'a pas d'échappatoire. La pas::;ion hu.. 
maine, cOlnplice il1fatigable de }'errcur, insistera pen1-être en- 
core: c'est Ie hasard, <lira-t-cHe, qui a donné tant de valeur à ces 
paroles, en leur apportant une confirInation inatlendue, sans la- 
queUe on aurait laissé cet incident dans l'onlbre. NOlls avous déjà 
retrouvé tant de fois ce miraculeux hasard, qu'il raut, pour ne pas 
se lasser de l'invoquer, plus de foi que pour croire à la révélation. 
Et main tenant Ia prophétie faite à Abran1 s'csl réali
ée dans la plus 
large étendue. C'e
t bien en lui, en llli seul, in uno, comn1e <lit saint 
Paul, qu'ont été bénics toutes les nations de la terre, dans la per- 
sonne de Jésus - Christ, Fils de Dieu, et fils d' Abraham selon la 
chair. La promesse générale faite à Eve au seuil de l' Eden, so spé- 
cifie dans Abram et devient l'héritage à'une fainille, d'une race, 




 brnm s'{ta- 
blit sur la 

rre de Che, 
!IRan. 


364 HISTOIRE DE L'WLIBE. - TROlSIÈME ÉroQU.P.: (2296-1785). 
d'un peuplc choisi. L'histoire de cette famine, de cette race, de c:e 
pP!lple, va devellir l'histoire de l'Eglise avant J ésus- Christ; Ie dé- 
veloppemellt de Ia pro.ffiesse formera, à travers les âges et les vi.. 
cissitudes des empires terrestres, comn1e Ie point central autour 
duquel gra vitera Ie monde antique. Qu'il n'y ait dans cet enchai- 
nement des faits, dans cet accord du passé et de l'avenir qu'un 
hasarc1, c'est une explication qni dispense de tout raisonllcmcnt, 
mais qui ne sati
fera jamais un homme de bonne foi. 
8. L'ordrc divin qui prescrit à Ahran1 de quitter Ie prenlier sé- 
jour de Charres, Ie sol où reposaient les osselnents de son père, 
les pâturages au milieu desquels il ayait dressé ses tenles et vu 
se multiplier la trihu dont il était Ie chef, n'atteint pas, comme un 
préjugé étroÏt pourraÏt Ie fa ire croire.. tIne existence sédentaire 
et fixée; il nc trouble pas, par un départ tUlliuItueux et sans pré- 
cédents, un ordre social établi. Le patriarche élait pasteur, ct 
pasteur llomadc
 conllne Ie sont enoore mainLenant les nombreu- 
ses tribus arabes de notre colonie africaine, dont les tentes se re- 
plient au malin, après une halte plus au moins longue, sur un sol 
COlnmun. Tel nons apparaît Ie départ d' Abram, (( qui prend avec 
lui Saraï, sa fCllune, Loth, son neveu, et élnigre avec ses servi- 
teurs et ses troupeaux, pour entreI' dans Ie pays de Chanaan. lIs 
arrivèrent jusqu'à Sichcm, près ùu bocage de.l\fourah t. Le Chana- 
néen occupait cette conlrée. Or Ie Seignelìr apparut une seconde 
fois à Ahram : La terre que tu as sons les ycux, lui dit- il , je la 
donnerai à ta postérité. Abraln consacra Ie souvenir de celte nou.. 
velle promesse par un autel qu'il éleva au Seigneur; puis, s'avan- 
çant vel'S la montagne à l'est de Bélhel, la Louza des Chananéens, 
il dressa ses tentes en ce lieu, ayant Béthel à l'orient, et Haï 2 à 


1M. de Saulcy, Diclionn. des antiq. bibliques. art. Sichem-Gm'izim, page 319. 
Sichem est devenue la ville actuelle de Naplouse. - La Vulgate traduit par 
cont!allem illusi1'em, les expressions hébraÏques dont Ie sens est réellemenl 
celui que nous indiquons. 
,. Idem, ibid., art. Béthel et Hai. - La première de ces deux villes n'aj/\ plus 
maintenant qu'un IDisérable village du nom de Beilin; la seconde, ruinée par 
Josué, n'existe {)Ius. 
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l'occident. n éleva encore un autel en ce lieu, et y invoqua Ie nom 
du Seigneur. Dans la suite, il continua sa nlarche dans Ie pays de 
Chanaan, se dirigeant yers Ie midi I. D 
9. C"hacune des stations du patriarche est 111arquée par nn mo- 
nument relibricux. to pays où se déploient ses troupeaux, dans de 
vastes ptLturages, appartient déjà à une colonic de pastcurs de la 
race de Chanaan, qui en a pris antérieureUlent possession. l\lais 
Ie sol n'est pas encore indivi<.lualisé par une propl'iété exclusive; 
l'étranger nOlnade y lrouye un passage libre, et Ie séjour d'...\.hram 
au milieu de ces tribus pastorales n'indique aucune restriction de 
ce genre. Il en sera tout autreulent de l'Egypte, OÙ la famine 1'0- 
blige à se renùre. A une époque où la culture, il'régulièrcIllent ré- 
partie dans de vastes contrées abandonnées presque entièrement 
aux ptLturages, n'avait rien de fixe, ce devait être chose assez com- 
mune que la disette; il suflisail, pour la produire, d'un accident at- 
mosphérique survenu dans un rayon de nlédiocrc étendue. Le pays 
de Chanaan venait d'éprouver un ùésastre de ce genre; Abram 
résolut ù'aller deulander à l'Egypte des rcssourccs qu'il ne trou- 
vait pas sur Ie sol nouveau où il vcnait de s'établil'. QucUe élait 

lors la situation poli
ique de la terre de l\IesraÏln? (( OÙ sont, dit 
)) un 1écent écrivain, les traces de son intelligence? Dans l'oLélisque 
>> d'Héliopolis, dans UIle stèle cncaslrée dans les ruillcs Crllll tClnple 
)) d'Amnlon générateur, et qui porte Ie non1 d'un l'oi de Ia 
ciziènle 
)) dynastie. Voilà tout ce qui l'este de cette époque, et peut-ètre 
)) encore les pyramides, dont la nudité presque ab
olue poul'rait in- 
)) diquer qu'elles sont antérieures à l'Ecritnre 2. )) L'abscllco de cul- 
ture intellectuclIe, signalée dans ces rares lnonuments, s'accorde 
avec l'assertion de l'\icolas de Dalnas, que nous avons reproduite 
plus haut, sur l'ignorance cOlnplète où les prêtres égyptiens vi.. 
vaient au temps du séjour d'Ahram dans leur pays. Le récit de 
l\Ioïse ne contient pas de renseignements sur ce point particuJier, 
mais il met en lumière toute une autre face de la civilisation égyp- 
tienne. Les petites royautés de ce pays vont nous apparaître avec 


t Genes., cap. XII) 5-9. - I M. Tripal'd, Moise, tom. I, page 325. 
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leur corruption précoce, dont on retrouvel'ait encore aujourcl'hui 
l'image en Orient, où les plaisirs du maître occupe1\t une place oill 
cielle ot :5ont servis par des princes; où la fenlme n'est protégée 
contre l'abrutissante servitude du hr..rem, ni par Ie respect dù à la 
faihlesse, ni par Ie sentilTI8nt de Ia dignité humaine, ni par l'uffec- 
tion d'un fl'ère qu'on prut sédnire à force de présents, ni par la 
tendresse d'un époux dont on peut se débarrasser par un lneur- 
tree Le dialogue d'Abram avec Saraï et l'épisode du ,'oY3-ge des 
deux époux en Egypte, n1ettront ces faits dans tout leur jour. 
(( COlnnle !Is approcha!ent de cette terre, Abranl dit à Sar()Ï : Les 
Egypticns en ValiS voyanl se diront : Elle est la fen1n1e de celui-ci, 
et ils songeront à me ll1ettre à mort pour s'empal'er de volre per- 
sonne. Dites-Ieur donc, je vous pric, que vans êtes nla sæur, et ils 
épargncront n1a vie. A leur arrivée, les Egyptiens rcnlarquèrent 
en effel Ja belle élrangrre; les princes en padèrent avec éloge 
au Pharaon, et Saraï fut enlevée pour êlre conduite à Ia dell1eure 
royale. Cependant les princes comblèrent Abram de présents; ils 
lui donnètent des troupeaux de Lrebis et de hæufs, des serviteurs 
et des esclaves, des ânes t ot des chameaux. 
rais Ie Seignellr ap- 
pesantit sa main sur Ie PharaoH, pour venger l'injure faite à Saraï 
et sauveI' son innocence. Le rûi connut bientðt l'erreur de scs olfi- 
ciers; il fit appeler Abram. Pourquoi, lui dit-iJ, as-tu ag-i ainsi avec 


I C'est la premisre fois que la BiLle nous parle des asini, dont Ie nom 
evien- 
ðra si souvcnt dans l'énumération des richesses patriarcales. (( Si I'Oriellt, dit 
)) 1\1. Léon de Laborde, n'avait app2lé de ce nom que l'animal que nous connai5- 
)) sons sous celui d'âne: il est Lien certain tIue nous ne rencontrerions ni les 
)) formes de laugage qui nous étonnent, ni les babitudes <.10Ht Hons deman- 
)) dons l'expIicatlOu. Supposons un instant, au lieu d'un animal chétif, courbé, 
. velu, les or'cilles penùantes, les yeux cachés d
ns une fùurrure grossière, 
. et Ie pas lent et pare8seux, un animal élancé, droit de reins uerveux et 
), sce de:; jam:bes, arrondi d1.11S toutes ses formes, la pean lisse ct brillallte, 
I) parce qu'elle a été rasée et n'a conservé d'un poil gris d'.1rgent ou gris 
. fauve que les rcflets brillallts, les oreilles droites, éveiIlées, illlelJigentes, 
)) les naooau et l'æil pétnlants. Quel rapport peut-on trouver entre ces deux 
. animaux? Celui qne Ie plus noble animal, Ie cheval arabe ou anglais, peut 
)) avoir 
 \13C ces petits chevaux qui dans nos rucs traÎnent des charrettes de 
>> légumes. L'àne est donc un noLle animal en Orieut. J) Comment. géo6faph. 
.ur l'Exode, page 
O. 
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moi? Pourquoi as-tu dissinllllé qu'elle fùt ton épouse, et, en Ia rai- 
sant passer pour ta sænr, pourquoi m'as-tn exposé à comn1ettre en 
crime ? Voilà fa fClunle, repl'ends-Ia, et partcz. Le PharaoH donna 
des 01'<1res à ses olficiers, qui escortèrent Abraln et Saraï, et les 
firrnt sortir ayec tous leurs biens de la tCl're d'Egypte t. )) Tous ces 
détaiis peignent. ce nons semLle, à merveille les petites 
ouYerai- 
nctés de l'Egypte, dont les listes ùynastiques de 
Ianéthon nons 
ont conservé les noms mnltipliés. L'alTiyée de quelques étrangers 
est un éyénenlent signalé aussitõt à Ia cUl'iosité d'ulle popu lation 
pen nonlbl'ense. L'attcntion snrexcitée à la vue de Saraï, fait C0111- 
prendre comnlent Ia réclusion des fCH1llies dcviendra plus tard un
 
habitude générale en Orient. Les présrnts dont les oHiciers de Pha- 
raon dotent si magnifiqnelnent Abram, rappellent les iufânlcs tra- 
flcs qui déshonol'ent mênlc" aujoul'd'hui des conh'écs OÙ l'honln
8 
semble d'aulant plus pervers, que Ie climat est autour de lui pIes 
déIicieux; la nature luèll1e de ces présents donne à ces monarchies 
le caractère de royantés pastorales. 
Riche en tl'OUpeallx, Abranl, en quiUanll'Egypte, en1poJ'tait encorc t 
comme plus tard les Hébreux, des lingots d'or et d'argent d'ulle valeur 
considél'aLle 2. C'est la prenlière et la plus ancicnne nlention que 
nous offre l'histcire, de 1'11sage des métaux préciêux comme moyens 
d'échallge et de transactions commerciales. On se ferait illusion 
T.. 
1'0n donnait à cet emploi p::-imitif de 1'01' et d
 l'argent la forme mo- 
nétaire actuelle. L'art de frapper les monnaies est d'une date posté- 
rieure. On 5e contentaÏt d'éyaluer au poids des lingots ou des grain
 
métalliques plus ou moins considérables, et de les échanger, d'aprðs 
cette base, pour les besoins fort restreints d'un négoce à l'état d'en- 
fance. Les Grecs eux-mêmes conservèrent longtemps cet usage 


t Genes., cap. XII, 1.1-20. 
t Erat autem dives valde possessione allri et G1'genii (Geoes., cap. XIII, 2). - Voil' 
Dissertation sw' l'antÙ/uilé de la monnaie frappée au coin, par D. Calmet. Le sa. 
vant bénédictill prouve qu'au temps d'Abraham, l'or et l'argent n'étaÍent 
pas monl1ayés, et que l'usage de frapper les mOllllaies, teaucoup plus récent, 
De peut guère rcmonter au delà de l'époque de Crésu
. - Voir ausEÍ l'article 
M:mnaies, dans Ie Dictionn. des :antiquités bibliques, par 1\1. de Saulcy, page 515 
et 606. 
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prinlitif, rappelé par Ie non1 même de leur obole (
b:^iç, broclle),lin- 
got 
n forme de broche ou petite verge, d'un poids déterminé. La 
dracIlme (J'rd."ì'

, poignée) valait six obales; ene était ainsi appelée 
parce qu'elle représel1tait ce que Ia nlain, en se formant, pouvait 
contenir de ces petites verges métalliques ;. 
iO. De retour à son dernier canlpenlent, entre Béthel et Haï, la 
caravane retrouva l'autel élevé au Seigneur, et continua à invoquer 
]e nom du vrai Dieu 2. (( Cepelldant Ies possessions de Loth s'é- 
taient multipliées; ses troupeaux de brebis et de bæufs, ses tentes 
nombreuses couvraient Ia plaine. La n1ême te1're ne pouvant dé- 
sornlais suflìre aux deux patriarches, don tIes richesses s'étaient 
ainsi accrnes, une querelle s'éleva entre les pasteurs d'Abram et 
ceux de Loth. Or Ie Chananéen et Ie Phéréséen, qui 11ahitaient 
alors cette contl'ée, pouvaient prendre parti dans Ia lutte et Ia 
faire dégénérer en une hostilité comprolllettante. Abrmll dit donc 
à Loth: Qn'il n'y ait pas de dissentinlent entre nous ni entre 
nos pasteurs, car nous sommes frères. V oici auton!' de noc.s une 
terre inlll1enSe; séparons-nous. Si tu prends à droite, j'irai à gau- 
che; si tu préfères Ia gauche, je In'établirai à droite. Loth, jetant 
les yeux sur Ies campagnes voisines, fut fl'apl)é de la richesse des 
vallées du Jourdain, arrosécs dans tonte leur étendue par des 
eourants fertilcs, à cette époque OÙ Dieu n'avait pas encore frappé 
Sodome et GOlllorrhe. Elles rappelaient l'aspect qu'offl'c l'Egypte 
nux yeux tIu yoyagenr qui vient de quitter Ségor. II choisit done 
cette contrée pour y fixer 8es tentes, et les deux fl'ères se séparè- 
rent ainsi, Loth pour alle!
 habiter les bourgades yoisines du Jour- 
dain et Ie pays de Sodoll1e, AbralTI pour demeureI' dans la région 
de Chanaau. A près cette division, Ie Seigneur dit à Abram: Lève 
les yeux, et clllbl'asse du regard tout3 la ter1'e qui t'entoure, au 
nord et au midi, à l'orient et à l'occident. Je Ia donnerai à toi et à 
ta race pour la posséder à jamais. Je multiplierai ia descendancG 
conlllle Ie sable du desert. Qui pourra compteI' les grains de sable, 
celui-Ià pourra compteI' les fils nés de toi. Lève-toi dOlle, et par... 


I Dissel'tatic1J. de D. Calmet, déjà citée. - t Genes., cap. XIU, 3, 4. 
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ConI'S cette terre dans sa longueur et dans sa largeur, car 

 te Ia 
donnerai tout entière. Abl'an1, repliant ses tentes, les transpol'ta 
sous Ies cbênes de Ia vaUée de l\fambI'é, an pays d'Hébron, et y 
éleva un autel au Seigneur t. )) 
11. l\lambré, qui avait donné son nom à la vallée des Chênes, 
1 était chef d'une tribu d' Amorrhéens habitant ce pays. La division 
. poIitique de Ia l\Iésopolamie et de Ia Palestine, au temps d'Abram, 
nous est présentée ùans Ie récit de l\loïse avec les caractèl'cs de 
Silllplicité qui conviennent à cette époque primitive. Chaqne cen.. 
tre de population a son chef 011 roi, exerçant. autollr de lui une 
puissance IÎlniLée à Ia tribu, à Ia bourgade, et ressemblant plutõt 
à rautorité du patriarche qu'à une royauté proprement dite. La 
tribu Ia plus nombrcuse ct Ia plus forte impose à celles qui l'en- 
tOUl'Cllt une sorte de vasselage, sallS anéantir leur indépendance. 
Quelqucs dons annuels en troupeaux ou en productions agricoles 
, 
dcvaient être, alors comlne aujonrd'hui, Ia forme sons laquclJe Ie 
cheftributaire rcconnaisEait la d01l1ination d'un voisin plus puissant. 
Le refus de payer un tel in1põt amenait une de ces razzias si fré4 
quentes encore chez les Arahes de nos jours, où l'inYllSion subite, 
suivie du pillage des tentcs et de la retraite imn1édiate ùu vain- 
queur,est plutõt une course al'mée qu'une guerre. C'est une expé- 
dition de ce genre dont 
foïse nons a retracé Ie tableau. (( Depuie 
douze ans Bara, roi de Sodome; Bersa, roi de Gomorrhe; Sennaab, 
roi d'Adama; Séméber, roi de Séhoïm, et Ie roi de Bala payaient Ie 
tl'ibut à Chodorlahomor, roi d'Elam. La treizième année, iis refusè. 
rent d'acquitter cet in1põt. Chodorlahomor s'unit àAmraphel, roi de 
Sennaar; Arioch, roi d'Ellazar, et Thadal, roi de Goïm, pour punir 


Al,rarr. déli- 
'VI'C Loth, en.. 
le..-é pa.r Ie 1'0; 
ò'Elalll. I\lel- 
chiséllech. 


1 Genes., cap. XIII, 5-ad ultimo - (( HéLron, dit 1\1. de Saulcy, oCéupe Ie 
>> fond d'une assez large vallée dont les coteaux sont garnis de beaux oU- 
. viers et de vignobles. A l'est, elle s'élève un peu sur Ie flanc de la coBine, 
. et c'est là qU'ßst placée Ia mo
quée dans laquelle est enfermée, à ce que 
:, a l'on dit, Ie fameux caveau de 1\j
kfelah, où furent enterrés Sara et leß pa- 
l) triarthes Abraham, Isaac et Jaeob. )) (Dictionn. des antiq. bibliq., page 353.) 
- Quant aux chênes de l\Iambré, les mots hébreux traduits dans la Vulgate 
par convallem Mambre, sont, Elon lrfambre, littéralement J Chénes de ltlambri, 
Cornel. à Lapide, Comment. in Genes., cap. XIII. f8. 


I. 


2i 
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les rebelles. Le lieu d'assen1blée fut indiqué aux guerriers dans 
la vallée de Siddim, aujourd'hui couverte par Ia mer de sel. lIs 
forcèrent à la soumission les tribus des Raphaïm, des Zuzim et des 
Emim, et toutes celles des Chorréens
 dans les montagnes de Séïr, 
jusgu'aux plaines de Pharan, à Ia limite du désert de Cadès. Re... 
montant ensuite vel'S Ie nord, iis vinrent can1per près de I
 fontaine 
de l\fisphat, et SOUll1il'ent tout Ie pays des Amalécites et des Allor- 
rhéens. Les chefs de Sodome, de GOIDorrhe et des autres tribus 
l'ebelles s'étaient avancés jusqu'à la vallée de G::tddim,. où la lutte 
s' engagea.lIs furent mis en fuite, et leurs soldats, dans leur cour::;e 
précipiléo, tombèrent en grand nombre dans les puits de bitume 
qui couvraient coUe vallée. Le reste se réfugia dans la montagne. 
Les vainqueurs pillèrent Sodome et Gomorrhe, enlevant tous les 
vivres et tous les troupeaux, et une multitude de captifs, parmi les.. 
quels so trouyuient Loth et sa fan1ille, gu'ils en1menèrent avec eux 
en so retirant. La nouvelle en fut apportée à Abrarn, dans Ia vallée 
de l\Ialllbré l'Amorrhéen, par un des vaincus échappés au désastre. 
Or l\lambré et f5es deux frères, Escol et Aner, avaient scellé un pacte 
d'alliance avec ALranl. lIs se joignirent aux trois cent dix-huit ser- 
viteurs jeunes et robustes que Ie patriarche put armer, ct couru- 
rent à Ia poursuite des rois d'Elam jusqu 'aupl'ès de Dan. Abram 
les ayant atteints, fit deux corps de sa troupe, fondit sur eux à la 
faveu!' de la nuit, les mit en déroute et les poursuivit jusqu'à Hobn. 
Tout Ie butin abandonné par l'ennemi devint sa conquête; il ra- 
nlena Loth et les autres captifs, les troupeaux, les vivres et les 
provisicllS enlevés. Á son retour l\ielchisédech, roi de Salern, vint 
à sa rencontre, lui offrant Ie pain et le vin consacres, car il était 
prêtre du Dieu très-haut. Que le Seigneur tout-puissant, s'écriait- 
il, Ie créateur du ciel et de la terre, bél1isse Abrtun. Que ce Dieu 

oit béni lllilIe fois, lui dont la protection a livré nos ennemis en- 
tre vos 111ains. Abram offrit au roi pontife la dìme do túut Ie butin. 
Cependant le roi de SOd0111e dit à Abram: Rendez-1110i les captifs 
délivres par vous, et prenez tout Ie reste. - Je lève la main vel'S 
le Seigneur Dieu tout-puissant, maître du ciel et de la terre f ré.. 
pOlldit Abram, et je jure que, depuis le fil d'une tunique jusqu'à 



Ia courroie d'une cbaussure, je ne gnrderai rien de co qui ValiS 
appartient. Nul de vous ne pourra dire: J'ai enrichi Abram. J'ac- 
cepterai pourlant Ia nourriture de mes jcunes guerriers. Quant à 
Mambré, Aner et Escol, qui m'ont suivi avec leurs hommes 
 ils 
prendront Jeur patt du butin t. )) Dans ecHe peinlure si vraie d'une 
expédition militaire au temps d' Abram, on peut constater, avec 
1\1. de Donald C!, les traits caractéristiqucs qui accusent l'époque 
de transition entre ]a vie nomade et un état social fixe et séden- 
taire. Les hommes se réunissent pour défcndrc un sol qui leur ap- 
partient ot OÙ iis reviennent après qu'on les en a expulsés. La né- 
ccssité de se lll:lintenir sur Ia tcrre adoptée comme patrie, ot de Ia 
préserver des excursions enncmics, crée des alliances et prélude 
à une véritable organisation militaire, en armant les jeunes hom- 
roes les plus robustes de ]a tribu. Les pasteurs de l'époque primi- 
tive deviendront les soldats des conquérants futurs. Un droit de 
guerre existe c1éjà, droit simple et naïf; c'est celui de ]a force ou de 
la victoire. La force d'Elam in1pose Ie tribut aux races voisines du 
Jourdain. La victoire fait passer entre les mains d'Abram toutes 
les richesses du roi de Sodome et de ses alliés, enlevées aux ravis- 
seurs de Scnnaar. La conduite d'Abram n'est si Doble et si géné- 
reuse, en rend ant les troupeaux et Ie bulin, que parce qu'il renonce 
voiontairement au droit légitime de la victoire, qui lui permettait 
de tout garder. A côté de ces considérations philosophiques, si 
intéressantes au point de vue de l'étude des origines sociales, se 
présente à notre attention la figure mystérieuse du roi-pontife, Ie 
prêtre du Très-Haut, Ie premier auquel ]a BjLle donne ce titre, 
Melchisédech, dont Ie nom signifie Roi de ju
tice, dont le séjour 
est Salem (fa paix), Ia future JéruEalem OÙ viendra régner Ie vrai 
Roi de justice, Jésus-Christ. L'offrande de l\lelcbisédcch est aussi 
symbolique": Ie pain et Ie vin qu'il présente au patriarche vain. 
queur, sont la figure du pain et du vin euchal'istique, dont Jésus. 
Christ nourrira les âmes victorieuses des passions. Le sacerdoc6 


t Genes., cap. XIV, i-ad ultimo - 1M. de Donald, Théorie du pouvoir pæi 
tique et religieux dans la soczëté civiles démontree par Ie raiscmnement et fltistoire, 
tom. II, page 8i. 
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de l\lelchisédech est l'image du sacerdoce immortel étaLli par 
J ésus-Christ dans l'Egiise t. 
i2. Quand Abram, heureux d'avoir délivré Loth et sa famille, 
rut de reti)UI' ayec les sicns SOlIS les ombrages de la vallée de 
l\Ian1bré, (( le Seigneur lui appan1t dans une vision: Xc crains den, 
Abram, je suis ton protecteur, et je te réserve une récompense 
infinin1ent gl'ande 2.)) Cette dernièl'c parole faisait allusion au dé- 
sintéresseluent du patriarche dans sa réeente expét.lition. (( Sej.. \ 
gneur mon Dieu, róponùit Abram, que me donncrez-vous? Je In'en \ 
irai rejoindre DiCS pères, sans laisscr de postérité, car vous ne In' en 
avez pas accordé. Et voilà que Ie fils ùe lliOD serviteur, Eliézcr de 
Damas, entrera en possession de mon héritage. -Non, répondit Ie 
Seigneur, tu n'auras pour héritier que Ie fils né de toi. Et faisant 
sorlir Abram de sa tente au lllilieu d'une belle nuit de l'Oricnt; 
Regarde Ie ciel, ajouta-t-il, et essaie d'en cOll1pter les brillantes 
étoiles. Aussi llolnbreuse sera ta dcscendance. Le patriarche crut 
à cette pl'01l1CSSe, et la. foi de ce justc fut agréablè au Seigneur, 
qui lui dit cncore
: Je suis ton Diru, c'est 11lOi qui t'ai fait quitter la 
villc des Chaldéens, pour te donnel' cctte terre que ta race possé- 
dcra après toi. - Seigneur mon Dieu 
 reprit Abraln, à quel signe 
recoI111aîtrai-je la vériLé de cette prolnesse? - Va, lui ùit Ie Sei- 
gneur, préparer Ie sacrifice ordinaire des alliances. Choisis une 
génisse, une chèvre et un bélier de trois ans, avec une tourterelle 
et une cololnbe. Abram s'empressa d'obéir à cet orùre; il dispo... 
sa les victin1es, partagées par Ie milieu, à l'exccptioll de Ia co- 
lombe et ùe la tourterelle qu'on laissait entières, de telle façon que 
les deux l)arties contractantes pussen! passer entre enes, en signe 
d'alliance; et il attendit que Ie Seigneur, en passant, daignât scel- 
leI' visiblemenl Ie pacte solennel. Tout Ie jour s'écouia ainsi; mais 
les oiseaux du ciel venaient seuls s'abattre sur Ie corps des vie.. 
times, et Abranl les écartait. A l'heure où Ie soleil disparaissait à 
l'horizon, un sommeil profond engourdit ses membres fatigGés, et, 
dans une borrellr mystérieuse qui Ie faisait frissonner, les secrets 


J Tu es sacerdos in æternum s<<undum Of'dinem Melcltisedech. Psalm. CIX, 5. - 
2 Genes., cap. xv, t. 
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 òe l'avenir lui furent révélés : Apprends, lui fut-il dit, les destinées 
_ de fa race. Elle sera errante sur une terre éLrangèrc; quatre cents 
ans de servitude et d'affiiction pèseront sur elIe. Cepelldant je fe- 
rai ju
tice de ses oppresseurs; eUe échappera à leur joug et sortira 
de leurs nlains riche et nombreuse. Pour toi, tu iras rejoindre tes pè- 
res daus la paix d'une heureuse vieillesse. A la quatriènlc généra- 
tion, tes fils reviendront prenùre possession de cette terre, car les 
Amol'rhéens qui l'occupcnt en ce monlent, n'ont pas encore COID- 
blé la meSUl'e de leurs iniquités. Cependant les dernicrs rayons du 
soleil s'étaicnt éteints dans Ie crépuscule du soil'. Un uuage obscur 
se forma sous les yeux d' AbranI; du sein des ténèbres un globe 
de feu descendit et passa au n1Ìlieu des victimes. Ce jour-Ià Dieu 
avait scellé avec Abral1I Ie pacte de l'aUiance t. )) 
t3. Dans son enlprcsscnlent à préparer la réalisation de ces 
magnifìques pronlesses, Saraï, l'épouse stérile, se considérant sans 
doute COlllme Ie seul obstacle Ù leur accomplissement, dit à Abram: 
(( J e touche à la vieillesse, et Dieu ne In'a pas accordé la joie 
d'être 111è;:e. Prenez ponr femInc Agar, l'Egyp
ienne, qui nous sert 
dcpuis dix années sur cette terre de Chanaan; et puisse Ie Sei- 
gneur I11e donneI' par elle des fils nés de VOllS !! )) A l'époque pa- 
triarcale, ainsi que nous en aVOIlS déjà fait la rem'arque, une tellc 
proposition n'avait rien d'illsolite, et Abram était peut-être Ie seul 
chef de triuu qui, fidèle à des traditions plus anciennes, se fùt 
strictenlent renfenné dans les liens d'un mariage unique, quand 
aucune loi positive ne llli en imposait l'obli.gation. Cependant il 
y a quelque chose de touchant dans Ie sacrifice de Ia vénérable 
épouse et dans Ie væu qu'elle exprime avec tant d'abnégation per- 
sonnelle. Agar ne comprit pas Ia noble délicatesse de sentiments 
que révélait une pal'eille démarche, et n'y répondit que par son in- 
gratitude. Fière de l'espéral1ce d'une glorieuse maiernité, ellc ac.. 
cabla bientòt 8araï de ses humiliants dédains. (( YODS me traiteJ 
injllstement, dit la vieille épouse à Abram. Je vous ai donné mai-- 
même cette esclave pour femme, et maintenant elle me traite avec 


i GenlJs., sap. xv, 2-18. - , Ibid., cap. XVI, 1-3. 
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mépris. Que Ie Seigneur juge entre vous et moi 1 - Agar n'a pas 
cessé d'être votre esclave, répondit Abram. V ous l'avez en votre 
main; traitez-Ia comme vous voudrez. Agar, retolnbant ainsi SOllS 
Ie pouvoir de sa maît
esse, prit Ia fuite et s'ayal1ça au milieu du 
désert, dans la direcLion de Sur. L' Ange tiu Seigneur 
J. rencontra 
assise au bord ù'une fontaine, dans la solitude. - Agar, servante 
de Sarai, lui dil-il, d'où vcnez-vous, et où allez-vous? - Je fuis de 
devant la face de S lraï, ma IDaÎtresse, répûndit-elle. - L' Ange de 
Dieu lui dit alors : Retournez prèß de votre maîtresse, et humiliez... 
vous sous sa main. Jo mulLiplierai votre race, et eIle ùeviendra un 
peuple inllombrable. Le fils auqnel vous donnerez Ie jour recevra 
de vous Ie nOln d'Isll1aê1 (Dieu a entendu), parce que Ie Seigneur a 
entendu Ie cri de votre affliction. Cet enfant deviendra un homme 
farouclle. Sa main se lèvera contre tous, et la lllain de tous sera 
levée contre lui; il plantera ses tentes vis-à-vis de tous ses frères. 
Agar consacra la source où eIle avait vu l'Ange du Seigneur, par 
Ie nom de Fontaine dn Dieu vivant; et, revenue sous les tenles 
de Man1bré, eUe donna à Abram un fIls, qui fut appclé ISll1aël J. )) 
n s'échappe de ces récits je ne sais quel parfun1 de fl'aîcheur et de 
vérité qu'on chercherait en vain dans toutes les autres litfératures. 
La jeunesse et Ia sirnplicHé des sociétés patriarcalcs s'y révèlent 
par mille détaiIs d'une naïveté charmante, qu'un ordre social plus 
avancé fera dispa1'3ître. 11 nous semble impossible de contester à 
ces pages de l'EcrÏlure un caractère saisissant d'antiquité. rrfais, 
sans nous arrêter à Cl'tLC appréciation par sentiIllent, dont l'impres- 
sion est nécessairement individuelle, et dont les nuances fugitives 
peuv
nt échapper à d'aulres esprits, indiquons seulCInent ce pro. 
phétique tableau du peuple ismaélite, c'est-à-dire de I' Arabe, Ie fa.. 
, rouche enfant du ùésel't, dont la main s'est levée contre tOllS les 
empires, sans qu'aucun d'eux, assyrien ou perse, grec, romain ou 
turc, ait jam3.is pu dOlnpter celte sauvage indépenùance. Sous Ie 
.no(
 ,de Sarrasin, l'Al'abe est venn dresser sa tente vis-à-vis de ses 
fIrèl
s d'Espaglle, de France, pendant le moyen âge; sons Ie nolO 
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de Bédouin, il pJante ses mobiles pavillons en face de nos établis- 
semcnts d' Afrique; (( il pousse ses courses hardies de Ba bylone 
)) jusqu'all l\laroc, de Tunis jusqu'à Ninive; il calnpe sur les ;uines 
. de Carthage, de Thèbes, de l\Ielnphis, de Pahnyrc; et SUi' Ie front 
ì) de <,e peuple inc1on1ptable, brille toujours la pron1esse divino faite 
j) à Agar 1. )) 
14. La naissallce d'Ismaöl n'avait encore réalisé qu'une partie T.;> nom d'A- 
d I Ò .. L t d ' 11 . 11 ' . . bI 1 1 [,un chang' 
e a promesse IVlne. e pac e a lance. sce e VIS1 "\ en1ellt par e Cl. c,'lui d' A- 
Seigneur avec Abram, va s'étenc1re à la race future du patriarche. . ri


:
:
n. 
II seluble que les liens spirituels destinés à unir à Dieu Ie peuple 
choisi, se resserrent à mesure qne l'évén
lnent solennel approche, 
comme si Ie berceau de la race juive n'eût pu être assez entouré 
des preuves de l'adoption céleste. (( Abram avait qnatre-vingt-dix- 
neuf ans. Le Seigneur lui apparut de nouveau: Je suis Ie Dieu. 
tout - puissant, lui dit- il; march e en ma présence et sois parfait. 
J'établirai avec toi mon alliance, et je te ferai croître sans lnesure. 
Abram se prostel'na, Ie front dans la poussière. C'est moi, ajouta 
Ie Seigneur. 1\1011 pacte avec toi subsiste; tu seras Ie père de mul- 
titudes innon1bl'ables. Désormais l'on ne t'appellera plus simple- 
ment Abram (patel
 excelsus), mais Abraham (pater multitudinis) , 
parce que des nations entières et des rois seront ta descendance. 
De Inên1e, ta femme ne se nommera plus Saraï (domina mea), mais 
Sara (domina), la reine par excellence, parce que ma bénédiclion 
s'étcndra sur eUe et sur Ie fils qu'elle te donnera. A son tour, ce 
fils sera la tige de nalions puissantes et de grands rois. A ees mots 
Abraham toujours prosterné, sourit; il se disait à lui-même : Un 
fils peut-il done naître à un centenaire? Sara, à quatre-vingt-dix 
ans, connaîtra-t-elle les joies de la maternité? Telles étaient ses 
pensées au fond du cæul', mais il ne les exprimait point, et il se 
eontenta de répol1dre : Plaise au Seigneur, mon Dieu, de conser- 
yer la vie à Ismaël et òe jeteI' sur cet enfant un regard fa-vorablc! 
Et Dieu reprit : S:lra, ton épouse, donl1cra Ie jour à un fils que 
.. 
appclleras Isaac. J'établirai avec lui et avec ftl posLérité une alliance 


.. 'M. Ie baron HenrlOn, Ristoire ecclés., ì\Iigne, tom. 11, col. 700. 
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étcrnelle. Ton væu en faveur d'lsmaël sera au!:;si exaucé. 1\la bl,':.r_é 
diction s'élendra sur lui, et sa race sera nombreuse. II sera pére 
de douze chefs, qui gouyerneront de gran des tribus. l\Iais IliOD 
alliance spéciale sera avec Isaac, Ie fils que d'ici à un an te don- 
nera Sara, ton épouse. Et la 11larque de celte alliance, qne toi et: 
ta race devrez conserver de géìlérations en générations, sera la 
circoncisioll. V ous la pratiquerez COllune Ie signo ùu contrat passé 
entre votre Dieu et vous. Ce jour-Ià done, Abraham, toute sa tribu, 
serviteurs et esclaves, et Ie jeune IsmaëI, qui ayait alors troize ans, 
reçurent la marque de l'alliance contractée avec Ie Seigneur t. )) 
Telle fut l'institution de la circollcision, Ie baptênle de l'ancicnne 
loi, figure du sacrement de la loi nouvelle!. 
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{5. (( Quelques jours après, Ie patriarche était assis à Ia porte de 
sa tente, à I'heure où les feux du soleil sont Ie plus ardents, quand 
il aperçut trois voyageurs qui venaient de son côtó. Abraham se 
leva aussitôt et courut à leur rencontre. S'inclinant jusqu'à terre, 
illes salua, et s'adressant à celui qui paraissait Ie plus vénérahle : 
S.eigneur, lui dit-il, si j'ai trouvé grâce à vos yeux, ne dédaignez 
pas l'hospitalité de votre serviteur. Je vous apportcrai l'ean pour 
laver vos pieds, et pendant que vous vous reposerez, avec vos com- 
pagnons, à l'ombre de ce chêne, je vous offrirai Ie pain qui rani- 
mera vos forces. Vous pourrez ens
ite reprendre votrc voyage, et 
c'est là, sans doute, ce que vous attendiez de moL - Failrs selon 
votre parole, répondirent les étrangers. Abraham s'enlprcssa de 
prévenir Sara, qui était restée dans la tente : HÚtez-yous, lnj òit- 
il; préparez trois mesures de fleur de froment, ef faites cuire trois 
pains sous la cendre. Puis il choisit lui-même, dans Ie troupeau, 
un veau à Ia chair telldre et délicate, ct ordonna à un servite1Jr de 
Ie préparer pour Ie repas. Du beurre et du Iait furont ajouLés $. ces 


I Genes., cap. XVII, i-ad ultimo - 2 Voir lcs Disserfaliony sur l'originé, l'a'll- 
tiquilé et les en'els de la circoncision J par D. Calmet; et l'article consacré 
au mêmG sujet par M. l'abbé GIJ.ire, Les Livres saints vengés, tom. (, pag. 328- 
:UÐ. 
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'r.rovisions" qu'il servit lui-même aux voyageurs, se tenant debout 

(\U6 Ie chêne hospilalier. Quand ils eurent nlangé, iis lui dirent : 
Oò. est Sara, votre ép0use? - La voici dans la tente, répondit- H. 
- L'an prochain, à pareille époque, reprirent les étranger
, quand 
nous reviendrons, avec l'aiùe de Dieu, de notre voyage, Sara, votre 
épouse, aura un fils. A ces paroles, qui s'adressaient à deux vieil... 
lards si ayancés en âge, Sara ne put réprimer un sourire. Est-ce 
là, pensait-clle, une promesse qn'on puisse nous faire? l\lais le 
Seigneur (rar c'élait lui qui, sons Ia figure d'un voyageur véné- 
rabie, avait ainsi rcçu l'huspitalité de son serviteur) dit à Abra- 
ham: Pourquoi Sara Iit-eUe, en se disant: J e suis trop avancée en 
âge? Y a-t-il done queIque chose d'impossible à Dieu? ScIon ma 
promesse, je reviendrai dans un an, et Sara aura un fils. E(frayée
 
l'épouse d'Abraham voulut s'excuser, en disant qu'eHe n'avait pas 
eu ce sonrire d'incréduIité. - Non, lui dit Ie Seigneur, il n'en est 
rien; tu as ri. Les voyageurs, s'étant levés, considél'èrcnt un ins
 
tant la plaine de Sodome, afin de reprendre leur route dans cettc 
direction. Abraham se disposait à les accompagner pour leur fairc 
honneur. Le Srigneur ùit alors : Pourrai-je done Iai
ser ignorer t. 
Abraham Ie òessein que j'ai formé? N'est-il pas destiné à êtrc Ie 
père d'une nation nOlubreuse et puissante; et tous les peuplcs de 
la terre ne doivenl-ils pas être bénis en lui? Je sais qu'il ordonnera 
à ses fils et à toute sa postérité de marcher dans los voies du Sei- 
gneur, d'observer la justice et l'équité, pour mériter les faveurs 
divines. Et Ie Seigneur ajouta : Le cri de So dome et de GOID(\rrhe 
est monté vel'S Ie ciel, eL leurs iniquités ont comblé la mesure. 
J'irai moi-même, et je verrai si leurs æuvres répondent aux cIa- 
meurs qui se sont éIevées jusqu'à moL A cet instant, les voyageurs 
Ee mirent en marche pour Sodome. 1\Iais Abraham se rapprochallt: 
Seigneur, dil-iI, voudl'CZ-vous done envelopper les innocents dans 
Ie supplice que vous réservez aux coupables? S'il se trouvait cin.... 
'Fante justes dans eeHe ville, ne les épargnericz - vous point? Nt: 
pardonnericz-vous pas même à la eité tout elltière en leur faveurt 
Et le Seigneur répondit : Si je trouve cinquante justes à Sodome, 
je fcrai grâce à toute la ville en leur faveur. - Puisque j'ai osé 
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adresser une prière à mon Dieu, reprit Abraham, je eontinuerai 
encore, cendre et púussière que je suis. Que ferait donc Ie Sei.. 
gneur 1110n Dieu, s'il ne trouvait que quarante - cinq justes? Dé- 
truirait-il la cité parce qu'il n'en aurait pas rencontré cinq de 
plus? - Non, dit Ie Seigneur, SodoIDe ne sera point ùétruite, si 
j'y tr0uve quarante-cinq justes. -l\lais qu'arrivera-t-il, s'il n'y 
en a que quarante? - Je l'épargncrai encore. - Pardollnez-lllol, 
Seigneur, je vous supplie, ceHe nouvelle insistance. Qu'arriverait- 
ii, s'il n'y en a que trente? - Je ferai grâce. - Et vingt seule- 
Inent? - Je ferai grâce. - Seigneur, nlOD Dieu, encore une fa- 
veur. Que ferez-vous, s'ils ne sont que dix? - En faveur de dix 
justes, fépargnerai Sodome. A ces mots, Ie Seigneur disparnt, et 
Abrahanl revint vers ses tentes I. )) Quel dialogue! QuelIe majes.. 
té dans une simplicité divine I Tous les saints Pères ont épuisé, 
dans des commentaires d'une admirable éloquenre, les enseigne- 
ments qui ressortent de ceHe page inspirée. V oici les réf1exioDs 
qu'elle suggérait à Laharpe : (( n y a quelque chose en moi qui me 
D cri
 si fortement que l'hoilline n'a pas trouvé cela, que, s'il était 
It pos
ible que ce sentiment me trompât, je lIe crail1drais pas d'être 
)) repris de Inon errear au jugemcnt de Dieu. Cette suite d'interro- 
)) gations serait hors de vraisemhlance dans toute auh'e histoire, 
Ð rien que d'un sujet à un roi, et un roi justement irrité. L'Ínalté- 
)) rable patience du maître paraîtrait aussi peu convenable que les 
)) questions multipliées du serviteur paraîtraiel1t., en pal'eille occa- 
)) sion, indiscrètes ou téllléraires. De part. et d'autre, il n'y a rien là 
)) dans l'ordre humain. C'est à des traits pareils que je reconnais 
)) surtout l'esprit divin dans Ie Peulateuque et les antres parties 
>> de Ia Bible. >> 
t6. (( Or les habitants de Sodome étaient tombés au dernier de- . 
I 
gré de la perversion, )) et leurs crimes, que l'Ecriture De délaille t 
pas, mais dont elle nous Iaisse seulcment entrevoir Ie caractère \ 
monstrueux, dans la suite du récit, ne devaient pas rencontrer Ie ' 
contrepoids des dix justes dont la miséricorde divine se fùt cou. 
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tentée. On a vu sur la terre, où le péché fut introduit par la 
éduc- 
tion de l'antique serpent, Ie vice rcvêtir les formes les plus odieuses 
:et insulter à la sainteté de l'æuYl'e créatrice. l\iais, depuis Ie déluge, 
une senle contrée s'est trouvée, où, abdiquant Ie dcrnier sentiment 
de pudeur qui force les crinlinels à chercher les ténèbres pour se 
livreI' à leurs égarements, des villes entières avaient érigé I'ÌnfamÌe 
à la hauteur d'une institution nationale, et se levaient tumu1tueu
 
sement pour récl<tmer, comme un droit social, l'atroce privilége 
d'outrager en public les lois de la nature et de trainer dans la 
boue la plus haute des dignHés hUIllaines, l'innocence et la vertu. 
(( Le soil' était venu, quand les deux anges entrèrent à Sodome. 
:Loth était assis à la porte de la cité. A la vue des voyageurs, il 
se leva, et, s'avançant à leur rencontre, it s'inclina pour les sa- 
luer. Seigneurs, leur dil-H, venez, je vons prie, dans Ia maison de 
votre serviteur, et acceptez-y l'hospitalité; vous laverez vos picds 
fatigués par la route, et den1ain vons re:prendrez votre voyage. - 
Non, répondirent les étrangers. Nous campercns cette nnit sur Ia 
place pnbJique. Loth insisía avec tant de persó\ érance, qu'j] les 
contraignit à Ie suivre dans sa demeure; un festin fut prépal:ë, on 
fit cuire des pains sons la cendre pour les étrangers, qui s'assirent 
à la table hospit<tlière. Après Ie repas, ils allaient s'étendre sur Ia 
couche que Loth avait fait disposer pour eux, quand des vociféra- 
tions turllultucuses retenLirent à leurs oreiHcs. Tons les habitants 

e Sodome, depuis les vieilJards jusqu'aux petits enfants, avaient 
entouré la maison. Ils appelaipnt Loth à grands cris : Où sont les 
voyageurs introduils chez toi pendant la nnit? Qu'ils sortent I Nous 
les voulons voir! Se plaçant sur Ie senil de sa demeure, Loth, 
par tout ce qu'il avait de plus cher ef de plus sacré, suppliait cetta 
multitude sauvage de respecter l'asile oifert aux étranJcrs. - lIs 
sont entrés SOllS n10n toit de chaume, disait-il; Ie droit de l'hospi- 
talité les rend inviolables. - Arrière I crií1!t la foule. Tu n'es toi- 
même qu'lln étranger chez nous, et tu prétends nons imposer des 
lois! Nons allons te traiter plus rigoureusement encore que tes 
hôtes. Et déjà mille bras s'étaient levés contre Loth; la nluHi... 
tude allait envahir la maison
 lcrsque les deux voyageurs, s'élan... 
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çant au Eecours de leur hôte, l'enlevèrent à la populace furieuse, 
et Ie faÌsant rentrer dans sa demeure, en I'rfermèrent la porte sur 
lui. Puis ils frappèrent de cécité ceUe foule inlpie, depuis Ie plus 
dgé jusqu'au plus jeune, en sorte qu'elle cherchait en vain l'entrée 
de la maison. Alors ils dirent à Loth: As-tu ici quelques-uns des 
tiens? Rasselllble-Ies, avec tes gendrcs et tes fHIes, ef entraîne-Ies 
loin de cette cité, car nous aHons la détruil'e. Le cri de son ini- 
quité est monté jusqu'au trôlle de Diëu, ct il nous a envoyés pour 
perdre ces iU1pies. Loth, saisi d'effl'oi, sortit au miHeu de la foule 
aveuglée; il alIa trouver les jeulles hommes auxquels ses fiUes 
étaÎent fiancées : Levez-vous, leur dit-il, sortez avec moi de cette 
ville, car Ie Seigneur va la détruire. Surpris de ce langage, éh'an- 
gel's sans doute à ce qui venait de se pasEer, les jeunes gens cru- 
rent que Loth plaisalltait. II ne put les détern1Ïner à Ie suivre. Ce- 
pendant l'aurore approcbait : Hâte - toi, dirent les anges à Loth. 
EIllIl1ène ta fellln18 et tes fiIles, pour que vous ne soycz point en.. 
veloppés dans la ruine de Sodome. Loth hésitait; il SGllgeait peut- 
être it renouveler près de ceux qu'il avait choisis pour ses gendres 
la tClltati\'e de la uuit; n1ais les anges Ie pdrel1t par la main, avec 
sa fell1me et ses HIles, et sortant de la cité maudite, ils leur dirent : 
Songez maintenant à votre salut; ne vons arrêtez pas à regartler 
en urrière et ne suspendez votre fuite dans aucune des contrées 
d'alenlour. Réfugiez-vous à la hâte sur la 111ontagne, de peur d'être 
vous-lnêæes victimes du désastre. - Je vous prie, Seigneur, ré- 
pondit Loth, puisque j'ai eu Ie bonhellr de trouver grâce à vos 
yeux et d'être l'objet de votre misé1'Ïcorde, daignez écouter ma 
prière. Le trajet est long d'ici à la 11lo11Ìagne, peut-êlre n'y arriye- 
rons-nous pas à ten1ps et serons-nous devuncés par Ie fléa u. Per- 
mettez que je me dirige vel'S cette bourgade p1us rapprochée. Elle 
est si petite! N e daignerez-vous pas l' épargner et nous pernlettre 
d'y trouver un asile? - Ta prière sera exaucée, lui dit l'Ange. Je 
ne détruirai point ce lieu pour leqnel tu as demandé grâce. Con- 
rez-y donc en toute hâte, car je ne puis ordonner la catastrophe 
avant ql1e VOllS y soyez parvenus. Lo soleH se levait à l'odent, 
quand Loth entrait à Ségor (La petite), humble bourgade que la 
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présence d'un juste allait sauveI' (rune épouvantable ruine, et quï 
changea, en souvcnil' de cette faveur, sún ancien nOlll de Bala, 
pour ('clui de Ségor. Une pluie de soufre et de feu, envoyée par 
Ie Seigneur, couvrit alors Sodome et Gon101'rhe, détruisit ces villes 
el to ute la conLrée qui les entourait, en fit périr tous les habitants 
et n'y laissa pas subsister une trace de végétatiol1. La feHIme de 
Loth, qui s'était arrêtée pour regarde1' l'elnbrasemellt, sufIoquée 
sans donte par les yaprurs de nitre et de soufre, resta péh'ifiée 
en statue de sel : Rcspiciensque uxor ejus post se, ve1'sa est in statuarn 
salis. Cependant AbralJam s'étant levé pour venir dès l'aurore au 
lieu où Ie Seigneur lui avait parlé la veille, vit les deux cités et 
la plaine qui les entou1'e, couvertes d'un nuage épais ùe cendre 
et de fUlllée, comine il s' en élève d'une fournaise ardcnte i. )) Le 
patriarche assistait uiusi au châtilllellt d'une contrée délivrée une 
première fois par ses aflnes de l'invasion ennemie, et qu'il n'a- 
vait pu sauver une seconde fois du supplice réservé à ses cri- 
mes. II était en mêUle t
mps témoin de la bonté avec laquelle son 
intercession en favenr des coupables avait été accucillie par Ie 
Seigneur. Les dix jnstes au non1 desquels il ÏInplorait Ia )lliséri- 
corde divine, ne s'étaient pas rencontrés à Sodome. }\Iais Ie seul 
que les anges y trou\"èrent, ohtint Ie salut de Ia petite ville de 
Ségor; et la proportion décroissante que Ie patriarche n'aul'ait pas 
osé l'óduire à c
tte limite extrême, fut ainsi rigoureusement pDser- 
vée. Tel est Ie sens de la parole ajoutée par l\loïse au récit qui pré- 
cède : (( Alors que Ie Seigneur frappait dans sa justice les villes 
coupables, il se souvint d' Abraham, et épargna Loth, dans l'in- 
cendie général qui consumait les aut1'es cité3 2. )) 
{7. Le nam de So dome est resté comme une f1étrissure éternelle 
attachée au crime clans ses plus monst1'ueux excès. La catastrophe 
qui détruisit les villes coupables est devenue Ie thème de to utes 
les études des voyageurs, Ie texte Ie plus minutieusement examiné 
par la critique, et l'événement Ie plus scrupuleusement discuté par 
l'histoire. Une tradition que la Bible, dont nons avons repruduit 
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les paroles, ne sanctionne pas, s'était accréditée jusqu'à ces der- 
niers temps. On croyait qu'au désastre occasionné par l'embrase- 
ment, avait succédé, pour les cités maudites, un catac
Jsme final 
qui les avait fait disparaître sons les eaux du ]ac AsphaHite ou mer 
Marte. 
I. de Chateaubriand, dans son Itinéraire de Pa1'is à Jéru- 
salem f, reproduit, sans la eontrôler, eette opinion que contredisent 
pourtant les textes forme Is de Strabon, de Josèphe et de Tacite. (( Le 
. lac fameux qui occupe t emplacement de Sodome et de Gom01.rlze, dif 
t) l'illustre. voyageur, est nommé mer 1\lorte ou mer Salée. dans l'E- 
)) criture, Asphaltite par les Grecs et les Latins, Almotanah et ßahar- 
t) Loth par les Arabes, Ula-Degnisi par les Turcs. )) Quelques p3.ges 
plus loin, il ajoute: (( Josèphe, qui se sert d'une expresßion poé- 
>> tique, dit qu'on apercevait au bord du lac les omhres des cités 
)) détruites. Strabon donne soixante stades de tour aux l'uines de 
)) Sodome. Tacite parle de ces débris: je no sais s'ils existent en- 
)) core, je ne les ai point vus; mais comme Ie lac s'élève ou se re- 
D tire selon les saisons, il peut cacher ou découvrir tour à tour les 
)) squclettes des villes réprouvées 
. )) nest évident qc.e si J osèphe 
a vu les omhres, e'est-à-dire les ruines des cités de la Pentapole; 
si on pcuvait les mesurer au temps de Strabon; si les déhris en 
étaient encore reconnaissables au temps de Tacite, Ia prétendue 
inondation qui les aurait englouties, ne peut être que fort récente; 
ct Ie retrait des eaux du lac dans les chaleurs de l'été ne saurait 
être assez considél'able pour laisser à see un espace de soixante 
stades, mesure fixée par Strabon. 
is. V oici d'ailleurs les textes auxquels il est fait allusion ici. 
(( La longueur du lac Asphaltite est de cinq cent quatre-vingts sta
 
)) des, dit Josèphe; il s'étend jusqu'à Zoara d'Arabie (l'ancienne I 
D Ségor); sa largeur est de cent cinquante stades seulement. Dans! 
>> son voisin age est la Sodomitide, contrée autrefois florissante, 
)) parce qu'elle était très-fertile et eouverte de villes, mnis mainte.. 
>> nant entièrement brûlée. On illt qu'elle fut eonsumée par la fou
 
. 
. dre, à cause de l'impiété de ses habitants. On peut encore y voir 
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Dies traces clu feu divin et les ombres de cinq villes. On peut ajou.. 
)) tel' foi à mon réeit, car je parle de choses que j'ai vues t. D V oici 
les paroles de Strabon: (( Cette contrée est, dit-on, travaillée par Ie 
)) feu; on en donne pour preuves certaines rocl1es durcies et cal- 
I> cinées vel'S 1.\loasada , des crevasses, une terre semblable à de la 
)) cendl'e, des rochers qui distillent de la poix, des rivières bouil. 
)) lantes, dont l'odeur fétide se fait sentiI' au loin; çà et là des lieux 
)) jadis habités, bouleversés de fond en comble; en sorte qu'on 
I )) pourrait ajouter foi à ceUe tradition répandue dans Ie pays, 
IJ d'après laquelle il alu'ait existé jaùÌs en ces lieux treize villes. 11 
Jþ resteraÏt Inêlne, dit-on, de leur n1étropole Sodome, des ruines 
)) dont la circonfércnce serait d'envirol1 soixúnte stades; des trem- 
>> blements de terre, des éruptions de feu, d'eaux chaudes bitumi- 
)) neuses et sulfureuses auraient fait sortir ce lac de ser:; limites; 
I> des rochers se seraient enflan1més, et c'est alors que ces viIles au- 
I> raient élé ou englouties ou abandonnées de t0US ceux qui pu 
}) rent s'cnfuir 2. )) Le fameux passage du livre v e des Histoires de 

racite, qui ouvre Ie récit du siége de Jérusalem par Titus, est dans 
toutes les mémoires. La. description de la mer l\Iorte, faite par Ie 
grand historien d'après les légendes des auteurs anciens, et d'après 
Ie récit de voyageurs modernes plus sérieux, gnar'llocorum, selon son 
expression, est devenue un lieu commun cIassique. Nous n'en 1'c- 
produirons done que quelques phrases plus particulièrement signifi- 
catives : (( Non loin de ee lac, dit-il, s'étcndent des eampagnes autre- 
)) fois fertiJ es et couvertes de grandcs cités, qui, d'après la tradition, 
>> auraicnt été con3umées par Ia foudre. On dit que leurs vestiges 
)) subsistent encore, et que Ie sol lui-même, d'Ul1 aspect brûlé, a 
)) perdu complétement la séve vivifianle. Tous les végétaux qui 
)) pourraient y croîf.re spontanément, ou que Ia main de l'homme 
)) coofie à ce sol, avortent en hel'be ou en fleur; ou, s'i!s parvien- 
I> nent à leur aceroissement accoutumé, ils se dissolvent en une 
Ii cendre noìre et stérile. En adnleltant que des vines florissantel 
J) aient été autrefois consumées en ce lieu par Ie feu du ciel, je 
"I 


t Jotleph., De Bello Judaic., lib. IV, cap. VIII. _I Strahon, liv. XIII, trade de 
)1. Letronne. - 
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. crois de plus que les émanations du lac contribuent à infecter 
f) l'atmòsphère et à frapper Ie sol de stérilité; et ainsi s'expHque- 
þ) rait l'iInpossibilité, pour un air et une ter1'e égalell1ent viciés, 
Ð de nourrir jusqu'à leur maturité les moissons et les fruits f.)) Ces 
citations, auxqueHes on pourrait joindre celles de Pline ! et de So- 
Iin 3 , suffisent pour établir que l'opinion d'un cataelysme inondant 
les villes de la Pentapole est réeente, puisque Josèphe avait vu les 
ruines de Sodome, qu'on en faisait Ie tour au temps de Strabon ", 
et qu'à HOlne, sous Titus, l'historien Ie plus exact et Ie plus illustre 
de l'enlpire en parle COllune de ruines subsistallt encore. 
19. Ce qui a pu donneI' lieu à cette tradition, dont la Bible ne 
(lit pas un n1ot, est la confusion qui s'est établie à propos de la 
vallée de Siddim, dont nous aVOHS parlé plus haut, et qui, à l'épo- 
que de l\loïse, avait été recouverte par la mer de sel: Omnes lli 
convenerunt in val/em Sylvestrel1t (SiddÙn en hébreu), quæ nunc est 
mare salis 5. l\Iais la supposition que la vallée de SiddÌIl1 eùt été 
l'emplacernent de Sodolne, loin d'être admissible, ne résiste pas à 
un ex
nnen attentif. C'est en eIfet dans cetle vallée que les quatre 
rois d'Elam et de Sennaar dOllllent rendez-vous à tous les horn.. 
mes de leurs tribus, pour s'y réunir et marcher eontre Sodome. 
Evidelnment done cette vallée de Sic1dinl était un \el'l'ain voisin de 
la Pcnlapole, où des ennemis pouvaicnt se rasserrlbler, mais non Ie 
sol nlêlne où Sodome était bâtie. NOlls aeceptons ùone pleinement 
toule l'ul'gumcntation de M. de Sau]ey, qui a eu en ees derniers 
teHlpS la gloire de découvrir les ruincs de Sodoll1e. (( Cette ville 
>> était siluée
 dit-il, à Ia pointe sud-est de 1a mer Morte; la mon- 
D tagne de sel est appelée Sodome par Galien. Done SodoIlle était 
J) au lieu mêlne où est la montagne de sel. Celte Inontagne, les 
)) Arabes l'appellent indistinetement Djebel-el-l\leleh, OU, eomme 
>> Galien, Djebel-Esdoum 6 (montagne de Sodome). Si done, en ce 
It point, nous trouvons une vaste montagne de sel gelnme, et Ia 


1 Tacit., Histor., lib. V, cap. vu. - 2 Plin., Histor. natural., lib. V, cap. xv 
et XVI. - S Solin., De Situ et miJ'abilibus orbis
 cap. XXXVI. - " Strabon na- 
quit environ ran 50 avant JéRllS-Chl'ist. - I) Genes., cap. XIV" 3. - 6 M. de 
Baulcy, Dictionn. des antiq. bibtiq., page 494. 
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J> seule du pays, nomnlée Djebel-Esdoum, portant sur tous les co- 
')) teaux qui garnissent sa poiute nord les décon1brcs Ï1nmense3 
)) d'une villE', déeombres dans lesquels on retrouye, en se donnallt 
)) la peine d'y regarder avee so in , de n0l11hrenx araselnents de 
.)) nlurailles, déeolllbrcs enfill que les habitants du pays nOnll11ent 
.)) Khal'bet-EsdoU1l1 (ruines de Sodome), en leur appliquant la tra- 
)) dition qui eoncerne SOd01l1e; si, de plus, à un peu plus d'une 
)) denlÌ-lieue de là, "ers la :æonLagne, se trouvcnt d'autres déeom- 
)) bres d'une ville non1mée Zouera-el-Tahlah, la Zoar (Ségor) in- 
)) férieure f, )) nous sOlnmes en droit d'affinTIer, ainsi qne l'a fùit 
l'illustrc eavant, que les ruincs de Sodomc existei.1t de nos jours 
conlfile cUes existaicnt au tenlpS de Josèphc, de Strabon, de Ta... 
cite, (;t que, téu10ins permanents de la vengeance céleste, cUes 
so drcssent encore pour confondre 1 Ïncréùulité de notre siècle. 
20. (( J'ai Vl1, dit:\1. de Sauley, et tous 111es compagnol1s de voyage 
I) ont YU avec moi, les déeolnbres immenses des deux vines In au- 
)) dites, Sodome et Gomorrhe. La première n'offre maintenant que 
I) des amas de n1atériaux informes, parn1Ï lesquels j'ai reconllU 
I) bon nonlbre d'arasements de murailles en grosses pierres non 
)) tailléps... Les décol11bres de Sodonle, que les Al'abes du pays 
)) nomnlelÜ Khal'het-EsdoUlll (ruines de Soc1olue), oceupent tout Ie 
)) l1anc de la 1110ntagne de sel (Djebel-el-1\Icleh ou Djebel-Esùoum), 
)) et Ie soulèvement de cette montagne de sel, s'opérant en 111êmc 
)) ten1ps que Ie niveau de Ia vallée de Scdim s'ahaissait de quc1- 
)) ques mètres, de façon à pernlettre aux flots du lae Asphaltitc de 
)) l'ellvahir pOJ]r toujours, rend parfailcl11cllt compte de 13. des- 
Ð truction instantanée de la ville. II ne faut done voir iei que les 
J) effets d'un pl1énomène volcanique dont la colère céleste se servit 
J) ponr exerecr sa terrible Yengeance. - J'ai reeonnu les rui:les de 
I) Gomorrhe (Kharbet-Oumran, ou GOlll11ran) sur une longueur de 
)) près de six kilonlètres, vel'S l'extréll1ité septentrionale de la rive 
J) ouest du lac Asphaltite, et à trois lieues environ d'Er-Rcha, ou 
I) Jéricho... Con1me j'ai canlpé au milieu de ces ruines, que j'ai 
I> d'ailleurs traversées dans toule leur longueur, j'ai pu les éludier 
M. df' S::mlcy, Dictionn. des anti']. biúlifj., page 
8g. 


I. 


23 


Décou,'erte 
c1,'s ruincs d. 
S ,Jome et 'a 
l1omol"rht< , 
par 1\1. ù. 
Saulev. 
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,) à loisÌr et acquérir quelques notions précises sur la nature des 
D édifices qui constiluaient la ville. Ainsi j'ai levé avec 30illie plan 
.} d'une vaste construction placée à la pointe sud de GOlllorrhe, au... 
.) près de l'Ayn-Fechkah... A deux kilonlètres environ au nord de 
j' cctte" ruine, la route que j'ai suivie coupe un fossé de clôture 
i} très-apparent et très-reconnaissable, qui a cinq mètr(
s de lar- 
n geur. IJ se rctourne bl"usquemellt en se dirigeant al111ord-est, et 
') eette branc11e est revêtue de rours en pierres non taillées. A 
:) douze cents n1ètres plus loin, un mur très-Iong forme la conti- 
,) nuation du fossé d'enceinte que je viens de signaler; à deux mille 
J) cinq cents mètres plus loin on longe une allée de pierres, formée, 
\} comille celles de Karllac, de blocs hruts, fichés en tei'l'e. Ellfin, 
)) aprè3 avoir encore parcouru un kilomètre, Ie chenlin suit préci- 
n sément une portion bien conseryée òe l'allée en pierrcs. A trois 

 cenls n1ètres au delà les ruines disparaissent, et l'on est arrivé 
1\ à la 1iIl1ite des constructions qui ant fait partie de 60lnorrhe. - 
I) Un Hot placé à la pointe de Ia Iller I\Iorte, et séparé de Ia rive 
)) par un bas-fond que nous aVOl1S traversé à cheval, cst couvert de 
)) décombres analogues. Cel Hot se nonlme, cIwz les Arabes, Red- 
I> JOIn-Louth (lc mOl1ceau de Loth); à l'époque des basses eaux, il 
)) doit la
sser voir une plus grande étendue de terrain couvert de 
)) ruines, et je présume que c'est l'existence de cet Hot, qui aura 
)) donné lieu à la tradition recueillic ct répétée par taut de voya- 
)) geurs, touc1wnt les ruilles des vines maudites, que 1'on peut aper- 
)) cevoir sous l'eau, et qui quelquefois se Illonlrent à sec I. Quoi qu'il 
)) en soit, l'exan1en des ruines de Sodome et de Gon
orlhe nous dé-- 
ì) Inonlre qu'à l'époque d'Abraham, de lrès-grandes vilJes construi- 
)) tes COlllme lc sont encore les villes de l'Odent, c'esl-Ù-ùire en ma- 
)) tériaux hruts et de petite dimension, existaient dans la ter1'e de 

) Kellåan. Panni les maisons ou plutôt les cabanes qui constituaient 
)) les villes, se voyaient parfois des édifices cOlllportant des lllurs 
)) Cll blocs très-Collsidérables, mais non taiBés et assez sembiables 
>> nux 111urs que les al'chéologues namment cyclopéens 2. )) 
J fJlusieurs voyageurs, entre autres Troïlo et d'Arvieux) discnt avoir re Ø 
connu deB débris ùe lllurailles et de paJais dans les caux de la mer l\101'tf 

M. de Cl1ateau},rianù, Ilinér. de Paris à Jél'usalem J 3 e p1.ft.). 
1!tI. de Saulcy.s Diciionn. déjà cité, pag. 89 J 90,91. - On sait avec quel achar 
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21. La destruction instantanée des villes coupables par Ie feu du 
ciel, a dlìDC laissé des traces incontestables. La science a cherché 
dans la nature particulière du terrain de la Pentapole, dans les sour- 
ces de naphte et de bitume dont il était couvert, dans les émana- 
tions sulfureuses du lac Aspllaltite, une explication naturelle à ce 
fait, dont la vérité historique est si pleinen1ent d
n10ntrée.1\lais, ainsi 
que Ie fait très-justement observer 1\1. de Ch3.teaubriand, qui dé... 
clare d'aineurs s'en tenir au sens de l'Ecriture, sans appeler la phy- 
sique à son secours; (( en acloptant l'idée du professeur l\lichaëlis, et 
.... 
du savant Buscbing, dans son J.'Jémoire sur la mer IJ/orte, la physique 
peut encore être admise dans 1a catastrophe des vines coupables, . 
sans blesser la religion. Sodome était bâtie sur une cllrrière de bi- 
tume, comme on Ie sait par Ie téllloignage de l\Ioïse et tie Josèphe, 
qui padent des puits de bitume de la yallée de Siddim. La foudre 
alluma ce gouffl'e, et les ,Jilles s'enfoncèrent dans l'illcendie sou... 
terrain 1. )) Cependal1t il n'y a là que l'action de causes secondes, 
au Inoyen dcsquelles la Providence divine gouverne Ie monde. 11 
est hors de cloute qu'il a faUu des agents physiques pour produire 
Ia subversion des cités coupables. Que, par des conjectures plus au 
1110ins satisfaisantes, la science parvienne à reconnaître quelques- 
nns de ccs agents, en quoi cette découverte pourrait-elln infirmer 
Ie récil biblique? l\loïse, qui nons a indiqué lui - même quelques. 
unes de ces causes secondcs, n'en a pas moins subordonné leur 
action à la puissance et à la volonté divines. Et, s'il nous est per- 
mis de padp.r ainsi, il s'est 11l0ntré par là plus philosophe que les 
prétellùus sages qui se parent de ce nOIll, et dont Ia vue étroite et 
bornée s'arrête à !'Înstl'ument sans jamais remonter à la main qui 
Ie dirige. 
22. L'épisode de la fen1n1e de Loth, surprise dans Ie désastre de Episode 
S d de In. femme 
o orne, n'a été ni n1Ïeux cOlnpris ni plus respecte par les écri- de Loth. 


La destruc. 
tion de So. 
dOlue et de 
Gomorrhe 
est un fait 
llIiraculeux. 


nement la belle découverte de ]\::1. de Saulcy lui a Hé disputée (Voir ibid., les 
deux appendices illtitulés: Réponse à 111. Isamberl; Répollse à 1J1. Van de Velde). 
Mais la.vérité, fiIle du temps et de la réflexion, est sortie triomphante de ces Iuttes, 
A la glOlre du savant voyageur. 
1 Ilinér. de Paris à Jérusalem, loco cit. - Michaëlis, MémoÙ'es de la Société de 
Gæltingue, de l'an 17G9; Dissertation sur l'o1'igine et la nature de la mer },[01'le. 
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vains hostiles à la Bible t. Punir ainsi un acte de curiosilé si natu 
relie, disait-on, est une atroce barbaric! l\lais 
Ioïse ne p1rle pas 
seulement d'un acte de curiosité, et son récit se justifie de lui- 
même. L'ange recon1mande au
 fugitifs de ne pas s'arrêter dans 
leur course, et la raison en est fort simple; c' est que dans une ca.. 
tastrophc qui doH être instantanée ot généralc.. Ie moinùl'e retard 
entraînera néccssairement leur perte. II fallait croire à cette parol
 
et obéir à la recolnmandation au pieJ. de la lettre; ou, si l'on ne 
voulait pas y croire, s'exposcr aux conséquel1ces d'une téméraire 
incrédulité. La fen1nH
 de Loth pl'it ce clernier pal'ti; au lieu de 
suiyre son Inari et ses filles dans leur course précipitée vel'S Ségor
, 
elIe resta en arrière et fut enveloppée dans Ie toul'billon de soufre 
enlbrasé, de bitu1l1e et de naphte en fusion qui dévorait 1a te1'1'e. 
Pour bien faire cOlnprendre l'instantanéité du fléau qui renversa 
Sodon1e, il suint de rappeler les paroles de notre Seigneur J ésus- 
Christ à propos de la destruction finDle du lnonde. (( Au jour où 
)) Loth sorlit de Sodome, une pluie de soufre et de feu tOlnbée du 
)) ciel détruisit tous les habitants. II en sera ainsi quand Ie Fils de 
)) l'honlIne fern son avénen10nt. Ce jour-Ià, que celui qui sera sur la 
)) plate-forme de son toit ne descel1de pas pour sau,.er ses Ineubles; 
)) que celui qui sera dans son chllmp ne souge pas à retourner à sa 
)) n1aison. Souvenez-vous de la fomn1c de Loth 3. }) - (( Le Inonu- 
Þ) lllCl1t de son il1crédulité, dit ]0 Jivre de 130 Sagcssc, cst rest
 jus- 
)) qu'à ce jour sous 1a forn1e d'une statue de sol 4. )) II n'y a donc là 
ni un siu1ple acte de cUl'iosité, ni un châliment barbare. Pour évi- 
tel' à la fernme de Loth la peine de sen retard tén1éraire, il eût 
faUu un 11liracle J>lus grand encore que la subversion <1e Soùmne, 
puisqu'il eùt été nécessaire do suspendre, au lllilieu d'une confla- 
gration instantanée, les agents naturels que la volonté de Dieu 


t Y oir Dissertation, d 'après D. Calmet, sur la l'zlÏne de SoJOl'ne et de Go.. 
morrhe
 et sw' la rnétamol'phose de la femme de Loth (Bible de V cnee); - et Lea 
Livres saints vengés, par 1\1. l'abbé Glaire, tom. I, page 340-347. 
I (( Cajétan et Pérérius eroient que Loth élait déjà entré à Ségor, lorsque 
. sa femme fut changée en pierre. )) (D. CaImet, Disse1'iation sur la ruine de 
Sodome.) - Ce sentiment parait confirmé par les paroles de l'Evangile que 
DOUS eitons. - S S. Lue., Evang., cap. XVII, 29 ct seq. - It Sap., cap. x, 7. 
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8vait Inis en æuVI'e, et sauveI', au sein d'un embraseluent gén
ral, 
Ja personne qui s'y était en p_rti{tUlier exposée. Ce n'cst p
l
 A10æe 
plus de succès qu'on a prétendu assÏlniler cette histoil'O ans. faLu.. 
leuses nlétaIllorphoses de la luythologie. Le nom de 
iobé, trans- 
fornlée par la vengeance dp, Latone en une statue de marbre, 
hnage de la donlenI' IuateL'nelle, a paru DUX 111ythologues Inodel'l1es 
représcnter pal'failefilcnt 1'histoire de la fcnline ùe Loth. Comnle 
on n'ajoute aucune foi à la nlétal110L'phose, on espél'ait enyelopper 
Ie récit de l\loïse dans Ie mènle JéJain.l\lais l'analogie n'existe que 
dans l'inlagination des adyel'sail'es de la Dible. La felunle de Loth 
meurt; son corps, iUlprégné dos yapeurs salines et hitun1Ïneuses 
d'une atnlosphère emhl'Hséo, delllOUl'e pendant des siècles daus l'é.. 
tat où 1'a saisi Ie fléau de la colèl'e di rine. On retrouye assez fré- 
quemnlent des corps d'holllffies ou d'anilUaUx. pétrifiés. n l1'y a 
donc pas lit de nlétamorphose daus Ie sew:; mythologique. C'est un 
fait qui relère de l'histoire, et, COllllUC tous les autres faits, l'his.. 
toire Ie COllstate par des témoiguagc.3. Xous venons de voir qu'à 
l'époque oÌll'autcur du livre de la Sagesse écrivait, c'esl-à-dire au 
temps des 
Iachabées t, la Etatue de sel exisLait encoro : Incl'edibilis 
anÙnæ 'lnem01'ia stqns fig mentum 
9,lis
. Josèphe nons assure qu'il 
l'ayait vue 3. Philon pl'oteste qu ïlll'y a point lit de lìctioll, nlG.is un 
monument reconnaissable 4. Le pape saint Clément, dans sa pre- 
mière épître, dit qu'elle suhsistait encore de son temps 5. Saint Cy- 
rille de Jérusalolll, si hi en placé ponr contrôler Ie fait clout il parle, 
tient Ie lllênlC langaó'e 6. L'histoire constate donc Ie récit de 

Ioïse, et, à moins de rejcter á priori tous les élén1ellts de corti.. 
tude, il faut couvenir qu'il n'esl pas un livre qui, souLnis à une si 
minutieuse critique, en sortirait, comme la Bihle, aussi compléte- 
ment trioUlphant. 


I C'ðst Ie sentiment Ie plus commun. - Voir Inb'oduclion à l'Ec'dlw'e .sainte, 
par M.l'abbé Glaire, tom. V, page 73-76. - 2 Sap., cap. x, 7. 
s '17T
f)1;(.
 J
 'A.ÎI.ñv . Ë7I Î"
p x
ì vi;v ð'1
P.:V51 (Anliq., lib. I, c
p. XII). 
. Où p.ue(J1f^
(n(;'v, d.^^èt ?Tpf.tÎ"p.
'Tr;,t; ;J"07)1T
 p.'t1v{;æv (Phil., De Prúfugis). 
1\ 
'Thì,., !Í.^6t; 
C1Jt; 'THt; np.spr.l..t; 'T

.nt; (Clement. PIp., Episl. {a). 
(\ 'H J'
 "ÚVII r.l..Ù'TOÛ (1"-7),'11.)1 "
,,OViV ,,^,t; i
'TnMUO,(ÚV)1 J; r.I..;é;;y (S. Cyrill. llie:r::>sol.J 
Cutech. XIX Mystag.). 



Nni!8anre 
de :\lüaD et 
d'Ammon, 
61. de Loto 


A hr
hmn 
chez 
J'ALi/IJé)('ch 
de Gérara. 


390 HISTorRE DE L'ÉGLISE. - TROISd:l\IE ÉrOQUE (22Ð6-i 785). 


!IV. De In naissanee .),Isaac à In mort d' A.brabam 
(2266-2191 ). 


23. Loth ne séjollrna pas longtemps à Ségor, la ville du refuge. 
En face de la plaine désolée par l'incendie qui avait détruit Ies 
vines coupables, il se retira dans une groUe, sur la montagne t. La 
naissance de 1\loab et d'Ammon, au nlilieu de ces ternbles Clrcons- 
tances où Ie genre humain semblait, aux fugitifR, youé à une con- 
flagration ulliverselle, prouve cOlnbien Ie fait du déluge était vivant 
dans les souvenirs, et queUes craintes exagérées il inspirait encore; 
et, d'at:.tre part, suivant Ia remarque d'Origène, eUe liontre com- 
bien Ia croyance à Ia destruction finale du monde par Ie feu, était 
déjà répandue dans les esprits 
. II y aurait donc à la fois une in- 
justice flagl'ante et une ignorance évidente des faits, si l'on voulait 
appliquer à des circùnstances aussi exceptionnclles Ie jugemen! ri- 
goureux qu'on en porterait dans un temps norn1öl. C'est 1'obser- 
vation de tous les saints Pères 3, confirnlée par Ia voix du bon sens 
et d 'une saine raison. 
24. Abraham dut quitter lui-même la vallée de 
Iambré, dont Ie 
voisinage trop rapproché des p1aines de So dome rendait probable- 
ment Ie séjour dangereux. (( 11 leva dunc ses tentes, et s
 dirigeant 
vel'S Ie midi, pour aller habiter entre Cadès et Sur 4, il traversa 
les plaines de Gérara. )) L'incident dont Sara avait été I'objet en 
Egypte, se rcnouvela de la part de l'Abilnðlech ou roi de Gérara 5. 
La méprise, aussitôt réparée que connue, devillt l'occasion d'un 
échange de relations aU1Ìcaies entre Ie patriarche et Ie chef de 
tribu. (( L' Abim61ech, ponr effacer toute trace de son injure in- 
volontaire, dunna. à .Abraham des brebis et des bæufs, des servi. 
teurs et des servantcs. 
ot
e pays, ajouta-t-il, est à votre dispo- 
sition. Choisissez Ie lieu qu'i! vous conviendra d'habiter. Puis il dit 


wi 
t Genes., cap. XIX, 30-38. - 'Apparel narnque filias Loth didicisse quædam 
de cortsltmmatione mundi, quæ immineret per ignem (Origen., homil. V in Genes.). 
I Voir Natal. Alex., Ilistor. eccles., tom. II, pag. 129-135. 
.. Le désert de Sur, ou Sour, s'étend depuis Cadès jusqu'à la mer Rouge.- 
Gêrara, vine des Philistins, entre Ladesch et Séhour (1\1. de Saulcy, Dictionn. 
des antiq. bibliq" pag. 8.08 et 339). - I) Genes., cap. xx, 1-13. 
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it. Sara: J'ai remis à votre frère mille sicles d'argent. TIs vons ser-- 
I . 
'viront à avoir toujours un voile sur le visage, partout où VOllS lrez. 
Souvenez-vous de l'erreur dont cette négligence VOllS a rendue 
victime I. n Ce passage nons fait parfaitement comprendrc l'emploÎ 
des métaux précieux à l'époque patriarcale. La vraie richesse con- 
sistait en tronpeaux, et ce sont des présents de cette nature que 
l'Abimélcch ! donne à Abraham. 
Iais on ne pouvait guère échan- 
ger ces richesses pastorales contrc les tissus précieux et les voiles 
à l'usage des felllJUCS, si communs encore aujourd'hui en Orient, 
et dont nons trouvons ici Ia première mention historiqne. Voilà 
pourquoi le chef des tribus de Gérara joint aux troupeaux qu'il 
offre au patriarche, mille siclcs d'argent pour Ie voile de Sara 3. 
25. << Or Ie Seigneur visita Sara, scIon ses promesses, et il ac- 
complit en eUe sa parole. La vieille épouse enfanta un fils au temps 
qui avait été prédit. Abraham appela du nOlD d'Isaac (en hébreu 
rire) Ie fils que lui donnait Sara; ct ille circoncit Ie huitième jour, 
seion la prescription divine. Lc patriarche avait cent ans quand la 
naissance d'Isaac vint combler de joie son cæur pa terl1e1. Dieu m'a 
donné maintenant Ie droit de rire, dit Sara, et tous ceux qui ap- 
prenc1ront luon bonhenI' partagerop.t mon allegresse. Qui croirait 
jamais qu'on a pu dire à Abraham: Sara, dans sa vieillesse, allaite 
un 'fÌls. Or l'enfant grandit; on Ie sevra, et ce jour-Ià Abraham 
voulut faire un grand feslin. Sara ayant vu Ie fils d'Agar, l'Egyp- 
tienne, lutter 4 en jouant avec Isaac, dit à son époux : Chassez la 


N afss anc8 
II'!;na('. Ex- 
I' 'an fl' ,\- 
i: .ll' cl (
 fs- 
Ul":'
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1 Genes., cap. X
, 14-16. - 'Abimélech (roi-père) paraît avoir été Ie nom 
générique ùes rois ùe Gérara, comme Pharaon celui des rois d'Egypte. On re- 
trouve un autre Abimélecb faisant alliance avec Isaac. 
3 11 serait, je pense, t.éméraire de prétendre évaluer, même approximati- 
vement, ce que représenterait maintenant Ie présent de l'ALimélecl1 à Sara. 
Le 8icl
, comme Ie talent, Ie guérab et Ie béka hébreax, étaient des poiùs et. 
non des monnaies. ComLien pe
ait Ie sicle d'argent au temps d'Abraham'l 
Nous n'avuns à ce suiel aucune donnée positive. Plus lard, qnand Ie sicle 
d'argent eut un poid
 définitivement fìxé, il représentait 14 gr. 177, et 1. fr. 41 
de nos poids et mUl1naies actuels, ce qui porterait la valeur des mille sides 
'd'argent à 1,410 fro d 'aujourd'hui. 

 L'apôtre saint Paul d
termine Ie sens dans leqnel nous elevons prendre Ie 
mot ludt::nlem ùe la Genèse, lorsqu'il ùit : Is qui secunrlu'ln carnern notus fuerat
 
persequebatw' eum qui secundum Spiritum (Galat., cap. IV, 29). 


. 
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la servante et son fils; l'enfant de l'esclave ne saurait être héritier 
avec mo
 fils Isaac. CeHe parole contrista Ie patriarche. 
Iais le 
Seigneur lui dit : Ne t'a.ffiige point pour Ismaël, ton fils, et pour 
Agar, ta sel'vante. Fais ce que te demande Sara, car c'est d'Isaac 
que ta vél'ilable descenùance doit sortir. Quant aa fils de I'esclave, 
je Ie rendrai père d'un peuple nOlllbreux, parce qu'il est issu de 
taL An nlatin donc Abraham, se levant, prit du pain, des provi- 
sions et une outre d'eau qu'il mit sur l'épaule d'Agar, ct lui don- 
nant l'enfant, ilIa renvoya. Agar, sortie de la tente du patriarc
le, 
crrait dans la solituùe de Bersabée. Lorsque l'outre d'eau fut épui- 
sée, ene coucha Isnlaël sous un des arbres qui étaient là, ct s'éloi- 
g-nant à la distance d'un trait d'arc : Je ne yerrai pas, dit-elIe, 
mourir man fils! et 
 poussant un sonpir, elle pleura. l\Iais Dieu 
cntendit Ia yoix de l'enfant; un Angc, llu haut du ciel, appcla la 
rnère éplorée : Agar, que fais-tu? ltti ùit-it N e cl'ains plus, Dieu a 
cntendn la voix de ton fils. Lève-toi, prends Isnlaël par la n1ain. 
Je Ie ferai chef d'un grand peuplü. Et Dieu ouvrit les ycux d'Agar; 
clIe apcrçut une source d'eau vi\'e, remplit l'OllLre ùesséchéc pt 
abreuva son enfant. ISlllaëI grandit, et Ie Seigncnr fut avec lui dans 
Lautes ses voies; il haLita la solituùe, eL devint habile à LireI' de 
rarc. Le déscrt de Pharan fut 10 berceau de sa jcunesse; et sa 
Inère lui choisit une ferume d3ns la tcrre d 'Egypte 1. )) 
Si l'habitude ne nous rendait inscnsibles à un orùrc de heautés Û.vec 
lequel nous SOllllUeS familiarisés dès l'enfance, les écrivains n'au- 
raient jalnais assez d'éloges pour ces pages qui effacent, au point de 
vue pUl'Clllent IittéraÏL'e, les plus délicieux tableaux d'Holnère au de 
Virgile. l\lais la critique ne procède pas ainsi avec la Dible, et, loin 
de nous en plaindre, nons serions pIutôt tenté de nous en féliciter. 
C'est la meilleure preuve que la Bible u'est pas sÌ1nplcmcnt un 
chef-d'æuvre de l'esprit hUlllail1, COllIne l'Iliade, l'Oùyssée ou !'E- 

H
ide, mais qu'elle est Ie livre par excellence de la vérité, et qu'à 
ce titre on peut lui demander un cOlnpte rigoureux de chacun de 
ses chapitres, de 1:1 nloindre de ses phrases, de chaque expression 
en particulier. On vent donc savoir pourquoi Sara traile si dure- 
s GI!12eJ., C:J.p. XXI, f -21. 
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mont Agar l'Egyptienne, et poul'quoi ses entrailles de mère sout 
sans pitié pour 18 fils de l'esclave, dont, en un autre telnps, eUe 

.Yait elle-nlênle souhailé la naissance. Ql1and l\Ioïse laisse entre... 
yoir, dans In. description des Il1æUl'S patriaJ'cales, un sentiment qui 
nons rappelle les défauts de l'humanité, on saisit I'occasion 
'un 
repl'oche. Qu.e n'aurait-on pas <lit si tous les pe1'sonnages eussent 
agi dans son livre à Ia manièl'e des héros fabuleux? L'hulnanité 
11abitait done sous Ia tente des patl'iilrches. Supérieure à touLes Ies 
ciyilisations avec lesquelles nous l'ayons vue en contact, eUe était 
ie gerrne béni d'où devait sorti1' plus tard, par Jésus-Christ, la plus 
l.aute rxprcssion de l'ilnage de Dieu régénérée dans l'hoilln1e, la 
sainteté. l\Iais nul n'a Ie droit de lui demanùer une perfection 
iùéale, où toutcs les passions éteintes, tous les défauts dOlnptés ont 
fdit place à une nature hunlaine en quelque sorte divinisée. S'il en 
eùt été ainsi, il seIl1ble que l'incarnaLion du Fils de Dieu serait de- 
venue inutile. Ne nons étonnons done pas d'un mouycment trop 
nalu,rel peut - être de la part de Sara, ot qni contrisie d'abord Ie 
cæur paternel d'Abl'ahan1; et adn1irons, avec saint Paul, l'écono- 
ruie du gOllyernenlent de Dieu, qui se sert des passions 11 ulllaines 
elles-n1êllles pour réaliser ses desseins sur Ie Blonde. Agar est 10. 
figure de la prell1ière alliance au monl Sina, laquelle n'engendre 
que des esclaves. NOllS somn1es les fils de la yérita]jle épouse, les 
enfants de la Jérusalmn d'eu haut, nolre mère COlnnlUllC, qui est 
libre de Ia liherté saiute de Jésus-Christ t. ..'. 
26. L'influence d'Abraham au nlilieu des tribus pastorales qui 
l' en
Guraieut, nons est signalée par l\Ioïse dans un chal'll1ant récit 
qui retrace les formalités sinlples et naïves dont on accoI11pagnait 
alors les traiLés d'alliance. (( L'Abinlélech de Gérara, et Ie Phicol 2 , 
chef de son arnlée, vinrent trouyer Abraham. - Dieu est avec toi 
dans toutes tes entreprises, dit Ie roi. J ure-nloi done, par Ie non1 
du Dieu vivant, que tu ne chercheras point à nle nuire, ni à moi, 


\ 1Iiancc 
COJ.,'!lIe entre 
Ab,'ahHIn et 
I" \ !,illlélech 
de Ciérara. 


. 


'. Voir Ie magnifique développement de cette double .figure, dans le IV e cha- 
pitre de I'Epitre aux Galates. 
2 Phicol, de même qu'Abimélech, est un nom générique. On Ie dOTInait au 
ehef militaire Ie plus élevé en puissance et en dignité après Ie roi. 
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ni à Ines enfants, ni à ma tribu; mais que tu me traitera8 avec Ia. 
même bonté dont j'ai usé à ton égard, quand tu es venu, étranger, 
t'établir en ee pays. - J'en ferai Ie serment, répondit Ie patriarche. 
Cependant Abraham présenta quelques observations à propos d
un 
puits ereusé par ses serviteurs, dont les habitants de Gérara avaient 
voulu le.ur interdire violelnment l'usage. - J e ne eonnais pas les 
coupab]es, répondit l' Abiméleeh; tu ne m'as janlais parlé de eet in- 
cident) et je l'ignorais complétement jusqu'à cette heure. - Abra- 
ham OIrl it done à I'Abiû1éleeh des brebis et des bæufs, et ils jurèrent 
ensen1ble 1 'aUiance 1. Puis Ie patriarche c1]oisit dans son troupeau 
sept petites brebis d'un an, qu'il 11lit à part - Que signine la sé- 
paration de ces jeunes brebis? denlanda l'Abimélech. - Je vous 
prie, répondit Abrahaln, de les recevoir de ma main conlllle une 
preuve vivante qui attestera que Ie puits dont je vous ai parlé a été 
creusé par moi. - C'est ainsi que fut scellé Ie conLrat pour Ie puils 
du se'l'ment,. et Ie lieu où cctte alliance fut jurée prit de 11 Ie nom 
de Be'l'sabée (puits du sermont, Be'l'-Scebua,. ou puits des sept bre- 
bis, Ber"- Sreba). L'Abimélech et Ie chef de ses armées repI'irent 
ensuite Ie chmuin de la Palestine. Abraham fit une plantv tion à 
ßersabée, y élcva un autel au Seigneur, et continua à séjoUl'ller 
au milieu de cette tribu 2. )) On peut voir, dans ce récit, Ie C0l11nlen- 
celnent d'lìabitudes plus sédentaires. La vie nomade se contentait 
des ressources naturelles du sol. Un puits creusé dans la plaine est 
déjà un progrès en ce genre. Dans Ie climat de l'Ol'ient, où I'eau 
est à eUe seule _une richesse, on conçoit l'inlportance qu'une source 
disposée pour abreuver les troupeaux, ou un puits artificiellement 
creusé dans Ie même but, devait avoir pour une colonie de pas.. 
teurs, et l'on ne s'étollne pas d'en yoir la propriété devenir l'objet 
de traités spéciaux. La plantation d'Abrahanl à Del'sabée est encore 
plus renlarquable. Le chêne de 
hlnlbré offrait son ombrage natu- 
reI au patriarche; mais, à TIleSUre que l'homme se fixe da vantage 
sur un sol, il ne se cüntente plus de ses produifs spontanés; les 


1 11 est probable qu'un sacrifice spécial intervint pour cette alliance; avec 
les mêmes cérémonies déjà décrites dans Ie sacrifice qui suivit la victoire 
d'Abraham sur les rois élamites. - 
 Genes.) cap. XXI, 22-ad ultim.. 
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arbres, dont la verdure réjouit le regard, dont Ie feuillage présente 
un abri contre les ardeurs de l'été, dont les fruits mûrs à l'au... 
tomne nourrissent la famille, sont les premiers objets de sa solli... 
citude et ceux qu'il cherche à multiplier d'abord autour de sa 
demeure. 
27. (( Cependant Di(1u voulut éprouver Ia foi du patriarche t. - 
Abraham! Ahraham! Iui dit-iJ. -1\le void, Seigneur. - Prends 
ton fils unique, celui que tu aìmes, I!;aac, 6t va dans 13. terre de 
l\loriah; ]à tu me l'offriras en holocauste, sur l'une des montagnes 
que je te désignerai. - Abraham, se levant au milieu de la nuit, 
prépara l'âne qui lui servait de monture, prit avec Il1i deux de ses 
serviteurs, eI))porta du hois ponr l'holocauste, et 
c mil en nU1rche 
avec Isaac. A près trois jours de voyage, Ie patriarche aperçut la 
montagne qui lui était désignéc. Il dit à ses serviteurs : Attendez 
ici, avec l'âne; mon fils et moi nous irons seuls adorer Ie Seigneur, 
et nous reviendrons. Isaac se chargca done du hois pour Ie sacri- 
fice; Abraham portait Ie feu et Ie glaive. Us marchaient to us deux 
en silence, 10rsqu'Isaac s'adressant au patriarche : 
lon père! lui 
dit-il. - Que vonlez-vous, man fils? - Voilà bien Ie feu P-t Ie bois, 
mais où cst donc Ia viclime pour I'holocauste? - Dieu y pourvoira 
et se choisira lui-même une victime, répondit Abrahanl. - Us con- 
tinuèrent ainsi leur route, et élant arrivés au lieu que Ie Seigneur 
avait drsigné, Ie patriarche dressa un autel, et y dispof:a Ie bois 
du sacrifice. Liant ensuite Isaac, son fils, il Ie coucha sur Ie bû- 
cher, étendit la main, et saisit Ie glaive pour imlnoler son cher 
enfant. l.\lais l' Ange du Seigneur fit entendre sa voix du haut du 
ciel. - A!)l'aham! Abrahaln! dit-il. - 1\le voici, Seigneur. - N'é- 
tends pas Ia main sur l'enfant, reprit l'.lhnge, et ne lui fais aucun 
mal. J'ai maintenant la preuve que tu craias ton Dieu, et que pour 
me scrvÍ1\ tu n'épargnes pas même ton fils unique. - Abraham le- 


I Tenlaz:it Deus Ab1'aham (Genes., cap. XXII, t). - Quand des esprits superficiels 
\raitent de barharie Ie sacrifice imposé à Abraham dans cette circonstance, ils 
ouLlient que Moise en commence Ie récit par cette parole significative; il 
indique ain8i clairement une épreuve à laquelle Dieu soumet Ia foi de son 
serviteur, et nullement, de Ia .varL de Dieu, Ia volonté de laisser ac
omplir 
}'immolation, 


SacrifiC'J 
d'I 
aao. 
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vlnt les yeux, aperçut à côté de Iui un bélier qui avait les cornes 
cmbarl'assées dans un buisson d'épines. II Ie saisit, et l'offrit en 
holocauste à Ia place d'Isaac. L' Ange 5'3 fit encore entendre, et il 
dit à Abraham : J e Ie jure par lì1oi-mên1e ! dit 1e Seigneur. P Disque 
tu as a3'i de la sorte, et que, par ohéissance pour moi, tu aurais 
sacrifié ton fils unique, je répandrai sur toi tontes llles bénédic- 
Hons; je multiplierai ta race comme les étoiles du ciel et COl1lme 
les grains de sable qui bo1'dent Ie riyage des mel's; ta postél'ité 
trionlphera des nations ennelllic5; tous les peuples se1'ont bénis en 
Celui qui sortira de toi; ainsi sera récoll1pensée ton ohéissance. - 
A près ces nouyelles promcsses, Ie patriarche vint retrouyer ses ser- 
viteurs au pied de Ia HlOntagne; ils reprire r 1t cnsenlhle Ie chemin 
de Bersflbée, qu'il continua 10ngtemps encore à habiter. Or la nlon- 
tagne du si:.
crifice reçut dòs lors Ie nom d'Adonai iire (Dieu nle 
vait), qu'elle porte jusqu'à ce jour 1. )) 
ftfroï$me 

',(.l;UÜ;DIII. 28. lei l'héroïsrne de la foi patriarcale éclatc dans tonte sa subIi- 
mité. Marsham, dans tin ouvrage fameux 2, a recueilli toutcs les 
traces de sacrifices hunlains dont l'histoiro antique a gardé Ie 
souvenir, et il se croit en droit d'aflìl'lner qu'au tCIl1pS d'Ahrahau1, 
cette monstrueuse coutume s'était ùéjÙ établie. Un passage de San- 
choniaton est surtout important dans cctte question. (( 1\.1'01105 (Sa- 
l) turne), dit-il, dans un temps de fan1ine ct de peste, ofrl'it en ho- 
>> locauste son fils unique à Ouranios (Ie Cie1) 3. )) Le savänt critique 
\1uglais établit, d'après ce témoignage, qu'il cOl'l'obore de citations 
ilnalogues ti1'ées des anciens historiens de Phénicie, dOEgypte, et 
ílU'il appuie des textes de l'Ecritu.L'e relalifs au culte honlicide da 
dieu l\Ioloch, un système de 'nCWJ'OK7ovì!t, ou sacrifice des cnfants, qui 
préleva sur l'erreu1' idolâtrique Ie plus barbare tribut. Tous ces 
fa.its sont incontestablcs; mais il n'est pas Ie moins du monde eel" 
lain qu'Abraham en ait eu connaissanee. La Chaldée, d'où il était 
originaire, ne fut jamais souillée par ces horl'ibles sacrifices. Le 
tulte de :Moloch paraît s'être établi à une époque postérieure, parmi 


1 Genes., cap. XXII, 1-20. - I Th. Mar:3ham, Canon chronz"cull, ægyptiflcU.
, lie-- 
braicus, græc'Us, page 17 Chronic. - S Euseb. Pamphil. J Præpar. evang.J lib. I, 
cap. x. 



CHAP. I. - DE LA NAISSAXCE D'ISAAC A LA MORT D'\BRAlIAM. 391 


les tribus do Chanaan; les l'écits de l\Ioise an sujet de l'Abinlé- 
lech de Palestine, et de llielchisédech, Ie roi de Salenl, semblent pIll" 
tôt indiquer que l'idolâtrie n
était pas encore prédomil1ante dans 
ce pays an temps d'Abraham. Enfin la partie de l'Egypte visitée 
par Ie patriarche, dans Ie voyage dont la Genèse nons a transmis 
les détails, ne semble pas avail' été alaI's Ie théâtre de ces épou- 
vantables sacr
fices. L'éprcuve à laquclle Dien sounlit la foi ù'A- 
brahalll reste donc comnle un fait sans précédents, ct l'n
,éissance 
du patriarche 1'essort avec une énergie d'autal1t plus vivo, q J l'il s'a- 

issait d'un hél'oìsme sans exemple 1. 
2ü. Le côté mystéricux du sacrifice symbolique d'!saac s'cst 
éclairé pour nous à Ia Iumière de la croix. Le lllont 
Ioriah cst cctte 
montagne de Sian où fut plus tard hfLli Ie temple de Salomf\n. L'ul1 
de ses sommets porte Ie nom de Calvaire. Le patriarche Ie gravit 
en silence, comme Ie Père éternel demcurera silencieux quand son 
Fils, Ie V o1'be incarnó, passera par Ie lllême cheulin. Isaac porto 
lui-même Ie bois do l'holocanste; J ésus-Christ portera 10 IOUI'd far- 
deau de sa croix. Dans les dEUX sacrifices, c'est Dieu qui se choi- 
sir a lui-même sa victime. Isaac se laisse étendre sur Ie bûcher, 
comme Jésus-Christ se laissera étendre sur Ia croix. Isaac consent 
à Eon sacrifice; J ésus-Christ choisira Ie sien. Isaac est la figure, ct 
l'holocauste n'est pas cOl1sommé; Jésus-Christ est ]a réalité ql:i 
succède HUX figures, et Illi-même s'ócriera : (( Tout est conso
llmé. H 
L' Ange du Seigneur arrète Ia Dlain d' Abraham; J ésus-Christ, (( l'a- 
)) gneau qui se laisse conduire à la mort, )) dira à ses di
ciples : 
(( Ne savez-vous pas que je pourrais prier mDn Père, et il m'enver- 
rait plus de douze légions d
anges 2? )) Un béIier est imnlolé à ld 
place d 'Isaac; J ésus-Christ sera sacrifié pour que son sang divin 
remplace à janlais, dans les temples du Seigneur, (( Ie sang des 
boucs et des génisses. )) La montagne Adonai iÙ'e (Dieu me voi1), 
c'est l'autel eucharistique, dressé sur tous les points de l'univers, 
où Dieu est toujours présent pour voir les souffrãnces hUIl1aines ct 
les consoler. Ainsi, en écrivant l'histoiro d'Isaac, 
Iüïse écrit, quinze 
1 Voir Natal. Alex., Hislor. eccles., tom. II, pag. i35:144, Dissertatio de Äbra- 
hami sacrificio. - 
 l\1atth., Evang' l cap. XXVI, 53. 
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siècles à l'avance, la prophétique histoire de Jésus-Chri3t; et l'An-' 
cien Testament est la figure en action du Testament Nouveau f. 
30. (( Abraham, de retour à Bersabée, apprit des nouvelles de 
l\achcr, son frère, demeuré èn Chaldée, leur commune patrie. 
Sa femnle, l\'lelcha, avait eu huit cnfants, parmi lesquels Bathuel, 
père de Rébecca' t. )) Ce nom devait bientôt prendre une large 
place dans Ia fa mille patriarcale, mais une grande danlenr était 
auparavant réservée à Abraham et à son fils. (( Sara avait atteint 
l'âge de cent yjngt ans. Elle mourut dans Ia ville d'Héhron, au 
pays de Chanaau. Abral1am pleura longtemps 141 fidèle campagne 
de sa vie. Après cette effusion de doulcur et les pren1Ïers soins 
de ses funèbres devoirs, il se leva, et s'adressant aux fils de Beth: 
Je suis un étranger et un voyageur dans yotre pays, leur <lit-ii, 
donnez-moi un sépnlcre au milieu de YOUS, pour que je puisse y 
déposer Ie corps de celie que j'ai perdue. - Seigneur, répondirent 
les fils de Reth, vans êtes un chef béni de Dicu, qui babitcz parmi 
nous. Cholsissez la plus belle parmi nos sépuHures, et celui de 
nous auquel vons nccorderez cet 110nneu1', sera hcureux de VOliS 
offrir Ie tl)mbeau de sa fmnille pour y donner la sépulture à celle 
qui vous est morte. - Le patriarche, 
e levant, s'inclina jusqu'à 
terre, selon la coutllnle orientale, pour remercier les fils de lIeth. 
- Puisque va us agréez IDa denlandc, leur diL-il, écoutez-moi. 
Prêtez - nIoi votre interce.ssion auprès d'EpÌ1ron, fils de Séor, afin 
qu'il consente à DIe céder la grotte de AJak(elah (caveau double), 
à l'extrénIité de son champ. Je lui paierai devant vans un prix 
convellable, pour en acquérir la possession. - Or Ephron, l'un des 
fils de IIeth, se t1'ouvait présent avec tout Ie pruple, à la porte 3 de 


1 Les premiers ehrétiens avaicnt été frappés des traits symboliques que 
présente Ie sacrifice d'lsaac. Ce sujet est un de eeux qu'on retrouve Ie plus 
fréquemment daus les monuments plastiques et figurés des catacombes ro- 
maines. - 2 Genes., cap. XXII, 19-23. 
3 L'u
age oriental de traiter les afIaires à la po'de de la ville, se trouve in- 
ñiqué ici pour la prernière fois dans l'Ecriture. Loth éfait assis de même à la 
porte de Sodome, quand il reçut les anges; mais on ne voit pas qu'il y fû
 
occupé d'ulle aIT!l.ire particulière. Le nom de la Porte, dOllUé encore de nos 
jours au gouverl1erucnt. ottoman, vient de eet antique usage. - Les quatre 
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Ia viHe. - Seigneur, dit-il à AbrahaIn, veuillez écouter ma parole. 
Qu'il ne soit point question de prix entre nous. Je vous remets Ie 
chanlP et la grotte qu'il renferme : je vous fais cette donation en 
présence de tOllS les fils de ce peuple; donnez-y la sépulture à 
celle qui vons est morte. - Abrahanl s'inclina devant Ephron, et 
élevant la voix en présence de tout Ie peuple qui les enlourait : 
Ep11ron, lui dit-i], je vous prie, écoutez-moi. J e vous rmnettrai l'ar- 
gent ùe votre héritage; acceptez-le, et ainsi je pourrai ensevelir 
Sara. - Seigneur, répondit Ephroll, Ie terrain que vous denlandez 
vaut quatre cents sicles d'argent, mais qu'est-ce que cela? Prenez 
ce chan1p pour y préparer une sépulture. - Ahraham, en en ten- 
dant ces paroles, fit peser quatrc cents sides d'argent, et les remit 
à Ephron. C'est ainsi que l'héritage du fils de Séor, la grotte de 
" l\lakfelah, qui òOllline Ia vallée de l\1J.mLré et toutes les planta- 
tions qui l'entourent, devinrent la propl'iété d' Abraham. II y donna 
la sépulture au corps de Sara t. )) 
On trouverait difUcilenlent une peinture plus touchante des 
mæurs siInples et grandes de cette époque primitive. La douleur 
du vieiHal'd qui intcrl'oI1)pt ses devoirs funèbres pour venir:, à Ia 
porte de la cité, acquérir la seule propriété fixe qu'il aura jamais 
sur la terre, celIe de la tombe; la noble répol1se des enfants de 
Heth, qui salucllt dans la personne d'Abrahaln la douhle majesté 
du nlalheur et de la vertu; Ie pieux débat de générosité qui s'en- 
gage entre Ie patriarche et Ephron; la solennité de ce contrat pri- 
mitif, dont tout un peuple est témoin; Ie respect pour les morts 
et Ie culte des souvenirs 2, attestés par les tombeaux des ancêtres, I 
creusés dans Ie rue et soigneusement conservés par chaque famille; 
tout, dans ce récit, énleut l'âme, comme un parfuIll des jours anciens. 
31.. (( Cependant Abraham avançait en âge; 8es jours s'étaient 
n1ultipliés, et Ie Seigneur l'avaÍt béni pendant sa longue carrière. 
II appela Eliézer, l'illtendant qui avait vieilli Iui-même dans sa 


YOJage 
d'Eiiezer en 
Clwldee. :Ma- 
riaf'e (l'Isaac 
ct de Hëùecca 
(2226). 



ents sic1es d'argent, évalués d'après la base que nous avons indiquée précé- 
demment, rf'présenteraient 588 fro de notre monnaie actuelle. 
1 Genes., cap. XXßI, i-ad ultimo 
, Voir Dictionn. des antiq. bibliq., par 1\1. de Saulcy, page 91. 
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maison. - l\Iets ta n1ain sur ma cuisse f, lui dit-iI, et j ure-n1oi pa: 
Ie Seigneur. Dieu du ciel et de la terre, que tn ne prcndras pa! 
unn épouse pour nlon fils pa1'lni les fiUes de Chanaan, où j 'ba. 
bite, mais que tu iras fiùèIement dans Ie pays OÙ je suis né, choi- 
sir, parmi Ies Inen1bres de mil famille, nne épouse pour Isaac, 
mon fils. - l\fais il pourrait se faire, répondit Ie serviteur, qu'une 
jeune fiIle ne voulût pas me suivre de ceUe région lointaine. Ne 
pourrai-je emmener avec n10i votre fils en Chaldée, la terre d'où 
YO us êtes sorti? - Non, reprit Abrahan1, garde-toi d'agir ainsi, 
et ne conduis point Isaac dans cette cont1'ée. Lc Seigneur Dieu, 
qui In'a tiré de Ia maison de lTIOn père et du pays de Ina nais- 
sance, m'a fait une promesse : Je donnerai, 111'a - t -il d;t, Ia terre 
de Chanaan à ta postérilé. Ainsi il enverra son Angc devant toi, 
et tu 1rouyeras une épouse pour nlon fils. Cependallt, si la jeune 
fille se refusait à te suivre, tu serais dégagé de ton sennent; mais 
ne conduis jan1ais mon fils en Chaldée. - EIiézer mit la nlail1 SUi' 
Ia cuisse de son vieux maître, et fit le Sel'n1ent d'exécuter ponc- 
tuellen1ent ses ordres. II prit dix chanleaux, les chargea de pro- 
yisions et de richesses, et se dirigeü vel'S Ia 1\Iésopotan1ie, jusqu'à 
cc qu'il arri\"ü près de Charres, Ia ville habilée par Kachor. C'é- 
tait à l'beure du soir, où les femlnes ont coutume d'aìlcr puiser 
l'eau; Eliézer fit reposeI' ses chameüux au bord d'une fontaine. 
Cepel1dant il faisait cctte prière : Seigneur, Dieu d'Ab1'ahan1, Juon 
maître, daignez anjourd'hui n1'assister de volre secours, et faire 
D1iséricorde à Abrahanl. A cette fontaine où je suis arl'êlé, les 
jeuncs fiUes de ce pays vont venir de la ville prochainc pour 
puiscr l'eau. Que celle à qui je dirai : Penchez votre urne pour 


1 Cette forme antique du scrmellt a donué lieu à divcrses explications. La 
tradition rablJinique prétend qu'à I'époque patriarcale on portait déjà un 
glaive au côté, ct que Ie scrmcnt solenncl se prètait ainßi sur I'arme qui de- 
vait punir Ie parjure. Ccltc interprétation paraît assez rationnelle (Voir (Æu- 
vres cornpl. de Duguet, tom. III, page 233, 23i). - Le serviteur auqucI Abraham 
donne cctte mission, n'cst pas nommé dans ce chapitre de la Genèse. l\Iais 
son titre de servus seniol', qui præerat omnibus quæ (Abraham) habebat, sous le- 
quel il est désigné, Ie fait suftisamment reconnaître pour Ie même dant Abra- 
ham dit au chapitre xv, y. 2: Procurarlor d0112US meæ, isle Damas;:us Elie:.er. 
Tous les commentateurs sont d'accord 
tir ce point. 
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que je puisse étancher rna soif, et qni me répondra : Buvez vous- 
mème, et Iais5ez - moi puiser encore à Ia source pour a};reuver 
voø chameaux, soit celle que vous destinez à volre servi teur Isaac. 
A ce signe je connaîtrai que vous avez traité fa\'orahlement mon 
maître. - II avait à peine fOFIDulé ceUe prière intimc, quand une 
belle et gracieuse jeuue fine, portant une urne snr l'épaule, des- 
cendit à Ia fontaine, puisa de l'eau, et allait repl'endre Ie chemin 
de Ia ville. Eliézer s'approcha et lui 
it : DOl1ncz-moi, je vous p.rie, 
un peu d'eau de votre urne pour étancher ma soif. - Buyez, sei- 
gneur, répondit-elle; et, inclinant l'urne sur son bras, elle Ie fit 
noire. Puis elle ajouta : Je vais maintenant retournel' puiser de 
reau pour abreuver tous YOS chameaux. Yersant donc Ie reste du 
vase dans les canaux disposés au bord de la fontaine, eUe alIa de 
nouyeau remplir l'uI'ne, jusqu'à ce que toute Ia carayane fùt abreu- 
vée. Cependant Eliézer Ia contemplait en siJence; il cherchait à 
deviner si Ie Seigneur avait rendu son voyage heureux. Quand 
tous les chameaux eurenL bu, il présenta à l'inconnue deux pen- 
dants d'oreilles t et deux bracelets d'or, et lui dit : De qui êtes-vous 


Il'ìÜllS devons, pour rester fidèle à la vérité, faire connaltre l'opinion de 
M. de Saulcy, à propos des inaures aw'eas que, d)après la Vulgate, Eliézer 
offre en présent à Rébecca. (( Les Septante, dit Ie savant orieutaliste, ont tra- 
n duit Ie mot nezem, qui est Ie nom du bijou err question, par pC"71.dant d'o- 
)) rei/Ie. Le verset 47 du même chapitre eût dû les prémuuir ('ontre un pareH 
n contre-sens, puisque dans ce verset Ie serviteur d' ALra 1M m raconte à Bé- 
)) thouel, père de RéLecca, et à Laban, SOIl frère; qu)il a mis un nezem au nc.z 
)) de ia jeune fiUe, et des bracelets à ses mains. Je couçois du reste que ceux 
J) qui ne connaissent) en fait de modes féminines, que ('elles de nos pays, 
I) aient été fort empêchés de comprendre ce que peut êlre un ornement 
)) de nez; BU3si les plus avisés, comme Cahen par exemp 1 t. 7 ont-ils traduit 
Ð nezem par boucle, en supposant qu'on se passait un anne3U ðans la narine, 
)) COllme on se passe des anneaux ou pendant<< d'oreille. II suffit d'avoir vu 
b les femmes du penple ò Damas et dans les villages environnauts, pour com.. 
'a prendre à merveille ce dont il s'agit, car to utes à pen prps portent, iucrusté 
1.1 dans nne narine, un petit bouton d'or garni d'une pierre qui est fréquem- 
.
 11 ment une turquoise; ce bouton, du reste, a. la taille rl 'un lJetH bouton de 

)a cbernige tel que nous les portons. )) (Diclzonn. des llntiq. IJIUiques, pag. 91.) 
1 MsIgré l'autot'ité de M. de Saulcy et la justesse de son ob
ervation, dont DOUB 
1 ne doutons pas, nous avons eru devoir conserver, pour ce détáil inùi.fférent 
en Boi, la traduction de la Vulgate et des Septanle, à l<HlueI1e Irs æcteufø 
lont habitués, tout en leur donnant ici Ie sens vrai du terme héLraÙrue. 


I. 



6 



402 HISTOIT\E DE t'ÉGLISE. - TROISJÈl\IE ÉPOQUE (2296-1 r IB5). 
fille? Veuillez me l'apprendre. Y a-t-il, dans la maison de votre 
père. un lieu où je puisse demeurer? - Man père, répondit la 
, 
jeune Chali1éenne, se nümmaÏt Bathuel ., fils de Nachor et de 1\le1. 
chao Nous avons, ajouta-t-elle, un large espace pour vons recevoir, 
de la paille fraîche et du foin en abondance pour vos chameaux. 
Eliézer, se prosternant à ces paroles, adora Ie Seigneur. Dieu d'A- 
braham, mon maître, s'écria-t-il, soyez béni pour la bonté avec Ia- 
queUe VOllS avez traité mon maître, en me conduisant ainsi dans la 
maison de son frère! Rébecca, c'était ene, courut à la denleure de 
sa mère et raconta la rencontre qu'elle venait de faire. Laban, Ie 
frère de Rébecca, à la vue des pendants d'oreilles et des bracelets 
que sa sæur tenait à la main, et entendant son récit, s'empressa 
d'accourir au-devant de l'étranger, près de la fontaine : Venez, Iui 
dit-il, VOllS qui êtes béni du Seigneur. Pourquoi tarder plus long- 
temps? J'ai préparé ma maison pour vous y offl'ir l'hosl'italité, 
et j'ai tout disposé pour vos chameaux. II introduisit Eliézer sous 
Ie toit hospitalier, détacha la sangle des chameaux, leur donna la 
paille et Ie foin. Puis il présenta l'eau pour laver les pieds de son 
hôte et de ses compagnons de voyage. On servit aIors Ie pain cuit 
sous la cendre, pour Ie repas. Mais Eliézer prenant la parole: Je 
ne mangerai pas, dit-iJ, avant de m'être acquitLé près de VOllS de 
la mission dont je suis chargé. - Parlez, lui fut-il répondu. - Je 
suis Eliézer, serviteur d'Abraham, reprit-il. Le Seigneur a corllblé 
man maître de ses bénédictions et a multiplié ses richesses; illui 
a donné de nombreux troupeaux de brebis et de bæufs; de l'ar- 
gent., de l' or; des serviteurs et des servantes; des ânes et des 


I. La suite du récit nous fait croire, contrairement à M. de Saulcy et à 1'0- 
pinion commune, que BathueI, père de Rébeccs, ne vivait plus à celle 
po- 
que. C'est à Ia maison de sa mère que Is jeune fiUe court aunOllcer l'arrivée 
d'Eliézer. C'est Laban, frère de Rébecca, qui reçoit I'étranger. Quand Eli
zer, 
avant de rompre Ie pain de l'hospitalité, demande à expliquer Ie motif de 
son voyage, ctest Laban qui lui répond : Parlez. Lorsque Ie serviteur d 'A bra- 
haw veut précipiter son départ, c'est Laban qui intervient. Laban est done 
Ie paterfamilias, et, pour peu qU'on soit familiarisé avec Ie style de 
a Bible, 
il semble impossible qu'un fils eût exercé UDe telle autorité <land Is fü.mille 
patriarcale du vivant de foon père. Enfin Laban est nommé avaIlt BaUmel au 
verset 40. lIs disent tous deux à Hébecca : Soror nostra es. Ce Bathuel était 
dOllC un file pUÎDé, porwnt :e Dom de ion père. 
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c11ameaux. Sara, l'épouse de mon maître, a eu un fils auxjours de 
sa yieillesse, et Ulon maître lui laissera tout son héritage. Or Abra.. 
hmn, mon maître, m'a fait prêter serment : Jure-moi, nl'a-t-il dit, 
que tu ne prendras point une épouse pour mon fils palmi les fiUes 
de la lerre de Chanaan, où j'habite, mais que tu iras dans ma pa... 
trie, et que tu choisiras une épouse pour mon fils parmi les mem... 
b1'es de ma famille. - l\fais, lui ai-je répondu, si Ia jeune fiUe ne 
voulait pas me suivre de ceHe région lointaine, que devrai-jc faire T 
- Le Seigneur, en présence duquel je marche dans ma voie, ré 
pondit-il, enverra son Ange pour gu"ider tes pas, et tu ramènerap 
de la maison de mon père et du sein de ma famille, une épouse 
pour mon fils. Si pourlant mes parents se refusaient à ta demande, 
tu seras déga
 de ton sermcnt. -C'est ainsi qu'il me parla, et voilà 
comment je suis arrivé aujourd'hui près de Ia fontaine. J'ai prié Ie 
Seigneur de me faire connaitre Iui-même In jeune fiIle qu'il desti- 
nait à Isaac, mon jeune maître. Ce sera, disais-je, celIe qui me 
donnera à boire et qui s'offrira d'elle-mêlne à abreuver mes cha- 
meaux. Rébecca est venue, elIe m'a donné à boire et s'est empres 
sée d'abreuver toute la caravane. Et maintenant, si vous youlez 
accorder à mon maître la faveur qu'il vous dpmande par ma bouche, 
dites-Ie-moi; sinon, je continuerai mon voyage. - Laban et Ba- 
thuel, frères de Rébecca, lui répondirent: C'est Ie Seigneur qui a 
manifesté sa volonté; nous ne mettrons point ob3tacIe à ses des- 
seins. Voici Rébecca, emrnenez-Ia avec vous, et qu'elle devienne 
l'épouse de votre jeune maître. A ces mots EIiézer, se prosternallt 
Ie visage contre terre, adora Ie Seigneur. Puis sortant des coffres 
qu'il avait amenés, des vases d'or et d'argent, òes tissus précieux, 
illes offrit en présent à Rébecca, à ses frères et à leur mère. lIs 
s'assirf\ut alors pour prendre part au repas qui avait été préparé, et 
ils achevèrent ensemble cette journée. Le lendemain Eliézer, se 
leyant dès l'aurore, s'adressa à ses hôtes : Laissez-moi, leur dit-il, 
prendre congé de vous pour retourner près de mon maître. La mère 
eL les frères d
 la fiancée Ie prièrent de retarder un pen son dé- 
part: Laissez dix jours encore la jeune fille au milieu de nous;' yOU! 
l'enllnènerez alors. - Je vous en supplie, l'épondit Eliézer, puisque 
Ie Seigneur a béni mon voyage, permettez-moi de ne pas difl'érer 



Mort 

 Abraham. 
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plus 1ongtemps. - Appelons Rébecca, dirent-
ls, et consuHons sa 
volo
ié. Quand la jeune fiUe fut venue: V oulez-vous, lui dirent-ils, 
suivre Ie serviteur d'Abrallam. - Je Ie suivrai, da-elle. lIs lui per- 
mirent done de partir, la 
onfièrent aux soins de sa nourrice, et 
prirent c
::mgé d'Eliézer et de ses compagnons de voyage. En se s.
- 
parant de Rébecca, ils formèrent pour elle des væux de bonhenr 
et de prospérité : Vous êtes not1'e sæur ché1'ie, lui di1'ellt,-ils, que 
toutes les hénédictions de Dieu vous accompagncnt, et que vos fils 
soient toujours glorieux et trion1phants! Réhecca et les filles de 
sa suite montèrent sur les chameaux et suivirent Eliézer, qui ayaH 
hâte de rejoindre son maître. Quand la caravane approchait du 
terme de son voyage, près de la fontaine de Bersabée, Isaac se 
IJ
menait Ie soir, dans Ia plaine, livré à ses méditations. n leva 
les yeux et aperçut les cbameaux. Rébecca, de son côté, avait vu 
Ie jeune bomme; eUe mit pied à terre : Quel est, dit-elle à Eliézer, 
co jeune homme qui vient à notre rencontre, dans la plaine?- 
C'est mon n1aître, répondit Ie vieil intendant. Rébecca abaissa son 
voile sur son vh;age. Cependant E1iézer racontait au fils d'Abraham 
tout ce qui lui était arrivé. Isaac condui5it sa jeune épouse dans Ia 
lente de Sara, et l'affection qu'il eut pour eUe, adoucit la douleur 
que lui avait causée .la mort de sa mère t. )) 
32. Abraham put encore jouir plusieurs années du dûux spec- 
tacle de cctte union qu'il avait préparée pour son fils, et que Ie 
ciel avait benie. (( Le nombre de ses jours fut de cent soixante- 
quinze ans. II sentit alaI's ses forces défaillir; il mourut dans une 
heureuse vieillesse, comblé d'années et de bonnes æuvres, et il fut 
réuni à ses pères. Isaac et Ismaël, ses fils, lui donnèrenl la sépul- 
ture dans la grotte de Makfelah, acbetée au fils de Séor, sur les 
II auteurs de l\{ambré. Son corps fut déposé près du sépulcre de 
Sara t. )\ Isaac et Ismaêl sont nommés seuls COlllme ayant présidé 
aux funél'ailles de leur père. Le patriarche avait eu cependant 
d'autres fils de Céthura, à laquelle il s'élait uni après la morl de 
Sara. 1\{oÏse compte parmi eux l\fadian, tige des l\ladianites, che.
 

squeis Ie législateur juif se choisira plus tard une épouse. 
i Genes., cap. XXIV, i-ad ultim. - ! Ibid. J cap. xxv, 1-iO. 
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t. Transmission du droit de primogéniture et des Promesses divines. -- 
2. Naissance d'Esaü et de Jacob (2206). Esaü vend son droit d'aincsse.- 
3. Caractère d'Esaü. - 4. Promesse de Dieu à Isaac. Sens de cette pro- 
meS8e. - 5. Le nouvel Abimélecl1 de Gérara. Séjour d'isaac à Gérara. - 
6. Alliance jurée entre Isaac et l'Abimélech. - 7. Double mari1ge d'Esaü 
avec deux Chananéennes. - 8. Jacob surprend la bénédiction solcllnelle de 
Bon père Isaac. - 9. Qu'était-ce que lJ. bén
diction solennelle des patriar- 
ches1 - fOe Que fuut-il IJPnser, au point de vue de la moralité, de la con- 
duite de Jacob surprenant la bénédiction d'Isaac1 - i L Rébecca en'Voie 
Isaac en Mésol'otamie, pour Ie soustraire å la vengeance d'Esaü. - t2. Esaü 
ße choisit une nouvelle épouse dans la tribu d'lsmaël. - 1.3. Vision au dé- 
sert. L'échelle de Jacob. La pierre de BétheL - i4. Jacob et Rachel au 
puits de Charres. - i5. Jacob chez Laban, son oncle maternel. II épouse 
successivement Lia et Rachel. - ,t6. Naissanc8 des douze fils de Jacob, et 
de Dina, leur sæur (2122-2B3). - f7. COllventions entre Jacob et Laban. 
Prospérité de Jacob. - i8. Jacob quitte furtivement la maison òe Laban. 
- 1.9. Lab1n pour
uit Jacob, et visite la caravane pour recbercher ses 
Théraphim, enlevés par Rachel. - 20. Alliance et paix jurées entre Jacob et 
Laban à Galaad. - 21. Réconciliation de Jacob avec Esaü. - 22. Expédi- 
tion contre les Sichimites. - 23. Enlèvement de Dina par les fils du roi de 
Salem. Meurtre des Sichimites. - 24. Jacob détruit les objcts d'un culte 
idolàtrique cOllservés par la caravane. Dieu lui apparaît à Bét.be1. - 
25. Mort de Rachel à Ephrata. Retour de Jacob près de son pèrc. Mort 
d'lsaac et de Rébecca. 


Isaae. 


t. La majestueuse figure d'Abraham domine l'époque patriar- 
cale; Ie Seigneur Iui-même s'appelle, dans I'Ecritule, Ie Dieu d'A.- 
braham; Isaac continuera à marcher sur les traces de SUll père. 
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c!iviue5. 
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L'héritrc:ge des divÍnes Promesses, véritable source de la grandeur 
ùe cette race antique, sera attaché à la bénédiction paternelle; et 
la Providence, en laissant aux patriarches cette prérogative magni- 
fique, saura néanmoins.. sans contraindre leur liberté, en diriger 
l'exercice et faire tOlnber ce précieux dépôt, selon l'ordre de see 
éternels décrets, ent,'e les mains de ses élus. Le droit de primo- 
géniture, absolu en principe au sein de la familie patriarcale, aura 
cependant besoin, pour sortir ses effets, de la consécl'ation solen- 
nelle et de la confinnation formu1ée par Ie père dans une béné- 
diction expresse. CeUe bénédiction aura une telle force, qu'elle 
prévaudra sur Ie droit de primogéniture lui-même; une erreur in- 
volontaire, de la part d'un vieillard accablé d'années, infirme et 
aveugle, n'invalidera pas cette bénédiction surprise à sa bonne foi; 
tant il importait qu'ell dehors des volontés des hommes, de leurs 
coutumes ou de leurs lois, de leurs affections ou de leurs antipa- 
thies, se manifestât, avec la plénitude de son indépendance, Ie li- 
bre choix de Dieu dans la race bénie des ancêtres qu'il réservait à 
Jésus-Christ, son Verbe éternell NOlls aurons encore plus d'une 
occasion d'en faire la remarque, à mesure que nous descendróns 
la chaine des générations sur lesquelles cette divine naissance de- 
vait faire rejaillir une immortelle gloire; et nous admirerons Ie 
gouvernement divin qui se joue au milieu des intrigues et des pas- 
sions humaines, qui appelle ses élus des conùitions les plus obs- 
cures, et n'exclut personne de la véritable noblesse, celle de la foi 
et de la vertn. 
Naissance 2. Les dernières années d' Abra11anl avaient été réjouies par la 
d'Esaü et de. d t . fil E .. t J b L " ] . h 
Jacob (2206). nalSSanCe e ses pe Ils- 1 S, sau e aco. UnIOn que e patrmrc e 



 d


d avait ménagée entre Isaac et Rébecca était long-temps demeurée 
d'ainesse. stérile. Au bord du puits de Bersabée t, où iis a vaient dressé leur 
tente, les deux jeunes époux s'affiigeaient de ce malheur. Cepen- 
dant <<Isaac implora la miséricorde du Seigneur, et sa prière fut 
exaucée; Rébecca eut la consolation qu'elle désirait tant. Mais cUe 
sentit deux enfants qui se heurtaient dans son sein. Héla
! dit-elle, 
à queUe épreuve suis-je réservée? Elle alla se prosterv..:r au pied de 

 Gene,., cap. xxv. tt. 
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l'nutel du Seigneur, pour y apprendre les desseins de Dieu sur elle. 
Le Seigneur lui fit entendre sa voix: Tu partes dans tes f1ancs, 
lui dit-iI, deux pellples qui se sépareront et vivront diyisés L'aînå 
servira Ie plus jeune, et sera soumis à son joug. Rébecca mit au 
monde deux jumeaux; Ie premier était raux f ef sa peau déjà cou- 
vertc de poils; on Ie nomma Esaü (pilosus); Ie second tcnait en 
naissant Ie pied de son frère; on lui donna Ie nom de Jacob (sup- 
plantato'l'). Les enfants grandirent; Esaü, habile chasseur, parcou- 
rait, à 13, poursuite des animaù.x sauvages, les nlontagnes et les 
plaines !; Jacob, de mælU'S plus douces, aimait à Vlvre sons la 
tente. Isaac avait une affection particulière pour Esaü, qui lui ape 
portait Ie fruit de sa chasse; Rébecca préférait Jacob. Un jour Ie 
'
ernier préparait, dans l'intérieur de la tente, un plat de lentilles 
'qu'il avail fait cuirc pour Ie repas. Esaü rentra de ia chasse, épuisé 
de fatigue et de faim: Donne-moi ce plat de lentilles, dit-il à son 
frère, car je suis ex/énué. - Vends-moi ton droit d'aîncsse, répon- 
dH Jacob. - Je meuI'S de faÌln ! A quai me servira ce droit? - Eh 
bien! jure-moi que tu m'en fais Ia cession. Esaü Ie jura; il prit les 
pains cuils SOllS la cendre et Ie plat de lentilles, les dévora, étan- 
c11a sa soif et repartit, sans attacher d'autre importance au droit 
d'aînesse qu'il a vait ainsi vendu 3. )) 
3. Tous Ies instincts d'une nature sauvage et indomptée se ré- 
vèlent dans E!?aü, à la lecture de ce dialogue si plein de naturel et 
,de vivacité. C'est bien Ià l'homme qui obéit aux sensations maté- 
,rieHes, qui n'a rien compris à ce droit de primogéniture dont on 
lui a parlé mille fois au sein de la fanlille 1 qui ùonne ce droit, en 
se jouant, pour ne pas retarder d
 quelques minutes la rcprise 
d'une chasse jusque-là malheureuse ", et satisfaire plus prompte- 


t ErlOìn (roux); c'est I'origine du sur nom d'Esaü, qui passa plus tard A. 
Pldull1ée, habitée par ses Jes
enàallts. 
! L'épithèt.e J'uy,'icola, Jounée par If\. VuJgate à Esaü, rf'ud improprelllent 
Ie BellS de l'hébreu, qui a été plus fiùèlement exprimé par l' '} FOULC;, (a!J
>estis) 
des Septante. Esaü était l'homme de la vie extérieure, toujours à la chasse, 
dans les bois et Ie::; e:uamps; Jacob était 1'homme de la vie sédentaire et pai- 
lible, sous la teute des pm-teurs. - 3 Genes., cap. xxv, 21-34. 
6 L'impatience d'Esaü est admirdblement peinte dans les paroles de 1. 


. 
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ment les eXlgences brlltales d'un appétit qui n'admet point de dé- 

aís. 
aint Paul a peint d'un mot ce caractère . Profanus ut Esau t. 
Les Promesses divines eussent ét.é profanées, si elles avaient dû 
reposeI' sur cette nature farouche. L'héritage de sainteté, de foi et 
d'obéissance légué par Abraham eût été pl'ofané. L'arbre de Jessé, 
qui devait porter la tleur divine de la Vierge sans tache, mère de 
l'Homme-Dieu, ellt été profané dans sa tige : Profanus ut Esa'tl. 
4. (( Dne famine comme celle qui s'était déjà produite à l'époque 
d' Abraham vint encore désoler la contrée. Le Seigneur apparut à 
Isaac: Ne va point chercher un refuge en Egypte, lui dit-il. Dresse 
tes tentes au lieu que je te désignerai. Je serai avec toi; je te com- 
blerai de bénéùictions et te donnerai cette terre, à toi et à ta pos- 
térité, selon la promesse que j'al faite à Abraham, ton père. Je 
multiplierai ia race; elle sera aussi nombreuse que les étoiles du 
ciel, et possédera toute cette contrée. Toutes les nations de la terre 
seront bénies en Celui qui naîtra de toi. Ainsi sera récompensée 
l'obéissance d'Abr3.ham et sa fidélité à garder roes commande- 
ments, à observer les cérémonies et les lois que je lui ai pres- 
crites 2. )) La transcrission de la mystérieuse proll1esse à Isaac est 
ici solcnneHeme:3t indiquée. La formule en est la même que pour 
Abraham. Ii y a donc un dessein arrêté, un plan providentiel, dont 
l'exécution se poursuit à travers Ie temps. C'est en vain qu'on pré 
tendrait ne donner à ces paroles, toujours les mêmes à chaque gé- 
nération, qu'un sens restreint, et dire que leur signification, déga- 
gée de l'enlphase orientale, se borne à indiquer aux patriarches 
une descellùance glorieuse. La persistance du peuple juif à atten- 
dre Ie Messie, d'après ces paroles mêmes, est une réponse péremp- 
toire. Sans doute les Hébreux, depuis Abraham, Isaac et Jacob, 
jusqu'à Jésus- Christ, ont dû connaître leur propre langue, au 
moins aussi bien que les plus savants orientalistes de nos jours. 


Genèse : Et accepto pane et lentis edulio, comedit, et bibit, et abiit, dont notre 
traduction ne reud qu'imparfaitement l'énergie. Les trois verbes: comedit, ef 
bibit, et abiit, reliés entre eux par la répétition et, forment une image dont 
nous n'avons pu, à notre grand regret, faire passer la vivacité dan& notre 
langue. 
I Hebr., cap. XII, 16. - I Gene.., cap. XXVI, {-I. 
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Comment done n'ont-ils pas aperçu, dans les pron1css0s l'épéf.ées 
'aux patriarches, cette elnphase hyperbolique que ]'011 YOlJdrait y 
'Toir? Et par queUe prudigieuse tél1acité ce pellplf\, lluJI'llrd'hui 
dispersé aux quatl'e vents du ciel, ce peuple, dont les His habitcnt 
l'orient, l'occident, Ie nord et Ie midi, parlant toutcs le
 langues, 
fan1iliarisés avec tous les usages, attend-il encore, SUI' la foi de!? 
promesses faites à Abl'ahalll, Isaac et Jacob, un 
tt"
....ip qui est 
venu et que If'monde chl'étien adore? Rien done n'est plus cons- 
taté dans J'histoil'e que la signification des paroles di\Tin{'s; ot plus 
ce fait e
t inlportant, plus il semble que Dieu se soit pIn à en im- 
mortaliser Ie témoignage. 
. 5. (( Isaac se rendit à Gérara, dans la terre de Palos
nw, près de 
l'Abimélech de ce pays, et y dressa ses tentes. Interl'ogé par les ha- 
bitants au sujet de Rébf'cca, son épouse, il répondit COJllIne Abra- 
ban1, dan
 des circonstan
es analogues : Elle est lUll SO'in>; car il 
c "ain-:... u ;[ 1a violf'IlCe brutale de ce peuple. l\Iais la yérilt
 ne tarda 
1'
tS à être connue. L'ALilnélech Ie fit venir : Pourqnui nons as-tu 
tron1pés aiusi? lui dit-il. L'erreur où nous étions pouyait nous ex- 
poser à un crime. Et Ie roi, s'adressant à tout son peuph-", fit entf'n- 
dre cette menace: Quiconque touchera à la femme de cet étran- 
gel', sera puni de mort. Isaac put ainsi babiter en pnix crlte terre. 
11 y sema du blé, et en I'ccucHlille fruit au centuple. L(, Seigneur 
répandit sur lui ses bénédictiollS et Ie fit prospérer dans toutes ses 
entreprises. Sa puissance et ses richesses s'accrurent. f)'ilnmenses 
possessions en troupcaux de bæufs, de chameaux et de IJI'ebi
, une 
tribu nombreuse de servileurs et d'esclaves groupés Hutour de lui, 
excitèrent la jalousie des habitants. Ces voisins enVl\ 11'\. comblè- 
rent tOU3 les puits creusés autrefois par les serviteurs d .-\ J"oaham, et 
les remplirent df terte. La haine alia si loin, que l'AI)IIlHHech lui- · 
même lui dit ; Eloigne-toi de nous, parce que ta pu. a nce nOUB 
effraie. Isaac quitta 
ette contrée inhospitalière et rc!u '11 ta Ie tor- 
rent de Gérara, dal1s l'0spoir de trouver un campenH'1 t 'lui ne lui 
fût pas disputé. QuantI il crut l'avoir rencontré, il Ol' 1,11111<1 à ses 
serviteurs de déLlayer les puits qu'Abrabam avait ..',tit creuser 
en ce lieu at dont les Philistins avaient aussi ob
true i'ouverture,. 


Le nouvel 
A bim('lcch 
de Gérara. 
Séjour d'I.. 
saac à 
G
rQ,:a.. 
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i.i leur conserva les noms que son père leur avait donnés. II fit, 
de plus, creuser dans Ie lit desséché du torrent, et y trouva I'eau 
viye. Les ;bergers de Gérara disputèrent encore à Isaac cette nou- 
velle possession: L'ean nous appartient, disilient-ils; elle est notre 
propriété. Le patriarche donna à ce puits Ie nom d'Escek (calom- 
l1ie), et en fit ouvrir un autre, qui ne fut pas plus respecté, et qu:n 
nbn1ma Scitenalt (ullmitiés). S'éloignant encore, il en fit creuser un 
troisième, dont personlle ne 1ui contesta la jouissance, et ill'appela 
Reschoboth (abondance), en disant : Le Seigneur Dieu nous a fait 
trouver l'abondance et la paix sur la terre OÙ il nous a multipliés t. )) 
On peut observer ici, comme des traits caractóristiques, les vexa.. 
lions dont Isaac est l'ohjet à Gérara. Un siècle s'était écoulé depuis 
Ie séjour qu'y avait fait Abraham, et dejà les mæurs sont notable- 
ment changées. La cupidité s'est accrue, et la propriété devient 
l'objet de fréquents litiges. Le premier Abimélech avait dit au chef 
étranger : La terre OÙ tu as mis Ie pied est à toi; et Abraham avait 
été accueilli avec une noblesse toute patriarcale. Le second Abimé- 
lech prend olubrage des richesses et de Ia puiss:lnce trop prépon- 
dér3ntes d'Isaac. Les Philistins regardent l'opulent étranger d'un 
reil jaloux. La vie pastorale existe encore; mais la vie nomade, 
resserrée par Ie droit envahissant de la propriété individuelle, s'ef.. 
face peu à peu et tellù à se fixer. Abrahalll avaH planté des arbres 
à Bersabée; Isaac sème du blé à Gérara. II y a, dans ces diverses 
circonstances, une gradation qui permet de suivre tout un travail 
de transformation au sein de ces sociétés primitives. 
Alliancejurée 6. (( Quand la famine eut cessé, Isaac quitta les rives du torrent 


Itr
 }
aa
 ct de Gér.tra et revint à Bersabée son sé J " our de P réùilection La uuit 
lAll'melech. (, , . 
même de son arriyée, Ie Seigneur lui apparut : J e suis, dit-il, Ie 
Dieu d'Abraham, ton père. Ne crains rien, car je suis avec toi. Je 
bénirai toutes tes entreprises, et je multiplierai ta race, en consi- 
dération d'Abraham, mon serviteur!. )) II semble que Dieu veuille, 
par co nouveau témoignage de protection toute-pnissante, rassurer 
Ie patriarche contre Ie danger de nouvelles attaques de la part de 
ses ennemis. La Bible ajoute en effet : (( Isaac éleva done un antel 
i Genes., cap. XXVIJ 6-22. - 2 Jt;id... 23.. 2'. 
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en ce hen, et ayant invoqué Ie nom tlu Seigneur, il 
t déplier sea 
te:J.tes et ordonna à ses serviteurs de rouvrir Ie puits creu
é au 
temps ..rA bl'ahaln. La falnille palriarcale était à peine éLablie dans 
son campement, que l' Abimélech, accompagné ù'Ochoz.ath, son 
ami, et du Phicol, chcf de son arIuée, y arrivèrcnt. Dans tltlel des- 
sein, lcur demanda Isaac, venez-vous trouver un hOIDIne que YOliS 
pourêcivez de votl'e haine, et que vous avez expulsé de yotl'C pays? 
- Nous avons vu, répondirent-ils, que Ie Scigneur est avec toi, et 
nous nous sonìmes dit : Faisons ensen1ble Ie serment de la paix, 
et qu'il y ait alliance entre nous. Ainsi tu ne nous feHlS aucun n1al, 
de même que nons n'ayons rien touclté de ce qui est it toi, ct que 
no us n 'avons I'icn fait pour te nuire. Car nous nous sommes sépa- 
rés de toi pacifiquemellt, respectant l{ls richesses dont Ia bénéùic- 
tion de Dieu t'a cOlnblé. Isaac, sans faire une seule allusion au 
passé, fit pl'éparer un grand festÎn qu'il servit à ses hôtes. Au lllatin 
du jour suivHnt, l'alliance fut mutuellement jurée, ct Ie patI'iarche 
les congédia en paix. Ce jour-Ià même, ses serviteurs vinrent lui 
donneI' des nouvelles du puits qu'ils creusaient : Nous aVOIlS 
trouvé I'eau! lui dirent-ils. Isaac conserva à celte fOlltaine Ie 
nom de Seha (abondance), qu'elle avait déjà reçu d'Abraham. Et 
la ville voisine s'appeUe encore maintenant Bersabée 1. )) L' Abimé- 
lech est toujours un pastenr de troupeaux devenu pasLeur d'hoill- 
roes, C(\mUle I'a vait été SOIl prédécesseur. l\lais il entre déjà, dans 
l'alliance qu'il coatracte avec Isaac, des nuances d'une poliLique 
moins loyale et moins droite qu'au temps d'Abl'aham. La formule 
dont il sah]p. à ßClsabée Ie chef avec lequel il viellt traiter, SOllS des 
assurances pacifiques, manque complétement de franchise. (( Noua 
n'avons pas voulu te l1uire, )) dit-il à Isaac. Qu'étaient-ce donc que 
les puits obstrués tous ensemble, par Ie fait des bergers philistins J 
dans la contrée où Abraham les avait creusés? Que siglliHait l'invi- 
tation catégol'ique de sortir de Gérara, adressée directement à 
Isaac par J'ALÌlnélech Iui-même? Et enfin, quand Ie patriarche creu.. 
sait Ie lit d'un torrent desséché, pour y tl'ouver I'eau néc{lssaire à 
sa caraVí'ue et à ses trouDeaux, n'était-ce pas une violation tla. 
1 Genes., cap. XXVI, 25..ad ultìm. 
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gran'e du droit des gens, de lui contester l'usage d'une source ou- 
vertø par son industrie sur un terrain qui n'appartenait à personne! 
Si l'on élait tenté de dédaigner ces détails con1me insignifiants et 
puérils, on comprendrait peu Ia marche Iente et successive de l'hu- 
manité. Les origines sociales'se présentent, dans Ie récit de l\loise, 
avec Ie développement naturel qu'elles durent nécessairement 
avoir. Un esprit vraiment philosophique trcuvera, dans ces essais 
d'une poJitique à l'état d'enfance, qui s'incline malgré elle devant 
une puissance préþondérante, et qui nie ses torts pour n'avoir pas 
la bonte de les désavouer, Ie germe de tontes les diplomaties de 
l'avenir. II n'y a pas si loin qu'on Ie suppose de l'état social Ie plus 
avancé, aux impressions et aux sentiments des.temps pl'inÜtifs. Le 
cæur bUlnain est Ie même, quoique les passions dont il est animé 
puissent s'exercer sur des objets différents. Ce qui nous frappe 
comme une naiveté, n'est Ie plus souvent que l'expression d'un 
sentiment que nous trouverions très-naturel, s'il s'appliquait à un 
ordre de choses auquel les circonstnnces présentes nous fissent 
une obligation de nous intéresser. Le cri de joie qui signale Ia dé- 
couverte d'une source nouvelle, s'est répété de nos jours, sur la 
terre d'Afrique, chaque fois qu'une nappe jaiUissante s'esl élancée 
sous la sonde de nos ingénieurs. Y a-t-il une si grande différence 
entre l'allégresse des serviteurs d'Isaac et les accents d'enthou- 
siasme par lesquels la France et l'Europe entière saluen! les bien- 
faits de nos modernes hydroscopes t? 
7. (( Esaü avait quarante ans-Iorsqu'il prit à la fois pour épouses 
deux jeunes Chananéennes, Judith, fiUe de Beeri, et ßasemalh, fiIle 
d'EIon. Le choix de ces deux femmes contrista Ie cæur d'Isaac et 
de Rébecca 
. )) Cette action d'Esaü nous Ie montre tonjours avec 
Ie caractère indiscip1iné dont l'épisoJe du droit d'aìnesse nous avait 
déjà donné l'idée. Une alIiance avec une race étrangère était pres- 
que une révoIte 

ntre l'autorité paternelle, après la défense ex- 
presse d' Abraham. Esaü ne consulte ni la tradition de la famille, 
ni la volonté de ses vieux parents. Impatient du joug, il s'affranchit 
t On sait les services rendus en ce genre par 1\1. l'abbé Paramelle, et' Bon 
brillant disciple M. !'abbé Richard. - t Genes., cap. XXVI, ai-35. 
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du contrôle, jusque-Ià si .cespecté, de la suprématíe patriarcale; il 
fait entrer Ie dcuil sons Ia tente de sa mèrc, avf'C ccs Jeunes 
Chananéennes qui ne connaissent pas pel1t-être Ie Dien d' Abraham 
et d]saac, on qui du nloins n'ont pas appris dès l'ellfance à l'ado- 
reI' et à Ie servir. 
8. (( Cependant Isaac ét:l
t arrivé à la vieiIlcsse; ses 
TflUX s'étaient 
obscurcis, et il ne pouyait plus voir. Il appela Esaü, l'aînt
 de ses 
deux enfants : - 1\Ion fils, s'écria-t-il! - 1\Ie voici, répondit Esaü. 
- Tu vois, reprit Ie vieillard, que Ie terme de ma vip approche. 
J'ignore Ie jour OÙ je dois lllourir, mais peut-être ne tardcra-t-il 
pas. Pl'ends ton carquois, ton arc et tcs flèches; parLours la plaine, 
et lorsque ta chasse aura été heureuse, prépare-nloi un de ces re- 
pas que faime. 1\lon cæur répandra alors sur toi la bénédiction 50- 
lennelle avant que je IDf'Ure. Esaü partit aussitÔt poùr accom- 
pliI' Ie væu de son pèl'e. 1\lais Rébecca avait entendu les paroles 
du vieillard. Elle en aYPl'tit Jacob. - Ton père, lai dit-eJlc, vient 
de donner cet ordre à Esaü. l\lais, écoute-moi à ton tour, mon fils 
bien-aimé, et laisse-toi diriger p:lr mes conseils. Va cboisir dans Ie 
troupeau les deux mcillcurs chevreaux, apporte-Ies-nloi. J'en pré- 
parerai un repas comme ton père Ies ainle; tu Ie lui sel'viras, et 
son cæur répandra sur toi la bénédiction solennellc, avant qu'il 
meure. - Vous savez, rC<pondit Jacob, que mon frèl'e a la peau vc- 
lue, et que la n1Ïenne est lisse. Si lllon père ven:lit à me toucher, 
il découvrirait l'el'reur", et je trenlble çu'au lieu de me bénir, il 
ne m'accable dp. sa maléùiction. - l\Ion fils, répolldit Rébecca, je 
prends sur ll10Ì cette malédiction; obéis seulenlent, et va fa ire ton 
choix dans Ie troupeau. Jacob revint bientôt, apportant ce que sa 
mère lui avait deillandé. Elle prépara un rep3.s selon Ie goût du 
vicillard; puis, revêtallt Jacoù du manteau et des vêtements parfu- 
més d'Esaü, elle enveloppa les mains et le cou du jeune honlme de 
la peau fraîche des chevl"eaux, lui donna les pains qu'clle aY.1it fait 
cuire sous la cendre et les mets qu'elle avaÎt préparés4 Jacob les 
porta au vieillard. - 1\lon père 1 lui dit-il. - J'ai entenùu ta voix, 
répondit Isaac. Qui es-tu, lllon fils? - J e suis Esaü, votl'e pl'cmier- 
né. J'ai exécuté vos ordl'es. Levpz- vous, vencz vous as
eoir à la 
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'able, et mangez de ma chasse, puis votre cæur me bénira. - 
Comment en 
i peu de temps as-tu fait une si heureuse chasse 
mon fils? reprit Isaac. - Le Seigneur a béni mes efforts 
t n1'a fai 
rencontrer de suite, ce que je cherchais. - Approche-toi, mon fils 
dit Ie vieillard, que je sache si tu es réellement Esaü. Jacob s'ap 
procha, et 80n père Ie toucha de ses mains. La voix est celJe df 
Jacob, disait-il, et cepoodant les mains sont celles d'Eso.Ü. Grftcr 
à la peau fraîche du chevreau dont les mains de Jacob étaien 
couvertes, Ie vénérable a veugle ne découvrit pas l'erreur. II l'épéta 
pourtant encore une fois : Es-tu mon fils Esaü? - Je Ie suis, ré 
pondit Jacob. ,- Sers-moi donc Ie repas de ta chasse, et je te don- 
nerai ensuite ma bénédiction solennelle. Jacob servit Ie vieiUard; 
après Ie repas, il versa Ie vin dans sa coupe; Isaac but, et COll1me 
s'il eût conservé encore un dernier doute : Approche-toi, nlon fils, 
et viens m'embl'asser. Jacob s'approcha, et déposa un baiseI' sur 
Ie visage paternel. En sentant les parfums dont Esaü avait coulume 
de se servir, Isaac n'hésita plus; et lui donnant sa bénédiction : 
L'odeur parfumée de mon fils, dit-il, est pareille à celle qui s'exhale 
d'une campagne embaumée et ferlile OÙ Ie Seigneur répand l'abon- 
dance avec ses bénédictions. Que Dieu t'accorde la rosée du ciel et la 
graisse de la terre, qu'il multiplie Ie blé dans tes sillons et 1a grappe 
sur tes ceps. Que les peuples te servent, que les tribns s'inclinent sur 
ton passage. Sois le chef de tes frères, et que les fils de ta mère se 
courbent dcvêlnt toi. Que la malédiction du ciel frappe celui qui te 
maudira; que Ja bénédiction accompagne toujours celui qui t'aura 
béni. - Isaac avait à peine prononcé ces propl1étiques paroles, 
Jacob lui-même venait de se retirer, lorsqu'EsaÜ rentra. Il appor- 
tait à son père Ie fruit de sa chasse. Levez-vous, lui dit-il, mangez 
ce que j'ai préparé pour le repas, et que votre creur me bén

se. 
- Qui es-tu donc? demanda Isaac. - Je suis Esaü, votre premier- 
né. Le saisissemcnt du vieillard, à cette parole, ne saurait s'expri- 
mer. Que} est done, s'écriait-il, celui qui vient avant toi de nl'appor- 
tel' un repas préparé avec les animaux de sa chasse? J e 1 'ai béni, 
et maintenant il a emporté ma bénédiction. Aces ll10tS, Eo.;a ü 
poussa un cri de fW'eur qui ressemblait à un rugissement. A ceUe 
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exaltation succéda une amère dOlùeur, et il disait : l\lon père, bé- 
nissez-moi aussi! - Ton frère est venn n1e surprendre, répnn- 
dait Isaac, et il a reçu la bénédiction que je te réservais. - ..
h r 
c'est à juste titre qu'on 1'a nommé Jacob! reprenait Esaü; il m'a 
encore cette fois supplanté! II m'avait déjà dérobé mon droit d'aî- 
nesse, et maintenunt il m'a ravi votre bénédiction! Puis, s'adres- 
sant à sOd père, illui disait : N'avez-vous done réservé pour moi 
nucune bénédiction 1 - Je l'ai établi ton chef, répondit Isaac; j'ai 
assujetti tous ses frères à son empire; Ie froment des campagnes, 
Ie vin des ceps, je lui ai tout donné. Que me reste-t-il à faire pour 
toi, mon fils? - l\[ais enfin, dit Esaü, n'avez-vous donc qu'un
 
seule bénédiction? 0 mon père, je vous en supplie, bénissez-moi! 
Et il accompagnait ces paroles de gémissements et de larmes. Isaac 
attendri, se prêta aux væux de son fils: Si la rosée du ciel et la 
grai!::!se de la terre ne tß Bont point accordées t, dit-iI, tu n'en au- 
ras pas moins ta bénédiction; tu vivras de l'épée. Tu seras assu- 
jetti à l'empire de ton frère, mais Ie temps viendra oÌl tu repous- 
seras Ie joug auquel il t'aura soumis, et OÙ tn re]èveras librement 
la tête 2. )) 
9. La bénédiction surprise par Jacob à la bonne foi de son pèrc, 
sanctionne ainsi l'aliénation faite précédemluent par Esaü de son 
droit d'aÎnesse. Le farouche chasseur Ie reconnaît lui-mêllle à cet 
instant solennel OÙ la gravité des circonstances semble lui appa- 
raître enfin dans un retour, malhem'eusement trop tardif, à des 
sentiments qu'il n'aurait jamais dû oublier. On se sent ému du ru- 
gissement de douleur, comme parle l'Ecriture, que lui arrache son 
amère déception. Les larmes qu'il verse dans Ie sein paterneI nou
 
sont symp3.tbiques, et l'on partage la compassion du vénérable 
vieillard, qui, sans létracter les promesses antérieures et irrévo.. 
cables faites à Jacob, laisse cependant briller un éclair prophétique 
sur Ie front du malheureux déshérité. On oublie Ie passé, 1'il1jl1rieux 
1 Le textt. 
ébreu, selon la remarque de l'abbé de Vence, se prête a cette 
interprémtion, qui p:traît plus naturelle et plus con!'orme à ce que Ie pa- 
triarche a dit précédemIUf'nt, en accordant à Jacob la bénéJiction de la roooe 
du ciel et de la gl'aisse de la terre. 
I Genes., cap. nVlI, 1-40. 
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dédain a vpc lequel Esaü a vendu son droit de primogéniture, Ie 
chagrip,", lont un double mariage avec des fiUes étrangères a abreuvé 
la vieille
se de ses parents. Quand Isaac lui-Illêlue pardonne, ou 
plutôt qnand Dieu même se laisse fléchir à un cn du cæur et à une 
larme de repentir, qui se sentirait Ie courage d'être plus rigoureux 
qu'un pèl"e, plus impitoyable que Dieu? Esaü a donc reçu) lui aussi, 
ìa bénédiction de l'avenir. Son héritage n'aura rien de commun . 
avec celui de Jacob, qui a reçu l'investiture des tl'oupeaux (la graisse 
de la terl'e); les champs fertiles où mûrit Ie blé, les vignes qui pro- 
duisent la liqueur du vin, et que la rosée du ciel abreuve. La préémi- 
nence patríarcale, l'autorité du paterfamilias, a été déyolue à Jacob. 
Son frère aîné le reconnaîtra pour chef, pour souverain (dominus), 
car l'idée de royauté, à cette époque, se confondait avec cellp de 
paternité. Isaac a done réellement tout donné à Jacob. II fant 
'a 
faire une idée exacte de ceUe bénédiction supl'ême à laquelle noÙ.s 
voyons Esaü et Jacob attacher tant de prix. C'était l'acte d
inVbj- 
titure qui tl'anslnettait l'héritage; eUe avait la force, Ia valeur d'un 
testament actuel, avec cette différence qu'on peut, de nos jours, 
attaquer en justice un testament et réu
sir quelquefois à Ie faire 
annuler, tandis que Ie testament par la bénéùiction était irrévo.. 
cable. I:-aac n'avait, au pied de la lettl'e, plus ríen à laisser à Esaü, 
parce qu'il av
it tout remis à Jacob: Ie 'contrat était définitif. Chose 
remarquahle! Le testateur, qui, d'après nos usages et nos lois, de
 
meure libre de changer à son gré, pel'dant toute sa vie, ses dispo- 
sitions de del'nière volonté, ne pouyait alors revenir sur un acte 
qui avait épuisé tout son droit et contre leqnel il ne lui était plus 
permis de réagir. l\fais il restait à Esaü son épée; et la bénédiction 
d'lsaac, ratifiée par Ie Seigneur, rendra ce glaive puissant et re.. 
douta!:>]e. Les fils d'Edom seront fidèles à cctte prophétie guerrière. 
L'épéc d.'E::-;aü menacera Jacob lui-même I. Les Iduméens secoue- 
ront plus d'une fois Ie joug des rois de Jl1da 2, et lèveront une tête 
JilJre et fìère en face des enfants d'lsraël. Au milieu de leurs rocher
 
stérilcs et de leur sauvage patrie, iis conserveront l'indépendance 
de cal'actère d'Esaü, leur aïeul. 
· Genr:s., cap. XXXII et XXXIII. - t 11 Req., cap. VIII, i4; II Pat'al. XXVIII, 11 


. 
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iO. On a cxamlT1é, au point de vue de la moraìi

, l'action de Ja- 
cob et de Rébecca surprenant la bonne foi d'ull vieil1ard aveugle) 
dont la pl'édiJection marquée pour Esaü avait survécu n1('me à l'al- 
liance avec les filles de Heth. Les saints Pères font résolu cette 
question unaninlcment dans Ie sens même de 1a Bible. Au pied de 
la lettI'e, Jacob avait trompé Isaac; c'est In parole même du véné- 
rable patriarche : renit gcrmanus tuus fraudulcnter 
. 
li.lis, nous 
l'avons dit, au-dessus de cette sorte d'intrigue (s'il est permis de 
lui donner ce nom) dont l'amour maternel a conçu Ie plan, dout 
la facile obéissance de Jacob a aidé Ie succè:s, dont l'industrieusc 
supel'chcl'ie d'une femme et d'une mère a éludé les obstacles, ap- 
paraît évidemnlent l'élcction de Dieu, qui appclle à un héritage 
spirituel, nlÌlle fois plus gró.nd que l'héritage matériel d'!sanc, Ie 
fils vérit.:lLlenlent digne de cet honneur. Qu'importe que des es- 
prits étroits aient ici une nouvelle occasion de saisir l'humanité en 
t1agrant délit de faiblesse, sous la tente des patriarches? Nous ne 
répéterons pas qu'Esaü avait antérieurement venùu son droit d'aî- 
nesse; que Jacob représentait réellement son frère, et qu'il a pu, à 
la rigueur et sans mentir, répondre à Isaac: (( Je suis Esaü, votre 
pren1ier-né, )) puislJu'il étaÌt véritablemcnt substitué à Esaü dans 
toutes ses prérogatives de primogéniture 3. Cctte observation, quel- 
que péreu1ptoire qu'elle puisse être, ne Eaurait faire disparaître en- 
tièrement un carRctère de dol et de fraude dans Ie subterfuge dont 
on usa envers Isaac. Il y a done là un côté tout humain, nous Ie 
reconnaissons, sans I'atténuer outre mesure, mais aussi sans per- 
mettre qu'on l'exagère au delà de toute vérité. Et plus ce côté hu- 
main est saillant dans la société patriarcale d'ailleurs si pure et 
i 
visiblement supérieure à tout ce qui l'entoure, plùs l'action de Dieu 
sur eUe se manifeste dans tout son éclat et dans toute sa liberté. 


.j 


I Origen., Stromal., lib. VI; S. Hieronym., Apolog. adve1's. Rufin., lib. I; 
S. Joan. Chrysost., homil. 53 in Genes.; Ca
sian.) Collat. XVII, cap. XVII. - 
· Ge71IJf., cap. XXVII, 35. 
a Jacob p1'Ùnogeniti benedictionem non per fraudem surr:"1'1dt, sed ut sibi deb;- 
tam accepit. quam, conoedente fraire, data lenUs mercede eme/'llt. Gregor. Magn., 
hnmil. 6 in Ezechiel. - 'Ihéodoret (Quæst. 81 in Gelles.) est du même seo... 
timent. · 
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I. Augusfe Nicolas l'a dit admirablenlent : (( n y a toujours deux. 
J) chases dans les événmnents humains : Ia liberlé de l'homme qui 
D pent fairc Ie mal; la providence de Dien qui, p3.r ce n1al qu'il ré.. 
)) prolive, aUeint Ie hien qu'il poursuit. n n'y a nulle solidarité entre 
)) ces ùeux chases, et Ie bien que Dieu tire de nos mauvaises passions 
)) ne lesjustifie pas plus que celles-ci ne l'incriminent I. )) Nous avons 
done Ie droit de dire avec saint Augustin: (( Le mensonge que fit 
)) Jacob, par Ie conseil de sa mère, pour tromper Isaac, si on Ie con- 
)) sidèi'e d'un p0int de vue plus élevé, apparaîtra eOll1me renfermant 
)) de sublimes mystères
. D Un jour viendra où les rôles seront chan- 
gés, une divine substitution de personne sallvera Ie monde. Sous 
les trails d'Esaü, c'est-à-dire so us la figure de l'humanité avec ses 
infirll1ilés, ses misères et ses faiblesses, Ie véritable Jacob se pré- 
sentera à son Père. Qui reconnaîtrait Ie Verbe divin, Ie premier- 
né des splendeurs éternelles, quand il sera revêtu du manteau de 
110tre chair, et qu'il portera les iniquités des hommes? Dieu pourra 
dire de lui, comme avait dit Isaac: (( Les mains sonl celles d'Esaü, 
mais la voix est celle de Jacob: >> Per hædinas peltes peccata, per 
eum 'cero qui eis se operuit, ille significatus est qui non sua, sed aliena 
peccall), JJOl'tavz.t 3. Et la bénédiclion donnée au Fils de Dieu, devenu 
Ie Fils de l'homme, s'étendra à l'humanité tout cntière jusqu'à Ia 
consommation des siècles. Le véritable droit d'aînesse, celui qui 
nous fait les cohéritiers de J ésus-Christ et nous appelle à la gIoire 
de sa royauté éternelle, sera partagé entre tous les enfants d'A- 
dam, déshérilés par Ie péché de leur père. Voilà Ie grand Inystère 
caché, suivanl la pensée de saint Augustin, sons ale mensonge 
de Jacob 4. J) 
ii. (( Ccpendant la haine d'Esaü contre son frere s'était accrue 
à Ia suite de ces événements. II nourrissait dans son creur des pro.. 
jets de vengeq.nce. Quand notre père aura cessé de vivre, se disait.. 
iI, je tucrai Jacob I Ces mouvements d'une nature farouche n'échap" 


1 Eiudt's philosoph. sur Ie Christ., 3 e part., chap. IV. - ! S. August.) liber 
cont1'll Mendacium, cap. x. - 8 Idem, ibid. - 
 Voir Natal. Alex., Dissertatiø 
de facto Jacob benedictionem paternam surripie'lliis. TOll. U Histor. eccles., 
page 1.4-149. · 



CHAP. II. - ISAAC (2266-2086). 


419 


pèrent point au regard attentif de Rébecca; elle dit à Jacob: Void 
qu'Esaü profère de sinistres menaces contre ta vie; écoute done 
ma voix, mon fils bien-aimé. Quitte ce pays et va chcrcher un re- 
fuge pl'ès de Laban, mon frère, dans la ville de Charres. Tu de.. 
meureras près de lui jusqu'à ce que la fureur d'Esaú soit caImée, 
et qu'après Ie premier feu de sa colère, il oublie ce que iu as fait 
contre lui. J'espère que les jours de ton absence ne seront pas trop 
longs t. Quand Ie moment sera venu, je t'enverrai un message, 
pour que tu puisses revenir. Hélas I serni - je destinée à l'afi'reux 
malheur de perdre en un même jour mes deux fùs !? Pour prépa- 
reI' Isaac à la séparation qu'elle avait ainsi disposée, eUe dit au 
vieillal'd : Les fiUes de Heth, qu'Esaü a épousées, font Ie ch
grin 
de ll1a vie. Je mourl'ais de douleur si Jacob contractail aussi une 
alliance en ce pays 3. Le patriarche appela done Jacob, Ie bé- 
nit, et lui parla en ces termes : Ne choisis point une épouse parmi 
les familIes cl}ananécnnes. Prends Ie cbemin de la Syrie, et va en 
la terre de l\lésopotamie, dans la maison de BathueI, ton aïeul. 
Là tu épouseras une des fiUes de Laban, ton oncle malernel. Que 
Ie Dieu tout-puissant te comble de ses bénédictions, qu'il te fasse 
croître en richesses et en puissance; qu'il muHiplie ta race, et te 
rende père d'un peuple nombreux I Que les promesses faites à 
Abraham se réalisent en toi et en ta postérité, et que cette terrc 
de ton pèlerinage devienne un jour la propriété de tes fUs, selon la 
parole de Dieu à Abraham, mon père .. f D La sollicilude maternelle 
et l'intluence douce el insinuante de la femme se révèlent dans 
tonte cette conduite de llébecca. Elle pl'évoit les dillicuHés, pré.. 
vient les collisions, saiisfait toutes les susceptibilités au prix de SOD 
bonheur même. Abrahaln avait dit à Eliézer : (( Ne conduis jamais 


l11abitabisque cum eo dies paucos (Genes., cap. XXVII, 4
). -11 Y a dans Ie style 
(;
 la Bible une sorte de retenue et comme de sobriété d'expression qui laisse 
èeviner Ie séntimeut pIutðt qu'il ne Ie formule) et qui donne à tous c
s r
. 
cUs un charme inimitable. 
! Jacob par un meurtre, Esaü par un fratricide qui Ie rendrait pour 8
 
rnère un oLjet d'immortelle borreur. L'exclamation de Rébecca, sW:'l'cl\IIUt' 
avant d'être complétée, est sublime. 
a Genes., cap. XXVII, 4i-ad ultim. - 'Ibid., cap. XXVIII, I-I. 
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mOD fils en Chaldée I. )) Rébecca détermine Isaac à y envoyer 1ui.. 
même Jacob, sans révéler au vieillard Ie véritable motif de cette 
décision, pour ne pas affiiger son cæur p:l ternel. Elle ressent vive- 
ment la t::'istesse qu'apportera pour ellp-rnême Ie départ d'un fils 
b
en-3imé. l\Iais cUe compte sur Ie temps et sans doute sur les 
efforts de sa pro pre tendresse, pour f1écltir Ie courroli.."{ d'Esaü et 
abréger les jours de l'absence. Isaac, aycugle, ne domine pas la 
famille comme Abraham, dont l'heureuse vieillessc n
avait point 
connu les infirmités de l'âge. Le gouycrnement domestique re- 
tombe nécessairement sur Rébecca, qui tcmpère l'autorité par un 
mélangc attendrissant de pieuse industrie et de lnénagements ma.. 
ternels. Et cependant, au lnilieu de circonslances toutes nouvelles, 
dans une complication d'intérêts contra ires et de sourde3 inimi.. 
tiés, la translnission des Promesses divines COURerve sa solennité et 
son Ín1posante grandeur. Jacob la reçoit cOlume la supl'ême béné.. 
diction c!'un père qui ne comptait plus Ie revoir. II l'emporte dans 
son lointain voyage comme la mystérieuse garantie de l'avenir. 
12. Il semble que la prudente conduite de Rébecca commençait 
dès lors à réagir heureusement sur l'espl'it d'Esaü. (( En apprenant 
les paroles qu'Isaac avait dites à son frère, Ie départ de celui-ci 
pour Ia 1\lésopotamie, avec la recon1mandalion expresse de ne 
point choisir une épouse parmi les fiUes de Chanaan, il réfléchit å 
1 'affiiction que son pro pre mariage cau
ait à son père. Et, pour at- 
ténuer autant qu'il dépendait de lui ce fâcheux effet, il se rendit 
dans la famille d'Ismaël 
, et y choisit une nouveHe épouse, nom- 
mée l\lahelcth. Elle était fiUe d'Ismaël, et par conséquent petite- 
fiIle d' Abraham 3. )) ScIon la judicieuse observation de Cornelius 
à Lapide, il est facile de saisir dans cette action d'Esaü, avec Ia va- 
IOllté d'être agréable à son vieux père, Ia trace du resselltiment 
qu'il nourrissait contre Jacob. Si ce derllier fut allé chercher une 
alliance dans la tribu d'!smaël, il est proÐHbIe qu'Esaü se serait 
déterminé à en contracter une dans Ia famille de Nachor. Mais 


1 Genes., cap. XXIV, 6 et 8. - I Ismael était mort depuis quatorze ans. Quand 
YEcriture dit : Descendit ad lsmaelem, iI faut entendre ces paroles dan.le sens 
de, fld Ismaelit(U. - . Gene.., cap. nvw. 6-9. 
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Esaü ne saurait encore se rencontrer sur Ie chemin de son frère. 
Le souvenir de l'inj lIre est trop récent et trop vif. Le temps seul, 
comme l'avait prévu Ilébecca, pourra l'effacer entièrement et pro- 
duire une franche réconciliation. 
13. <<Cependant Jacob ayaH quitté Bersabée, il se dirigeait vers 
Charres. Un soil' il étaÏl arrivé au lieu où il voulait reposer pen- 
dant la nnit. Le solei 1 avait disp3.ru à l'horizon; le voyageur choi- 
sit une pierre qu'il disposa sous sa tête, c1 s'endormit dans la so- 
litude t. Pendant SOil sOinmeil, il eut une vision mystérieuse. Dne 
échelle Ï1nmense, à double face, était dressée entre Ie ciel et la 
terre, et les anges de Dieu en montaient et descendaient les de- 
grés. Le Seigneur lui-mênle, au S0l11met de l'échelle syn1bolique, 
lui fit entendre ces paroles : J e suis Ie Dieu d' A
raham ct d'Isaac. 
Je te donnerai, à toi et à ta postérité, la terre sur laquelle tu es 
endormi. Ta race sera a ussi nomb
euse que les grains de sable du 
désert. Elle se dilatera à l'occident et à l'orient, au midi et au sep- 
tentrion, et toutes les nations seront bénies en celui qui naîtra de 
tai. Je seröi ton ganlien fidèle partout où se dirigerqnt tes pas; je 
te ramènerai en ce pays et je ne 
aisserai aucune de mes promesses 
Ba.ns réüli
ütion !. )) L'ÉdlClle de Jacob, avec les anges qui montent 
de la terre au ciel, et reùescendent dn ciel à la terre, est, d'après 
l'interprétation de Théodoret, suivie par la majorité des Pères et des 
docteul's, Ie s
Tnlbole du gouvernement providentiel ùe Dieu 3. Les 
conununications si fréquentes entre la Diyinité et les patriarches 
ont seDJblé à quelques esprits superficiels une cxagération pieuse 
de Moïse. Ils .ont peine à concevoir une série de rapports si multi- 
pliés et si constants entre Ie ciel et la terre. Les anges de la vision 
de Jacob échappent à leurs regards; et pourtant, à l'instant mêlnc 
où nous écrivons ces l;gnes, il y a un nombre infini ùe saintes âmes 
dans Ie cloHre, dans Ie monde, dans Ie silence de la solitude ou 
dans Ie toul'billon Ie plus agité des affaires, à chaque étag
 de 
ccUe société si tumultueuse qui nous envirollne, dans les cûndl- 


I C'est encore de nos jours l'usage de l'Arabe nomade, sous If> délicieux 
cHmat de l'Orient. - 
 Genes., cap. XXVIII, 10-15. - J Cornel. à Lapiè.e, Com- 
tneltt. ill Genes., cap. XXVllI, 12. 
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tions les plus diverses, sous toutes les latitudes
 dans tous le
 clì- 
mats, sous taus les cieux, qui vivent dans cette communication in- 
time, constante ct perpétuelle entre Ie ciel et la terre. L'histoire 
de la saintcté, grande et sublime page qui ne sera tern1inée qu'a- 
vec la cOl1sommation des siècles, n'est I'ien autre chose que la vi- 
sion de Jacob, où les anges moutcnt au trûne de l'Eternel, char- 
gés des prières des justes, et en redcscendent les mains pleines 
de grâces et de béné<.lictions. La prmnesse de Dieu à Jacob se réa- 
lise à chaque point de la durée et de l'espace, puur tous les s3.ints 
dont il est Ie gardien, Ie protecteur et l'éternelle récolnpense. 
f4. (( Jacob, à son réveil, s'éc1'Ìa : Le Seigneur est vraÏ1uCIÜ pré- 
sent en ce lieu, ct je l'ignorais! Et saisi d'une rcligicuse terreur: 
Que co séjour est fOi'miùable! dit-H. C'est ici la maison de Dieu et 
la porte du ciel! - n se leva, done à l'aurorc, prit la pierre sur la- 
queUe il avait l'eposé sa tête, 'J répandit l'huile de la consécl'ation 
et l'éJ'igea. COlllllle un 1110nument de sa pieuse reconnaissance. 
Telle cst I 'origine du nom de lléthel (maison de Dieu) qu'il donna 
à la contrée alors appelée Luza. Si Ie Seigneur tlaigne m'aCCOlnp3.- 
gller dans lua yoie, dit-il; si sa n1Ìséricol'de 111e fait lrouver Ie pain 
et les vètements l1écessail'es au voyageur; si je reviens un jour 
hcul'QusenlCllt so us la tenie de 111011 père, je jure tlue celle pierre 
aujourd'hui él'igée par ma lllaill se 110ll1111Cl'a nélhel (mlll
oÎt du 
Seigneur), ct que j'y viendl'ai offl'ir à Dietl 1a dÌlne ùe tout
s Illes ri- 
chesses I. )) Un voyage cOlnnlencé SOU3 de si favol'i1.Jlcs allspICes dc- 
vait être heureux. (( Jacob continua ùe Il1archel' vcrs l'o1'Ïent, lLans ]a 
direction de Charl'ès. Il arriva près (rUn puits, au bo
'd duqucl trois 
pastcurs faisaient rcposer leurs brebis, t1ttend:uÜ I heure où l'é... 
nOrI11e piCl'l'e qui ell fermait l'entrée devait êtra levée, pour abreu.. 
vel' les trol1peaux. Tous les bergers se réunissaienl ainsi pour faire 
boire ensemble leurs brcbis; 011 refel'lnaÏl ensuite l'ouvel'ture de 
la citernejusga'au lendemaia 2. Jacob ùit aux pasteurs : Frères, d'où 


. 
i Genes., caV'. XXVIII, 1.6-ad ultimo 
! CeB puits, creusés artificiellem
l1t, étaient de largcs b&ssins étaLlis près 
d'uue source vive. La quantité d'eau fournie par la fuutaine suffì::mit à peine 
à remplir en un jour la ca.pacité du bassin. V oi1à pourquoi on en ferlllait si 
soigneuselllent l'entree J après avoir aLreuvé ensemble tous les truuveaux. 


. 
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êtes-'
ous ? - De Charres, répondirent- iis. - ConnaÎssez-vous La- 
ban, petit-fils de Nachor? - Nous le connaissons. - Est-il en bonne 
santé? - II se porte bien, répolldirent les bergers. Regarde dans 
la plaine; voici Rachel, sa fiUe, qui se dirige vel'S nons avec son 
trouppau. Jacob continua à s'entrelenir avec les bergers. - Le so- 
leil est encore baut à l'horizon, leur dit-il, et l'heure n'est pas ve- 
nue de I'amener les troupeaux aux étables. Pourquoi n'abreu\Tez- 
VOllS pas vos brehi:.-;, pour les reconduire avant Ie soil' aux pfltu- 
rages? - Nous devons attendre que tous les troupeaux soient réu- 
nis, lui dirent-ils. Alors nous lèverons la pierre qui feru1e l'entrée 
de la citerne, et nous donnerons à boire aux brebis. Comme ils 
parlaient ainsi, Rachel arriva avec Ie troupeau de son père, car 
c'était eUe qui avait coutull1e de Ie menei' aux pâturages. Jacob la 
contenlpla en silence; il éC3.rta la pierre qui fermait Ie puits, et 
abreuva lui-mêll1e les brebis de son oncle Laban. S'approchant cn- 
suite de sa jeune parente, il voulut lui adresser la parole, lnais l'é- 
motion étouffa sa voix, et des larll1es s'échappèrent de ses yeux. 
Enfin il put lui apprendre qu'il étflit fils de Rébecca, que taban était 
son oncIe, et il rmb:assa en pleurant la jeune fiUe. Rachel courut 
annoncer cette nouvelle à son père. Laban, en entendant Ie nom 
du fils de Rébecca, sa sæur, se précipita Ru-devant de Jacob. II Ie 
;;erra dans ses bras, Ie couvrit de baisers, et l'emmená dans sa de- 
neure. t )) 
!5. Qlland, cinquante ans auparavant, Eliézer, Ie fidèle serviteur 
"'Abraham, était venu sous le toit hospitalier de Laban, il était 

, 
t J'ai 80uvent rencontré, dit 1\1. de Sau]cy, des puits antiques de ce genre 
. dans la Jndée; mais les plus remarquables sont ceux qui se troUVt'l1t sur 
. Ie flanc droit du It/el'dj-es-Sabal, à environ deux lienes de Kll(r-Keunrz, sur 
la route de Na7areth à Tihériade. Ce sont de très-grandes citerrH'5, ayant 
un ori fiee quadlangulaire à rebord, destiné à recevoir un couvf'rcJe qui s'y 
enca!'trait; d'alllres IJuits ou orifices de citernes sont ronds et à fleur du 
roc. ûu voil de beaux exemples de ceux-ci aux Bim'-Daoud, près de Beil- 
i) Lehm, et dans les environs de Hébron. Qllelquefois même des duges sont 
n creusées dans Ie roc mêwc; d'autres fois, ce soul de
 ('uves de sar('uìJhages 
)) a\1tiques qui servent d 'auges, cc,mme à Naznreth, à Erreiuel1, à Kafr-I\.enna, 
>> à Zcrayu, l'ancienne Jezraël, et en une foule ù'autres lieux. Jt D,iclionn. den 
untiq. bibliq., page 9
. 
· Genes., cap. XXIX, i-13. 
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scorté d'ulle caravane de chameliers, et apportait à la fiancée de 
on jeune n1aître des bijoux, des vases et des tissus précieux. L'ar- 
rivée de Jacob avait lieu dans des circonstances bien différentes. 
I yient aussi avec l'intention de demander plus tard une épouse à 
a fan1Ïlle c.haldéf'l1ne, n1ais ee l1'est là que Ie but ultél'ieur de son 
voyage; Ie motif plincipal et actuel est d'échapper à la poursuite (' 
d'E
aÜ et de se soustraire à sa vengeance. Eliézer, dans son em- 
presselnent à rejoinùre son vieux maître, n'avait passé qu'une nnit 
sous Ie toit ùe La ban; Jacob, obligé de quitter subitement la tenta 
paternelle, est p[tl'ti sans apporter avec lui d'autres richesses que 
la bélléJictiún du Seigneur; ee n'est pas l'hospilalité d'une nuit 
qu'il demande à Laban, e'est la permission de prendre place, pen- 
dant des années peut-être, au foyer de la famille. Quand il eut fait 
connaÎtre cette situation à son onele, Ie frère de Rébecca lui ré- 
ponJit avec une achnirable noblesse de sentiment: (( Tu es 1'0s de 
\HeS os, et la chair de ma chair t! )) C'étaÏt placer Ie nouveau venu 
au rang de ses propres enfants. Et pourtant Laban n'est pas ri- 
che 2, et Rachel, la plus jeune de ses fiIles, est obligée de conduire 
clle-mêlue les tL'oupeaux. Jacob, qui avait salué les pasteurs au 
110rd du puits de Charres, sous Ie nOf11 de Frères, commença dès 
lors à en partager les tl'avaux; et avec Ie ten1ps, sous cette direc- 
tion habile que la hénédiction du eiel accolnpagnait, la n1édiocrité 
tie la famil!e chaldét-'nne devait se changer en u
e véritable opu- 
Íence. l\Iais Laban ne voulut pas 111êITIC accepter gr:ttuiten1ent les 
services de son ncveu. (( Un mois après, il parla ainsi à Jacob: Sera-t.. 
il dit que Ie fils de Hébecca, ma sreur, me servira sans l'écompense7 

Åx.e toi - n1êlllE Ie prix que tu veux mettre à ton travail. Or Ra- 
chel avait uue sæur aînée du nom de Lia. Celle-ci n'ayait ni ]a 
grâce, ni b. beauté de Rachel. Jacob répondit à Laban: Si vous 
voulez me promettre la n1ain de Rachel, votre plu3 jeune fille, je 
YO us seryirai durant sept années 3. )) Laban y consentit, et Jacob 
llccepta avec joie cet engagement, (( et sept anllées lui parurent à 


. Genes... cap. XXIX, 1.3, 14. - 2 
IotlÙ:um /zabuisti anfeqaam venil'ern ad fe, lui 
ðira Jacob, en lui òemandallt à reLOUfller à BersaLée (Gelles" cap. xxx, 30). 

 S Genes., cap. XXIX, 14-18. 
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peine quelques jou1's, tant il aimait Rachel t. )) Le temps vint où 
Jacob 1'appela à S01\ onele les prorp.esses récip1'oques. (( Laban réu.. 
nit ses amis en grand 110111b1'e; Ie festin des noces fllt sel'vi avec 
solennité
, )) mais Lia fut subsLituée à sa jeune sæur ; et quand Ja- 
cob, dans Ie p1'en1ie1' mouven1ent de son désespoir, se plaignit de 

ettc cruelle supe1'cherie, Laban lui répondit: (( D'après l'usage de 
notre pays, nous ne pouvons marier les cadettes avant les ainées. 
Si done tu veux dCnleUl'e1' encore sept années avec nloi et mt 
se1'vir comme par Ie passé, à la fin de la proc11aine semaine je te 
donnerai Rachel pour seconde épouse 3. )) Jacob consentit à ce 
nouvel arrangement, et ainsi il cont1'acta un double mariage. 
16. Lia, l'épouse luéprisée, fut bénie de Dieu; elle donna suc- 
ccssivement Ie jour à Ruben, Siméon, Lévi et Juda. Cependant la 
joie de la materllité était 1'efusée à Rachel 4. Dans son afIliction 
eUe agit comme autrefois Sara avec Abraham, et supplia Jacob de 
recevoir de sa main une épouse plus heureuse 5. C'est ainsi qu'elle 
obtint, par une substitution. que les mæurs du temps autorisaient, 
une ombre de la fé1icité qui faisait l'objet de tOllS ses væux. Jacob 
eut de Bala deux fils que Rachel non1ma elle-même, et qu'elle ap- 
pela Dan et Kephthali. Lia voulut jouir du même p1'ivilége, et devint 
la mère adoptive de Gad et d'Aser, fils de Zelpha et de Jacob. 
L'heureuse Lia donna encore naissance à Issachar et à Zabulon. 
Enfin eUe eut une fiUe nommée Dina. (( Cependant Ie Seigneur se 
laissa fléchir aux prières de Rachel. n exauça ses désirs, et lui ac- 
corda un fils qu'rlle nOlnIna Joseph 6. )) Ainsi, sur la terre d'exil où 
Jacob vivait à l'abri des poursuites d'Esaü, le Seigneur Ie rendait 
père de cettc famille nombreuse dont chaque Inembl'e représente 


X a:"
ance 
r1 'S .Jouze tii. 
'.
 Jacob, et 
II' i in a, 11'l:1 
jj t'!lf (2122- 

1 , a). 


I Genes., cap. XXIX, 20. - 2 Ibid., 22. - 3 Ib&.d., 26,27. - 4 Ibid., 28, 19-ad ul- 
tim. - IS Ibid., cap. xxx, '1-4. 
6 Ibid., 5-23. - Dne Histoire de l'Eglise ne saurait entrer dans les dê- 
tails particuliers qui apl'artiennent plus spécialement à un cours d'Ecri- 
ture sainte. Nous engageous à étudier, au point de vue de leur sigllification 
prophétique, les nolUS des ùouze fils de Jacob. Juda, que l'ordre de sa llais- 
i5ance ne paraU point appeler au privi1ége de l'aîné, en sera cependant in- 
vesti par son père mourallt, au préjudice des trois premiers enfanLs que leur 
conduite en aura rendus iudignes. Juda, dont Ie nom signifie Laus Dea, de- 
viendra ainsÍ l'ancêtre de Jésus-Christ. 
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une des tribus du peuple d'Israël. A la liste de ces onze fils vien- 
dra s'&.
outer un dernier nOln, celui de Benjamin, dout la naissance 
coÜlera la vie à Rachel, sa Inère. 
17. Qua torze ans s'étaient écoulés pour Ie patriarche depuis 50n 
dépal't de llel'sabée. Le message que Rébecca avait promis d'en- 
voyer à son fils bien-aimé n'était point venue 
fais Ie tgn1pS devait 
avoir calmé Ie rcssentinlrnt f!'un fl'èrc irrité. Jacob avait dépensé 
tout son zèle e1 toute son acLivité au profit de Laban. II ne s'était 
rien réstrvé, cOInptaut sur les promesses divines et sur la bénédic- 
tion fornlùlle du Seigneur. Cependant, à mesure que sa famille se 
nlultipliait, il sentait la nécessité de faire pour ses enfanls ce qu'il 
n'avait jamais songé à faire pour lui-même. << A la naissance de 
Joseph, il dit à son beau-père : Lais3ez-moi reprendre Ie chen1Ïn 
de lna patrie et de ma terre natale. PermeLtez-moi d'emmenpr avec 
n10i mes deux épouses et mes enfants. C'est pour eux que je vous 
ni sel'vi jusqu'à cc jour, et YOUS savez avec quel zèIe et avec queUe 
fidélilé! - Qne Ie Seigneur, répondit Laban, me fasse trouver 
gl'âce à tes 
yeux ! J e sais par expérience que Dieu a répandu ges 
bénédictions sur ma famille, à causc de toi. Consens toi -mèlne à 
fixer la l'écompense que je dois fotI'd1'. - Vous sa\ez, dit Jacob, 
co que j'ai fait pour vous et ce que vos possessIons sont dC\Tenues 
e
ltl'e IlICS llwÎns. A n10n arl'iyée. elles étaicnt modestes; la béné- 
diction dc Dieu les a 111ultipliécs depuis, et vons êLes devenu riche. 
11 ec.t done jnste que je pourvoic luaintenant à n1a propre famille. 
- Que désires-tu? dit Laban. Jete Ie dannerai. - J e ne veux rien de 
ce qui cst à vous, répondit Jacob. Je continuerai mème à vous se1''' 
vir, si yOUS coosentez à b. proposition que je yais YOUS faire. Visitez 
tous YOS tl'oupeaux et n1ettez it part tout ce qui sera d'une couleur 
tachetée. Laissez-moi ensuite la direction des brebis, et Ù favenir, 
tout ce qui naÎtl'a de dilférentes couleurs m'appn L'tiendra, et tout ce 
qui sera bl:UlC ou noir, sans mélange, sera votre pl'opl'iété 1. )) La- 
ban se prêta à cette condition. Pendant six nouvelles années, l'in- 
dustl'ieuse activité de Jacob s'exerça sans relâche, << ses richesses 
s'accrurent d'une nlanière merveilleuse; iJ eut de nombreux trou- 
t ('ænfJ8., cap. xxx, 25-33. 
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peaux, des serviteurs etdes servantes, des ânes et des clwmeaux t. )) 
18. L'enyie s'attache à la prospérité. Plusieurs fois Laban inter- 
vertit l'ordre des conditions fixées par Jacob, changeant la part qui 
devait lui appal'tenir dar.s les troupraux, selon qu'ille jugPHit plus 
utile pour son avantage personnel. l\Iais l'adresse de Jacob et son 
tray ail infati
able fixaient, avec.l'aide de Dietl, l'aLonùallce et la 
fortune sons ses tpntes. Ses succès redoublaient la jalousie de ses 
beaux-fl'ères. ({ II entendit les fils de Laban qui disait.'nt entre eux : 
Cet étranger est venu s'enrichir aux dépens de notre père. Le vúilà 
opulen
 avec nos propres richesses ! Il rcmarquait qne son oucle 
. lui-même avait changé de concluiLe à son égarù et ne lui ténloi.. 
gnait plus la nlême bicnvcillance. Le Seigneur l'ayaÌt déjà averti 
en songe : Retourne au pays de tes pères, lui avait-il dil. Va re.. 
joindre ta famille, et je serai avec toi dans ce- yoyagp. Un jour 
donc qu'il était au n1Ïlieu des charnps, entonré de scs troul)canx, 
il fit venir Lia et Rachel. J e vois, leur dit-il, les senlilnents de 
votre pèrc ch
lnger à Juon égard. Crpendant Ie Dieu d'Abraham et 
d'!eaac m'a béni, et vous savez avec quel dévoûmcnt j'ai seryi mon 
onele. Comhicn de fois Laban n'a-t-il pas trompé mes espérances! 
mais Ie Sècours du c
el ne m'a jamais lllanqué. Aujourd'hui I' Ange 
du Seigneur m'est apparu pendant mon somn1eil: Jacob, m'a-t-il 
dit, je suis Ie Dieu de Déthel, à qui tu as érigé, en la consacrant par 
l'onction sainte, la pierre de la solitude. Lève-toi, sors de ce PllYS, 
et retoUl'ne au lieu de ta naissance. Rachel et Lia lui réponùirent: 
Notre pèl'e ne nons a-t-il pas traitées co..lllme de
 étrangèl'es? 11 nous 
a mal'Ïées sans nous constituer sur ses hi 'YlS nucune dot, et ne nous 
a ricn l'éservé de l'héritage paternel. Le Sel
 "lour, en te bénissant 
et en lllu1tipliant tes richesses, a été juste pou!' nos L

 Pot pour nous. 
Obéis done à l'ordre que tu as reçu; nous somlnes prel
s à te sui- 
vre. Or on était à l'époque de l'anl1ée où l'on dúpouille Ie;. bl'cbis 
de leur toison, et Laban, avec ses fils et tous ses sel'viteurs, éLait re- 
tenu loin de sa demeure par ce travail, run des plus impol'tants de 
la vie pastorale. J ilcob pl'ofita de ceUe circonstance pour dissimuler 
son départ à son beau-ppre. II réullit ses troupeaux, ses serviteurs 
S Genes. cap. xxx, 34
ad ultim. 


4
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et toutes les richesses qu'il avail acquises en l\lésopotamie, fit mon.. 
ter ses femmes et ses enfants sur des chameaux, et la caravane 
,-,:'e mit en route pour Ie pays de Chanaan, où Jacob allaH retrou- 
vel' Isaac, son vieux père. Rachel, en parhlnt, avait caché parmi ses 
h3gageslcs Thérap/lim (icloles) de Laban t.)) Saint Jean Chrysostome, 
avec sa connaissance profonde des mæurs orientales, P. parfaite- 
Blent expJiqué cette action de Rachel, qui nous paraît au premier 
abard fort singulière. Quelques interpl'ètes de l'Ecriture avaient 
pensé que la fiUe de Laban, en dérob:lnt les Théraphim chaldéens, 
n'ayait eu d'autre motif que d'éteindre dans Ia maison paternelle 
Ie cuItc idolâtrique. l\fais Ie grand docteu
 de I'Ol'ient est d:un autre 
avis. Ce ne sout pas seulement les Thél'ap/âm de Laban que Rachel 
elnpOl'te, ce sont les sieos à eUe, les dicux du foyer, Penates, peut- 
ètre les irnages domestiques des aïeux, auxquelles dès l'enfal1ce la 
jeune Chaldéenne s'était accoutumée à rendre des honneurs sa.. 
crés et à demander les secrets de l'avenir 
. Rachel, tout en ado.. 
rant Ie Dieu d' Abraham, d'Isaac et de Jacob, rnèlait encore à ce 
culte supl'ên".J les superstitieux souvenirs de son éducation dans 
13. maison païenne de san père. Nous verrons plus loin qu'elle n'a... 
yaft pas été seuIe, parmi la caravane de Jacob, à s'entourer de 
ces objets d'une vénération chère au cæur des Chaldéens. Presque 
tous les servitellrs du patriarche avaicllt youiu lllcltre camille eUe, 
SOliS la pl'otection de leurs dieux, Ie lointain voyage qu'ils entr
 
prenaient, et Jacob, arrivé à Sichpffi, se fera rClneUre taus ces 
n1onUIl1cllts d'idolâtl'ie pour les détl'uil'e et étab]ir dans sa tribu Ie 
cuHe ullic!ue du vrai Dieu 3. On nous pardonncra de citer ici un 
échantillol1 de Ia fidéHté historique de Calyill. (( Les TlzéJ'ophim de 
)) Laban, ùisait l'hérésiarque, n'étaient rien autre chose qne ce que 
)) les PUjJistcs adorent maintel1ant sous Ie nOlo d'in1ages sacrées. )) 
II n'est pas ùn enfant catholique qui ne sourie de pitié à un pareil 
l'apprOd1pment. Nous n'adorons pas les ilnagcf, des saints, comIlle 
1 Genes., cap. XXXI, 1-21. - 2 S. Joan. Chrysost., llamil. 57. 
3 Genes., cap. xxxv, 2. - Voir aussi Dictionn. des antiq. bibliq.J par 1\1. de 
Saulcy page 93. - Cornel. à Lapide (Comment. in Genes., cap. XXXI, 19) ad- 
met de même l'explication de saint Jean Chrysoslome comme la plus vrai- 
s
mblable: Verisimiliu.s S. CI,rysostomus, etc. 
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Laban "adorait ses dieux, mais la vue de ces pieuses images é]ève 
notre cæur et notre pensée vers les objets sacrés qu'eHes repré- 
sentent; nous adorons Ie Verbe fait chair, nous vénérons les saints; 
il n'y a pas plus d'idolâtrie à exposer leurs images sous les yeux 
des fidèles dans nos temples, qu'il n'ya de superstition à une fa- 
mi11e reconnaissante, ou à une amitié fidèle, ùe mettre à la place 
d'honncur, sons Ie toit domestique, l'image quj reproduit les traits 
chéris d'un père, d'une mère, ou d'un ami. 
19. (( Trois jours s'étaient écoulés depuis Ie départ des fugitifs; la 
caravane avait franchi l'Euphrate et voyait déjà s'élever à l'horizon 
les montagnes qni portent aujourd'hui Ie nom de Galaad, lorsque 
l.laban apprit enfin la nouvelle. II réunit précipitammcnt ses servi- 
teurs et ses amis, et courut, à leur tête, à la poursuite de S011 gendre. 
Après septjou!'nées de marche, il aperçut la catavane campée sur les 
bauteurs de Galaad; lui-même dressa ses tentes, et s'approcha de 
Jacob, Pourquoi as-tu agi de la sorte vis-à-vis de múi? dit-il. Tu enl- 
mènes mes filIes comme des captives enlevées à la pointe du glaiye ! 
Sans me rien dire, tu prends soudainement la fuite, et je n'ai pu, en 
me séparant de ta familIe, qui est aussi la mienne, VOllS accompagner 
avec honneur aux sons joyeux du tympanon et de la cithare t! Tu 
ne lu'as pas laissé la suprême consolation d'emhrasser une dernière 
fois mes fiUes et mes petits-enfants! Ta conduite ne saurait se jus- 
tifier. Je ponrrais main tenant fe renùre Ie mal pour Ie mal, et j'ai la 
force entre les mains; mals Ie Seigneur ton Dieu m'est appüru la 
nuit dernière; il m'a dit : Garde-toi d'user de violence envers Jacob. 
Jete pardonne done. Tu voulais revoir les tiens, Ie souvenir de Ia 
maison paternelle dominait ton cæur; soit! l\Iais pourquoi, en par- 
tant, as-tu dérobé mes dieux? - J e VOllS ai caché mon départ, ré- 
pondit Jacob, dans la crainte où j'étais que vous n'usiez de violence 
pour retenir vos fiUes. Quant au vol que vous me reprochez, voici 
nos. tentes, nos bagages et toutes nos richesses. Visitez-les avec 


I Ainsi que Ie fait observer M. de Saulcy, c'est la première 'ois que Pusage 
des instruments de musique, Ie tout (tympanon) et Ie kenour (ci thare), est 
mentionné dans la Dible, depuis la première invention par Jubal. Dictionn. 
"" antiq. 6ibliq.J page 92. 
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Ie plus grand soin. Quiconque se trouvel'a possesseur du I110indre 
objet qui suit à vous, sera mis à mort, en présence de tous nos 
frères. Or, en faisant ce serment, Jacob ignorait que Rachel eût 
l'éellement dél'obé les Théraphim. Laban commença done à visiter 
la tente de son gendre, celles de Lia, de BaIa et de ZeIpha, les 
deux servantes, et sa perquisition fut sans résultat. En eetrant sous 
Ia tente de Rachel, il trcuva la jeune feITIme couchée sur un lit de 
paille et de foin enlevés à la litière des ,chameaux. - Que mon père 
et seigneur me pardonne, dit-elIe, si je ne me suis pas Ievée pour 
Ie recevoir. La. maladie et la faiblesse rue retiennent en cet état. 
Laban visita soigneusement tonte la tente; il ne trouva rien. Les 
lïzél'aphim avaient été enfouis dans Ia litièl'e sur laqueIIe reposait 
son adroite fine. Cependant Jacob, dent Ia bunne foi redoublait en- 
core l'indignation, eut à peine vu s'achever ceUe humi!iante en- 
qnête, qu'il s'écria : Par queUe infidélité, par quel crime ai-je done 
justifié d'aussi odieux soupçons! VOllS avez visité dans Ie plus grand 
d
tail rues tentes, mes bagages, tout ce qui m'appartient. Qu'avez- 
vaus trouvé qui soH à vous? Apportez-Ie ici, en présence de mes 
frèl'es et des vôtre
, et qu'ils soient nos juges I C'est done pour cela 
que je vous ai ser\i vingt ans! Vos brebis et vos chèvres ont-elies 
été stél'ilcs SOliS ma direction? Ai-je jamais tué pour me nourrir un 
seu] bélier dans vos troupeaux? Si Ie lion du désert venait à m'en- 
lever une de vos brebis, je vous laissais ignorer cette perte, et je la 
reInplaçais sur ce qui m'appartenait. Le vol dont j'étais quclquefois 
la victime, n'est jamais retombé Stir vous, et j'en supportais sew 
tout Ie dODlnlagc. Les chaleurs du jour, Ie froid vif des nuits, les 
longues vcil1es dans les champs, j 'ai ellduré tout cela vingt années 
pour vous! Je YO us ai servi quatorze ans pour devenir l'ópoux de 
vos fiUes; je YOllS ai servi six ans pour obtenir Ie droit de pòsséder 
moi-nlême un troupeau. Dix fois vous avez changé à votre gré nos 
conùitions et nos engageluents réciproques. All! si Ie Dieu d'Abra- 
banI ne m'eût point protégé, si VOliS n'aviez été retenu vous-même 
par la era inte d'!saac, mon père, et de sa puissance, vons m'auriez 
cha:sé de votre demeure, sans m'accorder Ia moindre récompen
 
et j'aurais quiUé, pauvre et misérable, une maison que j'ai enr 
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chie! l\fais Dieu a daigné jeteI' un regard favorable sur man affiic
 
tion, il a béni Ie travail de mes mains, et ce Dieu va us a Iui-même 
condan)né, quand iJ VOllS apparut bier t! )) 
20. Au moment où nous écrivons ces ]ignes 1, une qupstion de droit 
de visite tient en suspens Ie monde entier. Les passions humaines 
se survivent à elles-mêmes à travers les siècles. II y a dnq mille ans, 
deux chefs de pasteurs, au milieu d'un désert, sont sur Ie point d'en 
v:enir aux mains, parce qu'une caravane paisible a été soupçonneu- 
sement visitée. Il y a quelques jours, dans les solitudes de l'Océan, 
deux navil'es se sont rencontrés, dont Ie plus fort a imposé au plus 
faible une outrageante visite, et l'univers attend, ne sachant encore 
si des 110ts de sang humaill n'iront pas rougir au loin les mers, pour 
venger cette injure. Les éloquentes réclan1ations de Jacob abou- 
tirent à un dénoùment pacifique. <<Laban lni répondit : Tes deux 
épouses ne sout-eUes pas mes fiUes? Tes fils sont mes petits-en- 
fants. Ces troupeaux et ces richesses qui t'appartiennent ne sont-Us 
pas les tronpeaux et les ricllesses de mes flUes et de mes petits- 
fi)s? Comment done aurais-je l'idée de te faire la moindre violence t 
Viens, scellons ensemble un traité d'alliance qui soit entre nous Ie 
monument de la réconciliation et de la paix. Jacob prit lui-même 
nne pierre, chaque bomme des deux caravanes l'imita, et de to utes 
ces pierres amoncelées, Us formèrent Ie tumulus du témoignage, 
auquel Laban donna, dans sa langue cbaldéenne, Ie nom de Galaad 
(lurnulus testis). La paix fut jurée au nom du Dieu d'Abraham et 
de Nachor. Des victimes furent immolées sur la montagne, et Jacob 
offrit à son onele et à la troupe qui l'nvait snivie, Ie pain et Ie repas 
de l'hospitalité. Le soil' étant venn, Laban embrassa ses fllles et 
leurs enfants, les bénit et reprit Ie chemin de sa demeure I. u 
21. Rébecca, la tendre et vigilante mère, n'avait point, depuis 
une si longue séparation, envoyé à Jacob Ie messager qui devait 
annoncer Ie pardon d'Esaü. Jacob s'était cependant IDis en marche, 
confiant en la parole du Dieu qui tient en ses mains Ie cæur des 
mortels et qui en apaise à son gré les orages. Avant de pOUl'suivre 
1 Genes., cap. XXXI, 22-42. - I (Décembre 1861) Conf]it entre l'Angleterre et 
l'Amériqu
. - ;s Genes., cap. XXXI, 43-ad ultim. , 
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sa route, (( il choisit quelques-nns de ses plus fidèles se.:viteurs, et 
les envoya à Séir, dans Ia terre d'Edom, chargés d'un message pa- 
cifique: V oici, leur dit-il, les paroles que vous adresserez à EsaÜ. 
mon frère et seigneur: Votre frère Jacob VOllS fait dire par notre 
bouche : Depuis vingt ans j'ai vécu cornme un proscrit, dans la 
maison de Laban, et j'y ai reçu l'hospitalité jusqu'à ce jour. J'ai 
des troupeaux de bæufs, des ânes et des brebis; j 'ai une tribu 
l10nlLreuse de serviteurs et de servalltes; et mail1tenant j'envoic 
ce message pour te denlander ton amitié et troll vcr grâce à tes 

Teux. Les rllvoyés de Jacob revinrent ayec de sil1istres nou- 
yelles : Kous nous sommes présentés à Esaü, votre frère, dirent-' 
ils; mais, sans prendre Ie tenlps de nous répondre, il s'est mis en 
route, et Ie voilà qui nlarche à votre rencontre, à Ia" tête de quatre 
cen(ß hommes! Jacob fut saisi de frayeuI'; il divisa toute sa ca- 
ravane en deux camps : Si Esaü, disait- il, sc jctte d'abord sur la 
prenlière troupe qui lui tombera sous la main, l'autre aura ìe temps 
de fnir et pourra lui échapper. Puis, s'adressal1t au Seigneur: Dieu 
d'Abraham ot d'Isaac, mon père, s'écria-t-il, c'est vous qui m'avez 
dit : netourne dans ia patrie, au pays de ta naissallce, et je te COffi- 
blerai de bénédictions! HéIas! je suis indigne de votre miséricorde 
et je n'ai pas Ie droit d'invoquer en cette circol1stance la fidélité 
avec laquelle VOllS avez daigné jusqu'ici accomplir envers moi tou- 
tes vos promesses. II y a vingt ans, je traversais Ie Jourdain, mon 
bâton à la main et sans autre fortune. Aujourd'hui, je viens de 
repasser Ie fIeuve à la tête de cette liche et puissDnte caravane. 
Daignez done m'arracher à la fureur d'Esaü; que son glaive n'é- 
gorge pas à Ia fois mes enfants sur Ie corps de leur mère. Ne 
m'avez-vous pas pI'omis de multiplier ma race comme les grains 
de sable du rivage, et de la rendre innombrable comme eux? La 
nuit se passa dans ces angoisses. Au matin, Jacob choisit parmi ses 
troupeaux les offrandes qu'i! voulait envoyer à Esaü, pour fléchir 
sa colère. II fit partir successivement, et par troupe séparée, deux 
cents cbèvres, vingt boucs, deux cents brebis, vingt béliers, trente 
., 
chamelles avec leurs petits, quarante vaches, vingt taureaux, vingt 
4.nesses et dix de leurs petits. n donna ses ordrea à chacun del 
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serviteurs qui conduisaicnt ces bandes. Lorsque tu rencontreras mon 
frèrc Esa ü et qu'il te demandera : Q ael est ton maître! Où vas-tu 1 
A qui al)JHl.rlient ce troupeau? RépOllds-lui : Ce troupeau appar- 
tient à volre serviteur Jacob, et ill'envoie en présent à Esaü, mOl! 
seigneui'. Jacob lui-n'.ême nous suit à quelque distancû. Je veux. 
nous a-t-il dit, offrir ces présents à mOll frère, puis je me présen- 
terai à lui, et peut-être voudra-t-il m'accueillir avec bicnveillance. 
La journée fut employée à toutes ces disposition
. Les trollpeaux 
ainsi envoyés en avant se mirent en marche, et Jacob passa encore 
III nuit dans son campement. Le lelldemain, avant l'aurore, il fit 
repasser à .ses deux feITImeS, à ses enfants et au reste de la cara- 
vane, Ie gué de Jaboc, pour les mettre à l'abri d'un coup de main, 
et il demeura seul sur Ia rive du Jourdttin. Une vhion mystérieuse 
et prophétique vint alors réveiller son courage. IlluUait contre un 
inconnu.qui, ne pouvant Ie terrasser, lui toucha Ie nerf de la jambe, 
et aussitõt ce nel'f se dessécha. Le patriarche, vaiacu par ce pro- 
cédé extraordinaire, dit à l'inconnu : Laisse-llloi, maintenant, car 
voici l'aurorc. - Comment t'
ppel1e-t-on? répondit Ie Lutteur. - 
Je me nomme Jacob. - Désormais, reprit l'étranger, on ne te don- 
nera plus ce nonl; tu t'appelleras Israël (Fort conl're lJieu). Et si ta 
puissance est telle, que peux-tu craindre des bommes? Jacob "Vou- 
lait à son tour sa voir le nom de son adversaire, mais sans lui ré- 
pondre, l'Ange du Seigneur, car c'était lui, Ie bénit ct disparut. A 
cet instant, Ie soleil apparaissait à l'orient f; Ie patl'ialChe, levant 
les yeux, aperçut Esaü qui s'avançait dans la plaine, à la tête de 
ses quatre cents hommes. Jacob ne songea plus à filiI'; il disposa 
ses femmes et ses enÏants en groupes différents, qu'il plaça à inter- 
'\" alles assez rapprùchés, en mettant 1es servantes et leurs fils au 
premier rang, puis Lia et ses fìls, et enfin Rachel, accompagnée 
du jeune Joseph. Lui-même marcha seul au-devant d'Esaü. A mc- 
sure qu'il approchait de son frère, il se prosternait Ie front dans la 
poussièrc, et à sept reprises différentes, il prit cette attitude de sup- 
pliant. Esaü, sans l'attendre davantage, courut à 1ui, Ie serra dans 
8CS bras, et tenant son cou étroitement embrassé, il lui donna 'UD 
I Genes., cap. XXXIII {.ad uJtim. 
I. 
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baiseI' fraterl1el et versa un torrent de larmes. Après ce premier et 
délicicuy épanchement, Esaü voyant les femn1es et l
s enfants qui 
se tenaient à distance: Tous ces enfants scnt-ib à toi? dmnanda- 
t-il à Jacob. - La bénédiction du Seigneur, répondit Jacob, les a 
donnés à ton frère et serviteur. Les femlnes s'apPl'ochèrent alors 
avec leurs enfants, et saluèrent cet Esaü redouté, devenu mainte- 
nant un fl'ère et un onele paisible. - Qu'étaiellt-ce, dit ce dernier à 
Jacob, que ces troupeaux différents qui se sont présentés successi. 
vement à ma rencontre? - Je voulais te les otfl'ir, répondit Jacob, 
pour trouver grâce à tes yeux. - l\lon frère, repl'it Esaü, j'ai des 
richcsses abolldantes, garde ce qui t'appal'tiellt. - Non, je t'en 
supplie, dit Jacob, si j'ai recouvI'é ton an1itié, acceple de ma maiD 
ces modestcs offrandes. Fais-moi cette faveur, et reçoi
 comme Ie 
gage de ma tendresse ces biens que Ie Seigneur a multipliés pour 
moL - II fallut toutes les instances de Jacob pour qu'Esaü vou!ût 
y cons2ntir. )) A près les douces émotions de ceUe heul'euse jour- 
née, les deux frères se séparèrent en paix, et Esaü retoUl'na à Séïr t 
22. Jacob ne pouvait marcher qu'à petites journées avec une ca- 
ravane con1posée de femmes, d'enfants et d'une colonie entière 
d'émigrallts. 11 campa d'abord à Socoth 2 (1 abernacula), qui retint 
dans son nom même Ie souvenir des tentes du patriarche; puis il 
s'avança jusqu'à Salem 3, ville des Sichimites, OÙ un douloureux 
évéllen:ent interl'ompit son voyage et retarda puur quelque temps 
Ie retour à Dersabée. L'épisode de l'en!èverucllt de Bina va nous 
faire comprendre la violence el la brutalité des passions au sein 
ùes tribus chananéennes, la sag-esse des préc3utions Jont Abraham 
ct Isaac s'étaient entourés dans des circonstauces analogucs, quand 
ils étaient coutraints de séjourner avec leurs fenlllles au milieu des 
races païennes, et enfin la fougueuse irnpétuosité de caractère qui 
entraîne les fils de Jacob eux-mêmes au delà des bornes d'une justa 


1 Genes., cap. XXXIII, i-i6. - t Socoth est une ville de Gal3.ad. Elle fut plu
 
tarù Ie prerniel' callJpement des Israélites, à leur uépart de Ramessès (M. de 
Saulcy, Dl'ctionn. des antiq. bibliq., page 807). 
S Salem, ou Sichem, n'est pas 1a même que J érusalem, et d 'après 1\1. de 
Sanity, De serait pas non plus la ville dont l\lelchi
édech était roi. Elle est 
aujourd'hui conllue sous Ie nom de Naplouse, Neapo,Lis, l'ancienne Slcbar. 
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TeJJgeance et leur fait oublier, sous l'impression d'nn ressentin1cnt 
trop yif, les droits de la modération et de l'équité. La carava'ne pai- 
5ible va devenir un camp de guerriers destructeul's; une véritable 
guerre d'extcrrnination s'allumera, non pour un motif d'ambition 
ou de politique, ces considérations n'atteignaient pas encore les 
hommes de ce temps au degré OÙ eUes Ie firent dcpuis, mais pour 
un outrage à rhonneur domestiquc, pour une infâulC violence faile 
à la fiUe d'nn chef de tribu, à la sæur dr jeunps bergers qui trou- 
veront, pour venger l'injure, l'énergie mêlée d'une rusp à demi 
sauvage qu'ils déploient chaque jour pour arracher leurs brebis 
aux gl'ill"es du ]ion. Les critiques superficiels que nous avons déjà 
rencol1trés sur notre chemin, insistent encore ici et demandent si 
nous prétcndons couvrir de la majesté sainte de la Bible Ie meur- 
tre des Sichimites par les frères de Dina. Nous leur répondrons en 
citant les paroles mên1es òe Jacob, qui désapprouvera hautement 
une telle vengeance, qui dira aux coupables : (( Vous avez abreuvé 
)) d'amertume lr cæur de yot['c père,)) et portera si loin son borreur 
pour Ie drame sanglant de Sichem, qu'en IDourant ille leur rrpro- 
chera encore. Après Ia barlxu'c cxpédition contre les Sicli;l1.,. , 
n'aurons-nous pas à raconier l'horrible conduite des fils de Jacob 
enyers leur frère Josrph? Qu 'on veuille donc bien Ie comprendre, 
la Bible, c'est ],histoire òe l'humanité. OÙ a-t-on trouTié qu'une telle 
hisloire n'ait à enregistrer que des actes de verlu et de sainteté7 
Ah lIes crimes, les meurtres et tout Ie cortége lugubre des forfaits 
que les p3.ssions humaines enfantent, couvrent la face de la terre I 
Et ron voudrait que Ie Livre divin qui a enseigne aux hommes Ie 
secret de leur profonde IDisère et Ie remrde pour la guérir, gardåt 
Ie silence sur tant de dégradations morales dont l'existence prouve 
précit:ément la nécessité d'un Réden1pteur! 
23. (( Or Dina, fille de Lia, s'était éloignée de la tente de sa 
l... 
re pOUt' visiter quelques fcmmes de Ia ville. Sic}wm, fils du roi 
ue ce pays, séduit 'Oar la beauté de la jeune étrangère, la fit lâche- 
n1ent enlever par SCS 5 ryiteurs, abusa de sa faihlesse et la retint, 
malgré sa résistance, dans une captivité plus odieuse que la mort. 
Le roi de Salem, Hémor, à la ollicitatiøll de son fils, seorendit sous 
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]a tente de Jacob, pour obtenir du patriarche Ie pardon et la faveur 
de traiter du mariage de Sichem avec D
na. Les fils de Jacob reve- 
n3.ient de faire paître leurs troupeaux quand Hélllor se présenta à 
leur pére. Dissimulant l'indignation que eet horrible attentat avait 
allumé dans leur cæur, ils répondirent au roi de Salem: Nous ne 
saurians contracter d'alliance avec vous, ni marier notre sæur à un 
incirconcis. Nos lois et notre religion nous Ie défendent. l\fais si 
vous consentez à adopter nos usages et nos rites, si vous vonlez 
vous soumettre comme nous à la circoncision, il nous sera permis 
de traiter avec vons; nous nous unirons par des n1ariages récipro- 
ques, nous habiterons avec vous et ne formerons plus qu'un peu- 
ple
 Hémor et Sichem, son fils, acceptèrcnt cette proposition et 
la firent agréer par Ie peuple de leur tribu. Dès Ie lendenlain, les 
conditions dictées par les fils de Jacob étaient relnplies, et les ha- 
bitants de Salem se reposaient sur la foi d'un enf.agement qu'ils 
croyaient sincère. l\lais Ie troisième jour, les frères de Dina, Si- 
m.éon et Lévi, sans pitié pour une ville désarmée, s'y jettent avec 
leurs serviteurs, l'épée nue à Ia main. Ils égorgent des hommes 
sans défense, et enlèvent leur sæur Dina de la maison de Sichem. 
Les autres fils de Jacob se joignent à elL"'{; Ia ville est dévastée; les 
troupeaux de brebis et de bæufs, les ânes et les chameaux sont 
livrés au pillage; les femmes et les enfants réduits en servitude. 
Après ces exploits d'une audace barbare, les deux principaux cou- 
pables, Siméon et Lévi, se présentent au patriarche: Vous avez, 
leur dit-il J abreuvé d'amertume Ie cæur de votre père. Et mainte- 
nant les tribus des Chananéens et des Phérézéens qui habitent cette 
contrée, vont devenir pour nous d'implacables ennemÌes. Nous 
sommes en trop petit Dombre pour résister à toutes leurs forces 
réunies. Je succomberai sous leurs coups, et ma familIe sera anéan- 
tie. - Ainsi parlaient la raison, la justice et la modération par la 
voix de Jacob; mais ses deux fi]s, encore dans la surexcitation pro
 
duite par cette cruelle vengeance, stécriaient : Fallait-il donc lais.. 
ser traiter notre sæur comme la plus vile des femmes I? )I 


t Gene., cap. XXXIV, i-ad uUim. 
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24_ Dans la situation critique où ce déplorable incident l'avait 
jeté, Ie patriarche mettait en Dieu son espérance. Elle ne fut pas 
trompée. (( Le Seigneur fit entendre sa voix: Lève-toi, 111i dit-il, 
dirige-toi vel'S Béthcl; là tu élèveras un autel au Dieu qui t'apparut 
quand tu fuyais la vengeance d'Esaü, ton frère. Sans perdre un 
instant, Jacob réunÏt tonte la caravalle. L'heure est venue, dit-il, 
de nous rendre Ie Seigneur favorable. Rejetez to us les dieox étran- 
gel's, t011S les monuments d'idolfttrie qui sont au milieu de vous; 
accomplissez les rites solcnnels de la purifìcation religieuse, chan- 
gez de vêtements, et nons nous mettrons en marche pour Béthel. 
Là je dresserai un autel au Dieu qui a exaucé ma prière au jour de 
la tribulation, et qai m'1- fidèlement accompagné dans mon yoyage. 
La tribu entière s'empressa d'apporter au patriarche toutes les 
images des dieux étrallgers, les pendants d'oreilles portant quel- 
que trace des supersti tions idolâtriques t; et Jacob les enfouit sous 
un térébinthe, près de la "iUe de Sichem. Les tentes furent alaI's 
repliées, la caravan
 se mit en route; et la terreur que les derniers 
événements ei la puissance de Jacob inspirèrent aux peuplades 
d'alentour fut telle, qu'avec l'aide de Dieu, nul n'osa trouhler Ie 
voyage. Ainsi on arriva heureusement à Béthel, l'ancienne Luza 
des Chananéens. Le Seigneur s'y manifesta encore au patriarche: 
Je suis Ie Dieu tout-puissant, lui dit-il. C'est moi qui ai changé ton 
nOlU de Jacob pour celui d'Israël. Grandis et multiplie. Des peuples 
et des nations sodiront de toi, et tu compteras des rois parmi tes 
descendants. La terre que j'ai promise à Abraham et à Isaac te 
sera donnée à toi et à ta postérité. A ces mots, ]e Seigneur dis- 
parut 2. }) U ne simple remarque sur ce passage fera cornprendre 


1 (( 11 n'est pas facile de E'expliquer.7 dit 1\1. de Saulcy, pourquoi Jacob se 
)) fit remettre les boucles d'oreilles de ses serviteurs, à moins que celles-ci 
\ 
'Þ n'airnt f.ll quelques figures, quelques ornements relatifs au culte chaldéen. )) 
(Dictionn. des antiq. bibliq., pa
. 93.) - Nous nous perrnettrons de faire observer 
au ùocte orientaliste que nous n'en sommes pas réduits sur ce point à une 
simple conjecture. Tous les saints Pères sont d'accorù pour entenùre par lea 
inuures proscrits en cette cÏrconstance par Jacob, les amulettes superstitlCus
a 
dOll t on retl'ouye un si granù nombre da ns les cuItes idolâtri(lues de l'ó- 
rient. - Voir Cornel. à Lal'ide, Comment. in Genes., cap. xxxv, 4. 
I Genes., cap. xxxv, f.13. 
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Ie caractère vraiment prophétique des paroles du Seigneur à Jacob. 
Quand l\loïse les trauscl'ivait, aucun roi n'avait encore paru dans 
In. descendance du patriarche. Comment, si Ie Iégislatellr hébreu eût 
été, ainsi que Ie prétendent les adversaires de la Bible, un poli- 
tique adroit, qui llattaÏt par des adulations rétrospectives la vanitð 
nationale de la race juive, aurait-il inséré, dans une prophétie re. 
montant aux origines historiques de ce peuple, une promesse qui 
évidemment ne s'était pas réalisée, et dont Ie simple énoncé tra- 
hissait Ie mensonge et la fraude? Les imposteurs évitent avec soin 
des inexactitudes aus-si apparentes, qui les démasqueraicnt aux 
yeux les moins clairvoyants. (( Jacob ofii-it de nouyeau des liba- 
tions et des sacrifices sur la pierre de Béthel t, J) accomplissant 
ainsi Ie væu qu'il avait fait vingt ans auparavant, à son départ 
de la maison paternclle !. 
25. L'époque désirée du retour était proche. l\lais une imn1ense 
aIDiction dcvait atteindre auparavant Ie cæur du patriarche. On 
était arrivé à ]a saison du printemps. Près d'une année s'était ainsi 
écou]ée depuis la sortie de Chald
e. La carayane s'était arJ'ètée 
au pays d'Ephrata, à Bethléem. Rachel allait être encore une fois 
mère. Au milieu des douleurs d'une maternité dont cUe se promet- 
tait tant de joie, l'épouse chérie de Jaéob sentit qu'elle allait mou- 
rir. Comme on cherchait à la rassurer, cUe s'écria d'une voix expi- 
rante, Benoni (fils de ma do aleur) I C'étdit Ie nom qu'elle donnait 
à son second fils, do
t Ia naìssance coûta Ia vie à sa ll1ère. Jacob 
reporta toute sa tendresse sur l'enfant qui lui rappelait une perte 
si douloureuse. II Ie nomma Benjamin (Ie fils de ma druite). Rachel 
reçut Ia sépultuce près du chemin d'Ephrata. Jacob éleva sur cette 
tombe si chère un lllonument 3 qui subsiste encore aujourd 'hui. 


I Genes., cap. x"'{xv, 1.4. - ! Ibid., cap. XXXVIII, 20-22. 
. Ainsi que l'inùique la Genèse. Ie tombeau de Rachel snbsistait encore au 
temps de MoÏse. A l'ppoque où les Septante firent la version grecque de la 
Bible, on savait encure exaetement Ie lieu où avait été érigé cc tOlllbeau. 
Enfiu la tradition s'en est conservée jusqu'à nos jours. (( Avant d'atteindre 
_ Bethléem, dit 1\1. ùe Sauley, en venant de Jérusalem, on passe près du tom- 
beau de Rachel. Le pays que l'on traverse) et auquel Bethléem sert de ca- 
pitale, s'apvelle Ephrata. - 
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Après les jours de deuil, la caravane vint dresser ses tentes à la 
Tour du TJ'OlljJCOU; et enfin Jacob arriva à l\hllnbré, dans la ville 
d'Héhl'on, Oll il l'ctrouva Isaac, son père. Le vénérable vieillard 
avait cent soÏ\:an[e-neuf ans. n entendit avec bon hen I' la voix de c{; 
fils bien-aimé, éloigné depuis si longtemps de la maison paternelle. 
Dieu pro]ollgea encore pendant onze ans s
n heureuse vieillcsse; 
et Isaac mourut ph-in de jours et de bonnes æuvres. Esaü et Jacob, 
sps deux fils, lui dOljuèrent la sépulture dans Ia grotte fu.nèbre de 
l\lakfplah t. Nons ne savons combien d'années Rébecca survécut ù 
son époux et si elle put jouir longtemps de l'heul'euse réconcilia- 
tion des deux frcres. A l'époque du retour de Jacob, et avant la 
mort d'Isaac, ellc a vait perdu sa vieille nourrice, la fiJèle Débora, 
qu'elle Ht ensevelir au pied du mont Béthel, sous un chêne où. 
Jacob vint, avec ses enfants, rendre un dernier hommage à la 111é- 
moire d'une scnTante humble et dévouée. L'al'bre funèbre s'apppla 
ðès lors Ie Chène des larn1es 
. Le récit de l\loïse ne parle plus 
de Rébecca, sin0n pour nou'3 apprendre qu'ellc fut réunie, dans 
Ie ton1beau de fanlille, à Isaac, son époux 3. 


1 Genes., cap. xxxv, 1.5-29. - i Ibid.) 8. - Cornelius à Lapide dlt positi- 
'Yement) Quel'cus fletllS: quia Jacob cum sui.,; ibi planxit mortem Deboræ. 
- , Gene,
.) c
p. XLIX, 3t. 


. 
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JACOB (NÉ 2206-MORT 2059). 


( 


SOl\ll\fAIRE. 


Dessein providentiel pour la transmission des Promesses de salut. - 
2. Esaü et Jacob se séparent, Ie premier pour habiter l'Idumée) Ie seco::D.d 
pour séjourner au pays de Chanaan. - 3. Joseph venùu par ses frères. - 
i. Prédilection paternelle. - 5. Commerce d'aromates à l'époque patriar.. 
cale. - 6. Jo
('ph est acheté comme esclave par Putiphar, chef des mi1ices 
du Pharaon qui régnait alors en Egypte. - 7. Joseph en prison. Songes 
du chef ùes échansons et du chef des panetiers. -- 8. Songes du Pharaon. 
Joserh les explique. -.9. Greniers d'abondance. Pourquoi ils étaient pos- 
sibles en Egypte, à l'époque de Jo::;eph. - 10. Le Pharaon choi8it Joseph 
pour ministl'e. - H. Naissance des enfants de Joseph. Famine en Egypte. 
- 12. Les frères de Joseph viennent acheter ùu blé en Egypte. Siméon est 
retenu prisoHuier. - 13. Retour des fils de Jacob auprès de leur père. - 
i4. Nou veau voyage des fils de Jacob en Egypte. Benjamin les accompa- 
gne. - 15. La coupe d'argent de Joseph retrouvée dalls Ie sac de Benja- 
min. - 16. Joseph se fait reconnaître par ses frères. - i 7. Le Pharaon 
mande Jacub ell Egypte. - 18. Jacob retrouve son fils Joseph en Egypte. 
- 19. Adoption par Jacob d'EphraÏm et de l\lanassé, fils de Joseph. - 
20. Jac-ob, ùaus sa bénédiction solennelle, fait passer Ie droit de pi'imogé.. 
o 
niture à Juda, son quatrième fils. - 21. Caractère divin de la prophétie de 
Jacob. - 22. l\J ort de Jacob. Sa sépulture dans la grotte de Makfelah. - 
23. 1\1ort de Joseph (2003). - 24. Caractère dominant de l'époque patriar- 
cale. 


Jacob. 
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f.. Le second anneau de la chaîne patriarcale, détaché par la 
mort, tranSll1et à Jacob ou Israël t, avec les Promesses divines, l'es. 
pair dp ) 'avenir et du monde. Les générations se succèdent avec la 
tl,U 
1 Depuis que le Seigneur eut donné au patriarche ce nom mystérieux, il 
est appelé par Moise tantôt Jacob et tantôt Israël, indifféremment. Le peu. 
pIe juif portera de même Ie nom d '(sraël, qui rappellera sa missIOn divine. 
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mobilité fugitive ot passagère qui est Ie propre des choses humai- 
nes; mais une parole d'immortalité traverse Ie courant des géné- 
rations et des flges. .Jusqu'ici cette parole s'est répélée d'indiviùu 
á indiviùu, comn1e Ie mot d'ordre de Dicu. Ie temps approche OÙ, 
au lieu d:Ull hOillll1C, un püuple tout entier sera Ie ùépositaire du 
secret divino Pal'mi ce peuple, une tribu particulière saura qu'elle 
porte dans SOIl sein Ie germe béni de la mystérieuse proll1csse 
transmise ùe Jacob à Juda; mais, jusqu'à D3.vid, aucune des fa- 
milIes composant Ia iriùu privilégiée ne saura si elIe a eu l'hon- 
neur d'être élue pour Ia réalisation du plan providenlieJ, et après 
David, les rameaux épars de sa descendance ignoreront celui d'en- 
tre eux qui doit porter la ileul' divine promise à la tige de J essé. 
Les anges qui parlaicnt si souvent à Abrahan1, Isaac et Jacob, feront 
encore entrndre lrul's voix; ils parleront aux prophètes, pour an- 
noncer l'avéncrnent du (( Désiré des nations, )) pour y préparer Ie 
peuplc hébreu, soutenir ses espérances, diriger ses aspirations, dé- 
crire de loin et faire à I'avance l'bistoire de (( l'Envoyé des collines 
éternelles; )) mnis ils n'individualiseront p1us la promesse dans un 
110mme ou d3.ns une famille, jusqu'au jour oÙ (( l'ange Gabriel sera 
envoye de Dieu à Nazareth, ville de Galilée, près d'une vierge, de 
la maison de Dayid, fiancée à Joseph, et dont Ie nom sera :l\Iarie t. )) 
C'est üinsi que Dieu, dans l'accomplissemenl de ses desseins d'é- 
ternelle llliséricorde, semble craindre d'empiéter sur Ia liber-té hu- 
n1aine. 111llénagf'l'a asscz de Illmière sur l'avénement ùu 
Iessie, 
ponr que les doctt\Ul'::3 j uifs interrogés par Hérode J puissent répon- 
dre que (( Ie Christ doit naître à Bcthléeln, ville de Juaa 
; )) et ce- 
pendant illaissel'a assez d'ombres au tableau pour que Ie Christ, né 
(( à BethIéen1, ville de J uda, )) puisse être méconnu paries docteurs 
juifs. Par conséquenL, Ie nouvel arbre de vie ne portera sos fruits 
que pour ceux qui vuuùront les cueillir, con1me aux jours d'Edcn 
il n'eût donné Iïrumortnlité qu'autant que l'homme, par un choix 
libre et indépendant, eÙt voulu y consentir. Admirable éconon1ie 
du gouvernement des âmes, que Dieu, dans sa toute-puissance
 


1 Luc..1 Evang., cap. I, 26-27. - i Matth., ibid., cap.H, 5. 
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lraite avec un tel respect, s'il est permis de parler ainsi, qu'il TIe 
veut pas les sauver nlalgré elIes. 
2. Après la mort J.'Isaac, ses deux fils se séparèrent. (( lIs étaient 
tous deux puissamment riches, et la même conLrée n'eût pas suffi 
au développement de leurs imnlenses troupeaux. Esaü, avec ses 
femmes et ses fils, sa tribu tout entière, ses tl'oupeaux et toutes 
les richesses qu'il pouvait avoir au pays de Chanaan, s'éloigna de 
Jacob et se fixa òéfinitivement dans Ie pays qui s'appela dans la 
suite Edonl (IduIllée), en souvenir de lui i. )) Nous aurons l'occa- 
sion de parler de sa descendance, en racontant la vie et la rési- 
gnation sainte du patriarche des douleurs, Job, un des petits-fils 
d'Esaü. 
3. (( Jacob deilleura dans Ie pays de Chanaan. Or Joseph avait 
seize aus; l'innocence de ce jeune homme, qui ne pouvHit voir Ie 
Illal sans indignation et sans en averlir imluédiatement son père; 
Ia prédilection de Jacob, qui l'aimait comme Ie fils de sa vieillesse, 
avaient éveillé, dans Ie cæur de ses fl'ères une jale usie inIplacable. 
Quelques circonstances pal'ticulières vinrent encore accroltre ces 
germes de violence e! de haine. Un jour Joseph leur dit: Ecoutez 
un songe Inystél'ieux que j'ai fait: 11 l11e senlLJ:ât que nous éLions 
occupés ensemble penùant la rnoisson, à lieI' les gel'bes de blé dans 
les chanIps. Je vis alors ma gel'be s'éJeyel' au-dessus des vôtres, 
qui s'inclinèl'ent à la fois comnle pour l'adorer. - Quoi donc! s'é- 
crièrent-ils. As-tu la prételltion de devenir notre l'oi, et ser011S. 
nous destinés à nous courber sous ton empire? Un autre sOIlge plus 
signifìcatif encore augmellta ceUe sourde auillosité. 11 me sell1- 
blait, dit Joseph, que Ie soleil, Ia lune et onze étoiles brillantes, 
qui m'entouraient, s'inclinaient devant nloi. Jacob, cette fois, fit 
entendre nue parole òe blâme : Que signifie cette vision? dit-il. 
Esl-ce que ta mère et moi nous devon", ainsi que les fre 1 >es, nous 
prosterner devant toi? De leIs récits ravivaicllt dans les frères 
àe Joseph des SP-Iltirnents d'envie et de haiue; cepenùallt Ie pa..- 
triarche, après cètte unique réprinlande, garùa Ie silence; il sem- 


i G(Jne
rl cap. XXXVI, 6.8 
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blait méaÏter sur la signification mystérieuse que pouvaient avoir 
les ,isions òe son jeune fils. Un jour, Joseph était près de lui dans 
la vallée d'Hébrol1, pendant que ses frères étaient allés fa ire paître 
les troupeaux à Sichem. - Va, lui dit Ie patriarche, savoir si tout 
réussit à tes frères et à leurs troupeaux, dans lcs pâtllrages de Si.. 
chern, et reviens m'apporter de leurs nouvelles. Le jeulle homme 
'5e nJÏt en route. Arrivé à Sichem, il n'y trouva pas ses frères. Un 
inconnu qui traversait la plaine se rencontl'a sur son cbemin. - Je 
suis à la recherche de mes fl'ères qui ont aln
né ici leurs trou.. 
peaux, lui dil-iL Peux-tu m'apprendre de quel cõté ils se sont di- 
rigés? - J e les ai entendlts dire entre eux, rcpondit l' étranger, 
qu'ils allaient à Dolhaïn. Joseph prit Ie chemin de ce pâtuftlge. 
Ses frères, en I'aperceyant de loin, formèrcnt l'horl'ilJle COlllpiot de 
Ie meltre à mort. - Voilà notre sone-eur qui ViCllt, disaient-ils. 
Tuons-Ie, nons jetterons son corps dans quelrlue cilerne aLandon- 
née; nous dirons ensuite qu'une bète sauvage l'a dévoré, et rOil 
verra à quoi lui aUl'ont servi ses songes! Rubcn essaya de les dé- 
tourncr de ce crÌIne : Xe Ie tuez pas, disait-il. :Ne souiUez pas vos 
mains du sang d
 votre fn'\re. Jetez-Ie, si vous voulez, dans ce!te 
citerne df\sséchée, an n1Ïlieu du désert, et I'y laissez moul'ir. Or il 
conservait I'espoir de Ie soustraire à leur yengeance et de Ie 
rendl'e plus tard à l'au1our de son père. Au
sitÜt que Joseph les 
eut rejoints, ils se précipitent sur lui, Ie dépouillent de sa tunique 
aux couleurs éclatantes, présent que Iui avait fait Jacob dan
 sa 
tendrcsse, et Ie jettent au fond de la citerne, dans Ia solitude. Ruben 
s'était éloigné pour ne pas assÎster à ce barbare spectDcle. Ses frè- 
res, avec unc 1ndifférence qui ajoute encore à l'horreur de leur 

ruauté, san
 ::;ònger davantage au fratricide qu'ils croyaient ainsi 
avoir consommé, s'assirent pour manger, car c'était l'heure du re- 
pas. Cepcndant une caravane de marchands ismaélites, suivant Ie 
chenlin qui vient de G
laad, traversait les plaines de Dothaïn avec 
one longue file de chameaux, portant ea Egypte du baume, de 
ambre et des aromates. J uda, en l'apercevant de loin, dit à ses 
rères: Que nous servira de laiSSìer n.)urir Joseph, et d'avoil' un 
rime à dissimuler à notre père 1 V en dons-Ie à ces Ismaélites; nos 
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mains ne se seront point trempées dans Ie sang, car enfin i1 est notre 
frère et la chair de notre chair. Ce conseil fut agréé. La cara. 
vane isniùélite venait de la terre de l\Iadian4 Les frères de 
roseph 
firenf leur proposition aux marchands étrangers. Le jeune captif 
fut tiré de ia citerne et remis aux Ismaélites, qui l'achetèrent au 
prix de vingt sides d'argcnt, et l'emmenèrent en Egypte. Rube,n, 
ignorant ce qui s'était passé, revint vel'S Ie soil' à la citerne, quïl 
trollva "ide. Eperdu ùe douleur, il déchira ses vêtempnts et courut 
à ses frères : L'cnfant a disparu ! s'écria-t-i1. l\falheurcux ! que d
- 
vielldrai-je? Sans lui répondre, iis prirent la tunique de Joseph, 
la rougirent dans Ie sang d'un chevrcau fraìchml1cnt tné, et l'en- 
yoyèren L à Jacob, en Iui faisant dire: N ous a vons trouvé cette tu- 
niquc, voyez si elle ne serait pas celle de yotre fils. Le patriarche 
ne la reconnut que trope HéIas! s'écria-t-il, c'est la tunique de Jo- 
seph. Vne bête sauvage a dévoré mon fils! Et, déchirallt ses vête- 
ments, il se couyrit d'un cilice et s'abandonuil à toute sa douleur. 
II pleul'ait l' enfant, objet de sa tendresse. Ses autI'cs fils reyinrent; 
ils amenaicllt au vieillard leurs felumes et leurs enfants pour trom- 
per coile cuisante douIeuI'; n1ais ce fut en vnin. Le cæur.de Jacob 
se refusait à toule consolation, et il répétait ces tristes paroles: Je 
porterai Ie deuil de cette perte jusqu'arr tombe:lu; alors, du moins, 
je sel'ai réuni à mon fils! Et ses larmos ne cessaient de couler t. >> 
4. On nous pardonnera d'interrompre la suite de cette touchante 
J1Ïstoire, pour placer ici quelques observations que ce chapitl'e de 
la Genèso nous suggère. Le fratricide Qe Cain inspire une souve- 
raine horreur; les menaces de vengeance prononcées par Esa ü 
c.ontre son frère impressionnent douioureusemenl l'ân1e; mai
 je 
ne sais par quelle bizarre contradiction, Ie crime des frères de 
Joseph, tout environné qu'il soit des plus odieuses cil'constances, 
u'éveilk pas cependant au même degré cet élan spontané et irl'é- 
sistible d'indignation et d'horreur. Peut-être son1ffios-nous trop 
fan1iliarisés avec cette histoire; et son dénoûment conno à l'a- 
vance, la gloire qui attend Joseph, et dont ces douloureuses 


,
 Genel., cap. XXXVII, 1.35. 
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épreuves furent Ie prélude et comnle Ie chemin, enipêchent-ils de 
s'appesantir sur la cuI pabilité ùe ses frères. l\lais il y a un autre se- 
cret motif qui refroictit la sensibilité, ,en rendant la victime mains 
intéressante. lnvolontairement on se sent tenté d'accu8er Jacoh 
d'une tendresse aveugle, el 1'on fait retomber sur cette faiblesse chJ 
patriarche une part de res'[\onsabilité dans la haine et la vengeance 
que cette prédilection si marquée inspire à ses autres enfanls. Nous 
touchons ainsi à l'un des sentiments les plus délicats et les plus 
profondément enracinés au cælir de l'homme. L'amour palernel 
doit se répartir également dans Ie cercle de la famille. Les législa- 
tions humaines ont varié au point de vue de la répartition de l'hé- 
ritage; eUes ont admis, et dans la plus grande partie de l'Europe t 
eUes admettent pncore des déshérités du bien patrimonial. l\Iais Ie 
cæur humain n'a jamais varié quant à la répartition de l'amour 
du père et de la mère; il n 'a admis nulle part, et n'adulettra jamais 
les déshérités de la tendresse paternelle par une aveugle prédilec- 
tion. Que des fils se rendent indignes de ceUe tendresse, on éprouve 
une profonde piìié pour les parents; mais qu'avant l'âge où un 
amour de préférence puisse être justifié par la conduite différente 
des enfants, une prédilection trop sensible vienne exciter les pas- 
sions naissant
s de la jeune faJnille et briser tous les liens de con- 
cvrde, d'harmonie et de mutuelle affection, la faute retombe tout 
entière sur les aveugles parents. Ces réflexions ne sauraient pour- 
tant servil' de circonstances atténuantes au crime des frères de Jo- 
seph. Un vieillard comme Jacob, entourant tous ses fils des preuves 
d'un amour l'éel et effectif, pouvait avoil' un sentiment plus tendre 
pour l'enfant de ses derniers jours, Ie fils aîné de Rachel, qui ayaH 
perdu dans sa mère un appui que les autres trouvaient dans la 
leur. Aussi l' on rend hommage à la noble pitié de Ruben, qui se 
sépare franchement des meurtriers; au sentiment fraternel, plus 
dégui8é mais plus efficace de Juda, dont l'habile conseil évite un 
plus grand crime, mais on flétrit la vengeance implacable deli 
autl'es fl'ères. 


a L' AngLeterre, l'Espagne, l' Allemagne et Ia Rustl.. 
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5. Les marchands ismaélites qui emmenaient Joseph portaient 
à l'Egypte les produits parfunlés de l'Arabie. Quand on songe à 
l'immense quantité d'aromates que con::;ommait alors Ie procédé 
de momifìcation employé par Ie peuple égyptien pour Ia conser.. 
vation des corps, on comprend l'importal'ce que devait avoir un 
tel commerce. Nos musées européens, enrichis des dépouilles sé- 
pulcrales des pyramides, sont remplis aujflurd'hui de ces roomies 
dont les bandelettes ont peut-être été arrflsées par Ie baume et 
l'ambre que les ehameaux de l\1údian transportaient sur la terre 
de l\Iesraïm, Ie jour où Ie fils bien-aimé de Jacob commençait Ie 
dur apprentissage de la captivité. II y avait en eifet, dès cette épo- 
que, des hommes achetés ou vend us comme esclaves, en dehors 
de la servituùe imposée par les lois de la guerre. Les Dl0nUl11ents 
égyptiens sont en eITet converts de sculptures où les esclaves figu- 
rent en foule dans des attitudes ou des 0ccupations qui attestent 
suflisammcnt leur caractère servile. C'est ainsi que Jes moindl'es 
détails de l'histoire biblique se trouvcnt vél'ifiés par l'observation 
et les faits. Chaf{ue année, encore aujourd 'bui, des caravanes qui 
ne font pas d'o.utre commerce, traversent à époques fixes tout Ie 
centre de l'Afl'iqne; eUes amènent dans les ports du l\laroe des 
llègres jeunes et vigoul'eux, venùus par leurs parents, on el1levés 
de vive force, à Tombouctou t. L'histoire de Joseph vendu par ses 
frères n'est done paR si loin de nous qu'on pourl'ait le supposer. 
6. {( Arrivés en Egypte, les l\fadianites Ie vendirent à Putiphar, 
officier! du Pharaon qui régnait alors, et chcf de sa milice. La béné- 
diction du Seigneur acconlpagnait Joseph; sa conduite vigilante et 
attentive, Ie succès qui coul'onnait to utes ses actions fixèrent les 


1 L)a1Jteura connu un de ces enfants du désert, ainsi enlevé, à l'åge de douze 
ans, pI! r la (aravane négrière, transporté à Fez, et de là à Constantinople, où 
un Francais l'avait racheté et lui avait rendu une double liberté, celle du 
corps en. bri
allt ses chaînes, celIe de I'åme en Ie fuisant chrétien. 
2 Le ill ot français qui répondrait Ie mieux à l'eu12uchus (r;ùVIIY tXilV) de l'E- 
criture, serait chambellan (gardien de l'appartement intérieur). Le sens odieux 
('{ue nous attachons maintenant au mot d'eunuque, ne fut justifìé que plus 
'
ard, quand la mollesse et la barbarie orientales inventèrent ce raffinement 
de turpitude et de cruauté. 
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yeux de son maître, qui Ie retint près de luL Putiphar conlprit 
bientôt Ie trésol' que Dieu lui avait envoyé dans la persanne de cet 
esclave. Joseph trouva grâce devant lui, et fut chargé de l'inten- 
dance générale de Ia maison. Le Seigneur multiplia sous la main 
de Joseph les prospérités et les richesses de l'Egyptien; les earn- 
pagnes fel'tiles produisaient en abondance, l'ord

 et la sage sse 
maintenaicnt la maison dans l'opulence, et Putiphar mit tant de 
confiance en son esclave, qu'il ne voulait plus voir, dans sa propre 
maison, autre chose que Ie pain qu'il mangeait. Or Joseph était un 
bel adolest;ent, d'un visage plein de charmes et de fraîcheur. L'é- 
pouse de Putiphar jeta sur lui un regard criminel; elIe osa lui te- 
llir un langage indigne d'elle et outrageant pour lui. Quoi! s'écria 
Ie fils de Jacob, \'otre époux, mon noble maître, veut bien m'ho- 
norer de sa confiance, au point de ne voir plus chez lui que par 
mes yeux! II a l'emis tout ce qu'il possède entre mes mains; mon 
autorité dans sa maison est Ia sienne même, et c'est à moi que 
vous parlez ainsi! Telle fut la réponse de Joseph à toutes les ob- 
sessions dont il fut encore longtemps l'objet. Enfin un jour, Ie 
trouvant seuI, oc.cupé dans I'intérieur des apparternents, elle Ie 
saisit par son manteau, comme pour Ie retenir par la violence. 
Joseph, se débarrassant vivement de son manteau, Ie Iaissa entre 
les lllains de ceHe fenlme, et s'enfuit. Indignée de ce qu'elle re- 
gardait COllime un odieux mépris, eIle appela à grands cris tOllS 
les serviteurs de la maison : Cet homme, s'écriait-elle, a voulu 
abuser de ma faiblesse; roes cris l'ont effrayé, et il a laissé son 
manteau entre mes mains! Putiphar, à son retour, vit ce man- 
teau accusateur; trop facilement crédule, il écouta les plaintes 
mensongères d'une épouse perfide, et, dans Ie transport de sa 
colère, fit jeter l'esclave dans la prison où l'on tenag renfermés 
les eaptifs arrêtés par ordre du roi t. )) 
7. (( Le Seigneur n'abandonna pas l'innocence opprimée. Les 
:{ualités que Putiphar avait reconnues dans Ie jeune Hébreu, frap- 
pèrent égaleroent l'attention de l'officier Dréposé à la garde de la 


Joseph en 
prison. Son- 
geR du chef 
deséchansoru: 
et du chef de. 
pinetiere. 
1 Genes., cap. XXXIX, i-20. - Joseph lut mis in carcerem ubi vincti regii _ 
cutodiebantur. C'est ce que DOUS appellerions de nos jours une prison d'Etat. 
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prison. Joseph ne tarda pas à conquérir toule sa confiance, et fut 
chargé, en restant prisonnier lui-même, du soin de présider au 
service intérieur de ses compagnons de captivité. Or il arriva que 
deux olliciers du Pharaon, Ie chef des échansons et Ie cbef des 
panf\tiers, CIlcoururent Ia disgl'âce de leur IllaÜl'e. Le roi les fit 
enfermer dans la prison où se trouvait Ie fils de Jacob, qui reçut 
l'ordre de les servir. Un certain temps s'écoula sans apporter de 
changement dans la situation ùes deux l10uyeaux prisonniers. Un 
matin Joseph entra dans leur cachot et les trouva plus tristes qu'à 
l'ordinaire : Pourquoi, leur dit-il, crt abattenlcllt que je lis' aujour- 
d'hui sur votre visage?- Nous ayons eu, répoudirent-ils, un songe 
qui nous préoccupe, et nous n'avons persullne qui puisse nous 
l'interpréter. - Eh! reprit Joseph, quel autre que Dieu peut in- 
terpl'éter les songes I? Racontcz-moi celui que chacun de vous a 
fait. Le c.hcf des échansons prit Ie premier Ia parole: Je yoyais, 
dit-il, un cep de vigne diyisé en trois ranleaux. Les bourgeolls 
naissants se développèrent SOliS DIes yeux; Ie raisin tleurit, et 
enfin la grappe parvint à sa maturité. Or j'avais à la main la coupe 
du Pharaon; je cueillis quelques grappes, j'en exprimai la liqueur 
dans la coupe royale, et la présentai à mon nlaître!. - Voici, 
répondit Joseph, l'interprétation de ce songe. Les trois rameaux 
divisés sur Ie tronc de la vigne, signifient trois jours que tu as 
encore à passer dans cette prison. Dans trois jours, en eIfet, Ie 


. Ainsi qu'on a déjà pu en faire la remarque, à propos des songes que Jo- 
seph racontait à ses frères, l'onéiroc'I'itie, ou divination par les songes, était 
alors générale en Orient. Le fils de Jacob, par sa réponse aux deux prison- 
Diers, leur fait c..ssez comprendre que l'intelligence humaine ne doH pas 
.'obstiner à chercher, dans les images incohérentes du rêve, une significa- 
tion déterminée. Cependant Dieu permit que la superstition égyptienne, 
qui entretenait des prêtres chargés d'interpréter les !onges, tournåt à la 
gloire de Joseph, son serviteur. C'est ainsi que nOUB verrons Daniel, inspìré 
par I'Esprit-Saint, traduire Ie fameux lYane, Thecel, Pharès du festin de Bal- 
thazar, que tous les aruspices babylcniens étaient impuissants à comprendre. 
, On pent ici se faire une idée de la fabrication du vin à I'époque patriar- 
eale. La. l1escription du chef des échansons est complète. Ainsi Is liqueur 
8xprimèe de quelques grappes de raisin, recueillie dans un vase et Lue à 
l'instant, tel était Ie vin dont Noé essaya la force aprt>s Ie déluge, dont Jacob 
remplissait 1& coupe d'lsaac, et qu'un écbanson présentajt aUK rois de l'Egypte. 
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Pharaon se souviendra de ta fidélité et de tes Dons services; il te 
rélablira dans Ie rang que iu occupais près de sa personne, et tu 
lui présenteras la coupe pendant Ie festin, selon Ie devoir de fa 
charge. Seulement ne m'oublie pas, quand tu auras retrouvé tp 
pren1Ïère fortune; sollicite pour 1110i la faveur I'oyale, apprends 
au Pharaon que je suis un fils des Hébreux, cruellement cnlevé 
au pays de ma nais
ance, ot que depuis, n1al
Té mon innocence, 
j'ai été, sur des accusations calomnieuses, jeté dans celte prison. 
Tu obticndras ainsi ma liberté. Le chef des panetiers, encouragé 
par la réponse que Joseph venait de faire à son compagnon de 
captiyité, S'eI11preSS3. de raconter Ie songe qu'il avait eu lui- 
même. II me semblait, dit- iI, que je portais sur la tête deux cor- 
beilles de farine, et une troisième superposée, qui renfermait toutes 
les diverses espèces de gttteaux et de pains fabriqués par notre 
art. Et les oiseaux du ciel voltigeaient sur cette corbeille et bec- 
quetaient les pains ct les gâieaux. - Voici, reprit Joseph, Ia triste 
signification de ce songe. Les trois corbeilles représentent trois 
jours, après lesquels le Pharaon donnera I'ordre de ton supplice. 
II te fera attacher à une croix, et les oiseaux du ciel viendront 
déclJÏrer ton corps. Or Ie troisième jour était l'annivrrsaire de Ia 
naissance du Pharaon. Pendant Ie festin que Ie roi donnait en 
cette occasion à ses officicrs, il se souvint du chef des échaI
sons 
et du chef des panetiers; rendit au premier sa dignité et son em- 
ploi, et donna l'ordre de crucifier Ie &econd. Ainsi l'événement con- 
firm a In double réponse de Joseph. Cependant Ie chef des échan.. 
sons oublia, dans ce retour de prospérité, I'habile interprète qui la 
lui avait prédite t. )) 
8. Un incident, qui pouvait scrvir encore sa propre forlune, vint 
lui rendre la mémoire. (( Deux ans s'étaient écoulés, et Joseph lan- 
guissait toujours dans sa prison. Le Pharaon 2 eut Iui-même un 


1 Genes., cap. XXXIX, 21 ad ultirn, et cap. XL. 
! M. l'abùé Greppo, dans un savant ouvrage intitulé : Essal sur le système 
hiél'oglypltique de ,M. C/wmpollion le Jeune, et BW' les avantagcs qu'i! ollre à In 
critique sac1'ée, Paris 1829, a cru pouvoir étab1ir que Ie Pbaraol1, conternpo. 
rain de Joseph, était Thoutmosis III, Ie l\1if,hra ou l\Iiphrès ùes chronolo- 
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double songe qui éveilla sa curiosité, et dont les circonstances 
mystérieuses frappèrellt tellement son esprit, qu'à son réveil il 
appela tous les interprètes et tOllS les sages de la ville égyptienne, 
pour leur en demander l'explication. Ilieur I'aconta toutes les par- 
i
culdrités du songe qui l'agitait, mais aucun d'eux ne sut Ie Iui 
laterpréter. Le chef des échansol1s, à qui Ia mémoire revint enfin, 
prit la parole: Grand roi, dit-il, j'avoue ma négligence. A l'époque 
où j'eus Ie malheur de tomber dans la disgl'âce de mon maître, 
pendant que j'étais en prison avec Ie chef des paneticrs, no us eû- 
roes tous deux un songe qui nous présageait l'avenir j Or il ')T avait 
dans la prison un jeune Hébreu, esclave du chef de Ia rnilice. 11 in- 
terpréta nos songes avec tant de sagacité, qu'il nous pI'édit liUéra.. 
lement Ie sort qui nous attendait. L'événement a justifié exacte- 
ment la prophélie qu'il nous avait faite; je fus rétabli dans mon 
emploi, scIon qu'il me l'avait allnoncé; et mon compagnon de cap.. 
tivité, auquel Ie jeune Hébreu I'avait préòit également, subit Ie 
J.ernier supplice. Le Pharaon donne aussitõt l'ordre d'aller cher- 


gistes, Ie l\Iæris des historiens grecs. Mais ces conclusions, peut-être préma- 
turées (Voir M. Léon de Laborde, Cornmentaire géographique sur tExode et les 
Sombl'es, appenJice, pag. 8, in-fùl., Paris et Leipsig i81-)), ont encore besOln 
d'un contrôle défhÜtif, et eHes Ie trouveront 
lus tard dans les progrès ulté.. 
l'ieurs des éludes hiéroglyphiques. Nous citons nous-même, au premier chap i- 
tre ùe l'époque Illusaïque, les paroles de Champol1ion Ie JeUlle à ce sujet, sÖ.ns 
prétcndre qu'elles soieut Ie deruier mot ùe Ia sdcnce. Quaud tous les mo- 
numcnts de l'uutique Egypte auront été étuùiés, découverts, déchiffrés et 
cl3
sés, alors seUlt
nH'llt on pourra établir un système chronologique com.. 
plet d'l1istoire égyptienne. 
1 Uierqlle vidimus sO'innium præsagum futuri. - La superstition onéirocritique 
Jl'adrnettait donc pns tous les songes indifféremment comille des présages d'a.. 
venir. II devait y avoir des règles générales pour Ie discernement des rêvei 
insignifiants et ù t'S songes significatifs. On verra par les hOllneurs extraor- 
dinaircs dont Ie }lharaoll l'écompensa Ia sage inter}Jrétation de Juseph, com.. 
bien I'Egypte altachait alors d'importance à cette pl'étendue science. L'o- 
néirocrilic égYl'tienue, les augures et aruspices romains, la magie chez lea 
Grecs, toutes ces aberrations de l'esprit humain n',::xcitent che.:; nous qu'un 
lourire. Nous ne réflécl1is3ons pas que c'est Jésus-Christ LJui a délivrt3le monde 
de ces 
royances superstitieuses. Sans le christianisme, nous irions encore 

ueillir Ie gui sacré, avec une faucille d'or, dans les forèts druiùiques. Notre 
eivilisatioll lllatéritlie ne nous aurait pas plus gar.lutis de ces absurditéø 
qU'elle ne 1'0. fait chez les Romains ou chez les Grecø. 
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eher Joseph. Les cheveux: du prisonnier sont rasés avec soin' t 
on Ie revêt d'habits précieux, et on l'amène au roi. J'ai eu, dit Ie 
Pharaon, un double songe, que nul ne saurait interpréter. J'ai en- 
tendu vanter ta sagacité merveilleuse sur ce point, et je t'ai fait 
mander. - C'est Dieu lui-même, répondit Joseph, qui annoncera 
au roi les prospérités de son règne, sans avoir besoin de mon mi. 
nistère. Le Pharaon raconta ainsi sa vision: n me semblait que 
j'étais debout sur Ie rivage du Nil. Sept vaches grasses et au 
poilluisant sortirent du fleuve pour aIleI' paître au milieu d 'une 
verte prairie. A ce moment, sept autres vaches, d'une maigreur 
telle que je ne vis janlais sur Ia terre d'Egypte animaux si hideux 
et si décharnés, s'élancèrent du milieu du fIeuve, se jetèrent sur 
les premières et les dévorèrent entièrement, sans que leur atroce vo.. 
racité parût apaisée et sans rien perdre de leur maigreur horrible. 
Je m'éveillai alors, et quelques instants après, m'endormant de nou.. 
veau, je vis sur une seule tige de blé sept épis pleins, aux grains 
jaunes et serrés, qui s'étaient élevés sons mes yel1x avec une vé- 
gétation puissante. Alors je vis pousser misérabl6ment, d'une tige 
à demi séchée, sept autres épis grêles, maigre3, et dont un vent 
brûlant tarissait Ia séve. lIs dévorèrent les sept premiers épis pleins 
et dorés. Tel est ce double songe, dont j 'ai en vain demandé 
l'explication à mes interprètes; nul n'a su me Ia donneI'. - Les 
deux songes du roi, répondit Joseph, n'ont qu'une n1ême signifi- 
cation. Le Seigneur a vonlu par là révéler au Pharaon Ie secret de 


I Cornelius à Lapide dit à ce sujet que, chez les anciens, c'était pour les 
prisonniers Ie signe de la délivrance. II appuip celle opinion d 'un passage 
de Plutarque, dans la Vie de Milon. Nous préférons à cette explication Is 
citation suivante d'Hérodote, que 1\1. Tripard a ingéllieusement appliquée à 
cette particularité de la Bible. (( Dans les autres pays, dit Hérodote, les prê... 
· tres porteut leurs cl1eveux; en Egypte, ils les rasent; ils portent des habits 
)) de Jin d'une blancheul' irréprochable. Tous les trois jours ils se rasent tout 
n Ie corps, par respect pour la sainteté des dieux dont ils sont les ministrea. >> 
Ainsi Ie jeune Hébreu, dont la réputation d'habileté dans l'interprétation 
des songes tient en sm:rens la petite cour égyptienne, sera présenté au roi 
dans Ie costume sacerdotal, c't'st-à-dire dans Ie costume porté par les inter. 
pl'ètes officiels des songes. - Voyez .11Ioìse, pur .M. Tripard, tom. I, Pö.g. .1., 
U5; Herodot., lib. II, .cap. XXXVI. 
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l'avenir. Les sept vaches grasses et les sept épis pleins représen- 
tent, sous une double image, sept années d'abonùance. Les sept 

 
vaches maigres et décharnées qui leur succèdent, et les sept épis 
vides et desséchés par Ie vent, représentent sept années de famine 
et de sLérilité. Or void l'ordre dans lequel s'accompliront ces évé. 
nements. Sept années d'une fertilité extraordinaire vont se succé- 
del' sur toute la terre d'Egypte. l\lais eUes seront suivies de sept 
autl'CS années d'ul1e stérilité telle, qu'elle fera perdre Ie souvenir 
de l'abondance précédente. La ftlmine s'étendl'a à l'Egypte entièrø 
et à taus les pays CirCOllyoisins, en sorte que la disette ahsol'bera 
toutes les ressources produites auparavant par une fertilité extra- 
ordinaire. Le Seigneur, en répétant deux fois Ie n1ênle avertisse- 
ll1ent sons deux in1ages différentes, a voulu il1diquer au roi que 
l'événelllcnt est proche ct qu'il va s'accomplir. l\laintenant done, 
que Ie Pharaon fasse choix d'un hon1me aetif et vigilant, qui se 
chargera de faÍre parcourir toutes les contrées de l'Egypte, pour 
prélever la cinquièJne partie du grain de chaque récolte pendant 
Jes sept années de fertilité, et pour faire garder en dépôt, dans 
chaque ,'ille, Ie blé ainsi réuni sons l'aniorité ro)'ale. De celte sorte 
on poul'yoira aux sept annécs de famine qui suivront, et la disette 
n'atLcindra point les sujets du roi t. )) 
Ü. Dans les dcrl1ières paroles de Joseph, auquel Ie Seigneur a 
révélé les secrets de l'ayenir, se trollVC soulevé un problèule d'é- 
conomie sociale dont on s'est beaucoup préoccupé dans tous les 
tenlps, au scin de nos grandes civilisations modcrnes. Prélever sur 
l'excédant de plusieurs récoltcs abondantes, Ie blé qui comblerait 
Ie déficit des annécs de stérilité partielle ou absolue, est une idée 
qui se pl'ésente naturellement à l'esprit et qui, par sa sÌJllplicité 
apparente, semble d'ulle exécuiion facile. l\Iais, dans la pratique; 
rien n' est plus compliqué que ]3 réalisation de ce plau 
; il présen. 
tait, Dlême pour l'Egypte au temps du Pharaon, des difficultés qui 


i Genes., cap. XLI, f-36. - i En 1811. Napoléon ler, voulant assur
r la sub- 
sistance de la capitale, ordonna la création d 'une réserve de farilles et la 
construction de grelliers d'abondance j rnais cette mesure n'eut pas les bon' 
résultats qu'il en attendait. 
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demandaient tonte l'application et toute l'habileté d'un sag,
; dans 
nos 80ciétés nlodernes, Ie ministre qui réussirait, pour la -t1'rance 
par exemplc, à l'accomplir, serait salué comme un génie. La ferti- 
Jité de l'Egypte en a fait dcpuis Ie grenier de Rome. comme elIe 
l'était déjà pour les patriarches. On conçoit donc qu'en un tmnps 
où eHe n'avait à suffire qu'à elle-même ot aux. besGins d'une po.. 
pulation moins agglonlél'ée et moins nombreuse que celIe des La.. 
gides, it eûl été possible, en profitant des sept années d'une abon... 
dance exceptionnelle, de pourvoir à Ia disette prévue à l'avance 
de sept années stériles. On voil claircn1ent que la petite monarchie 
dn Pbaraon dont Joseph devint Ie ministre, offrait, par sa petitesse 
même, une condition favorable à I'approvisionnemcnt, qu 'on pOll 40 
vait augmenter de tout Ie blé acheté à viI prix dans les autros 
nomes gouvernés par d'autres rois. Tel est aussi Ie plan que J "'seph 
propose au Pharaon. l\Iais il restait alors, comnle aujourd'hu jes 
questions de détail qui sont loin d'être simples. II fallaH, pendant 
sept années d'abondal1ce, réglcmenter un conlmcrce libre, inter- 
ronlpre les habitl.!,des de transactions internationales. II fallait in- 
terdire aux caravanes qui venaient du fond de l'Arabie échanger 
leurs arOlllates contre du blé, Ie droit d
exporter cette précieuse 
denrée. II fallait frapper de la. même interdiction tout Ie comInorce 
de laines et de bestiaux établi avec les tribus circonvoisines; il fal.. 
Iail faire accepter à tout un peuple ces restrictions toujoui's odieu.. 
8es, dans Ie tenlps mêlue où l'abondance intérieure serait à son 
:comble et où Ie désir d'en profiter pour Ie commerce extél'ieur 
devait naturelleluent s'exalter davantage. Enfin il fallait pourvoir à 
l'aménagement des greniers d'abondance et à l'entretien d'un en1- 
magasinement aussi considérable. Ce dernier point offl'e dans nos 
cOiltrées une dilliculté telle, que la solution n'en est pas encore 
trouvée t. Nútre colonie algérienne nous a appris par expérience 
'que la difficuIté n'est pas la même sous Ie climat de l' Afrique. 


i Oll sait les coûteuses machines inventées pour garder un an ou deux, 
"dans les grands magasins mililaires, la fourniture du blé, et Ie préserver do 
la fermentation proùuite par une telle masse de grains, sans parler des in- 
sectes qu'i! fa 1 1t combattre, etc., etc. 
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Lc hlé se conserve parfaitement dans ]es silos pratiqués en terre par 
les indigènes. C'est à l'emploi de ce moyen que Joseph dut Ip sue... 
cès de son !labile combinaison. Les si]o.
 furent établis sur les lieu 
mêmes de proJuction : Omne frumentwn suh Pltaraonis potestate con.. 
datu')", serveturque in u1
bibus f. On évitait par là les diillcultés de 
lointain transport, les réclamations des populations irritées qui, au 
ten1ps de la disette, auraient eu besoin d'un long voyage POUl' al1el' 
cl1ercber la denrée qu'elles avaient produite elles-mênles, et enfin 
leð dangers de l'agglomération des grains, dangel's intrjnsèques 
par rapport à la conservation, dangers extrinsèques en désignant 
les entl'epôts à Ia convoitise ct au pillage de multituùes réunics par 
la faim à Ia porte des greniers d'abondance. Nous ll'avons pas be- 
SOill d'indiquer ici pourquoi, dans un vaste Etat comme la France, 
il a été Ï1npossible jusqu'à ce moment de realiser Ie plan de J o
cph. 
Nos années d'abondance sl
fnsent à peine à notre propre conß0ffi- 
mation. Le blé ll'est plus seulement chez nous une denrée, il entre 
con1ffie n1atière premièl"e dans une quantité de pl'épal'ations inc1us- 
trielles. Les conditions d'existence ne sout pas, dans nos sociétés 
model'nes, les nlèmes liu'au temps des patriarches. Les produits en 
nature ne constituent Ia rénlUllération du travail ou la richesse du 
producteur qu'autant qu'ils peuvent être iInnlédialement échangés 
contre leur équiyalent en numéraire. Les valeut's de convention se 
sont substituées aux véritables richesses; dans cctte situativn, nos 
greniel's d'abondallce sont les iInportations pal> grant1es mass"es des 
grains étrangers achetés dans les pays où la production dépasse de 
beaucoup les besoillS iudigènes. 
10. (( Le roi égyptien, frappé de Ia sag-esse du plan proposé par 
Ie jeune IIébl'eu, dit à ses lninistrcs : OÙ trouycrons-nous un hOlllll1e 
qui soil ainsi dirigé par l'Esprit de Dieu? Puis, s'adressant d Jo- 
seph : Puisque Ie Seigneur, lui dit-il, t'a inspiré les paro]es pleiues 
de Eagesse que tu viens de prononcer, je ne saurais fail'e cl10ix 
d'un conseiller plus habile et plus intelligent que toi. Tu seras 
done investi de toute ma puissance, tu dil'igeras Iuon palais et me
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domaines, et Ie peuple qui m'est soumis obéira à tes lois SOliS mon 
autorité suprême. Détachant ensuite l'anneau qu'il portait à la 
main, ille passa au doigt de Joseph, Ie fit revêtir d'une tuniqp.e de 
Jin d'un tissu prédeux, et ]ui mit au cou une chaîne d'or, en 1ui 
disant : V oaà que j'établis ta puissance sur toute la terre d'Egypte. 
Faisant en suite monter Ie fils de Jacob sur Ie char royal, on pro. 
mena Ie nouveau nlinistre au milieu de la ville, précédé d'un hé- 
raut qui criait à la foule les titres et les dignités de Joseph; et, 
sur Ie rnssage du cortége, Ia foule fléchissait Ie genou devant Ie re.. 
présentallt de l'autorité du Pharaon t. Le nom hébreu de Joseph 
fut changé pour Ie titre égyptien de Tsophnat-Paneach (sauveur du 
monde), dont Ie roi Ie décora. n fut l11arié à Asceneth, fi.lle d'un 
prêtre riche et puissant de la ville de On (lléliopolis). Or, à cette 
époque nlémorable de sa vie, Joseph n'avait que trente ans 2. )} 
11. L'histoire a enregistré bien des avénen1cnt
 que les espé- 
rances populaires saluaient comme une ère de prospérité et de 
bonheur public, sans que Ie résultat soit venu justifier depuis un 
enthousiasme prématuré. II n'en fut pas ainsi de Joseph. L'ave- 
nil' tint fidèli'ment la promesse du passé. (( Le nouveau ministre en- 
treprit sur-Ie-champ la visite de tontes les provinces de l'Egypte. 
La fel'tilité prédite dépassait encore les prévisions. Le blé était si 
abondant partout, qu'on eût pu croire qu'il se multipliait comme 
le sable du rivage, et sa valeur., réduite par son abondance m.ême, 
était tellement babsée qu'on ne prenait plus, même en Ie vendant, 
la peine de Ie Il1eSUrer. Joseph profita de ces cil'constances pour 
faire ren1plir de grain tous les dépôts établis dans chaque village. 
Pendant qu'il aS
lJrait ainsi la félicité de l'Egypte, la bénédiction 
du 8eiglleur vbitait sa nouvelle famille. Asceneth, son épouse, le 
rendit père d 'un fils que Joseph appela du nom de :Manassé (oublt), 
en disant : Dieu rn'a fait oublier les épreuves da la maison pater.. 
nelle et les daulcul's de ma jeunesse. Une seconde naissa
c.e vint 
1 Nous avons ainsi tout le détail des solennités offi lIes qui acèompa- 
gnaieut l'illvesliture et 1a. présentation au peup1e d'un miuistre dirigeant J à 
l'époque ùes Pharauns. 
I Genes., cnp. XLI, 37-46. - On est Ie nom égyptien dont la signiticatioD 
est rig.oureUiellleut reproduite par lð mot grec l1éLiopolis (ville du soleH). 
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encor
 réjouir son foyer. II nomma son second fils Ephraïm 
(accrl,issemenl), en disant : Le Seigneur m'a fait prospérer sur la 
terre d'exil oÙ je suis enh
é dans la pauvreté d'un esclaye. Cepen- 
dant, aux sept années d'abondance succéJèrent celles de la stéri... 
lité. La famine commcnça dans tous les pays d'alentour. Les autres 
provinces de l'Egypte envoyèrent au Pharaon lui demander du 
Pdin pour leurs peuples. l\fais Ie roi les renvoyait à son ministre : 
Adressez-vous à Joseph, leur disait-il. Joseph avait en effet ouvert 
tous les dépôts d'approvisionnement ménagés par lui dans tontes 
les villes; des officiers royaux présidaient à Ia vente du blé dans 
les provinces, et Joseph prenait lui-même ce soin à l\Iemphis, la 
yij1e capitale. De tous côtés on venait demander à }'Egypte, dans 
cette discUe universel1e, les denrées qui manquaient partout à la 
fois et dont l'ahsence se faisait si cruellrnlent sentiI' {. )) 
12. Les pastrurs de Chanaan souffraient d'autant plus que l'agri.. 
culture n'était qu'à l'état d.'exceptio:1 dans leur pays. (( Or Jacob 
apprit que l'a]Jondance régnait sur la terre de l\Iesraïm.1l y envoya 
ses fils pour aeheter du blé, lnais il ne leur perInit pas d'eulmener 
Benj:llllill : Je craindrais, dit Ie tendre père, que quelque accident 

âcheux ne lui f:,urvînt dans ce voyage! Les frères de Benjamin se 
'joignirellt donc aux nombreuses earavanes qui descendaient pour Ie 
même motif en Egypte. Or on ne délivrait de blé dans les magasins 
lIue sur l'autorisation de Joseph. Arrivés en pI'ésence de ee grand 
Tsopllnat-Paneacll (sauveur du monde), dont la renolllmée publiait 
tant de merveilles, les fils de Jacob, se proslernant Ie front dans la 
poussière, l'adorèrent en silence. Joseph, qui les avait reconllUS, se 
souvint alors des songes de son enfance. l\fais, résolu de ne point 
encore se faire eonnaîtI'e, il affecta de ne leur parler qu'à l'aide 
d'un interprète, comme s'il n'avait pas compris leur langage, et de 
les traiter avec rigueur comme des étrangers suspects. - D'où ve
 
nez-,:t;'ùs? !eur dit-il. - Nous sortons de la terre de Chanaan, et 
nous sommes venus acheter ici le blé qui manque chez nous. - n 
:},'en est lien, reprit Joseph. VOllS êtes des espions, qui profitez de 
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ce prétexte pour venir étudier les points faihles de ce royaum
, - 
Seigneur, reprirent - iIs, nons ne son1mes point des espions. Fils 
{1'un même père, nous venons ici, sans intention coupable,
dans Ie 
c1ésir d'y acheter dn hlé el sans tramer d'odieux complots. -.. Non, 
non r Y ous êtes des espions, ennemis de notre pays! - Seigneur, 
répondirent-ils, COIDBlellt YOliS prouver notre innocence? Nons som- 
roes bien l'éellement ce que nous avons dit. Nous étions dOllze en- 
rants; Ie plus jeune est resté avec notre père, au pays de Chanaan; 
nous avons perùu Ie douzipmc. - Je l'ai déjà dil, s'écria Joseph, 
vous êtes des espions; Inais fai Inaintcnant un moyen de Ie prou- 
vel' et de vous confondre. Par Ie saInt du PharaoH! je jure que 
vous ne sodirez pas de I'Egypte avant qU'Oll l1e n1'ait amené ce 
pl:étcndu frère dont vous parIez et qui cst, dites-vous, resté au pays 
de Chanaan! L'un de YOUS ira Ie cherchcr, pendant que vous res- 
terez sons bonne garde, jusqu'à ce que j'aie pu me convaincre de 
la vérité de votre parole. Par Ie saInt du P haraon! si YOUS m'avez 
tron1pé, vous serez traités comn1e des espions! Après ces terl'Ï- 
bles paroles, il les fit conduire en prison. Le troisième jour, les 
ayant de nouveau fait conlparaître devant lui : J'ai songé à vous, 
leur dit-il. Si vous ètes innocents, vous ne ll10UITCZ point, cnr j'ai 
la crainte de Dieu dans ]e cæur. Exécutez donc les ordres que je 
vais YOUS donner. L'un d'entre vans restera en prison. Les autres 
retourneront en leur pays avec Ie blé que je vais vous fairc déli- 
vrer. lIs ramèneront ensuite Ie jeune fl'ère dont vous m'avez parlé. 
Je saurai par là reconnaître si vous 111'aVeZ <lit la verité, et j'épar- 
gnerai votre vie. II fal1L!Ìt subir cette triste condition. Les rnal- 
l1eureux Ü'èl'es échangeaient dans leur langage les sentin1ents de 
crainte, de douleur, de consternation dont ils étaient saisis. - 
Voilà, disaient-ils, la jnste punitioll de notre crime. Quand nouli1 
avons si indignement traité Joseph, Iui aussi il élevait la voix pour 
nous supplier, dans son désespoir, de lui faire grâce; et nous avons 
été sourds à sa prière. Dieu nous cl'åJ
e en ce jour I - Ne VOUI 
l'ai-je pas dit alaI's? reprenait Ruben. Ne cúmmeUez point contre 
cet enfant un crime si odieux, YOllS disais-je, et vous n'avez pns 
voulu me croire! Or Joseph entendait tout ce dialogue de sel 



fletDur dcs 
fila de J acab 
auprès de 
leur père. 


458 III
TOIRE DE t'ÉGLISE. - TRO:SIÈ
jE ÉPOQUE (2296-1785). 
fl"ères, et ils ne se doutaient pas qu'il Ie pût comprendre, puisqu'il 
ne leur parlait qu'à l'aide d"un interprète. II s'éloigna quelques ins.. 
tants pour donner un lihrð cours à ses larmes. Püis, rentrant avec 
'Un visage impassible, il fit saisir Siméon par des gardes qui l'en.. 
clJaînèrent et ]e reconduisil'ent à la prison. Les officiers chargés de 
la distribution du blé, remplirent les sacs des autres fils de Jacob, 
et, pour se conformer aux instructions particulières de Joseph, ils 
g1issèrent secrèten1ent, à l'entrée de chacun des sacs, rargent qui 
leur a vait été remis comme prix du grain. On leur donna ensuite 
ostellsiblement des vivres pour Ie voyage, et ils reprirent Ia route 
de Chanaan avec les ânes chargés de leur lJlé t. >> 
13. Lenr surprise fut grande, lorsque, dans une halte, run 
d'entre eux, ayant été forcé d'ouvrir un sac pour donneI' queIqueIJ 
poignécs d'ol'ge aux anirnaux, trouva à l'entrée l'argent que Ies 
olliciers égyptiens y avaient déposé. 1\lais 811e redoubla lorsque, de 
retour près de Jacob, et vidant tous les sacs, Ie 
ême incident se 
renouvela pour chacún. lIs avaient déjà raconté au patriarche tout 
Ie détail de leur séjour en Egypte et la rigueur dont ils avaient été 
l'objet; à Ia vue de cet argent si singulièrement retrouvé, ils cru- 
rent à un stratagème imaginé pour les accuser plus tard d'un vol, 
et l('
 consternation était au comble. Jacob s'écriait, dans sa dou- 
leur: (( Vous m'enlèverez tons mes fils. Joseph n'est plus. Siméon 
est dans les chaînes; il va vous falloir encore emmener Benjamin. 
Tant de maux reton1bent de tout leur poids sur Ina vieillesse I - 
J'ai deux enfants, lui disait Ruben. Je vous jure sur leur tête que 
Benjamin revicndra sain et sauf près de VO
lS. Confiez-le à Ina ten- 
dresse; je vous Ie ramènerai. - Non, non, reprit Jacob, il n'Ìra 
pas avec vouS. Son fl'ère est mort, il reste seuI, cet enfant bien- 
aimé, Ie fils de Rachel! S'illui arrivait malheur sur celle terre d'E- 
g
Tpte où vous retournez, j'ai déjà les cheveux blanch is par Ia dou- 
leur et les ans, mais cette nouvelle affiiction me conduirait au 
tombcau 2.>> Le patriarche demeura inilexible; cependant la fan1ine 
sévissait avec une intensité toujours croissante; les provisions rap- 
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portées d'Egypte étaient épuisées. Sous peine de mourir de faÍm, 
"iI fallait entrepl'endre un second voyage. (( Etait-ce donc pour met- 
tre le comble à mes infortunes, disait Jacob à ses iUs, que vous 
avez parlé de cet enfant au gouverneur de l'Egypte t! D Ces plaintes 
sans cesse renouve]ées n'apPol'taient aucun remède à Ia situation. 
Enfin Juda parvint à rassurer la tendresse inquiète du patriarche. 
<<Puisqu'il faut céder à cette affreuse nécessité, eEt Jacob, faites 
donc ce que YOUS désirez. Choisissez, parmi nos productions Ies 
plus rares, des presents que vous ofIrirez au gouverneur; empor- 
tez de l'an1bl'e, du miel vitI'ge, du baume, de la myrrhe, de l'es- 
sence de térébinthe et des Doix d'amandier. Prenez Ie double d'ar- 
gent de ce que vous aviez au premIer voyage, et reportez celui 
qui s'est retronvé dans vos sacs, pour réparer l'erreur commise Ia 
pren1Íère fois. Enfin, emmenez votre frère, et retourne
 vel'S Ie chef 
étrangcr. Puisse Ie Tout-Puissant, mon Seigneur et nlon Dien, vous 
Ie rendre favorable et Ie disposer à remettre en liberté Siméon, 
qu"ïIl'etient dans les chaines, et à I'envoyer Benjamin à son vieux 
, q , 
pere -. )) 
14. (( Les fils du patriarche suivirent ponctueHement ses instruc- 
tions, et ils reprirent, en compagnie de leur jeune f1'ère, la route 
de l"Egypte. lis arrivèrent un matin dafls Ia ville royale, et déjà 
Joseph pl'ésidait la distribution quotidienne du Llé. En les aperce- 
vant, il vit Benjamin avec eux; c'était tout ce qu'il voulalt savoir, 
et se penchant vel'S son intendant qui se tenait à ses côtés : Con- 
duis crs hommes d
lns mon palais, lui dit-il, et prépare un grand 
festin, car à midi je veux leur donneI' l'hospitalité. L'oflicÏer s'em- 
pressa d'exécutcl' cet ordre.l\Iais Ies fils de Jacob, saisis de frayeur, 
se disaient: Il nous fait conduire à son palais pour n0US illterroger 
à propos ùe l'argent I'etrouvé dans nos sacs. Cette déplorable cir- 
constance va mettre Ie comble à nos malheurs ; eUe !ui sel'vira de pré- 
texte pour no us retenir carnIne esclaves et s'emparer de toute notre 
cara\'anc. En parlant ainsi, ils étaient arrivés aux portes du palais. 
S'adressant alors à l'intendant qui les conduisait : Seigneur, lu.i 


N ou veao. 
"üyage des 
!:I<; de J acvb 
rn F.gyptp; 
TIeDjamin lei 
accompag
 


1 Genes., cap. XLIII, 6. - s Ibid.
 ii-Ii. 



460 IIISTOIHE DE L'ÉGLISE. - TROJSIÈI\IE ÉroQuE (2296-1783). 
dirent-ils, daignez nous prêter un moment d'aUentiol1. C'est la se- 
conde fois que nous venons ici pour achcter du blé. Précédetnment 
nous nou
 sommes aperçus, en ouvrant les sacs, a près notre dé- 
part, que l'al'gent de chacun se retrouvait à l'entrée. Nous Ie rap- 
portons fide-Iement, sans avoir rien enIevé à son poids; e! de 
plus, Hf)US CD avolls d'autre pour payer Ie grain que nous venons 
acheter de nouyeau. On ne saurait donc nous rendre rcsponsables 
de l'erreur qui a été comnlise. L'intendant leur répondil : Rassu- 
.roz-vous, et soyez sans inquiétudes. C'est yotre Dieu, Ie Dieu de 
,otre père, lj ui VOllS a fait trouver ces trésors. Pour ma part, j'ai 
renùu un tOlnpte exact de l'argent que yO us m'avez remise Les 
introduis3ut ùonc dans Ie palais, il fit venir Siméon, présenta lui- 
même l'eau pour lavor les pieds des voyageurs, et donna ordre 
que les aninlanx de la caravane fussent bien traités. Cepelldant les 
HIs de Jacob préparaicnt les présents qu'ils youlaient offrir au gou- 
yerneur de l'Eg.'ypte. QuaI
,d Joseph parut, iis déposèrent leurs 
oflì"andes à ses pieds, puis, se prosternant, iis l'adorèrent 1. Cette 
fois, il leur l'cndit leur saInt avec un sourire plein de bienveillance. 
Volre père, leur dit-iI, ce yicillarù clont vous In'avez parlé, vit-il 
encore? Se pOl'te-t-il bien? - Notre père, votre scrviteGr, dirent- 
ils, vit encorc, et il so porte bien. Puis Joseph jetant un long re- 
baI'd sur Bcnjanlin, enfant COlllffie lui de Hachel : Est- ce là, de- 
;.nanda-t-il, yotre plus jeune frère, dont nous nous saronIes entre- 
tenus? EL sans üttendre de réponse, il ajouta : l\Ion fils, que la 
bonté de Dien te protége! Après ces paroles, il so hi.Î.ta de sortiI'; 
1:1 vue de SUH jeuno fl'ère l'avait énlu jusqu'au fonù des entrailles, 
!es larmos s'échappaient de ses yeux; il entra dans son apparte- 
Inent, ct pleura. A près qu'il eut donné un libre CaUl's à son énlo- 
tion, il se lava Ie visage, reprit son maintien COlllposé et reparut 
1evallt IC8 fils de Jacob. Trois tables étaient pl'éparée3, rune pour 
Joseph, l'aull'e pour les Hébl'eux, ot Ia troisième pour les Egyptiens 
de Ia suite du gouverneur, auxquels les lois de leur pays ne peI'- 


1 Il serait inutile de rappeler ici gn'ilne s':tgit nullelllent d 'un acte d'idola.- 
trie dans cette prostration que les usages orientaux COllsacrent COlllme un 
hommage rendu à la puissance, ou à l'âge, on à la dignité. 
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mettent pas de manger avec les Hébreux. - Apportez Ie pain, dit 
Joseph, et faisant asseoir ses frères, illes pIaça suivant J'ordre de 
leur naissance, l'aîné au premier rang, et Benj
min an dernier, 
sans se trompe!' sur la place à assigner dans cet Ol'tlre aux neur 
autres. TIs en étaient émerveillés, et ce fut avec un étonnement 
nouveau qu'ils remarquèrent une autre particularité. En décou- 
pant Iui-même les n1ets de sa table, qu'il faisait passer à chacun 
d'eux, il disposait pour llenjamin une part cinq fois rlus grande 
que celIe des autrcs f. )) ... 
15. Le lendemain de ccUe heureuse journée, les fils de Jacob 
partirent, dès l'aurore, avec leur caravane chal'géc d(1 IJlé. Tout 
leut avait réussi. Siméon, remis en liberté, reprenait jl \'cc eux Ie 
chen1in de Chanaan : llenjamin aUait être rcndu à la lí'l1drcsse de 
son 11ère. lIs se félicitaient d'un succès si prompt et si încspéré, et 
déjà ils avaient dépassé les hauteurs qui doruinent la ville, lors- 
qu'ils furcl1t rejoints par une troupe de cavaliers qui 
o précipi- 
taicnt à leur poursuite; l'intendant de Joseph était à leur lête : 
(( Con1n1ent ayez-yous osé, dit-il aux voyageurs, renùrc it insi Ie mal 
pour Ie bien? V ous avez dérobé la coupe d'argent de l110n maître. 
C'est la coupe dont il se sert tous les jours et qui a la propl'iété de 
lui l'éyéler les secrets de l'avenir 
! - ADieu ne plai
 que nous 
ayons con1n1is un tel crime! répondirel1t-ils. Loin de f-ougcr à dé- 
rober de 1'01' ou de l'argent dans la maison du sci
ltl'Ur, votre 
maître, nons avons au contrail'e rapporté fidèlement d.. Ilotre pays 
les somn1es qui avaient été glissées par en'eur dans Ie :
 lain acheté 
par nous. Si la coupe que YOliS cherchez se retrouvc dn II
 10 sac de 
l'un d'entre nous, nous COl1sentons à ce qu'il soit punl tIe Jnort, et 
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2 1\1. Pabbé Rohrbacher fait ici une observation très-judi t '!"'1se. (( Quand 
Joseph, dit-il, suppose qu'il devine par sa coupe, il parI. lI'van! l'opi- 
llioll que Ie vulgaire avait de lui. Au fond, rien n'était plll- vrai dans ce 
moment. C'est par cette coupe qu'il voulait sonder les ui:-:l" .Liuns de ses 
>> frères à l'égard de Benjamin; c'est par cette coupe qu'il a 11<111 savoir s'ils 
>> nourrissaienl cOlltre lui des sentiments d'envie et de jalou::, :-:..it à cause 
)I de la prédilection de Jacob, soit à cause deB préférences UIJU iJ avait été 
>> l'objet de la part de Joseph; si enfin ils l'abandonneraieLJL "n non dans 
.. eetto extrémité. n Histoire unit'crs. de fEglise cfJ.thol., tom. II !Jag. 2;)9. 
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nous tous nOlls deviendrons les esclaves du seigneur, votre mai- 
tre. ---: SoH, dit l'intendant. Vous avez prononcé vous-mêmes votre 
sentence, mais je cons ens à en adoucir la rigueur. Celui qui se trou- 
vera nanti de l'objet enlevé sera seul esclave, les autres conserve- 
ront leur libel'té. Les fils de Jacob s'empressèrent de déchargen 
les sacs; ils les ouvrirent en commençant par celui de l'aîné, ei- 
en suivant par ordre de primogéniture, la coupe ne se trouva-pas. 

I3.is, arrivés au sac de Benjamin, on vit à l'entrée la coupe d'ar.. 
gent, et à côté la somme égale au prix qu'il avait payé Ie blé. Or 
c'était Joseph qui yavaH fait déposer ces deux objets, à l'insu du 
jeulle homme et de ses frères. Les fils de Jacob, dans leur déses.. 
poiI', décl1irèrent leurs vêtements, recl1argèrent la caravane et re- 
prirent en pleurant Ie chemin de la ville. Joseph était encore dans 
son palais, quand on les lui ramena. A sa vue, ils s'agenouillèrent 
to us devant lui, dans l'attitude de suppliants. - Pourquoi, leur dit- 
il, avoir agi de Ia sorte avec moi? Ne saviez-vous pas que Dieu 
lu'a donné la science de découvrir tous les secrets? - Hélas! que 
pouvons-l1ous répondre au seigneur, notre maître! dit Juda. Par 
quel moyen prouver notre innocence? Dieu même semble accabler 
vos serviteurs. Nalls voici entre vas mains, nous tous, aus!=3Ï bien 
que celui chez qui la coupe s'est retrouvée. Nous sommes vas es.. 
claves 1- 
on! je ne confondrai pas les innocents avec Ie coupable, 
dit Joseph. Celui qui a dérobé la coupe sera seul réduit en escla- 
vage. Pour vous, vans êtes libres de retourner près de volre père. 
AlaI's J uda, retrouvant clans son amour fraternel et dans Ie sou- 
venir de Jacob une énergie nouvelle, s'approcha de son juge : Que 
Ie seigneur, man maître, dit-il, daigne permettre à son serviteur 
de lui adresser une hunlble prière, et pardonncr à n1a témérité. 
YOllS nous avez demandé si nous avions encore notre père, et nous 
({yons répandu : Nutre père cst courbé sous Ie poids des nns, il est 
l'csté au pays de Chanaan, avec un dernier fils, né aux jours de sa 
vieillesse, un enfant d'autant plus cher à la tel1dresse patcrnelle, 
que sa mère est marte, et que nous avons perdu son autre frère. 
Cependant VOllS avez (lit à vos scrviteurs : Amenez ici cet enfant, 
je veux Ie voir. En vain HOUS prîmes la liberté de VallS soumettre 
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une observation: Sì nous voulons, disions-nous, Ie séparer de cet 
enfant, notre pèl'e en monrra de douleur. 1\lais vons avez insisté : 
Si votre jeune fl'ère ne revient avec vous, il est inutile de vous pré.. 
senter ici; je ne vous recevrai plus. Or quand, de retour près de 
notre père, il no us fallut lui annoncer cette triste nouvelle, Ie vieil- 
lard nous répondit : Vous savez, nous dit-il, que l'épouse bicn-aimé& 
dont la perte fait Ia douleur de ma vie, m'avait laissé deux fils: 
I'aîné sorlit un jour, il n'est pas revenu, et vous m'avez dit 
 Une 
bête sauvage l'a dévoré dans la campagne. Si vans m'enlevez en- 
core l'unique enfant qui me reste, et qu'un malheur lni arrive dans 
Ie voyage, j'ai déjà les cheveux blanchis par la douleur et les ans, 
mais cette nouvelle ailliction me conduiraH au tombeau. l\lainte- 
nant, seigneur, vous savez toute notre histoire. Si je revenais prè.
 
de mon père, sans cet enfant, Ie vieillard monrrait de chagrin. Per.. 
mettez-moi done de rester votre esclave à sa place; c'est moi qui l'ai 
pris sous ma sauvcgarde, j'ai juré de Ie rendre à Ia maison pater... 
nelle : Si je ne Ie ramène pas, ai-je dit à mon père, accablez-moi 
sous ]e poids de votre nlalédiction. Ainsi, daignez m'accepter pour 
votre esclave, et laissez cet enfant reprendre avec ses frères la route 
de Chanaan. Je n'aurai pas la douleur d'être témoin du désespoir 
et de la mort de man père t! D 
t6. (( Joseph, en entendant ces accents d'un noble et téndre los
ph se t f
i' 
reconDa tre 
cæur, n'eut plus la force de se contenir davantage. II fit retirer pancsfrêreø. 
t.ous les Egyptiens qui avaient assisté à cette scène, et quand il fut 
senl au milieu des fils de Jacob, d'nne voix entrecoupée par les 
sanglots, il s'écria : Je suis Joseph, votre frère! l\lon père vit done 
encore! Un frisson d'étonnement parcourut leurs veines, ils res- 
tèrent muets de surprise et d'eITroi. Joseph les regard ant avec 
tendresse : Approchez, leur dit-il, je suis Joseph, votre frère, celui 
que vous avez vendu à des marchands qui se rendaient en Egypte I 
Bannissez toute crainte, et oubliez ce qu'un parcil souvenir a d'a- 
mer. Ce n'est point par Ie fait de votre conseil, c'est par la volonté 
d6 Dieu que j'ai été amené ici. Le Seigneur m'a renùu comme 
1'oracle du Phal'aon; je gouverne son palais, et je domine en ce 

 Genes.
 cap. xuv, 4: ad ultim. 
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paJs sous son autorité. HÙfez-vous de porter à mon :père ces heu. 
reuses nouveHes. Dites-Iui : V oici ce que vons mande Joseph, volre 
fils : I..a terre d'Egypfe est tout entière sous mes lois. V en
z y trou- 
ver I 'abond3nce; vous habiterez les plaines fertiles de Gessen, et 
vous sercz près de mûi, vous, vos fils et leurs enfants, YOS brellÌs, 
vos troupcaux ef toute vofre tribu. Je vaus fournirai des vivres 
p(-;ndallt celie disette qui doit encore durer cinq aDS! Puis il ajouta : 
Y ous avez ,'u de vos yeux, et Benjamin, nlon frère, est ténloin de 
la Vél"ité de nlCS paroles. Hâtez-vous donc, parIez à mon père de 
Ia gloire ct de ]a puissance qui m'environncnt, et an1(
nez-Ie près 
de moi. 11 se précipita ensuite dans les bras de Benjan11n, qui 
pleura it <.Ie joie, Ie tint longtemps pressé sur son cæUr et baignait 
de larmes Ie cou de cet enfant. II en.1brassa de même, en pleura nt, 
chacun de ses frères; après ceUe touc1:ante reconnaissance, ils 
osèl'ent enfin lui adresser librement la parole ot jouir de ses en- 
treticDs fratel'nelB t. )) 
f 7. ({ Cepel1dant Ie bruit de I'événement s'était déjà répal1du; 
on vint dire au Pharaon : Les frères do Josep11 sont ici! Le roi ac- 
cueil1iL 3yeC joie cette nouvclle. n manda son ll1inistre : Fais vcnil' 
en Egyple, lui dit-il, ton père et ton to sa [[tInille. Donno-Iui des 
possossions et des richesses, et qu'il jouisse de l'abolldance que 
nous dcvons it ia sagesso. Envoie d'ici des clJaricfs pour amener 
les fcmnles et les enfants. Dis à tes frères qu'ils so hÙtent de can.. 
duil'e près de moi ce vieillard. Qu'ils ne se préoccupent pas des 
biens qu'ils laisseront au pays de Chanaan; toutes les richesses de 
l'Egypte sont à leur disposition. Joseph se conforma avec recon- 
naissance à des ordres si bienyeillants. Des chal'iots et des vivres 
furent disposés pour Ie retour de ses frèrf's. Chacun des fils do 
Jacob reçut deux tüniques d'un tissu précieux, et llenjamin, par 
une attention nouvelle de la tendrcsse de Joseph, en cut cinq, avec 
trois cents sides d'argent. JoseplJ Ie chargea d'oflì'ir de sa part les 
mênlcs J1 r éscnts à Jacob. Dix ânesses chargées des plus riche5 
produits de l'Egypte, et dix ânes portant des sacs de blé furent en- 
core ajoutés à ceux que pos$édait déjà la caravane. Joseph prit 
congé 


I Genes' l cap. XLV, i... 
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e ses fl'ères. Que la paix et la bénédiction de Dieu vous accompa- 
nellt! leur dit-il. Leur joie fut grande en aho1'dant leur père. 
oseph, votre fils, "it encore! lui dirent-ils. C'est lui qui gouverne 
toutc la te1'1'e d'Egypte! Au nom de Joseph, Ie vieillard parut 
s'éveiller comme d'un long sommeil; cependant il ne voulait pas 
croire à la parole de ses fils. Ceux - ci reprirent alors tout Ie dé- 
tail de leur voyage, Jacob hésitait toujours; mais à la vue des cha- 
riots égyptiens et des richesses qui lui étaient envoyées, sa pensée 
sembla revenir à une vie nouvelle. C'est assez! s'écria-t-il. Joseph, 
roon fils, vit encore! J'irai, et j'aurai la joie de Ie revoir avant de 
mourir II )) 
is. (( Le vieillard ordonna aussitôt tous les préparatifs dlJ. départ 
et se !nit en route pour l'Egypte. Arrivé à Bersabée, il s'y arrêta 
pour offrir nn sacrifice au Seigneur. Dans une vision qu'il eut, la 
nuit suivante, il entendit une voix qui disait : Jacob! Jacob! -1\le 
voilà, Seigneur, répondit Ie patriarche. - Je suis Ie Dieu tout-puis.. 
sant qui ai parlé à Isaac, ton père. Ne crains rien. Continue ton 
voyage en Egypte; j'y multiplierai ta descendance et ì.a rendrai 
un grand peuple. l\Ia bénédiction t'accompagnera en ce pays, et 
j'en ramènerai ta postérité. Joseph, ton fils, te fe1'mera les yeux. 
Fortifié par ces nouvelles promesses, Jacob quitta Bersabée au le- 
ver de l'aurore. Ses fils placèrent Ie vieillard avec les femmes et les 
enfants sur les chal'iots envoyés par Ie Pharaon. La famille patriar- 
cale conlptait alors soixante-dix membres, qui allaient se fixer sur 
Ia terre de l\Iesruïm !. Jacob envoya Juda prévenir Jðseph de leur 
prochaine arrivée. En approchant de Gessen, Ie p"atriarche vit venir 
à sa rencontre un quadrige, d'où Joseph s'élança pour embrasser 
son vieux père. Us restèrent longtemps dans ceUe mutuelle étreinte, 
et Ie fils de Rachel pleurait. Jacob romp it Ie prelnier Ie silence : 
l\laintenant, dit-iI, je puis mourir en paix; j'ai revu tes traits ché
 
ris, et je te laisserai vivant 3! )) Le Pharaon vaulut voir Ie père de 
son ministre bien - aimé. (( Joseph présenta Ie patriarche au roi 
égyptien, qui lui demanda avec bonté : Quel est Ie Dombra de. 
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jours que tu as passés sur Ia terre? - Les jours de nlon pèleri. 
nage, répondit Jacob, ont été courts et lllauvais. Leur Dombre fornle 
cent trente acs; ils n'ont pas égalé ceux de mes pères I! )) Le 
Pharaon s'entretint encore quelque temps avec Ie vieiHard, et vou 
Iut recevoir sa bénédiction. Joseph établit ensuile son père et S
 
famille dans les riches pâturages de Gessen, et confia aux soini 
industrieux de celte tribu de pasteurs l'adminislration de
 trou.. 
peaux du roi. Ramessès, ville principale du ten'itoire de Gcssen, 
devint Ie séjour de Jacoþ, qui vécut encore dix - sept aDS, comblé 
des témoignages d'afl'ection de ses fils et jouissant du bonheur 
illespéré que Dieu avait réservé à sa vieillesse 2. 
19. (( Le jour de sa mort approchant, il appeia près de lui Jo- 
seph : 1.\10::1 fils, Iu.i dit-il, si ton vieux père peut compteI' sur ton 
affection, jure-Iui d'exécuter fidèlenlent sa dernière volonté. Pose 
ta main sur ma cuisse, et promets-moi de ne pas me donneI' Ia sé- 
puHure dans Ia terre d'Egypte. Je veux dormir Ie sOIDIlleil de Ia 
mort à côté de mes pères. Tu me transporteras donc hors de ce 
pays, et m'cnseveliras dans Ie tombeau de mes ancêtres. Joseph Ie 
jura: Je promets, répondit-il, de me conformer à vos ordres! Et 
pendant qu'i! en faisait Ie sernlent, Jacob, tournant la tête vel'S Ie 
chevet de son lit, adorait Ie Seigneur 3. )) Quelques jours après, les 
forces du saint vieillard déclinèrent de plus en plus; on en donna 
avis à Joseph, qui se hâta d'accúurir avec ses deux enfants, 1\1a... 
nassé et Ephraïm. (( Voilà Joseph, volre fils, qui vient à vons, fut-il 
dit au patriarche. A ce nom Jacob, retrouvant soudain une éner 
gie nouvelle, fit effort pour se redresser sur sa couche, et se leva 
sur son séanL Quand Joseph fut entré : Mon fils, lui dit-il, Ie Dieu 
tout-puissant m'apparut jadis à BétheI, en Ia terre de Chanaan; i1 
me bénit et me fit entendre ces paroles: Jete ferai croître et nlul 
tiplier; tu deyiendras Ie l\ère d'un grand peuple, et je te donner
. 
à toi, et à ta postérité après toi, Ie pays de Chanaan pour Ie possé, 
del' dans la suite des âges. Telles furent les promesses de Dieu. 
Or j'e veux adopter les deux fils qui te sont nés sur ]a terra 


, 6t'
s., cap. XLVII) 'i-9. _I Cap. XLVI1,l1assi
. - S Cap. XLVII, 29-31. 
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d'Egypte avant que je tusse venu m'y fixer. Epl1raïm et f\lanassé 
prendront alnsi Ie même rang que leurs oneles dans ma famille, et 
entreront au même titre dans mon béritage. Les autres enfants 
que tu pourras avoir dans Ia suite, seront pourvus sur tes propres 
hiens et n'entreront dans ma famille que sons Ie nom de leurs 
deux aînés. J e veux consacrer ce dernier témoignage à la mémoire 
de Rachel, qui mourut, au retour de la l\lésopotamie, sur Ie chemin 
d'Ephrata. Hélas! je n'ai point oublié ce printelnps dont je m'étais 
promis tant de joie, et qui m'apporta tant de doulenr, quand il me 
falint donner la sépulture, près de Bethléem, à fa mère chérie f! D 
Jacob parlait ainsi à Joseph, mais il ne Ie vcyait pas distinctement, 
car la yieillesse avait obscurci ses yeux, et il ne reconnut pas l\la- 
nassé et Ephraïm qui se tenaient à cõtp de leur père. (( Qui sont 
ceux-ci? den1anda Ie patriarche. - Ce sont, répondit Joseph, les 
deux iUs que Ie Seigneur m'a donnés sur la terre d'Egypte. - Fais- 
les approcheI', que je les bénisse! Le vieillard ouvrit les bras et 
serra ses deux petits- fils sur son cæür. Et cependant il disait à 
Joseph: n est done vrai que je ne t'avais point perdu! Béni soit 
l
 Dieu qui m'avait réservé Ia joie d'embrasser tes enfants! Joseph 
plaça ensuite ses denx fils près du lit du vieillard, l'aîné à droite, 
et Ephraïm à gauche, et s'agenouillant lui-nlème , il attendit la bé- 
nédiction patriarcale. l\lais Jacob, sans observer cette disposition 
naturelle, intervertit lui-même l'ordre de primogrniture, et croi- 
sant les bras, il étendit la main drcite sur la tête d'EphraÏ1n, et la 
gauche sur celle de l\lanassé; pu'is, élevant Ia voix, il prononça 
cette bénédiction solennelle : Que Ie Dieu en présence duqnel ont 
marché Abraham et Isaac nles pères, Ie Dieu qui a protégé ma 
jellnesse et envoyé son Ange pour me préserver de to us les périls, 
daigne bénir ces enfants! Que mon nom, que Ie nom d' Abraham et 
d'Isaac mes pères, soit leur héritage, et que Ie Seigneur multiplie 
leur descendance sur la terre! Cependant Jospph, croyant à une 
mérrise involontaire, cherchait à placer la main clroite du patriar- 
che sur la tête de l\lanassé : r,Ion père, ùisait-il, il convient qu'il 


i Genes., cap. XLVIII, i-7. 
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en soit ainsi, et qne l'aîné jouisse du droit de sa primogéniture. - 
Je Ie sais, je Ie sais I man fils, répondH Jacob. 1\Ianassé sera p
ì'e 
d'une race puissante et nombreuse ; mais Ephraim, son jeune frèrc J , 
sera pIns grand que lui, et sa race obtiendra plus de gloire. Ja.. 
cob, s'adressant en suite à Joseph, Iui di
 : Je va is n1ourir. 1\Iais 
Dieu sera avec vons et vous ramènera au pays de vos pères. Je te 
donne, en del10rs de la portion d'hél'itage qui te sera è.évolue dans 
Ie partage commun, Ie cl1amp que j'ai autrefois acheté des tUs 
d'Hémor, près de Sicheln, et dont j'ai été contraint de In'assurcr 
Ia possession par Ia force des annes, contre Ia violence tIes Amor- 
rhéens t . )) 
20. A cette scène touchante en succéda une autre plus solen.. 
nelle encore. Jacob venait d'intervertir l'ordre de pl'imogéniture, 
en faveur d'Ephraïm; mais il Iui restait à déclarer, panni ses 
douze fils, celui qu'il voulail investir de rautorité patriarcaIe, 
du droit d 'ainesse et de l'héritage mystérieux des pron1esses di- 
vines. Quand il avait reçu lui-même, par Ia bénédiction d'Isa-ac, 
cette ffiagnifique prérogative, Dieu s'était servi de la prédilec- 
tion d'une mère pour réaliser les secrets desseins de sa Provi- 
ùence. lci le libre clloix du Seigneur se manifestera d'une façon 
plus éclatante encore. Aux yeux du patriarche nlourant, le pJ.ssé 
n'a plus de secrets, et l'avenir va apparaître dans une révélation 
prophéticlue; l'ordre naturel de primogéniture appelle Ruben aux 
honneurs du droit d'aînesse, mais un crinle I'a fait déchoir de ce 
sublirne pl'ivilége. Or ce crime, si éno.rnle que la conduite frater- 
:lelle de Ruben envers Joseph n'avait pu l'expier, janlais Ie pa- 
triarche n'y ayaH, durant les années précédentes, fait la nloindre 
allusion, et Ruben pouvait se flatter que Jacob l'avait ignoré. Le 
111assacre de Sicbenl pèse sur la mémoire de Siméon et de Lévi, et 
'_ 'Agneau de Dieu ne naîtra point de cette raCG violente et sangui- 
naire. Ainsi Ie droit d'aînesse franchira trois dcgrés pour arriver à 
Juda, Ie quatrième frère; c'est à lui que sera promis'le sceptre, 
dans un temps OÙ nulle prévision humaine n'aurait pu fajre songer 
t Gene.., cap. XLVIII, 8 ad ultimo - Pour l'interprétation du dernier verset, 
veir Cornel. à Lapide, Comment. in Genes. 



CHAP. III. - JACOB (2206-2059'. 


469 


à -la pæsibilité d'une royauté pour les fils de JacoD; c'est à lui 
qu'on promettra de compteI' parmi sa descenùance Ie Désiré des 
nations, Celui qui doit être envoyé des cieux. 
(( Le patriarche appela done ses fils: Approchez, leur dit-il, écou.. 
tez la yoix mourante d'Israël, votre père. Je vais dérouler sous vos 
yeux Ie tableau de l'avenir, jusqu'aux jours les plus lointains. - 
Ruben, n10n fils premier-né, tu fus ma première joie aux jours de roa 
jeunesse, mais tu as été aussi Ie principe de mes douleuI's! Tu de.. 
,vais être Ie premier pour les prérogatives et Ie plus grand en puis- 
sance, mais ta gloire s'est échappée COlline l'eau du torrent; tn as 
souillé l'honneur de ton père et tu as couvert d'opprobre ses che- 
,'eux blancs t. Ta race ne se multipliera point sur la terre I - Si- 
méon et Lévi, guerriers farouches! mon ârne ne s'est point aSSQ- 
ciée Ù Jeurs conseils d'iniqllité; que Ie. souvenir de leurs excès DC 
ternisse point ma gloire I Dans leur fureur, ils ont égorgé des hom- 
roes sans défense et détruit une ville in:locente. Que cètte ven- 
geance obstinée et sauvage, que leur cruelle expédition soient mau- 
dites! lIs seront répartis et divisés entre les autres fus d'!sraël!. 
- Juda I Tes fl'ères te rendront hommage; les fils de ton père se 
prosterneront devant ton autorité, et ta main victorieuse courbeF.l 
Ie front de tes ennemis. Juda, c'est Ie jeune lion qui s'élance! Tu 
t'es levé dans ta force, ô mon fils! et tu as saisi ta proie I Le sceptre 
ne sm'tira point des mains de Juda; ie chef issu de lui '(Ie cesseta point 
de gouvel'ner Ie peup!eJiusqu"à ce que vienne Celui qui doit être envoyé 
et qui sera r attente des nations ð I )) 
21. Certes, que la Genèse 
oit l'æuvre de Moïse, ou qu'elle soit, 
comn1e Ie veut 1\1. Renan, l'æuvre collective de tout Ie peuple d'!s- 
raël, il n'en est pas moins évident qu'il y a, dans cette prophétie 
de Jacob, un fait qui dépasse lapuissance de prévision d'un homme, 
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1 Le crime de Ruben contre l'honneur de son père est un, inceste, dont la 
Genèse fait une mention sommaire au chapitre xxxv, verso 22. 
, On voit avec queUe énergie Jacob flétrit ici Ie massacre des Sichimites 
par les deux frères. Lors du partage de la Terre promise, les deux tribus de 
Siméon d de Lévi furent en e[et réparties parmi les autres tribu
 du peuple 
hébreu. 
· Gene"J cap. XLIX, i-l1. 
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ou la yue simultanée de tout un peuple! Etonnante révélation qui 
marque l'heure futpre, Ie moment enseveli dans les profondeurs 
de l'avenir, qui dit à une série de générations encore innommées : 
Quand le scepb"e sortira de la main de Juda, quand un chef qui ne 
sera plus de sa Jtlmille, gouverne1"a Ie peuple, alors paraît1'a t Envoyé 
des cieux, le Désiré des nations/ 11 y a donc une mission exception- 
nelle réservée au peuple encore à naître, représenté par les douze 
fils groupés autour du lit de mort de Jacob. Les desseins éternels 
de Dieu ont choisi ce peuple pour être Ie monument vivant des 
espérances du 111onde, ct dans ce peuple, Ia tribu de Juda sera Ie 
berccau du Rédempteur, et la date de I'avénenlent du 1\Iessie est 
indiquée dix-huit crnts aos à l'avance. (( Quand Ie sccptrc sera sorti 
de Juda, pour passer aux mains)) des Césars de Rome, alaI's naî- 
tra Jésus-Christ, Ie Mcssie aLtendu, Ie Fils divin des patriarches, 
Celui en qui seront bénies toutes les nations de la te1're! Les J uifs 
accusent la foi chrétiellne d'aveugle superstition. l\Jais qu'ils expli- 
quent done ertte parole du patriarche, et qu'ils disent eOlnment, 
puisque depuis p1'ès de vingt sièeles Ie sceptre n'est plus entre les 
mains de Juda, Ie l\fessie, formellement annoncé pour eeUe époque 
précise, n'a pas eneore pal'u t I Qu'ils disent comment Ie jeune lion 


1 On comprend parfaitement l'importance de Ia prophétie de Jacob à Juda. 
Les Juifs ont soulevé, à propos de son authenticité" une lungl1e discussion, 
qU'un de leurs récent
 écrivains résume aiusi: (, La bél1édiclion ou pIutôt 
)) Ie testament de Jacoh forme un des plus beaux monuments de Ia poésie hé- 
)) braïque. :Malgré les doutes que la critique moderne. a élevés ('outre ]'authen.. 
)t ticité de ce poëme, nous u'hésitons pas à y voir, conformément à Ia tra- 
It dition, }'æuvre du patriarche Jacob, quoiqu'il renferme peut-ètl'e un petit 
)) nombre ùe passages interpolés "'. Tout, dans ce poëme, nous indique ]'é. I 
J) poque antémosaïque. On n'y trouve aUCUDe trace du grand miracle de la 
)) sortie d'Egypte, qu'un poët.e plus récent n'eût pas manqué de faire prédire 
>) au patriarche; pas Ia IJ1us Jégère allusion au culte mosaïque, aux fonctions 
)) sacerdotales et aux priviléges de Ia tribu de Lévi, qui, au eontraire, partage 
)) avec son frère Siméon la réprobation du patriarche. Si Juda porte Ie sceptre 
'J et si ses frères Iui rendent hommage, ce n'est pas une raison pour croire 
Ð tout Ie paeme composé à l'époque de David et Salomon. Huben, Siméon et 
Ð Lévi s'étant montrés indignes de devenir les chefs du peuple d'lsraël, Ie 


· Parmi ceux qui ont reconnu l'authenticité du poëme, nous remarquons l'ilIustre Herder, qui, 
mettant de cðté les subtilités philologiques, g'est laissé guider par son sentiment poétique. - Voir 
Briere ,Ia" Studium der T!-æolof}ie 6 etreffend., tom. I, Brief v, et Geùt der /,ebræi,chiJn poesie. tom. II. 
o<<p. VI (Noto de l\I.. S. l\1uDk). 
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de Juda a vérifié la promesse patriarcale, et queUe proie il a sai- 
sic; et en5n pourquoi Ie mystérieux SchilD t de la prophétie de Ja- 
cob, dont Ie Thalmud Iui-même a écrit : QuodJ1am est nomen J.1/essiæP 
- Sc/dlo est nomen ejus,. pourquoi, demandons-nous encore, ce 
l\lcssie n'a-t-il point paru 1 
22. Jacob continua de bénir chacun de ses autres fils avec des 
arolcs prophétiques dont la réaIisation s'accomplit plus tard, dans 



Icrt de 
J :!"I)b. Sa sé. 
pnllurc /Ians 
h !::rot! r oß 

alï.felab. 


)) patriarche devait naturellement penser à Juda, son quatrième fi1s, à qui il 
>>pouvait reconnaitre Ia souveraineté, tout en favorisant Joseph par une 
)) double portion ù'héritage. Déjà, du vivant de Jacob, nous voyons Juda à la 
)) tête de se
 frères; c'est lui qui demande à Jacob de permettre Ie voyage 
)) de Bcnjamin (Genes., chap. XLIII, 3 et 8), et c'est lui aussi qui, devant .To- 
)) seph, porte 1:1 parole au nom de tous (r1;id., chap. XLIV, i4. i8 et suiv.). On 
)) a trouvé difficile d'aùme1tre qu'un vieillard de cent quarante-sept ans, sur 
)) son lit de mort, ait été capable du haut élan poétique qui se révèle dans 
)) cette bénédiction. :\lais Ie testament de Jacob u'était pas l'æuvre du mo- 
n ment; depnis longLemps les destinées de ses fils et leur retuur dans la 
)) patrie ocru paient sans doute exclusivemeut l'c
pl'Ït d u patriarche, et les 
)) images qui Ie reml'Iis
aient dcpuis dix-sept ans agissent avec une DOU- 
)) velIe force dans Ies derniers jOl1rs de sa vie, et, dans un dernier élan, il 
)) trouve facilemf'nt des paroles sublimes pour en revêtir les rêves de toute 
)) sa vie"')) (S. l\1unk, Palestine, page 114, 115). 
1 II est curipux d'étudier l'explic:ltion embarrassée que 1\1. Salvador essaie 
de donner sur ce passage. Après avoir traduit Ie texte original par les mots 
suivants: (( La pui
sallce ne se départira point de Juda, ni Ie prince d'entre sea 
)) pieds, avant que Ie Siloh vienne; à lui, l'assemblée des peuples, I) il ajoute 
en note: (( Le mot Siloh signifie Ie Pacifique. )) Le premier membre de co 
passRge signifierait donc : cc Juda est la tribu la plus forte, la plus rtdou- 
)) table;" Ie second membre: (( Elle marcbera à la tête de ses frères jusqu'à 
)) ce que Ie pelJple ait obtenu du repos, et que l'assemblée des tribus se forme 
)) à l'abri de ia paix. " Après cette ingénieuse interprétation, qui a la préten- 
tion de rendre fidèlement Ie donee venial Pacifieus, cui obedient populi, 1\1. Sal- 
vador ajoute : (( Je lie m'arrête pas aux objections, Ie lecteur jugera! )) (Inst&. 
tut. de Jlozse, tOlli. III, pag. 353.) C'est probablement à cette façon s0mmairø 
de procéder que 1\1. l..éon de Laborde faisait allusion, qualld il écrivait, 
Ct Je n'ai pas trouvé dans l'ouvrage de 1\1. Salvador intituIé : Les Institutio
 
)) de Moì$e, les rpssources que j'y ai cherchées; la partie des appréciations 
)) historiques est tellement faible, que j'ai eu à peine I'occasion de Ie citer une 
. fois. )) Comment. géograph. sur ['Exode, Introd., page VIII, note t. - Voir Ie 
mot Schilo au Dictionn. hebraìc., par )\1
 Dr_ach J page 610. 11 cite Ies paroles du 
Thalmud, que DOUS reproduisons. 


Facilius ,evenit, aPP1'o}Jinquante morte. ut animi futura augurentur. dit Cicéron, Dt Ditinat., lib. I, 
eap. xxx (
ote de M. Munk). 
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l'histoire de leurs tribus respectives f. Quand il eut terminé ce tes- 
tament solennel, il ajouta : (( Je vais me réunir à mes pères, ense... 
velissez-moi avec eux dans la grotte de l\Iakfelab, près du champ 
d'Epllron, vis-à-vis de 
'Ianlbré, au pays de Chanaan. C'est Ie tom- 
beau qu' Abraham acquit, du fils de Séor; c'est là qu'il fut déposé 
RyeC Sara, son épouse; c'c,st là que j'ai donné la sépuIture à Isaac, 
mon père, à ma nlère Rébecca; c'est Ià que Lia repose 2! Après 
avoil' ainsi parlé, Jacob rapprocha ses pieds sur sa couche, et mou- 
rut. A cetto vue, Joseph se précipita sur Ie corps òe son père et 
embrassa en pleurant ce visage que la mort avait consacré. II donna 
l'ordre aux médecins d'embaumer Ie corps d'après Ie procédé de 
l'Egypte. Quarante jours furent employés, selon l'usage, à ce der- 
Dier devoir 3; et Ie deuil public fut de soixante-dix jours. Joseph 
se rend it alors auprès du Pharaon : l\ion pi
re, en mourant, dit-il, 
m'a fait jureI' de lui donneI' la sépulture dans Ie tombeau de ses 
aieux, au pays de Chanaan. PermeUez-moi donc d'aller acconlplir 
ce pieux devoir. Le roi y consentit. Un nombreux cortége formé 
de to::s les grands officiers du palais, des Egyptiens les plus consi- 
dérablcs par leur âg-e et leur dignité, une garde d'honneur com- 
posée de cavaliers, accompagnèrent les chars de Joseph et de ses 
frères, transportant le corps de Jacob au pays de Chanaan. Ils ar. 
rivèrent ainsi à la plaine d' Atad, sur la rive du Jourdain. Là, pen- 
dant sept jours, iis accompli rent les cérémonies des funérailles. 
Les tribus de Chanaan, frappées de cette magnificence et de cette 
pompe égyptiennes, donnèrent dès Iors à ce lieu Ie nom de Abel- 
},Jisraim (Planetus Ægypti). Les fils de Jacob déposèrent ensuite Ie 
corps du patriarche dans 1a grotte de Makfelah, près du champ 


I La bénédiction de Jacob demanderait, pour être cOlllllrise dans tous SCI 
détails, un développcment considérable, qui appUl'tiellt plus spécialement 
à un cours d'Ecriture sainte. 
2 Cette parole de Jacob prouve que Lia, sa première épouse, était morte 
au pays de Chanaan avant l'époque où la famille patriarcale se fixa en 
Egypte. 
S Nous avons ainsi un renseignement authent.ique sur la durée de la mo- 
mifica
ion en Egyple. La conservation extraordinaire des corps ainsi embau- 
més coûtait donc beaucoo{J de soins et de temps, et demandait toutes les 
re$ources de l'art médical. 
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d'Epluon, et reprirent avec toute leur escorte la route de l'E- 
gypte (. )) 
23. Après ce funèbre voyage, les frères de Joseph continuèrent 
à Gessen leur vie pastorale, et Ie ministre du Pbaraon reprit près 
de son souverain l'exercice de ses l1autes fonctions. Cependant un 
. 
remords poursuivait les fils de Jacob; ils se rappelaient Ie crime 
de Dothaïn, la citerne desséchée ùù ils avaient jeté leur jeune 
frère, eL Ie cruel marché conclu avec les Ismaélites. (( lIs envoyè- 
rent dire à Joseph: Notre père, en mourant, nous a chargés de 
l'e>..primer ce dernier væu : Oublie Ie crime de tes frères et l'hor- 
rible cruauté dont ils ont usé envers toi. Ainsi parla notre père; et 
nous, nous te conjurons de pardonner à tes frères, aux serviteurs 
du Dieu que tu adores. A ces paroles, Joseph ne put rctenir ses 
Iarmes; et quand ses frères, 8uivant de près Ie message qu'ils lut 
avaient adressé, vinrent se prosterner en sa présence et lui dirent : 
Nous sommes les serviteurs! illeur répondit : Cessez de crailldre. 
Est-ce que la volonté de Dieu ne do mine pas nos vaines pensées? 
Autrefois vous aviez eu contre moi des desseins funestes, Dieu les 
a fait tourner à ma gloire. V ous Ie voyez aujourd'hui, il s'est servi 
de moi comme d'un instrument de miséricorde. Soyez done sans 
inquiétude, je prendrai soin de vous et de vos enfants. II continua 
à les consoleI' par de douces et tendres paroles, ct à effacer de leur 
cæur l'amertume de leurs souvenirs. L'Egypte Ie vit présider à ses 
destinées jusqu'à l'âge de cent dix ans. Trois générations issues 
d'Ephraïm réjouirent sa vieillesse, ct il reçut sur ses genoux les 
petits-fi1ê de Manassé à leur naissance. Enfin, sentant approcher 
l'heure de sa mort, il appela ses frères : Quand j'allrai cessé de 
vivre, leur dit-iI, Ie Seigneur vous visitera et vous ramp.nera au 
pays de Chanaan, dont il a promis la possession à Abraham, Isaac 
et Jacob. Jurez-moi done, quand ce jour sera venu, da transporter 
mes restes au tombeau de mes pères. II parla ainsi, et il mourul. 
Son corps, enveloppé de bandelettes et précieusement embaum.é, 
fut déDosé dans un sarcoDha
e égyptien !. >> 
I Genes., cap. XLIX, 29 ad ultim.; cap. L, i-H. - t IlJid.# cap. L, II .. 
ultim. 
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2
. Avec la mort de Joseph, l'une des plus radieuses figures de 
J ésus-Christ dans Ie Testament Ancien t, se termine le livre de la 
Genèse. La plus grande partie de ces pages attendl'lssantes a été 
reproduite intégralement par nons; et, sur Ie point de nous sépa.. 
reI' de ces délicieuses peintures de la vie patriarcale, nous éprou.. 
vons ]e besoin de protester que si on ne les lrOUVè pas aussi subli- 
mes dans leur majestneuse simpIicité qu'elles nous Ie paraissent à 
nous-même, il faut s'en prendre à la faiblesse et à la pauvreté de 
notre traduction, impuissante à rendre les divines bcautés de l'ori- 
ginal. Oil trouvcr un 
entiment p]us vif de la famille 2, un respect 


I On trouvera réunis to us les traits de ressemblance du patriarche Joseph 
avec Jésus-Christ, dont il fut la figure, dans Ie livre du pieux abbé Caron, in- 
ti tulé : Essflis sur les 'rapports entre Ie saint patriarche Joseph et notre Seigneur 
Jésus- Chl'ist. 
2 Au moment oÙ nous écrivons ces lignes, la science moderne vient de 
découvrir tout un ensemble de littérature égyptienne, coulpmporaine des 
patriarches. Voici les paroles que 1\1. Ie vicomte de Rougé prononçait, Ie 
14 août 1861, dans la séance puhlique annucJle des cinq Académies : (( Les 
livres de l'Egypte antique! n y a quelques années, à peine osions-nous pro- 
ùOllcer ces mots devac t vous; mais aujourd'hui, gràce aux progrès de la 
science, nous POUVOllS !'affirmer , sans craiudre les démentis de I'ignorance 
ou même les doutes raisonnés de la critique. Oui, nous possédollS des ma- 
nuscrils 
'édigé.)' l)el'S l'époque où p,Jf)ïse recevait dans Ie palm's du Pharnon tous 
les élémerds des leiires et des sciences de l'Egyple. D'nut/'es écrils provennnt d'un 
îge bien plus ancien encOí'e, no us ont éga.lemellt été conservés. Une lillé/'atul'e 
aúondante el variée, donl les tombenux nous ont gardé de curieux échantillons, 
(lorissait en Egypie au temps des l1ébl'ellx... 
)) Permettez-l1ous de COl1
al'rer ici quelques lignes à l'UIl des nouVt"'aux pa- 
pyrus '-lui font partie de la collection dll vice-roi. II s'agit d'un reclleil de pté- 
ceptes relatifs à la morale. Les conseiJs que contient Ie papyrus du mU8ée 
ùu Caire, sont adressés par un hiérogrammate nOl11Illé Ani, à son fils Chon- 
shotep... Le dieu Schou, dont parle l'auteur, est Ia lumière du soleil. Ce sym- 
bole éclatant de l'action diviue était dermis longtemps identifié avec Ie Dieu 
créateur lui-même, et l'Egyptien ne distinguait plus nf'ttelllCut, dans se
 
bommages, l'astre qu'il voyait chaquejour, du Dieu suprême, (( l1uique, invI- 
sible, inact.:es
ibll
, générateur éternel, existant par lui-même et créatenr de 
tous les êtres, )) dont les hymnes antiques lui enseignaient cf'pend ant toutLS 
ces sublimes ùéfinitions. )) - (( Sclwu est Ie dieu de ce mouùe, ùit notre Illa.. 
)) nuscrit, il est au-dessus des rieux et de 
es images sur la terre. L'cncens 
'- lui est offert r:haque jour, lors(IU'il éclate à son lever. Ctest lui qui mul- 

 tÌplie les paÍIl
, c'est lui qui t'a donné ta mère. Elle a porté de nOUllH'CUX 
. enfants, et je n'en ai pas perdu. Elle t'a ellfallté lorsque les mois furenL 
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pIus profond pour l'action de Dieu, un culte plus filial pour l'auto.. 
rité du père et de la mère, une tendressg plus touchante entre les 
époux r Vertus de Ia familIe, sauvegarde plus efficace pour la pros- 
périté des peuples que des milliers de soldats et des forteresses 
inexpugnables, ah r puissiez - vous , au sein de nos sociétés vieil... 
lies, refleurir comme au berceau des jours ! Si l'espérance du l\les- 
sie attendu a pu constituer, dans les fils d' Abra11am, d'Isaac et de 
Jacob, des traditions fortement enracinées au foyer domestique; 
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1t accomplis; suspendu à son cou, en
 n mis sa mmnelle dans ia bouche pen- 
>> dant trois ans. Les soins les plus rebutants n'ont pas dégoûté son cæur. Et 
I) lor8que j'ai dit: Allons, il faut Ie mettre à l'école; lorsque tu apprenais les 
)) éc;ritures, cbaque jour elle était chez ton maître, appol'tant les pains et 
I) les boissons. Tu es grandi, tu t'es marié et tu as pris ta maison. Tourne 
J) tes yeux vel'S les eniants qui te sont nés; agis en toute chose comille l'a 
J) fait ta mère, et rends-leur les soins- qu'elle t'a portés. EJle n'a pas levé ses 
)) mains vel's Ie dieu, que déjà ses prières sont exaucées. )J - (( La conùition 
élevée que Ies Egyptiens accordaient à la femme, à la maltress-e de maison, 
comme eUe est habitue1ìement qualifiée, se reconnaît facilement dans to us 
les monuments privés. L'épouse et la sæur sont constamment associées à 
tous les actes de la vie civile et religiense, et Ie nom d'un personnage est 
presque toujonrs suivi dn nom de sa mère. Ces habitudes expliqnent les 
sentiments dé1icats exprimés dans notre papyrus. Peut-être no
 études favo- 
rites influeneent-elles ici notre jugement; mais i1 no us semble retrouver 
dans les conseils de notre hiérogrammate, et ùans ceUe peinture des senti- 
ments de la famille prise au plus près de la nature, queIque chose de rette 
majesté douce et de ce sentiment profondément bumain qui nous charma 
dans les réeits de Ia Genl'se I) (Note sur Ies principaux résultats des foniUes 
exécutées en Egypte sous les ordres de S. A. Ie vice-roi, par M. Ie vicomte de 
Rougé, memhre de l' Académie des inscriptions et belles-lettres, Annales de 
philosoph. Chl'ét.
 septemhre f86f, png. 217-219). 
Nous n'avons pas résisté au plaisir de eiter ces paroles de l'illustre sue- 
cesseur de 1\1. Champollion. Elles font ressortir les cBractères Ò 'authenticité 
de 1a Genèse, en m
Hltrant la relation de ses récits avec les mæurs contem- 
poraines, et eUes répondent à nne objection surannée. Où est Ie temps des 
t;ophi
mes eneyclopéùiques, quand Voltaire disait avec son érudition l.ahi- 
tuelle: (( II était impossible à MuÏee d'écrire Ie Pentateuql1e. L'art de gra- 
Þ verses pensées sur Ia pierre poUe, sur Ia brique, sur Ie plomb ou sur Ie 
It bois, était alors la seule manière d'écrire; et, du temps de .MoÏse, les 
n Egyptiens et les Chaldéens n'écrivaient pas antrement! )) Les momies égyp- 
tiennes sortent de leurs tombeaux avec des papyrus à la main, pour infli- 
ger Ie plus rude démenti à Ia mémoire de Voltaire! (Voir Guénée, Lettrel de 
'iuelq
3 JuífsJ tom. I, page 53, 54 et suiv.). 
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si Ie p
uple hébreu a pu offrir ce spectacle inouï dans l'hist
ire 
du mande, d'une nation dont chaque faIItllle avait son bistoire et 
pouvait remonter la chaine de ses aïeux; la gloire du l\lessie qui a 
habité parmi nous, dont la grâce, 13. parole et les sacrenlents ont 
réjoui, fortifié et consolé nos ancêtres, ne doit- eUe pas projeter 
un éclat divin sur la famille chrétienne, même la plus obscure et 
la plus modeste, et y conserver les traditions patriarcales, dont 
Ie souvenir ne s'éteint avec la foi que pour livreI' et la familIe 
et la société à tous les hasards d'une existence sans lien avec Ie 
passé, sans stabilité dans Ie présent et sans rayonnement dans 
l'avenir! 
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CIIAPITRE IV 


JOB (VERS L'AN 1800 A V ANT JÉSUS-CHRIST). 


SO}IMAIHE. 


I. I
raël et rEgypte. - 2. Seconde branche de la famine vatriarcale. .T(\b 
ou Jobab, de
cendant d'Esaü. - 3. Incertitude sur l'auteur du Livre de Job 
et Ie temps OÙ il fut écrit. - 4. Vertus patriarcales et prospérité de Job. - 
5. Satan obtient de Dieu la permissIOn de frapper Job dans ses richesses et 
dans ses affectioI!s de famille. - 6. Job, dépouillé de tontes ses richesses 
et privé de ses enfants, reste fidèle à Dieu. - 7. Satan oLtient de Dieu 
a 
permission de frapper Job dans sa perso!1ne.- 8. Job est visité parses trois 
amis, Eliphaz, l3aldad et Sophar. - 9. Impuissance ùe la philosophie à ré... 
soudre Ie problème agité dæ1s Ie Livre de Job. - 10. Premièl'
 lamentation 
de Job. - H. Eliphaz de Théman répond à Job et veut lui prouver qu'il a 
mérité ses iufortulles par quelque granùe faute. - 12. Job repousse Ie re- 
proche d'Eliphaz et s'hnmilie sous Ia main de Dieu. - 13. Job a conservé 
dans sa pureté primitive la tradition patriarcale déjà obscurcie dans Ip reste 
de I'Idumée. - 14. BaIùad soutient que I'adversité est toujours la pUl1Ítion 
d'une faute, et Ia prospérité la récompense des vertus. - t5. Tonchante 
prière de Job. - 16. Sophar repre!ld, en l'exagérant encore, )a thèse de sea 
deux amis. - 17. Réponse de Job à Sophar. -18. Récriminations ò'Eliphaz. 
- 19. Appel de Job au Rédempteur à venire - 20. Nouvelles accusations. 
Job y répond par Ie tableau de sa vie innocente et pur
. - 21. Eliu. - 
22. Le Seigneur apparaît dans sa majesté. - 23. L'innocence de Job est pro- 
clamée par Ie Seigneur. - 2i. Job est I'établi dans S3. première prospérité. 
- 2
. Conclusion. La critique moderne en face du Livre de Job. 


..Job. 


t. La double descendance d'Isaac par Jacob et Esaü s'était òéoO( 
veloppée parallèlement; la première, ainsi que nous l'avons vu, 
vena it de s'établir en Egypte, portant sur Ia terre de 
fesraïm, au 
centre Ie plus avancé du polythéisme, la foi au Dieu unique et 
tout-puissant et aux mystérieuses promesses de 
édemption future. 
nest permis de supposeI' que les entretiens de Joseph et de ses 
frères avec les hiérogrammates de l'Egypte, et Ie long séjow" del 
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IIébreux, contribuèrent à la propagation des vraies doctrines reli- 
gieuses en ce pays. On sait que cette tcrre eut dans I'antiquité la 
réputation d'être Ie berceau de la sagesse; qtie Platon puisa dans 
les dogmes sacrés des prêtres égyptiens 1:ne partie des nobles et 
grandcs pensécs qll'il développa plus tard sur l'essence divine et 
l'unité de Dieu. l\[ais ce qu'on laisse plus volontiers dans l'ombre, 
ct ce que nOllS youlons au contraire faire ressortir davantage, c'est 
Ie rayonncmcnt que les trtiditions pures des Hébreux projetèrent 
sur l'Egyptc I, non-seulement par leur séjour de plus de trois cents 
ans dans ce pays, de puis Joseph jusqu'à 
loïse, mais par les rela
 
tions conservées plus tard entre les deux peuplcs. Sans parler des 
points de contact officicllcmel1t constatés dans la suite de l'histoire 
biblique; sans rappeler les quarante années passées par l\Ioïse à la 
COUf d'un Pharaon, ni l'alliance de SaIon1on avec la fiUe d'un mo- 
narquc 2 égyptien, qu'il nous suffise de citeI' ici un texte du Deuté- 
ronome sur lequel on n'a pas asscz insisté. Non-seulement l\Ioise, 
qui venait d'arracher Ie peuple de Dieu à la plus crueBe des ser- 
vitudes, ne prétendait pas rompre les relations des Juifs avec les 
Egypticns, mais i1 déclarc que ces dernicrs devront toujours être 
accucillis ayec faveur par les Hébreux, et qu'ils pourront même 
être naturalisés à 1:1 troisième génération 3. Ils sonl assiInilés aux 
fils ù'Edom, qui é!aiellt appelés à jouir de ce pl'ivilége en souvenir 


1 Voir Etudes sur Ie Rituel funéraire des anciens Egypfiens, par 1\1. Ie vicomte 
de Rougé. - Les papyrus trouvés avec les momies dans les sarcophages égyp- 
tiens, ont été déchiffrés par l'illustre auteur et accoITIl'ngnés de gloses qui 
éclaircissent toutes les difficultés du texte. On est fraPl'é, à la lecture de ces 
pages arrachées à un oubli quatre fois miJlénaire, des analogies qu'elles pré- 
sentent dans leurs notions sur In Divinité" avec la doctrine biblique. On y suit 
Ia trace de Ia pensée humaine tombant, par une dégradation successive, de 
l'iùée monothéiste à Ia déification du personnage humain, mais conservallt 
Iongtemps encore les définitions traditionnelles de l'omniscience, de la puis- 
sance et de Ia sagesse illfinies du Créateur. 
2 III Reg" cap. ]11, 1.. - 8 Non abominabe)'is Idumæum, quia (rater tuus 
st; 
nee 
Ægyptium, quia advena fuÜli in lerJ'a ejus. Qui nati fuerint ex elS tertia gene- 
ratione intrabunt in Ecclesiam Dei (Deuter., cap. XXIJI, 7-8). Nous entelldons, 
avec Cornelius à Lapide, par Ies mots intrabunt i.Yl. Ecclesiam Dei, ce qu'on ap- 
pelle db nos jours la naturalisation (Voir Cornel. à Lap., Comment. in Deuter., 
l,c. citat., tom. II édit. Vivès, pag. i80). 
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de l'origine commune. Les rapports entre les Egyptiens et les Hé- 
breux cure nt done un caractère légal de bienveillance, en dehors de 
leur physionomie internationale et politique. 11 y eut par conséquent 
échange de doctrine entre les deux peuples, et si les Hébreux, ainsi 
que l\loise et J osué Ie leur reprochèrellt souvent I, elnpruntèrent 
aux Egyptiens des traditions idoIâtriques dont il {allut de longues 
années pour détruire l'infIuence, nous sommes en droit de con- 
clure à la réciprocité de ces communications et à une certaine con- 
naissance des dogmes hébreux par les Egyptiens. Nous ne doutons 
pas que les progl'ès de la science moderne, qui vont élargissant 
clmque jour Ie cercle de l'hjstoire égyptienne, n'arrivent à Ia COlli- 
plète démonstration de ce fail important. 
2. La seconde branche de la race patriarcale avait prospéré sur Ia 
terre d'Edoill, ùans les 1110nLagnes de Séïr, où son chef, Esaü, avait 
fixé ses tentes. (( Le frère de Jacob avait eu d' Ada et de Basen1ath, 

es deux femnles, Eliphaz et Rahuel. Eliphaz fut père de Théman, 
Omar, Sepho, Gatham, Cénez et Anlalech. Rahuel eut pour fils 
a- 
hath, Zara, Sanlma et l\leza. Or Zaré fut père de Jobab, Ie quatrièn18 
roi qui régna sur la terre d'Edolll en ce temps où les fils d'Israël 
n'avaient eux-mêmes point de rois !. )) Le caractère de ces royauté
 
iduméennes núns a été déjà indiqué par l'attitude guerrière d'Esaü, 
qui se présentait fièrement à la rencontre de Jacob, sur les rivc. 
du Jourdain, avec une troupe de quatre cents hommes 3. Cette 
<'ornle militaire n'excluait pas les ricllesses pastorales ., ou plutôt 
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branche de 
Camille pat! 
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Jobab, ùes 
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1 Sous 1\Ioïse, l'adoration du veau d'orpar les Hébreux ne fut qu'une rémi- 
niscence du culte égyptien du bæuf Apis : Auferte deos quióus servieruut pat1'es 
vestri in Ægypto (Josue, cap. XXIV, f4). 
2 Genes., cap. XXXVI, 9-13, 31.-33. - La généalogie des fils d'Esaü, donl nous 
ne reproduis,)ns qu'un fragment, est extrêmement curieuse à étudier dans tous 
ses détails. Ce snjet dcmanderait trop de développements pour l'enlreprenùre 
ici. COlltentons-nous d'indiquer Ie trait caractéristique que 1\1. Ie vicomte de 
Rougé signale dans les papyrus égypHens de la même époque; Ie nom des per- 
sonnages y est presque t,)ujours suivi du nom de leur ll1ère. On peut appliquer 
la même ol'servation à l'énumération des fils de Jacob (Genes., cap. xxx). Enfin, 
comme remarque intéres::ante dans un tout autre ordrc d'idées, Ia généalogie 
des fils d'E
aü COllstate Ia première òécouverte d'eaux thermales, fait.. par un 
berger iduméen (Genes., cap. XXXVI, 24). 
S Genes., cap. XXXII, 6. - It Genes., cap. XXXVI) 6. 
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Ja comhinaison de ces deux éléments constiLuait des tribus à peu 
près sen1blables à celles que gouvernent aujourd'hui les scheiks 
arabes, ell AIgél'ie. Or Ie Jobab, quatrième roi iduméen dont parlo 
l\Ioïse, est Yl'aisemblablenlent Ie n1ême que Ie patriarche Job dont 
nous allons raconter l'histoire. Cette idelltité n'est pas une hypo- 
thèse gratuite, fondée sur une simple al1alogie de nom. A la fin dll 
Livre de Job, dans la version des Septante, dans tous les exem- 
plaires grecs et arahes de l'Ecriture, et mêllle dans l'
ncienne Ynl. 
gate, on lit cos parolcs t : (( Or Job habilait la terre de Hus, sur les 
)) c3nfins tIu pays d'Edom et de l'Arabie. 11 est Ie lllême que celui 
)) dont il est parlé auparavant sous Ie nom de Johnb. II épousa 
>> une fClll111C d' Arabie, étrangère à la race idunléenl1e, et en eut 
>> un fils appelé Ennon. Job lui-mêIne eut pour père Zara, petit- 
)) fils d'E
aii, et pour nlère Bozra : il descendait d'Abraham au ciu- 
D quième (suiyant Ie texte arabe, au sixième 2) degré. Il figure 


I Comille ce passage ne se trouve point dana les éditiona ordinaires de la 
Bible, nous Ie reproduisons ici inLégralement: Scriptum est autem quoniam 
hie resu1'gel eum. iis qui a Domino suseitandi sunt. -- Quæ sequuntur ex syriaco 
sumpta sunt. - Job vero habitabat in ler'ru Us (al. Ausitide), inter termin03 Edom 
et AlYlbiæ, et antea vocabatur Jobab. Hie dux;t UX01'em alienigcnam, (arabem), 
ipsique natus est filius, dictus Ennon. Job ve1'O erút filius Zaræ, filii filiorum 
ESQU et ßO:''NI; et ipse erat quintus ab Abraharno (arahs, sextus). Et hi reges, 
qui regnal'unt in Edom, ubi Job regnavit: p'rimus Balae, filius Rem'; el nomen 
I./,rbis isfius viri Dennaba. Et post hunc, Jobab, isle qui vocatur Job, et post Job, 
4.som, qui erat princeps in fer1'a Theman. Et post eum, Adad, filius Barae; hi.; 
cst qui orcidit el fugavit .IIladian in pZanitie :Moab : el nomen urbis ejus Gætltem. 
Ei ex amicis Job, qui eum convene'runt, erat Eliphaz de fiZiis Esau, et rex The- 
man; Baldad, rex Sauehæm'um; et Sophar, rex .II/inæorum (Scripturæ sacræ 
Cursus eOUlpletus, tom. XI, col. 885-886). - 1\1. nenan, dans sa traduction du 
Liyre ùe .Job, ':!.u'il semble étudier plus spécialement au point de vue'poétique, 
pour être en droit de nier son caractère divin, ne mentionne point ee passage 
jrn.portant. Cependant il admet, avec to us les critiques, que Job vivait au 
temps des patriarehes. (e Le culte que nous voyons pratiqué dans ee livre, 
. dit-il, est eelui de l'époque patriarcale )) (Le Livre de Job, traduit de l'hébreu 
par E. Renan, membre de l'Institut, 2 e édit., 1860, Eturle sur Ie poëme de Job, 
page f5 et 16). Une citation d'Aristée, l
istorien juif, antérieure à !'ère chré.. 
tienne, confirme la tradition des Septante (Euseb., Præpal'at. evallg., lib. IX, 
cap. xxv). 

 Le texte arabe semble avoir compris Abraham lui-même dans les degrés 
à err "ter jusqu'à Job; telle est la signification de ceUe variante. 
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>> parmi Ies rois de Ia contrée d'Edom qu'il hahitait, dans l'ordre sui- 
J) yant : Ie premier de ccs rois fut Balac, fils de Béor, dont Ia'ville 
I) capitale rut Dennaha. Après lui vint Johab, Ie même qui est connn 
)) sous Ie nom de Job... Les amis qui Ie yisitèrent dans sos Inalheurs, 
)) étaicnt eux-n1êlnes des rois, descendants d'Esaü. Eliphaz régnait 
)) à Théman; BaIùad était chef des Sauchéens, et Sophar, d
s l\1i- 
)) llérns. )) Telle cst ccUe glose rcprodnite par les Soptanle à la fin 
du Livre de Job. Ene u'a sans doute nucune autorité canonique 
dans l'Eglise, pas plus qu'elle n'en avait dans Ia Synagogue juive, 
et c'est ayec raison que saint Jérônle ne l'a point admise dans sa 
traduction de l'Ecriture. l\lais de ce qn'elle n'a nullcrnent Ie carac- 
tèle sacré d'une parole réyélée, il ne faudrait pas en conclure 
qu'clle n'est pas un document traditionnel fort inlportant pour éta- 
blir la vérilahle descendance de Job et l'époque OÙ ce p:ltl'iarche 
a yécu. Saint Irénée, saint Hippolyte, Eusèbe de Césarée, saint 
Athanase, saint Jean Chrysostome, saint Augustin, Théoùorct et 
saint Gl'égoire 10 Grand t se sont appuyés sur l'autol'ité de cet 
antique COl11111cntaire et ont adn1is, comme nous, qu'il était décic:t. 
3. S'illlOUS est permis d'affirmer, avec saint Grégoire Ie Grand, 
que Job était Ie cinquième descendant d'Abraham par Esaü, nous 
sommes loin d'avoir des renseignements aussi précis sur l'auteur 
n1êrne du Livre de Job et sur Ie temps où il a écrit. Les cl'itiques 
ont varié sur ce point, et les Iongues discussions historiques et phi- 
lologiques auxquclles ils se sont livrés, n'ollt point éclairci ]e pro- 
blèlne. Le nom de cet auteur nous est parfaitement inconllu; on a 
agité en divers sens Ia question de savoir quel fut l'idiome dans 
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I Voye'l Dissertation sur Ie Livre de Job, Bible de Vence. - Saint Jérðme re- 
jelte ce document traditionnel comme un apocryphe sans nulle valeur. Les 
premières paroles de ceUe glose : Scriptum est autem quoniam hie resw'get cum 
iis qui a Domino suscitandi sunt, qui semblent borner la résurrection des morls 
à celle des justes exclusivement, erreur voisine de celle des sadducéens, furent 
probablement Ie motif principal qui porta saint Jérðme à traiter si rigou- 
reu
ement ce pas
age. Nous muons }'occasion de revenir sur ces paroles; 
rnais Perreur dogm::ltique qu'eHes favorisent n'Öte rien de la force et de 1'au- 
torité traditionnelles du document au point de vue historique. - Philorl s'ap- 
pUJnit de ce témoignage, comme Ie firent depuis les saints Pères, ponr fixer 
l'ori;;il:e et J'époque de Job. 


J. 
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Iequelle Livre de Job a été primitivement composé, cepelldant 
nous croyons, avec 1\1. l'abbé Glaire, que ce fut la langue hébraï- 
que; enfin, et ced est gPlléralement adll1is, on a rcmarqué oans 
quelques passages les trac.es d'une espèce de fusion entre plusicuffi 
textes difI'érents, qui ont relldH la réclaction actuelle moins uni- 
fonne; Origène et saint JérÖme l'attestent t. Quant au temps oÙ ce 
Livre fut éCl'Ït, il a varié, d'après les diverses opinions des cl'iliques, 
depuis l'époque de l\loïse jusqu'à celle de Ia captivité de Babylonc. 
1\1. Renúl1 pense qu'il n'est pas permis de Ie faire descendl'e plus 
has, dans l'ordrc chronologique, que le v
e siècle ayant l'ère chré- 
tirnne 2. Ces notions prélimillaires sufliront pour donneI' l'idée des 
dillieullés chronologiques soulevées par cette ques
iou. l\Iais les 
fragn1ents du Livre de Job dont nous allons essaycr de douner Ia 
tl'ÍIldllction, ne sauraicllt révéler au lectcur toute la majesté de ce 
Livre inspiré, où l'on rencontre à cl)aque page Ie caraclèl'e...poéti- 
que et la suhlimilé des inl(1ges qui distinguellt les psaun1cs de 
David. Kos impuissants efforts ne sCl'a
ent cependant point perdc.s, 
s'ils faisaient naître Ie désir d'étudier plus profolldément ce LhTe 
divino 
4. (( Au pays de Hus vivait un homme intègre, droit, craignant 
Dieu et ayant l'horrcur du mal; il se nommait Job. Sept fils et trois 
filles Iui étaicnt nés; il possédait sept n1ille hrehis, trois lnille cha- 
meaux, cinq cents couples de bænfs, cinq cents flnesses; nne tl'ibu 
nOIllbreuse de serviteurs était groupée antour de lui, et il était gl and 
parmi Ies fils de l'Orient. Chaque jonI' les fils de Job se l'éunissaient 
dans Ia maison de l'un d'entre eux et se clonnaiellt tour à tour un 
repas auquel ils invitaient leurs sreurs; et quand Ie cercle des res- 
tins était terminé 3, leur père les réunissait pour les pUl'ification
 
religieuses et offrait Ie n1atill des holocaustes pour chacull d'eux: 


1 Voyez Introduction à l'Ec'J'ifure sainte, par 1\1. Glaire, tom. III, pag. 563, 56i 
, E. Heuall, Le Livre de Job, Etude sur Ie poèrne de Job. V oyrz, outre les Dl:
 
sertafioìts de D. Calmet et de la DiLle de Vence sur Job, l'IJd,.oduction it I'Ec,'
 
tUl'e sainte, par 1\1. ]'3})1'é Glaire, et 1'1Iistoire des Autew's sac'J'és el ecclésiastiqztf.: 
ùc D. Ceillier, Job, tom. I édit. Vivès. 
3 NOllS avons ici la mention de la semaine telle qu'elle fut observée par Ii 
tradition patriarcale J cn sou.venir des joun de la création. 
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Car, disait-iJ, pent-être rues filS ont-ils Hvré leur erellI' :IU pécllé 
et oublié leur Dieu. TelJe fut la eonduite de Job dnrant touie sa 
yie t. J) 
5. (c Or, un jour que Ies anges de Dieu é1aient réunis en pré- 
sence de Jéhoyah, Satan parut au milieu d'eux. - D'où viens-Iu? Iui 
demanda Ie Seigneur. -Je viens de parcourir la terre et d'en faire 
Ie tour, répondit Satan. - As-tu remarqué Joh, mon 
erviteur? re- 
prit Jéhoyah. II n 'y a pas, sur Ia terre, un homnle qni Iui soit sem- 
blabJe, intègre, droit, eraignant Dieu et ayant l'horl'eur du mal! - 
Est-ee done gratuitement que Job sert Ie Seigneur? répondit Satan. 
N'ayez-vous pas entouré de volre protection, comme d'un rempart, 
sa perscnne, sa f:unille et toutes ses richesses? N'avez-vous pas béni 
l'æuvre de 8es mains et lllultiplié ses richesses sur la terre? Mais 
élendez yotre droite, touchez à ses biens, et l'on verra s'il ne vous 
maudit pas en face! - J e livre à ton pouvoir tout co qui lui appar- 
tient, dit Ie Seigneur; seulement garde-toi de toucher sa personne. 
Satan se retira de I . présence de J éhovah 2. )) 
6. (( Un jour, les fils de Job et leurs sænrs étaient réllnis, pour 
prendre Ie repas habituel, dans Ia maison du frère aîné. Un mes- 


1 Job, cap. I, f-6. 
! Job, cap. 1,6-12. - En par1ant de ce conseil mystérieux des anges réunis en 
présence de Jéhovah, al1quel Sil tan intervient, 1\1. Ih'l1:1n fait cette remar- 
que: (( Satan, <.Iit-il, est Ie calomniateur, Ie détractel1r; être malin, dont la 
J') fonction, ùans 1::1 rour céleste, était d'accuser les hommes et de présenter 
)) les choses par Ie mauvais côté. )) Les saints Pères se sont préoccupés de 
cette question, et ils Pont résolue bien différemment. Voici les paroles de 
saint Alhanilse à ce sujet : Non dicit Scriptura, quod in cælo diflbolus venerit in 
medium angelorum : manifeslwn igitw' est quod 'in ten'a. [Denim ubicumque su
 
angeli, adsialll Deo (S. Ath:.ln., Quæstiones ad Antioch., quæst. XII). Saint Thomas 
(lIe Sentent., distinct. VIII, quæst.1, art. 6) est du même avi
. Ainsi il n'y 3., dans 
ce conseil ùe Jéhovah, OÙ les anges sont réunis et olÌ Salan intervient, ni 
l'appareil de la cmu céleste, où Ie démon ne serait p:1S admis, ni la fonction 
supposée par :\1. ReIlan, dont (( rêtre malin )) serait chargé, parmi les an
es, 
I) de présenter les chosf's par Ie mauv3.is còté. )) II s'est l'nssé là ce qui a lieu 
tOllS le
 jours sous les yeux de Dieu et de ses anges. Le spectac!e..d'un juste 
que ja Providence semLle livn
r sans retour aux atla'1nes du démon, pour 
mieux faire étlater sa vertu, tel est Ie s
ns tin dialoglle sul,Iime qu'on vient 
de lire entre Jéhovah et Satan. L'ironie sicd mal à ia suhlimilé divi:le d'UD 
pareH suj et. 
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sager vint dirè à Job: Vos bæufs labouraient, les ânesses étaient 
dans Ull pâturage voisin, lorsque les Sabéens ont fait une irrup- 
tion soudaine, et les ont enlevés. Vos esclaves ont étó passés au 
fil de l'épée, et je me suis échappé sew pour vous en apportcr 
la nouvelle! Il achevait à peine ces paroles, quand nn autre ser- 
viteur se présente au patriarche, et lui dit : La fouc1re est tom- 
bée sur les étables; les hrebis et leurs gardiens ont él
 consulnés 
par Ie feu du ciel, et je suis resté seul pour vous annoncer ce dé- 
sastre! Un troisième messager arrive d'un autre côté : Les Chal- 
déens, dit-il, ont l11arché en troÍs bandes sur vos chameliers. lIs 
ont enlevé les animaux el égorgé vos serviteurs. J'ai pu leur échap- 
per pour vous prévenir de ce malheur! Il parlait en
ore, 101's- 
qu'un autre suryient : Vos fils et vos fiUes mangeaicnt et buvaient 
chez leur frère aîné, dit-il. Un vent violent s'est éleyé du désert, 
ébranlant les quatre angles de Ia demeure. Elle s'est écroulée, vos 
enfants sont ensevelis sous ses décolnbres, et je me suis sauvé seul 
pour vous en apporter la nouvelle. Job, se levant à ces mots, dé- 
chira ses vêtements; et se prosternant à terre, pour adorer Jého- 
vah : Je suis sorti nu du sein de ma mère, dit-il, je rcnt1'erai nu au 
sein de cette terre, notre nourrice I Le Seigneur m'a tout donné; 
il lll'a tout enlevé! Que son nOlll soit béni! Aucune parole d'amer- 
tume ou de blasphème ne sortit de ses lèvres t. )) 
7. (( Les anges étaient réunis en présence de J éhovah; Sa1<)n 
parut au milieu d"eux. - D'où viens-tu? lui dit Ie Seigneur. - 
J'ai parcouru la terre, répondit-il, et j'en ai fait le tour. - As-tu 
rcmarqué Job, mon serviteur? 11 n'est pas d'holnme sur la terre qui 
lui soit senlblable, intègre, droit, craignant Dieu et ayant Ie mal 
en horreur! II a persévéré dans son innocence; ct c'est en vain que 
iu as obtenu de moi la permission de l'accabler sous Ie malhenr 2 ! 


S Job, cap. I, t3 ad uHim. 
, Ainsi Ia patience du juste qui souffre avec foi et résiguation, ed un spec. 
t":icle que Dieu lui-même montre avec complaisance à Ia terre, au ciel et aUK 
enfers. C'est Ia réflexion que ce passage inspire aux Pères et aux Docteurs. 
Dieu n'est donc pas, comme Ie prétendent certains pbilosophes, inditférent 
aux actIOns, à la conduite, aux souffrances des hommes. La sphère inacces- 
.ible qu)il babite dans sa gloire n'est étrangère à aucun dé1dil du gouverne- 
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_ Peau pour peau I, répondit Satan, l'homme fera toujours Ie 
sacrifice de ce qui l'elltoure, à la condition de sauveI' sa vie. l\lais 
étendez votre main, frappez-le dans ses os 'et sa chair, et l'on 
verra s'il ne YOUS maudit pas en face! - II est en ton pouvoir, dit 
&éhovah. Seulement respecte sa vie. Et Satan se retira i. )) 
8. (( Et il frappa Job d'une lèpre hideuse, qui couvrit tout son 
corps, de la plante des pieds au SODUX\et de la lête; et sa peau ul- 
cérée se détachait en pelHcule
 
IU
 Job grattait avec un éclat 
dp vase cassé, sur Ie fumier et la cendre, seul asHe de sa pau- 
vreté. La femlne du patriarche lui dit : Persévéreras-tu Jl1aintc- 
nant dans ta piété? l\Iaudis ton pieu, et meurs. - lnsensée! ré- 
poncTn-il, si nous avons reçu jadis les bénédictions que Dieu nous 
accordrrit, ne recevrons-nous pas aujourd'hui les maux qu'il nous 
cnvoie? Et Job, encore cette fois, ne se rendH coupable d'aucun 
hlasphènle. Cependant trois de ses amis, Eliphaz de Théman, 
Ealdad de Suah et Sophar de Naamath, avaient appris les désas- 
ires de Job. lis se réunirent pour Ie visiter ensemble ct lui offril' 
les consolations de l'amitié. En l'apercevant de loin, ils euren t 
peine à Ie reconnaitre, et poussant un cri de pitié, ils pleurèrell t. 
Déchirant ensuite leurs vêíements et se couvrant la tête de cen- 
dres, ils s'assirent en silence près de lui, respectant sa douleur. 
Sept jours et sept nuits ils gardèrent ce religicux silence, et nul 
d'entre eux ne l'interrompit 3. )) 
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ment du monde; et s'H est souverainement grand, il est aussi infiniment mi- 
5éricorù ieux. 
1 La note que :\1. Renan joint à ce t('
te est parfaitement juste. (( C'est un 
>> proverbe, dit-il, dont Ie sens est que l'homme n'esL que mfdiocrement sen- 
)) sible aux perteð extéricures qui n'atteignent que sa personne. )) Le Livre 
de Job, pag. 8. 
, Job, cap. II, 1-7. 
3 Job, cap. II, 7 ad ultimo - (( Le Livre de Job, dit :M. l'abbé Glaire, se com. 
)) pose- de trois p3.rties Lien distinctes, savoir : Ie prologue, le corps de l'ou- 
)) vrage et l'épilogue. Le prologue est renferPJé dans lés deux premiers cha- 
)) pitres. (11 se termine ici.) Le corps de l'ouvrage embrasse les trente-huit 
)) chapitres suivants I) (Nons en extrairons les p
rties les plus l'ernarquable.s, 
s'il est permis de faire Uil choix parmi des beautés également divin
s; mais 
la nature de notre ouvrage nous en impose la nécessité). (( Enfin l'épilogue 
It commence au XL- chapi
e.). Il renferme Ie jugement de Dieu sur la 
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9. L'humnllité 
 par ses sages, ses philosophcs, ses historiens, 
ses poëtcs, a ml
ùité pendant des siècles Ie prohlème qui se posait 
à la pensée des 3.nlis de Job. L'innorence opprimée, persécutée 
sur la terre, élouffée sous Ie poids de malheurs immérités et sou 41 
vent irréparables; ct. d'un autre côté, L'orgueilleux triomphe de 
l'lnjustice et de l'im piété, que l'opulence entoure, dont la prospé- 
rité accompagne toutes les entreprises et qui 
Plllble comn1ander 
aux éyénemrnts, en dominant les revers eux-mênles; tellc cst 
cette n1édaille à double face que la sag-esse l1111llaille, réduite à 
ses seuies forces, ne ponrra jamais déchitfrer. Sous les tentes d'E.. 
liphi1z, de Baldad et de Sophar, con1me sous le portique d'Athè.. 
ncs; pour les écoles phiJosophiques de la Grèce ct de Rome, aussi 
l'ien que pour les philosophes humanitaires dp- nos jours, cc pro- 
JJlème est rcsté sallS solution. Et cepenc1ant, s'j} y eut jamais une 
question yitale et féconde, qui saisisse tout hOllulle par les ell- 
trailles, qui aUeigne toute vie, depuis Ie monal'(!ue Ie plus puit3- 
sant jusqu'au menùiant le plus obscur, c'cst celle-ci! II n'y a que 
cela au fond des ngitalions popnIaires et dès révolut.ions les ;plus 
retentissantes; il n'y a que cela dans tous les blasphèlnes qui sont 
ortis, hélas! et qui s'échapperont encore des poi trines IUllnaines! 
Si l'on faisaitjamais la philosophie de l'hisloire 1, lnol pompeux mais 
vide, inventé pour déguiser l'ilnpuissance de la philosophie séparée 
de Ia religion, 011 trouverait ce problème à la base et conllne à la 
racine de toutes les évolutions si multiples et si diverscs de l'llluna- 
l1ité. l\Iais à qui fauJraÌt- il en demander Ia solution? Est-ce à :\1. Re- 
nan, qui nous fait eet aveu: (( La question que l'auleur du Livre de 
)) Job se propose, est précisément celle que tout pellseur agite, 


confroverse soulevée par les amis de Job, et Ie récit Jes bénédictiolls nou- 
velles dont il cambia Ie patriarche (Introduction. à l' Ecriture saÙlte
 tom. lIIø 
page 564-56G). 1\1 Henan a suivi la même division dJIls sa traduction. 
1 Mettez entre les mains d'un sauvage de l'Océ;-lnie toutes les pièces dëmoIr 
tées d'un chrol1umètre, et chargez-Ie de recomposer la montre enlièrs; tell( 
est à peu près Ia situation ùe la philosophie, qui supprime l'il1tervention di- 
vine pt veut n
anmoills expliquer l'histoire du moude. Encore cpUe compa- 
raison est-eUe trop f.Lible; car, avec du temps et des études spéciales, }'Océa- 
nien pourrait òevenir horloger, et i1 résoudrail son problèrne; Ia philosophio 
!ans Dieu ne résoudra jalllais Ie sien. 
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. sans pouvoir la I'ésoudre I.? )) - (( TrOIS mille ans, dit-il ailleurs, 
J) ont passé sur Ie problèlne agité par les s:lges de l'Idumèe, et 
Ii malgeé les progrès de la méthode philosophique, on ne peut 
)) dire qu'il ait fait un pas vel'S sa solution !. )) Quoi! philosophe, 
YO us ayez Ie courage de fô.ire à la face du monde une pareille 
confe::;sion d'impuissance, et VOliS vous étonncz que Jésus-Christ, 
qui a résolu Ie problèLle, soit demeuré, malgré les efforts des 
philosophes, Ie Dieu de l'humanité! Et vous YOUS étonnez que l'E- 
glise, qui a pour mission de faire pénétrer au cæuI' des peuples 
ceUe solution divine, source intarissable de consolations, de grâces 
et de bonh
uI', soit encore aujourd'hui, après tant 'de luttes, de 
persécutions et d'outrages séculaires, la vél'itable reine du nlonde! 
Oui, dcpuis deux mille ans, l'EgUse de Jésus-Christ enseigne, et 
d'innonlurables générations de saints ont pratiqué et pratiquent 
encore I'arnour de la souffrance, l'amour du lnépris, l'amour de la 
pauyreté, l'amour des plaies et des u]cères de Job, de son isole- 
ment, des outrages qui abl'eu\'èrent sa douleuI', des épreuves qui 
l'avaient frappé comme père, comme époux, comme roi. Uue 
croix à la nlain, l'Eglise a fait ce miracle; eUe l'opère aujourd'hui 
au sein de nos civiEsations, où la soif de 1'01', l'attl'ait de la vo- 
Iupté, I 'amonr de la jouissance senlblent atteindre des proportions 
gigantesque
, CODlme eUe l'avait fait au sein de la Home des Cé- 
sars, à la porte toujours ouverte et toujours encombrée des tem- 
ples de la Fortune et de V énus; eUe Ie fera jusqu'à la consonlma- 
tion des siècles! Elle a done résolu Ie problème (( que tout penseur 
)) agite, sans pouyoir Ie résoudl'e;)) elIe lui a done fait faire (( un 
)) pas inlnlense, )) sans recouril' (( aux progrès de la 111éthode philo- 
)) sophique; )) et Job lui-mêule, Ie patriarche de la souffrancc, Ie 
lésoudra par l'espérance du Rédempteur: car Jésus-Christ est la 
grande et unique sGlution des problènles de toute l'histoire. 
to. (( Job éleva enfin la voix pour faire entcn(Ð.'e Ie cri de ses 
douleurs : Qu'ils périssent, disait- iI, Ie jour où je suis né, la uuit 
{lÙ il fut dit : Un honlme a été conçu! Que ce jour soit enseveli 


Premiì,t'ð 
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t Etude sw' ie poë
ne de Job, pag. 59. - t Ibid.) p
g 89
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dans Ies ténèbres et les onlbres de la mort; qu'un nuage obseur.. 
cisse :5a lumière, et que l'épouvante marque seule son passage t 
Que cette nnit soit une nuit d'horreur et de solitude; que Ie rayon 
de I'étoile ne puisse percer son manteau de ténèbres; qu'elle at- 
tende en vain Ia Iun1Îère et Ie retour de la naissante aurore! - 
Pourquoi ne suis-je pas mort dans Ie sein qui m'a porté? Pourquoi 
n1es yeux se sout-ils ouyerts à tant de larmes ? Pourquoi man père, 
à ma naissance, nl'a-t-il reçu sur ses genoux t? Pourqu0i Ie lait du 
sein Illaterncl a-t-i] été approché de mes Ièvres? Silencieux main- 
tenant dans les bras de la mort, je dOrIllirais mon sOlllmeil 
 I 
- All! pourquoi la Iumière du jour a-t-elle été aceordée au mal. 
hcurcux, et ]e souffle de Ia vie à eeux dont I'âme est abreuyée 
d'amerÌlune 3! lls attendent Ia mort, et eUe ne vient point; ils la- 
cherchent t1.Yee l'ardeur de l'avare qui ereuse Ie sol pour déterrer 


1 Quare exceptus genibus (Job, cap. III, 1.2). Pour détmminer exactement Ie 

ens de ces paroles, nous les avons rapprochêes du verset 22, chap. L de la 
Genèse, où nous lisons : Filii quoque }'fachir, filii !Jfalla8se, nati 8unt in genibus 
Joseph. 
2 Sonmo meo 'requiescerem. La mort n'est done pour Job qu'un repos, un 
sommeil; cette expression si remarquable trouvera plus loin une confirma- 
tion plus explicite encore. 
3 Les traits divers de cette lamentation rappellent taus les sentiments les 
plus tendres et les plus délicats qui puissent émouvoir l'âme humaine. Le 
souvenir des joies paternelles à la naissan
e, des caresses et des sol1icitudes 
d'une mère, h Iumière du jour, si douce au regard, COlllme ùit Hom8re, et 
pourtant Ei trbte à l'æil du malheureux, sont autant d'images dont la. fraÎ- 
cbeur et Ia gràce, rappelées par Job, contrastent mieux avec Bes douleurs. 
II. de Chateaubriand, dont Ie sens poétique fut 
i exquis, l'a.vait compris par- 
faitement. Cela ll'empêche pas 1\1. Renan d'écrire les lignes suivalltes : (( Pas 
>> un moment, dans ce livre étrange, on ne sent vibrer Ie::; toucbes fines et dé. 
)) licates qui font des granùes créat
ol1s }Jüétiques de la Grèce et ùe l'lnde 
. une si p1rfaitE: imitation de la nature; des côtés entiers de l'àme humaine 
>> y font défaut; une sorte de roideur grandiose donne au poëme un aspect 
>> dur ct comille une teneur d'airain. )) (Livre de Job, Etllde
 etc., pag. 61.) 
Voyez la réfutation des théories si étranges de 1\1. Renan sur Job" dans la dis- 
sertation intitulée : Le Livre de Job vellgé des interprétaUo'Yls fa!lsses et impies de 

I. ErNest Rellan, membre de I'Instilut, par I'3.bbé H .-J. Cl'élier, ancien profes- 
eeur de phiiosophie. Paris, Douniol, in-So, 1860. - l\Igr Pie; évêque Je Poi- 
tiers, al'pelle l'ouvrage de 1\1. l'a}jbé Crélier un beau et fxcellent travail. Cet 
éloge renè inutiles tous lea nôtl'cs. 
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un trésor enfoui; ils poussent un cri de joie et tressaillent d'allé- 
gresse, quand ils ont enfin heurté du pied Ie tOlnbeau I ! )) 
1 L Eliplwz de Théman va répondre à cette lamentation qui a 
résumé les pIa intes al'rachées à la souffrance dans nue forme dent 
les cris d'angoisses de tous les siècles ne dépasseront janlais la 
l1auteur. Pour les trois amis de Job, les malheurs du patriarche 
sont Ia peine de queIque faute qu'ils ignorent. n répugne à leur 
logique tout hnnlaine d'allier la souffrance avec la vertu: leur idée 
de la justice distl'ibutive dans Ie gouvernement de Ia Provideuce 
ne s'élèvc pas au dclà. lIs ne savent rien de la sanctification par la 
douleur; tonle épreuve est, à leurs yeux, un châtiment. Ils vont 
tour à tour développer ceHe thèse : Job souffre, donc il a péché. 
lIs Ie poursuivronl de leurs récriIninations pour lui faire .avouer 
Ees prétendus crinles. Telle est l'amère et dérisoire consolation 
ofl'erte à l'innoccnce affiigée, qui a conscience d'elle-mêule. Et 
nous n'avolls pas Ie droit d'être sévères contre leur ignorance; 
sans la croix et les hUlniliations de J ésus-Christ nous n'en saurions 
pas plus qu'eu:\., et Ie secret des véritables consolations ne nOllS 
eût jamais été révélé. (( Prenant donc la parole, Eliphaz de Thé- 
man répondit : Peut-être nos paroles vont-elles aigrir encore ton 
affiiction, lllais qui peut retenir Ia vérité captive? Toi aussi tu as 
enseigné la sagesse et appris Ie courage aux mains lassées par la 
fatigue. Le rualheur est venu, et tu tombes en défaillance; il t'a 
touché, et tu l' égares dans Ie trouble de tes pensées! Ra ppelle tes 
souvenirs: quel innocent a jalnais péri, quel est Ie juste qui ait 
succonlbé sous la colère du Tout-Puissant? TIne parole mysté- 
rieuse m'a été révélée, et mon oreille en a saisi Ie léger murmure. 
Dans Ie silence plein d'effroi d'une vision nocturne, à l'heure où 
le sommeil pèsc sur les ll10rtels, une terreur formidable glaça tous 
mes sens et agita violmument Ines os : Ie souffie d'Ull esprit passa 
sur ma face, et les poils de ma chair se hérissèrent dl10rreur. Un 
être inconnu se tint devant moi; son visage s' offl'it à rues )'eux, et 
ses traits ne llle rappelaient ceux d'aucun homme que j'eusse VUe 
J'entendls ses paroles comme Ie murmure d'une voix; il di
ait : 
I Job
 cap. III, passim. 
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(( L'l1omme sera-t-il juste aux yeux de Dieu? son inllocrnce sera-t- 
J) elIe tl'ollvée sans tache par Ie Créateur? Voilà que les fils de la 
)) lumière ne sanraient eux-mênles supporter Ie regard de sa jus- 
)) tice; il a trouvé l'iniquité même chez les anges t ! Que sera-ce 
)) donc des faihles hnmains, qui se bãtissent péniblement des n1ai- 
J) sons de bone, qui ont Ie pied dans la poussière, et dont b. vie est 
)) celle de l'insecte d'un jour! L'aurore les a vus llaître; il5 ont dis- 
)) paru Ie soil' 
 r )) 
1.2. Job ne se méprend pas au sens de ces reproches déguisés : 
(( Plùt à Dieu, dit-il, que les fautes que j'ai COffilllises et les tour- 
roenls que j'endure fussent mis dans les plateaux d'une balance. 
Aussi pesalltes que les sables de la mer seraicnt TIleS do.uleurs! 
Je ne trouve qu'anlertumc dans ma pensée, et mes amis cux- 
J.nêmes lu'abandonnent. Ah r il outrage Ie Seigneur, celui qui re- 
fuse sa pitié à l'illfortune d'un alui r Les frères ùe Ulon âme se sont 
éloignés de moi, comIne l'eau du torrent qui se perd dans la val- 
lée. Vous êtcs venus, et mes plaies sont pour vous un objet 
d'horreur. V ous ai-je dit : Venez en aide à mon indigence, donnez- 
moi un peu de YOS trésors? V ous ai-je dit : Héunissez "OS forccs 
pour me yengrr des Sabéens, n1es ennemis, arrachez mes richcsscs 
au Chaldéen, lllon ravisscur 3? Pourquoi outragcr la vél'ité dans \'08 
discoul's? Qui de YOllS pourrait lue reprocher un crime? Vos paroles 
ne sout que dcs accusations vailles; vous auriez pcut-èlre Ie cou- 
rage d'accablcr l'orphf'lin Silns défense, vous qui vous jouez de la 
misère d'un Hlni innocent r Ah r je Ie sais, la vie de l'homme est 
un conlbat sur la terre, ses jours sout ceux du 111crccnail'e. Comille 
l'esclave fatigué soupirc après l'olllbre, COlume Ie ulcrccnaire at- 
tend Ie prix de SOIl travaiJ, ainsi les ll10is s'écouleut au n1Ïlieu de 
mes doulcul's, et je cOlnpte les heures de mes nuits sans somnleill 
A l'åpproclre des ténèbres, je m'écrie : Qualld verrai-je l'aurore? 
Au matin, j'aspire au repos du soil', et ]e repos n'cxiste plus pour 


1 Job, cap. IV; pa.!Jsim. - 2 Ibid., 19-21. 
I VellillCl'oie me de man'" 1.Jsiis, et de manu robustorum eruite me. n noes sem- 
LI
 'illE; Juh f;liL iei 11l'Ã..:ilOn à la violence dont il a été l'objet de la IJart ùes 
Sabéens ct ùes Chahléens, et c'est dans ce sens que nous traduisons ce verset. 
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moL Dévorée par cette lèpre cruelIe, ma chair s'écaille tt tOlllbe 
en poussière; la pean de mon corps s'est desséchée comIl1
 une 
terre <<ride et se cOlltracte sous l'étreillte du mal. l\Ies jours se sont 
. échappés plus rapides que Ia navette agile sous ia main qui tisse 
Ia toile, et Ilion cspoir s'est envolé comme eux. Souycnez-vous, Ô 
Illon Dieu, que ma vie est un souffie et que mon æiI ne reverrs. 
plus Ie bonheur! Qu'est- ce donc que l'homme, poar que VOliS 
1110110rirz d'un regard et que votre cæur se repose sur lui! J'ai 
péchê! Que ferai-je pour apaiser volre colère, ô Pasteur des hom- 
roes? Pourl[uoi nl'accabler de volre courroux et Dle rendre à moi- 
même un objct d'horreur! Pardonnez - moi enfin mes offcnses et 
renlettcz-rnoi mon iniqu
té : dans quelques instants je vais m'en- 
dormil' du sonlI
..1eil de la nlort, dans !a poussièìe du sépulere, et si 
dcmain votre clémence me cherche, je ne serai plus t! )) 
13. L'a' en d'un crime ql
e Job refuse à ses iUiportuns consola- 
teurs, :::e change Sllr Jes lèvres du patriarche en une confession tou- S 
ehante el unc hUlllble prière adressée à son Dieu. Le juste Iui-même, '; 
tant qu'il est sur la terre, n'est pas exempt des faiblcsses et des in- 
firmités de cctte chair -nlortelle; mais ce juste qui dit à Dieu dans 
l'hUlllilité de son eæur Ie peccavi de toute vie humaine, il redres- 
sera la tête dev,-tnt les accusations calollll1Ïeuses d'un tribunal ini- 
q L:.e et dira à ses juges : E vobis nullus est qui possit n I J J'e m,e 
 I 
Les trois Iduméens ne COll1prennellt ni cette fierté de l'illllocence, 
ni cette humilité du serviteur de Dieu. Il faut qu'un grand crime 
ait été cOlnmis, soit par Job, soit par ses flis; la vertu ici-bas est 
réculllpensée par la prospérité temporelle; Ie vice est puni par des 
châtilnenls immédiats. La sagesse iduméenne n'a rien conseryé de - 
la tradition d' Abraham et d'Isaac; en trois génératious, eUe est 
arrivée à ce ùegré de décadence morale, et Job seul, parmi les fils 
d'Edoffi, a cOllservé les traditions pure::; de l'enseigncmellt patriar- 
 
cal. Que seraient en eITet Ie monde moral, sa liberté, son développe- 
ment spontané ct indépendant, son évolution désintéressée et libre, 
si la foudre venait frappeI' l'impie à chaque criIne, si chaque action 
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a Job, cap. VI et VII, passim. - t Idem., cap. VI, 25. 
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vcrtneuse était évaluée sur-Ie-champ comme une marchandise, et 
payée par la Providence en prospérités matérielles, en jouissances 
physiques et en richesses temporelles! La supériùrité de la doctrine 
de Job sur Ie philosophi3me naissant de l'Idluuée, est done aussi . 
marquée que celle de Joseph et de ses frèrcs sur Ie polythéisme 
naissant de la superstitieuse Egypte, et Ie patriarche iduméen a 
mérité l'éloge que Jéhovah fait de lui: Quod non sit ei similis in 
terra, hQmo simplex et rectus, ac timens Dewn, et recedens a rnalo I. 
14. (( Baldad de Suah répondit à Job: POllrquoi parler ainsi et 
donneI' à tes discours l'instabilité du yent qui souffie de tous les 
côtés à la fois 
? Est-ce que l'équité divine a janlais erré? Est-ce que 
la justice du Tont-Puissant s'est trolnpée janHtÏs? Tes enfants out 
pu pécher contre lui, et illes a livrés au chÜtin1ent de leurs crimcs. 
Mais toi, qui te lcvais avant l'aurore pour adol er Ie Seigneur et lui 
offrir des holocaustes de propitiation, si tu as véritablcn1ent été 
juste dcvant lui, si tu as marché sous ses yeux dans la voie de l'in- 
nocence, sa honté s'éveillera sur toi; il cOlnblera de bénédictions 
la demeure de fa justice, et ta prospérité passée ne sera qu'une 
onlbre en comparaison de tes nouvelles sple
deurs. Interroge en 
effet Ie's souvenirs des générations écoulées eL la tradition de nos 
pères (car nous ne sommes nous-mêffies qne lIes enfants nés d'hier t 
et l'ignorance est notre partage, parce que nos jours sont comlne 
Ie uuage fugitif à l'horizon). Mais l'enseignenlent de nos pères te 


I Job, cap. I, 8, et cap. II, 3. 
t Usqueqllo loquel'is talia, et SPIRITUS MULTIPLEX sermrmes O1'is tui (Job, cap. 
VIII, 2). :\1. Henan n'a pas cornpris ici Ie sens des paroles hébraÏ('lues, parfaite- 
ment traduites par sa.int Jéròme. V oici la traduction du membre de l'Institut: 
It Jusqn'à quand tiendras-tu ces discours, 
)) Et les paroles de ta bouche ressembleront-elles à un vent violenl'llt 
Or les dernières paroles de Job, loin de ressembler à un vent violent, so 
une humble prière et n'ont rien de 
ommun avec une véhémence d'aucu 
.Borte. QU3nd on étudie, même comme un simple poëme, la parole divine, du 
moins faudrait-il ne pas l'obscurcir par d'invraisemblables incohérences. Bal- 
dad, ou, selon l'hébreu massorétique, Bildad, fait allusion, dans sa réponse, 
à l'appdrente contradiction de Job, qui maintient son innocence en face de 
seF amis, et qui dit à Dieu l'humble peccavi dont no us avons parlé. Ce n'est 
" 
donc pas la violencl! du vent, c'est son instabilité proverbiale qui est prise danl 
ee passage comme point de comparaison. 
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révélera les desscins de la Providence. (( 
 pftpyrus, disent-ils, 
)) verdira-t-il sans eau? Le jOl1C des n1arécages croîtra-t-il sans l'hu- 
>> midité qui fécollde ses racines? Telles sont les voics des hOl11- 
>> n1es qui oublient leur Dieu; les hypocrites espérances ùe l'im- 
)) pie seront renversées. II s'appuiera sur sa nlaison, et eUe man- 
)) qucra par Ie fondcn1ent; il voudra, l'étayer, et clle cl'onlera. Au 
)) lever du soleil, il paraìtra brillant cornlne la plante hurnidc de la 
)) Iosée du lnatin; sa tige vigoureuse semLlera pleine d'avenir, ses 
>> racines se fortifieront à travers les pierres du racher; mais la sé- 
)) clleresse arrive, cUe se fane et disparaît, et Ie lieu qui l'a vue 
)) naître lui dira : J e ne te connais point t ! )) 
15. (( Je sais, répondit Job, qu'il en est ainsi et que l'homme, 
IDis en présence de Dieu, ne sera jan1ais sans tache. Qui pour- 
rait échapper à sa toute-puissance? II transporte à SOIl gré les nlon- 
tagnes et les bouleverse dans sa furcur; il secoue In terre, et ses 
antiques fondelnents sont ébranlés; il comn1ande au soleil, et 10 
soleil ne se lève point à l'orient; il met un sce
lll sur les étoiles 
comlne sur un livre fermé; il déploie con1me une tente Ie pa yilloll 
des cieux, et les flots de l'océan abaissent leurs SOInlnets sous ses 
pas! Si donc je v0ulais soutenir devant lui mon innocence, il me 
trou,'erait coupable; 
i j'cntreprenais de me justifier, il trouve- 
rait luatière à IDa cOlldalllnation. 1\Iais je n'ai pas eu cette pensée 
tél11éraire : j'ai dit sculelnent que les afflictions qu'il envoie frap- 
pent indifIérenlmcnt lïunocent et l'impie 2. Et je delnande à Dieu 


"I'flIIC hant.é. 
rJriì.re de 
Job. 


1 Job, cap. VIII, passim. 
t Rosenmüller a très-Licn élncidé Ie texte hébreu de ('e passage (Voir son 
Comment. in Job, cap. IX, 22), C'est en effet là Ie principe et Ie point capital 
\ de la thèse de Job. r,1. Renan traduit : 
, (( Tout se vant; c'est pourquoi j 'ai dit : 
, )) II fait périr égalemcnt Ie juste et Ie coupable. )) (Livre de Job, p. 39.) 
I 
I Voiti la note de Rosenmüller: Ego sequendum existimo chaldæum, uo&. men- 
sura est, scilicet Deo, in t,.ar'tandis hominibus, eadem omnes metitur mensura. Repo 
nit hoc Jobus ad dictum Eliphasi, supra, 6,7. Les versets auxquels Rosenmüllel 
fait allusion, sont ceux-ci : Nihil in terra sine causa fit, et de humo non orifuf 
dolm'. Homo nascitur ad laborem, et avis ad volalum (Job, cap. v, 6-1). Elipha 
voulait insinuer par ces phrases proverbiales que les malheurs de Job avaieni 
une cause dans quelque crime ignoré" 
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qui 
e flagelle, de yonIoir du nloins nle donner Ia mort pour met.. 
tre tin à nles tortures et ne pas se rire davantage des pIenrs d'un 
innocent 1. l\Ion âme est Iassée de Ia vie, je yais ]aisser un Jibre 
cours à ma plainte et parler dans l'amertume de mon cæur. 
on, 
dirai-je à Dieu, ne me condamnez pas ainsi; révélez-moi Ie secret 
de YOS terribles jugelnents. PerlnettI'ez-vous que l'on me calomnie, 
et en accablant l'ouvrage de vos nlains, justifierez-vous les vaines 
pensées des iInpies? Souvenez - vous que vons m'avez façonné 
comIne Ie potier travaillc In Inolle argile; était-ce 'donc p;)ur me 
réduil'e sitôt en poudI'c? De même que Ie lait se coagule et se dnr- 
cit sous Ia n1ain du berger, aillsi vons m'avez fornlé Vous-TIlèrne. 
Vons lu'avez revêtu de peau et de c11aiI', vous avez entrelacé de 
nerfs et d'os Ie tissu de mOll corps; yOUS m'avez dOllné la vie, pro- 
digué votfe grâce, et votre providence a vcillé sur Ie souffle de Ines 
lèvres. J e sais qne tant de bienfaits sont restés comme nn gage 
de miséricorde dans votre mélnoire. Pourqnoi done, si j'ai pée1té 
et si vous m'ayez pa!.'donné jusqu'à cette hcure, faire revivre en co 
moment mes iniqnjlés anciennes? Inlpie, j'aurais mérité man châ- 
timenL! Juste, je ne lèverai pas Ia tête et je dévorerai en silence 
mon opprobre et ma misère! Ah! pourquoi m'avoir fhit sortir du 
sein qui me porta? Pourquoi ne m'avoir pas alors soustrait aux 
regards des morteIs? J'eusse été comme ccux qui n'ont pas COllnu 
la vie; du sein de ma mère on m'eût porté au tonlbeau! l\lais quai! 
la brièveté de nles jours ne m'aul'a-t-ellc pas bientôt donné ce bou- 
heur que j'implore! Laissez-moi done pleurer quelques instants lues 
misères, avant que je retourne aux régions ténébreuses du sépul- 
cre, séjour d'horreur et de larmes, où plane senle l'ombre de la 
nlort, dans la noire obscurité du chaos 21 )) 
16. La prière de Job, avec ces pJaintifs accents qui remuent tontcs 
les fibres de J'ânlc, nlontait sans doute conlme un encens d'agl'éablo 
odeur aux pieùs du trône de I'Eterncl, mais eUe ne réussit point à 
tléchir la rigueur de ses amis. lIs ne trouvaient, dans ces retoLlI'S 
attendl'issants d'une conscience sûre d'elle-même, et pourtant lrem- 


S Joð, cap. IX) passi
 1. - I Idem) cap. X fer
 int
gr. 
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blantp. <levant son Dieu, qu'une o.rgueiUeuse opiniâtreté et une dis- 
simulation coupable. (( Sophar de Naamath lui répondit d
nc : Es- 
-pèrcs-tu étouffer notre voix sous l'abondance de tes ,'aines pliroIes, 
ct prouver ainsi ton innocence! Les hon1mes doivent-ils se taire 
pour te laisser parler senl, cf, quand tn auras insullé les autres, 
personne ne se lèvcra-t-il pour te confondre? C'est au Seigneur 
qUJ tu oses t'adresser : (( 1\Ion langage est irréprochaLle, lui as-tu 
)) dit, et ma yic est pure à tes yenx 1 )) Ah 1 pourquoi ce Dieu ne 
prcud-il pas lui-nlêrne la parole? pourquoi n'ouyre-t-il pas la bou- 
c11e pour te révé]cr les secrets de sa sagesse, pour t'apprendre la 
I11ulLitude et la yal'iété de ses lois? Tu comprcndrais alors que tes 
souiTrances restent encore infininlent au-dessous de celles que 1u 
as nlél'Ïtée
 1 Crois -1u qu'il ignore les frivolcs dissimulations des 
mortel
, ct que son regard ne saehe pas discerner les secrets replis 
de l'iniquité? Dans SOIl orgueiJ, l'honln1e ressemhle it l'onagre ùe 
la solitude, qui bondit eapricieusClllcnt près de sa mère et se croit 
né pour Ia liLcrté! C'est ainsi que tu as endurei ton cæur et qne 
tu lèvcs YCl'S ]e S('igncur des mains que tu crois innoeentcs. l\Ia
s 
si tu eonsens à les pnrifier de toute souiHure, si l'injuslice ne s'u- 
brite plus sous 1a tente, alors iu pourras rcleycr un front sal.S 
tacI]e, tu scras illébl anlable, et les alarmes n'alteindront plus ton 
eæur. Le souvenir de tes douleurs sera effacé, ainsi qu'on oublio 
l'inondation, qU3nd Ie torrent s'est écoulé. Le soil' de ta vie se cou- 
ronuel'a des splcnùeurs du soleil à son midi; et quand tu te eroiras 
au déclin, tu l'eparaîtras avec l'éelat de l'aurore f 1 )) 
i 7. A n1esure qu'on avance dans ce sublime dialogGe, ]es atta- 
qucs se dcssinent plus nettelì1ent; chaque interlocuteur les aecen- 
tue à son tour avec un nouveau degré d'énergie; mais plus elles 
6'aggravent, plus Ie patriarche trouye d'accents inspirés pour les 
confondre. '(( Quoi done! répond - il à Ealdad. V ous croyez-vous les 
représentants du genre hunlain, et 1; sagesse nlourra-t-eHe avec 
"ous sur Ia terre? Et nloi aussi j'ai con1me vous une intelligence 
et un cæur. Qui done ignore les maxirnes que vous prenez plaisir 
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Job à 
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J Job, cap. Xl fere inte{J1'. 
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à répéler? l\Iais je suis devenu un objet de c1érisioll pour mes ami. 
ellX-1YI;mes; il ne me reste qu'à implorer la miséricorde da Sei- 
gneur, lui ùu moins exaucera n1a prière. Les hOlllmes se rient de 
la simplicité du juste. Sa lampe solitaire est luéprisée par les puis- 
sants du siècle, pendant que Populence habite les trntes des ravis- 
seurs, et que les accents de leurs fêtes provoquent la colère de 
Dieu f. Dieu de bonlé, faites-Illoi connaître Ines iniquités et lues 
fautes, apprenez-moi Ie nOI1]b1'e do mes préYi1rications. PlJurquoi 
détournol' (]p n10i yotre regarù et me traiter en cnncl11i? V otre cour- 
roux séyil'a-t-il contre une feuille emportée par Ie ypnt, et voudrez- 
vous poul'suivre comme un digne objet ùe votre colère, une paille 
desséchée! Pourquoi done enregistrer contre moi de cruelles sen- 
tences, ét 111'accabler sons Ie poids des péchés do rna jounesse? 
1\les pieds sont entravés comIlle C3UX d'un prisonnie!'" dan8 les 
chaîups, et vous comptez tous nIes pas, ot vous épicz l'empreintc 
qu'ils ont laissée depui:) n10n enfance 1 Et voilà quP je tombe en 
poussi,>re, Imnheau de vêtement que les vcrs se dispulent comme 
une pJ'oie 
. L'homme né de la femme vit pen de temps, et St::; 
jours 
ont renJplis de douleurs. II tOI1Ibc CGlllU1C la fleur à peine 
éclosc, il fnit COlnnle l'ombre, sans connaître un in
tallt Ie repose 
Et c'est sur cette misérable créature, Ô TIIOn Dieu, que yOUS dai- 
gncz jeter les yeux! C'est eUe que vous citez au tribunal de yofre 
justice! Qui peut rendre pur uu sang corrompu (lans sa source 3Z 
Les jours de l'homule sont courts, et c'est vous qui en fixez Ia du- 
rée; les limites que vous leur avez imposécs, nul He les saurait 
franchir. Laissez -Ie donc se reposeI' un instant, jllsqu'à ce que 
vienne, pour lui comme pour Ie mercenaire, la fin désirée de son 
labeur quotidien. L'arbre de la forêt a des espérLlllces d'avenir; 
après qu'onI'a coupée, sa tige se couvre encore de verdoyants ra- 
meaux. Quand sa racine desséchée a vi

11
 tians la stpl"ilité, quand 
Ie fronc noueux a perdu depuis longtemps sa vigUl'ur et sa sév
 
si l'eau féconde vient de nouveau lui apporter la vie, i1 se couron... 
nera encore de rejetons, comme aux jours de sa jcunesse. l\fais 
t Job, cap. XII, 1-6. - I Idem, cap. XIII, 22 ad ultimo - S Souvenir de la dé- 
cbéance 0) iginelJe. 
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quand l'llornme s'est COUCllé dans Ia mort, qu'il a été réduit en 
cendrcs, que devient son espoir? L'eau qui s'est retirée dn rivage, 
1e fieuve qui a laissé son lit à see, voilà l'homme, quand il s'est 
endormi dans Ia mort. 11 ne se relèvera plus, jusqn'au júur où 
les cieu"{ seront consumés; il ne S0 l'éveHlera point de ee dur S0111- 
meil. Qui m'obtiendra cette insigne favenr que vous vcuilliez me 
caeher dans Ie tombeau, à l'abri des maux que j'endure, et me 
fixer Ie tenlps où vous daignerez vaus souvenir de mo!? J'y at- 
tendrai chaque jour l'benre de n1a transformation; VOllS m'appel- 
Jerez, et je répondrai; vons étendrez votre droite sur l'æuvre de 
vos mains t! )) 
is. L'inc1ignation des amis de Job redoub]e avec ses protesta- 
tions d'inuocence. (( Tu outrages la piété, lui répond Eliphaz, tu 
voudrais éteindre sur les lèvres des hommes les prières qu'ils 
adressent à Dieu! L'iniquité dicte tes paroles, et tn langue s'est 
souillée des blasphèmes de l'impie 1 Nous avons, nous aussi, re- 
cueilli les traditions antiques de nos aïeux, et nos ,'ipillards sont 
plus ricl1es de JOIU'S que tes pères t. Pourquoi ton cæur s'est-illivré 
à ces orgueilleuses pensées? pourquoi ton regard superbe consi- 
dère-t-il avec étonnement ta chute profonde? La maison de l'im- 
pie seTa frappée de stérilité; le feu dévorera Ia tente où il entassait 
les richesses, fiUes de sa corruption. II a conçu Ie mal, il engendre 
l'iniquité; ses entrailles sont fécondes en crimes 3. )) VaÍnen1ent Ie 
patriarche essaie de rappeler ses contradicteurs à des sentiments 
plus dignes d'une amitié fidèle, vainement il cherche à les atte
- 
drir par Ie tableau de ses douleurs 4; Baldad reprend, pour les exa- 
gérer encore, Ies objurgations déjà faites par Eliphaz. (( Te sera-t-il 
donc permis, dit-il, de nous traiter comme des animaux sans rai- 
son? S'il te plait de perdre ton Arne, dans l'accès de fa fureur, 1:\ 
terre deviendra-t-elle déserte par ta mort, et les rochers cesseron.. 
ils de demeurer immobiles sur leurs bases? Non! mais'1a lampe 
de l'impie s'éteindra dans la nuit, la Hamme cessera de lv:'iHer à 


1 Job, cap. XIV, 1-15. _:. Multo vetustiores quam patres tui (Job, cap. xv, to). 
Nous reproduisons pour ces paroles la traduction de M. Rennn. - J Job, 
cap. xv, 4, 5, 10, i2, 34,35. - 
 Idem, cap. XVI et XVII. 
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80n foyer, la lumière ne pénétrera plus sons sa tente, et son flam- 
beau se perdra dans les ténèbrcs. De toutes p
H'ts, l'épouvante at 
13 terreur l'assiégeront, elles ::;'at:acheront à ses pas. La cruelle 
faim Wl'tp 
era ses sntrailles et envahira ses os; Ie premier-né de 
la Inort dévorera ses chairs tremillantes et rongera ses bras épui- 
sés. II sera arraché des pavilIons superbes où il étalait son opu- - 
lence, et Ie roi des épouvant('ments Ie foulera a ux p 1 cds t! )) 
i9. La réponse de Job est sublime; il va enfin laisser échappcr 
l'appel de l'innoccnce au Rédempteur à venir. (( Ces:3ez, dit - iI, 
d'accabler mun âme et de redoublermes tourments par d'injustes 
reprochcs. C'est la dixième fois que VOllS les répétez, et vous ne 
rougissez pas de frapper un malheurcux! Si dans n10n ignorance 
j 'ai offensé Ie Seigneur, ce péché retombel'a sur llloi seul. Mais 
VOllS, de quel droit vous ête
-vous constitués rues juges, pour me 
rassasier d'opprobres? Le courroux "'au Seigncur s'cst enHammé 
contre moi; les ravisseurs se sont frayé lp, c1u.'mill jusqu'à moi; 
ils ont assiégé ma tente. 
Ies frères m'ont abanùonné, mes amis 
m'ont regarùé comme on regarde un étrangcr. l\Ics proches ont 
fui le spectacle de ma misère, et ceux lJGi connaissaicnl jadis ma 
prospérité l)nt effacé mOll nom de leur mémoire. Les scrviteurs 
que j'avais nûurris dans ma mah;on, roes scrvantes, passent de- 
Tant moi comme devant un inconnu. Quand j'appelle l'un d'entre 
eux, i1 ne répond pas, et c'est en vain quil entcnd la voix sup- 
pliante de celui qui fut son maitre. Ma fellllue elle- nlême fuit 
m,n soume contagieux !. Ceux que j'aimais ro'ont en horreur et 


t Job, cap. XVIII, 3-6 et II-U. 
S Le mot à mot hébreu de ee passage est, d'après Rosenmüller: Halitul 
meus {astidio est uxori meæ. La traduction de 1& Vulgate: IIlllitum metl,m 
xhor- 
,'uit uxor mea, si (I. elle précise un pen trop" comrne lilt 1\1. K Le Blant, Ie sens 
It plus vague de l'original, )) n'en est pas moine heau('ullp plus fidèle quo 
celle de 
1. Renan, qui traduit: (( J'ai été un indi tIért'llt pour ma femme. D 
Quoi qu'il en soit, dans une savante dissertation, 1\1. K Le BJant a décrit une 
l;eprésentation inédite de Job, sur un sarcophage d'Arles (in-SO, Paris, 1860). << La 
>> feUlm
 ùu patriarche, dit-il, couvre du pan de sa robe sa èoucbe et ses Da- 
)ì rines. Eu ruêrue temps qu'elle marque, par ce geste, Sil lerreur de Ia conta- 
a gion, t:111e tend" au Lout d'une baguette, un paill à SOli mari. )) M. E. Le 
J
lant a retrouvé le ruênle 8ujet reproduit par la peillture, dallsle wanuicrit 
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détournent la tête à mon aBpect! All! du moins, ayez pitié de 
moi, YOUS roes amis! Ayez pitié de moi, car la main du Seigneur 
m'a toucl1é I Pourquoi joindre vos mépris aux maux que Dieu 
m'enyoic, et vons rassasier du spectacle de roes douleul's! Qui Ine 
donnera que roes paroles .soient écrites, qu'cUcs soicnt tracl;ps 
dans un livre avec un st
"let de fer, qu'à jamais sur Ie plomb ou 
Ie roc elleg soìent sculptées! Car, je Ie sú:s, mon HéùCIllpteur est 
vivant: au dernier jour il me fera lever sur la terre; alors de 
ma peau seront l'Pvêtus ces nlC'mbres, et de ma chair je verrai 
Dieu. Par moi-IDPme je ]e vrrrai, IDes 
"eux Ie contel11plerol1t; dans 
l'attente.. mes reins se consument au ùeùans de moi t. Alors VOllS 


de saint Grégoil'e de 
;1zinllze (Biblioth. impér., manuscr. grec, nO 510, fo 71). 
et pat' Ia sculpture, sur une tombe qui existait autrpfois à Hpims, sur une 
autre tombe de nome, dans nn sarcophage de Saragosse e.t dans un fragment 
de sépulcre trouvé à Urc
".i;1. - l\lais, d'après BotLari, l'image de Job scrait 
assez fréquemment rt'pl'oduite dans les catacomLes rOfI1êliues. (I n y cst sou. 
n vent rt:présenté, dill\1. E. de I'Hervilliers, assis sur la IJaille on In cendre, 

 vêtu d'uGe tunique sans ceiuture, la tête appuyée sur l.lnl<lin. dans !'alti- 
>> tude t!'un homme profouJémeet affligé t) (.M. E.-C, de l'lIel'villit
rs, Le Ca- 
iéchisme da,zs les cataco'ndæs de Borne, chap. 11). On comprcnd" en ellet, qu'un 
tel sujet convcuait merveilleusement dan8 les soutcrraius OÙ les cl]fétiens 
persécutés des premiers sièc1es vellaient puiser Ie courage et la patience qui 
en faisdient des martyrs. 
t Voici la traduction de ce fameux passage, telle que ]a donne 1\1. Renan : 
(( Car, je Ie sai
, mon vengeur existe 
It Et il apparaîtra eutin sur la terre. 
>> Quand cette peau sera tombée en Jambeaux. 
. Privé de ma chair, je verrai Dien. 
>> Je Ie verrai par mui-même, 
>> Mes yeux Ie couternpleront et non ceux d'un autre; 
>> Mes reins se consument d'attente au dedans de moi. a 
ün Ie voit, M. Renan a donné à ce passage assez de cIarté pour qu'on y de- 
vi.llAt la croyance à I'immortalité de l'âme, mais assez d'ohs('urit
 pour qu'on 
n'y vît pas Ie dogme ùe Ia résurrection. Le IDO,-t de Rédernpteu)', exprimé pBr 
b. Vulg3.te llncienne et nouvelle, est représenté dans l'hébreu par ,.. NJ. C'est 
ainsi que nOllS Ie lisoms dans la Bible hébraique qui a servi au chevalier 
Þ. Drach, avant 83. conversion. Itlais to\1s les hébraïsants sav
ut que Ie verLe 


J, raciTI.e de ce mot, signifie redimere. C'est dans ce sens qu'il est employe 
Uvit. xxv, 25; Ruth, IV, 6, et dans une infinité d'llutres endroits de l'Ecriture 
q.ue M. Ie chevalier Drach a réunis dans son Dictionnaire hébl'u"ique, pag. HO
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VOllS écrierez : Pourquoi Ie perséeutions-nous 1 pourquoi l'avons- 
nous abreuvé d'outrages? Fu
rez done devant Ie glaive, parce que 


On peút done maintenir la traduction de In Vulgate et de saint Jérðme, et' 
nouS] ne voyons pas la raison philologique qui détermine M. Renan à la chan- 
,er. Les mots tébreux que la Vulgate tradlÜt par: Et in novissimo die de terra 
,ur1'eciurus sum, sont ceux-ci : a,p' ':JV 
V ,"n
n. Or les Septante ont 
nettement vu l'idée de la résurrection dans ce passage et celui qui suit im- 
médiatement. lls traduisent sans ambages: 'AJ
'nMfJ'
1 'TÒ J'fpP.
 P.OIJ 'TÒ d.V
'T1-,O
}I 
lf
íJ'Td : Ad resuscitandam cutem meam 'luæ perpetitur hæc (Corderus, Comment. 
in Librum Job, Cornel. à Lap., édit. Vivès, tom. III, pag. 4 H). Qualld saint Jé- 
rÔme a écrit: Et in novissimo die de terra surreclw'us sum, il nta donc pas cédé 
à un entraÎnrment chrétien, à un enthousiasme exagéré. II a reproduit Ie sen
 
de I'héLreu, tel que les Hébreux, avant l'ère ehrétieuue, l'eutendaient. Nom
 
ne dirolls done pas avec 1\1. Le DIant : C( La science, ùans sa marche incEs- 
)) 
ante, a révisé l'interprétation de saint Jérôme; eUe nous ù it que pour ar.. 
>> river au sens qu'il prête au texte hébreu, saint Jérôme a dû opérer trois 
)) substitutions essentielles: au lieu de stobie, lire surrecturus sum, de tel'l'\1 
>> pour cuper terram, in carne mea pour ex carne mea. II Saint J él'Ôllle n'a rien 
prêté au texte hébreu en écrivant sw'rectul'US sum; illui a rtnùu en latin ce 
que I'd.vdo-T
!T
I des S
ptante, traducteurs hébreux, I!lÍ avait donné en grcc. Le 
prétendu stabit, infligé par la science, (( dans sa marche incessantc, I) comme 
équivalent du vcrLe béLreu (vo)'. E. Renau, Etude sur Ie poème de Job, pag. 83, 
34, note 3), tratJuit si peu l'idée t()ut active de ce verbe : t:::np (sw'ge1'e; - 
Hiph., surgere fedt, - surgere jussit) , que M. Renan lui-même l'a abandonné 
dans sa pro pre traduction, et Ie rend par il apparaitra (E. Renan, Le Livre d
 
Job, pag. 82), expreEsion bien éloignée ùe l'éllergie du sUl'gere faciet des Sep- 
tanie, et même du surget de Schultens, mais encore infiniment au-dessus de 
rimmoLile stabit de la science moderne. - (I A la fin du Livre de Job, traduit 
>> par les Septante, dit encore 1\1. Le Blant, une main chrétienne a ajouté une 
)) mention conforme au sentiment de l'illustre docteur saint Jérôme >> (E. Le 
Blant, Ð'une Représentation inédite de Job, pag. 1). Nous en demandons bien 
pardon au savant auLeur des Inscriptions chrétiennes de la Gaule
 mais la note 
laquellc il fait allusion ici, ne 
emble nullement avoir été cc ajoutée par 
une main chrétienne, )) et eUe n'est pas du tout (C conforme au sentiment 
de l'illustre docteur. I) Nous I'avons déjà reproduite au nO 2 de ce chapitre. 
En voici les paroles: Scn"pturn est autem quoniam hie (Job) resurget cum iis qui 
a Domino suscitandi sunt. Or cette addition paraU 81 peu Ie fait d'une maiD 
chrétienl1e, qu'elle semble n'admettre la résurrection que pour les justes; e1 
c'est probablement cela qui la fit rejeter si énergiquement par saint Jérôme. 
Aristée, historien juif antérieur à l'ère chrétienne, reproduit Ie fragment d'où 
cette addition est tirée (Euseb., Præpar. evang., lib. IX, cap. xxv). Ene est si 
peu conforme au sentiment de )'iJlustre docteur, qu
il la répudie formelle- 
ment (Liber hebræm'um quæstion. in Genesim, cap. XXII; Pat1"ol. lat., tom. XXIII. 
eQl. 97l), et va même jUAqu" Dier 1& descendance d'Esaü, que cette addition, 
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Ie g]aive de la colère de Dieu frappera les méchants. Sachez-le, H 
y a Ull juge au-dessus de VOllS I. )) 
20. Cette luagnifique profession de foi n'irnpose pas silence au
 
trois Iduméens. Tour à tour Sopbar 
, Eliphaz 3 et Balclad 4. lepl'en- 
nent avec une illsistance Rouvelle les récriminaLions précédentes. 
Job leur oppose un admirable tableau de la vie innocente et pure 
qui a précédé ses malheurs. (( J'avais, dil-iI, fait un pacte avec mes 


eux, pOUl' ne pas souiller roa pensée par d'impures images. J(l 
n'ai jamais rejeté Ia plainLe de mon serviteur on de roa servante 
toules les fois qu'ils ont il1voqué ma justice. Je n'ai jamais refusé 
au pauvre Ie sccours qu'il implorait; los yeux de Ia veuve n'ont 
jan1ais pleuré sur mun refus. Toujours Ie pain que je mangeais fut 
p
rtagé avec l'orphelin; j'ai couvert Ia nudiLé de l'indigence, et 
18 p3U\Te réchaufré par la toison de mes agneaux me bénissait. 
Je n'ai jamais IDis ma COnlÎance dans 1'01'; les richesses n'ont 
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suspecte au point de vue dogmatique, quoique traditionnelle au point de vue 
historique, attribue à Job. l\lais eUe n'rn est pas moins la preuve Ia plus pp- 
remptoire que les Hébreux enteudaient Ie passage qui nous occupe dans Ie 
sellS ùe résurJ'ection: HESURGET cum iis qui a Domino SUSCITAI\DI SU:t\T. Elle prête 
un lloU\'cl appni à l':.c.V
O"T;!O'.L1 des Septante, et au sw'recturus sum de saint 
Jérôme et lle la Vulgate. On se tromperait donc étrangement si l'on croyait 
que la science moùerne a révisé ee l'interprétation de ce passage )) au point 
de lui enlever toute la force et toute l'énergie qu'il conserve dans Ia langue 
{Ie I'EgI!se et dans la croyance de to us les siècles. Enfin les paroles de la Vul- 
gate: Et rUl'sum cÙ'cumdabol' pelle mea, et in carne mea videbo Deum meum, qUb 
.M. Renan rem place par cette nouvelle traduction: (I Quanù cette peau sera 
)) tombée ell It:.lllbca.ux, privé de ma <..hair, je verrai Dieu, II sont représelltées 
par ces mots dans le texte original: n'

 i1TnN "VJrj, l1Ni '
pJ ,,'Z' 
,nN1. Or Ie premier professeur d'hébreu qu'ait eu Ie Collége lle France, 
François Vatable (1539-1544), dans l'édition de la Bible puh1iée par Iui, donne 
en Jatin Ie mot à mot exact de cette phrase hébraïque : Postquam vero cir- 
tumdederinl/wc mea cufe, spectabo Deum e carne mea. Ce qui vent dire en fran- 
;ais: (( Et après qu'on aura revêtu ceci (files membres) de ma peau, de ma 
) chair je verrai Dieu : )) sens parfaitemeut identique à la version de saint 
. érôme, que Ie nouveau profe
seur ùu Collt::ge de France n'a pas Ie moins du 
C:onde ébranlée aux yeux des hébraÏsants (Voir, pOU1. de plus amples détaiIE. 
Ci\ dissertation de )1. Créhor) et celIe de Patritius, Cornel. à Lar., édit. Viv

, 
tOtu. III, png. XIII) 
1 Job, cap. XIX {ere integr. - S Idem, cap. xx. - a Idem, cap. XXII. - .. Idem, 
cap. xxv. 
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point enflé mon cæur, et je ne me suis point enorgueilli de l'abon. 
dance qui se multipliait sons mes mains. Quand Ie solei! élincelait 
de mille feux, quand Ia lune répa ndait sa bl
nche c1arté dans la 
nuit, roOll eæur ni mes mains ne leur ont j:llllais rendu un idolå- 
trique bommage i, car c'est là un crime Ónorme et Ia négation du 
Dieu très-haut! La ruille d'un ennen1i n'a jarnais fait éprouver à 
mon âIDe un sentiment de joie, et je n'ai point triomphé de sa 
chute. Les serviteurs n'ollt jamais, SOlIS nla tente, lnaudit la dom
- 
nation de leur maître; l'étranger y a toujours trouvð l'hospitalité; 
ma porte s'est tuujours ouyerte au voyageur. Jamais la dissimula- 
tion ne m'a fait cacheI' une faute et recéler l'iniquité dans mon 
sein '. )) 
21. Un jeune Araméen, EHu, qui avait jusque-Ià éeouté en si. 
lence Ie dialogue étabJi entre Job et ses trois amis, intcrvint alors, 
mécontrnt à la fùis et des réponses de ceux-ci, ct de la prétendue 
obstinatioll du patriarche. Son discouI's reproduit les objections 
déjà développécs par les lduméens, et insis
e sur la tén1
rité et 
l'orgueil de leur an1i 3. Job ne répondit pas, Dieu lui-n1ême prit 
sa défense. 
22. (( Au scin de la tempête, Diru fit enl('ndre ces paroles" : 
Quel est celui qui obscureit la Providence pnr des discours dénués 
de sayoir? 01'1 étais-tu quand je posais les f(Jn(le1l1Cn
s de la te1'1'e1 
Qui en a fixé les dimensions et tendu sur clIe -Ie nivcau? Sur quoi 
reposent ses bases affermies? QueUe main jela la pierre angulaire 
de cet édifice, alaI's que les astres du D1atin IDe louaient dans leurs 
}]armonieux concerts et que les fils de Dieu (les anges) tressail- 
laicnt d'allégrcsse? Qui renferma l'océan dans ses harrièrei, alor
 
qu'il s'élançait du sein maternel, quand je lui donuais Ia uuée POU) 
manteau et que je l'enveloppais de l'atmosphère, comme ì'enfan 
qu'OIl enveloppe de langes? C'est moi qui fh:ai ses Iimites, je lui im 


1 Nons aTons ici une mention précise de l'idoltLtrie sabéenne. ,-, Jot 
cap. XXXI, pa,&;m. - 8 Job, cap. XXXII-XXXVII. 
4 M. l'abbé H.obrbacher dit très-judicieusement: (( Alors Jéhovah répondi 
. A Job, O'U plutðt à l'homme en général.)) llist. wziv. de l'Eg!ise cathc..J. J tom.] 
psg. 292, 2 e édit. 
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posai des remparts et des barrières; je lui dis: Tu viendras jusque- 
là, sans dépasser ce terme, et tu briseras à ce grain de sable l'orgueil 
de tes flots conI'l'ol1cés I Est-ce toi qui as jan1ais donné Ie mot d'or.. 
dre à l'étoile du matin et enseigné à l'aurore l'heure de son retour! 
As-tu pris la te lTC par ses deux pôles pour en secouer les impies
 
As-tu pénétl'é dans Ia profondeur des océans et visi!é les dom.ùlnes 
mystél'iellx de 1 'abime? Les portes de la morl se sont-eUes I)uvertes 
sous tes pas; a
-tu co emplé ses régions ténébreuses? Connais-tu 
Ie séjour de la IUUlière et l'arsrnal des ombres de la nnit? As-tu 
parcouru les réservoirs de la neige, et vu se former les trésors de 
la grêle? De queUe main s'écl1appent la pluie et les gouttelettes 
brillantes de la rosée? Sais-tu qui forn1e la glace, ql1and l'ean se 
durcit comme la pierre at que la surface de l'abime devient un 
chemin solide? Elèyeras - tu la voix pour comInander aux nuages 
et déverser sur tes campagnes leurs eaux fécondes? Lanceras-tu 
l'éclair et la fouùl'e? répondront-ils à ton appel, en disant: Nons 
voici f? )) 
23. Job s'humiIia ! devant la majesté infinie qui se révélait à lui 
dans sa gloit'e. (( Je veux, dit-il, prolonger ma pénilence dans la 
l,oussière et Ia cenùre 31 )) 
Iais Ie Seigneur avait résolu de récom- 
penseI' la foi et ia patience inébranlables du patriarzhe. Satan était 
vaincu. (( Jéhovah s'adressant alors à Eliphaz de Théman: Tes dis- 
COUfS et ceux de tes amis, dit- il, ont soulevé mon indignation. 
Vous l1'avez point parlé de mes jugements avec ]a droiture et la 
vérité de Jcb, nlon servÏteur. Prenez done sept taureaux et sept bé- 
liers que vous otfrirez en holoeauste pour I'expiation de ce péché. 
Demandez à Job, n10n serviteur, qu'il prie pour vous. J'aceueil- 
l

ai son intercession et vous pardonncrai votre erreur. Eliphaz 
de Théman, Balùad de Suah, et Sophar de Naamath exéeutèrent 
l'ordre divin, et Ie Seigneur reçut avec bonté les prières que Job 
lui adressa en leur favellI' j. >> 


L'innoc.
 
de Job ell1 
proclamél 
par Ie Sei- 
gneur. 


t Job, cap. XXXVIII. - Etudier en son entier Ie discours de Jéhovab, dont 1s:t 
magnificence est véritaLlement divine, appartient plus particuLièrement à Uã 
fours d'Ecriture s.aillte. 
I Job, cap. XXXIX, 33-3
. - S Job, caf. XLII, i..6. - 
 Idem, cap. XLII, 7-10. 
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24. Pendant que Ie patriarche accoll1plissait cette mission tou- 
chante pour des {jmis qui l'avaient tant outragé, << Jéhovah COll- 
teInpJait d'un regard d'ineffable miséricorde les souffrances et la 
vertu de son servitem'. II lui rel1dit Ie double des biens qu'il avait 
perdlls. Tous les frères, tontes les sæurs de Job, tous ceux qui 
l'avaient connn au temp3 de sa prospérité vinrent Ie trouver et { 
rúmpirent avec lui Ie pain de l'amitié. Touchés de compassion pour 
ses douleurs, ils Ie consolèrent de ses atIictions p'lssées et lui 
donnèrent chacun une brebis I et un anneau d'or. Dieu bénit les 
nouvelles richesses de Job plus encore que les premières. Le pa- 
triarche posséda quatorze mille brebis, six mille c11amcaux, mille 
couples de bæufs et mille åneRses. II eut sept fils et trois fiUes, et 
il nomma la première Aurore (Diem), la seconde Cinname (Cas- 
siam), la troisième Boîte de fard (Cornustihii). Elles surpassèrent 
en beauté toutes les fiUes de rOrient, ct Job les admit à partager 
avec leurs frères l'héritage paternel. Le patriarche vécut encore 
cent quarante ans; il vit ses fils et les fils de ses fils jusqu'à la 
quatrième génération, et il mourut dans une heurCW>f\ v i Q1Hesse, 
plein de jOUl'S et de saintes æuvres 2. >> 
25. Tel cst cc Livre divin de Job. On a affccté de l'appeler un 
poëme 3; la science. rationaliste de nos jours a cru peut-être en fa ire 
l'éloge par ccUe exclusive désignation. l\lais si elle a prételldu, so us 
eet hommage apparent, dissim111er l'intcntion u1térieure de réduire 
Ie Livre de Job a ux proportions d'nn e æuvre de pure imagination, 
JOl1t la l'éaEté historique serait absente, no us repoussons cette at- 
taque indirecte au nom de quarante siècles de foi, d'admiration 
et d'enthousiasme pour les souffrances du patriarche de l'Idumée. 


1 Quelques interprètes ont voulu voir, dans ce tribut de l'amHié, une mon.. 
naie marquée à l'effigil3 d'une breb'Íß. Le commentatellf Ie plus esLimé du 
Livre de Job faiL observer avec beaucoup de raison qu'à l'époque patriarcale, . 
les véritables richesses cOllsistaient en troupeaux. L'or n'était tju'un objet de 
luxe de second ordre. Et comme Ie mot hébreu qu'il s'agit de traduire si- 
gnifie ó1'ebis, il n'admet pas la nécessité de substituer Ie sens ùguré au sens 
propre. Nous sommes compIétement de son avis (Corderus, Comment. m Lib. 
Job, cao. XUI, H). 
I J06, cap. XLII, 10 ad ultimo - S II Y a Iongtemps que saint Jérðme aV81t 
dit: Hexametri versus sunt dactylo spondæoque currentes (Præfat. in Job). 
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Job n'est pas Ie seul personnage historique dont la critique mo- 
derne voudrait effacer Ie nom. Ce qu'on essaie contre Job.. onl'a 
tenté contre l\Ioïse; et comme dans ce champ de l'exégèse indé- 
pendante, tOlltes les plus capricieuses aberrations de l'espl'Ìt hu- 
main se donllellt libre carrière, notre siècIe aura l'illsigne hon- 
neur, aux yeux de la postérité, d'avoir découvert en lisant J'Iliade et 
1'0dyssée qu'Homère lui-Inêlne n'exista jau1ais. La loglque, ùepuis 
Adam jusqu'à nOllS, a conclu invinciblement de l'existence de 
l'æuvrc à l'cxistcncc de l'ouvrier. Nous nous pernlettons de croire 
que, malgré l'autorité de quelques écrivains Ju XIX e siècle, la 10.. 
gique conscrvera cctte forlnule jusqu'à la fin du monde. Ou a pu 
remarqucr aussi les tentatiycs du rationalisme moderne, pour effa- 
cer du Li\'re de Job les passages que l'interprétal..-Jn séclliail'e et la 
consécl'ation de l'Eglise ont présentés à la foi catholique con1n1e l'ex- 
pression la plus sublilne de l'espérance d'un Rédempteur et de la 
croyance à Ia résurrection. Quand saint Jérôme entreprit la grande 
æuvre de la traduction des Livres saints, æuvre imlnortelle que la 
science de nos jours n'ébranlera jamais, il écrivait ces paroles que 
nous livrons à I'attenlion des exégètes modernes : (( Je }'avoue, jc 
)) n'ai jamais compté sur les seules forces de mon intelligence pour 
)) I'interpi'étation de l'Ecriture sainte : je n'ai jamais eu ceHe témé... 
)) raire confiance en moi-nlême, et dq.ns les choses que je croyais 
)) Ie mieux savoir, je TI1e suis toujours fait une règle de consulter 
)) de plus doctes que moL Un juif de Tibériade, un doctpur de la 
)) loi lll'avait été signalé, par l'admiration de ses coreligionnaires, 
)) conlme Ie plus vel'sé dans la science des Ecritures. Je l'ai pris 
)) avec moi pour conférer ma traduction du commencement à la 
)) fin, a vert ice, ut aiunt, usque ad extremum unguern, et c'est ainsi 
>> que j'ai pris quelqne confiance en mon travail et que j'ose VOllS 
) l'envoyer f. )) II no us sera permis, sans faire d'allusion _.-Jcrsoll- 
nelle, de préférer les procédés philologiques de saint Jprôlne à 
ceux des exégètes du XIX e siècle, et de maintenir que la science 
de nos jours ne paraît pas appelée à réviser d'une n1anière défini- 
live l'interprétation du saint docteur. 
I Præfatio Ítl Libros Regum, .Ad Domnionem tt Rogatianum. 
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la démonstration la plus évidentc d'une i:1tervention sUl'naturelle. 
Soixante -dix pasteurs quittent les pâturages de Chanaan pour ve- 
nil' se mêler, pendant quatre siècles, au mOUyenlent de la civilisa- 
tion égyplienne. Durant ce long intervalle, les familles croissent et 
se multiplient, eUes deviennent un peuple véritable; et Ie séjour 

hez une nation étrangère, Ie contact quotidien avec des mæurs 
ùiifél'entes, Ie spectacle d'un culte idolâtrique constitué avec les 

ormes du polythéislne Ie plus complet, ne font riell perdre à ce 
peuple de sa foi prin1itive, de ses espérances Juystérieuses. Un 
hOIDlue isolé réussit à peine à se soustraire à l'intluence envahis- 
sante d'une civili
ation étrangère. Combien de voyageurs jetés par 
la tempête loin de leur patrie, sans espérance de relour, qui finis- 
sent par oublier nlêlne leur langue natale! Et ici un peuple entier, 
!)(
udant quatre cents ans, résiste à cette influence. Ce peuple n'a 
pas encore eu de lois, il n'a pas encore eu de patrie, et cependant 
il se réserye tout enticr pour Ia loi et la patrie qu'il espère dans 
l'avenir. II y a pour lui une terre qui s'appelle la Terre pl'omise. 
.Tamais ses ancêtres ne l'ont possédée, aucunes relations interna- 
tiona.les ne l'ullissent à ceHe contrée; une grotte sépulcrale, dans 
un chanlP acheté, à six sièc1es de distance, par Ie père des Hé- 
breux, est Ie seul titre de propriété que puissp-nt !aire revivre les 
tUs d'Abraham. Pour exercer même ceUe revendication, il faudrait 
s'Llttaqucr à des races indigènes nOJTIbreuses et puissantes. Les 
Chanangens, les Phérézéens, les Cinéens, déjà redoutables au temps 
de Jacob, Ie sont dcvenus bien plus encore depuis quatre cents 
tins. Et, malgré tous ces obstacles, - malgré tontes ces invraisenl- 
Ltances, disons Ie mot, malgré toutes ces impossibilités, Ie peuple 
juif transplanté en Egypte, dans les pâturages de Gcssen, où Ie 
Fharaon de Joseph et ses successeurs immédiats Pont laissé vivre, 
He se confond pas avec l'Egyptien, son hôte; il garùe son indivi. 
dualité COillU1e race, sa foi à un Dieu que ne CODllaÎt pas I 'Egypte; 
sa fidé1iLé J. la circoncision, sacrement d'adoption divine; son espé- 
rance à une promesse mystérieuse, et l'atLente ferme, inébranlable, 
d'une patrie p.dSdite à l'avance. Dans l'ordre 11101'al, ce phénomène 
est plus miracu1eux que les prodiges opérés par la verge de 1\Ioise 
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'dans l'ordre physique. On ne comprend pas cette attitude du pen- 
pIe juif sans une intervention directement divine. Pour exp1iquer 
Ie miracle moral et pour Ie rendre possible, iI a faUu une sJrie de 
D1iracles dans l'oròre physique, qui fussent la confirmation dn 
premier. 
2. N ous ne dirons done pas avec un historien juif contempo- 
rain t : (( Tout ce qui se passa depuis l'intervenlion de 1\Ioïse jus- 
)) qu'à la délivHtnce des Hébreux, est enveloppé pour nous d'un 
>> voile mystérieux, et la raison humaine do it renoncer à se rendre 
)) un COlnpte e
act des causes et des effets. Dans les plaies par les- 
)) queUes les oppresseurs des Hébreux furent si cruellement frap- 
)) pés, on reC01Jnaît bien quelqnefois les phénomènes particuliers 
>> à l'Egypte, D1ais les rationalistes ont fait de valns efforts pour 
)) expliquer tous les détails d'une manière nalurelle !. Jl faut done 
)) ou reconnaître Ie miracle dans toute la force du terme, au bien 
)) ne voir partout que des mythes et reconnaître dans les récits du 
)) Pentateuque Ie caractère de l'épopée. II en est de même des éyé- 
>> ncments qui succèdent à Ia sortie d'Egypte jusqu'à la mort de 
)) 1\loïse. L'hisloricn se trouve sur un terrain mouvant, et il ne peut 
)) que se faire l'écho de Ia tradition. La sortie d'Egyple et Ia loi 
)) promulguée dans Ie désert du Sinaï, tels sont les grands événe- 
I> ments historiques de la vie de l\.Joïse, et ces faits !!1contestables 
)) sont d'une telle importance pour tout Ie reste de l'histoire des 
)) Hébreux, qn'ils nous font presque perdre de vue les détails mer- 
D veilleux qui les entourent et qui, appartenant au domaine de la 
D foi et de la poésie, ne préoccupent l'esprit de l'historien que sons 
I> un point de vue secondairc. )) 
3. Aces bésìtations d'un écrivain, hébreu de race, d'éducation 
et de préjugés, nous répondrons qu'à nos yeux (( Ia raison bu- 
maine, )) loin de <<renoncer ici à se rendre un compte exact des 
rauses et des effets,>> proclame, au contraire, qu'à un effet mira- 
culeux il faut une cause merveilleusej que, loin de se perdre en 
cr vains efforts pour expliquer tous les détails d'une manière natu
 
IS. Munk, Palestine, page 120. - I Voyez, entre autres, Dubois-Aym
, dan. 
la Description de l'E9!Ipte, tom. VIII, page 109 (Note de M. S. Munk). 
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relle, D eUe croirait se mentir à elIe-même, en donnant une cause 
naturclle à des effets qui Ie furent si peu. Les u grands événements 
historiques <Ie la vie de Moïse )) sont (( des faits incontestables, )) 
dites-vous; mais plus ils sont incontestables et au-dessus du pou. 
voir ordinaire d'Ull hOlnme, phIS aussi ils ant dû se présenter avec 
tout l'appareil d'une puissance et d'une majesté divines. Si I'efl'et 
est surnaturel, comment la cause ne l'eût-elle pas été? Or l'effet 
cst évidemJnent au-dessus des forces humaines. 1\1. Salvador, dout 
on ne récusera pas Ie témoignage, Ie eonstate lui-même. (( Com- 
)) bien, dit-il, la position de Moise diffère de celle de tous les légis- 
)) lateurs! Lycurgue, Numa, Dracon, Solon, au milien. d'hommes 
}) réunis, déjà soumis à des lois et possesseurs d'une patrie, sont 
)) portés par Ie conI'S ordinaire des choses à leurs fonctions éle- 
)) vées; Confucius dicte paisiblen1ent de sages préceptes à ses con- 
)) citoJens; ,Mahomet enfin, après avoir méd'ité quinze ans dans Ia 
)) solitude, pl'ésente à des peuples établis un code nouveau, mé.. 
)) lunge curieux d'anciennes sentences, qu'il approprie" à leur ima- 
)) gination et à leurs mæurs, et dont il confirme 1a vérité par Ie 
)) succès de ses armes. l\fais l\loïse arrive seul, sans force maté- 
o ricHe à sa disposition : les 110mmes dont il va faire un peuple 
n n'ont point òe patrie; avant de leur proposer des lois, il faudra 
>> pour aillsi 
ire les conquérir eux - mèlnes, triompher de leurs 
)) oppresseurs, du découragement dont ils sont saisis, et d'une 
>> foule effrayante de circonstances contrail'es t. )) Si donc Ie rôle 
de l\loise et son succès, comme législateur, impliquent une puis- 
sance surnatureJIe; si les grands événen1ents de sa vie, incontesta- 
blement établis par l'histoire, sont au-dessus de la puissance ordi- 
naire des hommes, nous en concluons que les causes de ce succès, 
que les moyens qui ont appuyé ce rôle et produit ces grands évé- 
nements, sont dell) mO)Tens et des causes surnaturels. << L'histo- 
rien )) u'a done pas à CI marcher sur un terrain mouvant; )) il se 
fait sans peine (( l'écho de Ia tradition. )) C'est ici que l'exégès6 
calholique nollS paraît infiniment supérieure à toutes les défail- 
1 J. Salvador, Histoire des institutioM de Moïse, tom. I, page 27, 28, édit. 
de i 828. 
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lances et à tous les compromis de la science israélite t, aussi bien 
qu'à tOllS les atermoiements de l'interprétation protestünte et au 
prétendu naturalisme imaginé, comme système d'pxpliu\
ion, par 
l'incrédulité de nos jours. Israélites, protestants et raÜonaIistcs 
veulent ép:alClnent se. soustraire au miracle; or Ia Dible en est 

 
pleine. Que les ralionalistes rejettent ce livre, ils reculent la dilli- 
culté sans rien éclaircir. La création, dont ils ne pcuvent s'abs- 
traire, cst un miracle visible, permanent et d'autant plus inexpli- 
cable, que les l'alionalistes Y01J.draient comprendre la créatiol1 sans 
créateur. Le Systèn1e qui prétcnd illterpréter la BiLle par un faux- 
fuyant (Ie llaluralismc, échoue donc à la base. l\lais ce système est 
encore, ùans son errenr, mille fois plus logique que cl'lui du pro- 
testant ou de l'israéIite, qui aùmcttent tous deux la Bible comme 
une parole divine, et qui reculent tous deux devant les faits mira- 
culcux él10ncés par la Dible I 
4. Le cathoJicisme a recueilii des mains défaillantes d'!sraëlles 
Livres saints qu'Israël ne cOlnprend plus. Le miracle, dont Ie ratio- 
nalisme nie la possibilité, don t Ie protcstantisme a répudié même 
l'idée, Ie miracle est affirmé, m
intenu et perpétué au sein du ca- 
tholicisme. Au nloment où nous écrivons ces lignes, Ie Chef du 
monde catholique proclame la sainteté d'un mendiant français qui 
viva it au sièc1e de Voltaire, et dont la cal'l'ièl'e mOl'lelle a été sernée 
de miracles i. Le catholicisme admet done le miracle, puisqu'il est 
la cOl:dition de son existence et l'élément indispensable à sa vie. 11 
ne s'étonne pas des miracles du Testalnent ancien, quand il & sous 
les )
eux la magnifique perspective des miracles du Testanlent nou- 
veau. <<n est impossible, dit 
1. Léon de Laborde, d'enlrer dans 
I) l'Histoire sainte et de visiter les lieux témoins de ses prodiges, 

 
I M. Salvador cherche, comme 1\1. Munk, A se débarrasser du miracle, élé. 
ment qui gêne Bon interprétation des Livre! saints. (( Faut-il s'arrêter, dit-il, 
. à certains détail8 dont il est impossible d'expliquer Ia natufe ou d'affirmer 
>> Fexactitude, et qui me forcent à <lire avec Josèphe, après sa description du 
. passage ùe la mer Rouge: Je laisse à chot:Un d'en pen.ter ce qu/il V!Judra. It 
J. Saivador, Hist. des instit. de Mozse, tom. 1, pag. 54. 
! B. Joseph Labre, né près de Boulogne-sur-Mer en 1'148, mort à Rome eD 
1783, béatifié en i860. 
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Ð avec Ie con1pas seulement et la boussole à Ia main; Ia foi devient 
,) ici nécessaire : la marche des I3raélites est rnotivée, dirigée, ren- 
}) due pos
jLle par une puissance qui ne s'en1barrasse ni des pro- 
)) fondeurs des m
rs, ni des hauteurs et des aspárités des monta- 
)) gnes. L'analyse, guide si pl'écieux dans les sciences positives; la 
J) phi1osophie, si favorable aux investigations hi
toriques, ne con- 
)) duisent ici qu'à travers une route incertaine et pleine de contra- 
)) dictions, pour aboutir à l'absurde; }'examen des Iieux, l'étude du 
)) terrain ne profitent pas davantage, si Ie point de départ, Ie sou- 
)) tien, ]a prcn1ière condition, n'e&t la foi. CeHe question des mira- 
)) cles ne peut ici se réserver ou s'éluder. Notre époque, grande au 
)) moins par son indépendance, pern1et de l'aborder franchement, 
)) conscicncieuselnent, sans ménagement conlme sans arrière-pen- 
)) sée. Le n1Ïracle est un fait qui ne peut se prévoir, puisfJU'il est 
)) inattendu; il ne peut s'expliquer, puisqu'il est en dehors des 
)) événements naturels, qu'iIIeur est souvent contraire et qu'il en 
)) arrête Ie cours périodique; il n'émane enfin que de Dicu, qui, 
)) avec la puissance de créer, doit avoil' celle de modifier et de sus- 
)) pendre ces prétendues lois de la création, qui ne sont que les 
)) règlements dépendants de la volonté du Créatcur. Oserait-oil 
)) nier que Dieu puisse faire des miracles, Iui qui a créé Ie monde, 
)) ce vaste compgsé de miracles t? )) 
5. Ainsi parle, aujourd'hui comme aux siècles de saint Augustin 
on de saint Thomas, l'exégèse catholique. En comparant ce lan- 
gage si noble dans sa foi, si indépendant des oscillations capri- 
cieuses òe l'opinion on des revirements de la science, avec Ie 
ternes désaveux de rérudition juive contempol'aine, on se demaLde 
Oil sont de nos jours les vrais fils d'Abraham, d'Isaac et de Jaco 
Le Juif du Testament ancien chantait avec David: (( Notre Dieu 
>> semé de miracles Ie chemin de nos pères, en Egypte et dans I 
. plaines de Tanis. 11 a séparé les eaux des mers pour livreI' pa 
. sage à DlJ'ð aieux; les flots se sont élevés ainsi qu'une muraiHe, 
. comme l'ean monte à la paroi d'un vase on d'une outre do berger. 


1M. Léon de Laborde, Comment. IUr l'Ezodeet leI Nombrel, lotrod., page 58. 
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>> Le rocller de Ia so1itude a fait jaillir des fontaines vives pour 
. abreuver Ie peuple de Dieu, COJllme un ficuve abondant au sein 
)) des p!aines fertiJes f. )) De nos jours, l'exégèse juiye ne croit plus 
aux miracles que chantait Dayid; ({ ces détails merveilleux, appar- 
J) tenant au domaine de la foi et de la poésie, ne préoccupent l'es.. 
t) prit de l'historìen que sous un point de vue secondaire! )) Il est 
done vrai que l'héritage spirituel d'Abraham, d'Isaae, de Jacob, de 
l\loïse et de David est passé aux mains de l'Eglise catholique, {( en 
)) qui toutes les nations sont bénies. )) Cet héritage, cUe l'acccpte 
tout el1tier, sans pernlettre à l'incrédulité ou à l'hérésie de retran- 
chcr une syllabe au Livre divin qui Ie renfel'me, sans répudier un 
seu! de ces (( détails n1ervcilleux)) qui troublent la conscience dé- 
générée des fils d'Israël, et sans prêter la main au naturalisme 
conlplaisant qui voudrait expliquer les miracles {( par un concours 
>> heureux de phénomènes naturels !. J> 



 II. Carae(ère bistorique de Moise. 


6. L'instrument que Dieu va c110lstr pour trapper la terre de cette 
succession de prodiges et marqueI' du miracle, comme d'un sceau 
irréfragable, l'accomplissement de ses éternels desseins, est Moise. 
A la fois historien, libérateur, thaumaturge, législateur et pro- 
phèle, cette resplendissante figure plane sur Ie berceau du peuple 
juif, s'impose à sa cro
Tance, détermine sa valeur conlme nation, 
sa nlission comme race, sa destinée exceptionnelle comme témoin 
toujours persistant, mais toujours aveugle, de la vérité qu'il an- 
nonce et qu'il ne voil pas. Historien : c'est l\IoÏse qui écrit Je Pen- 
tateuque, non pas une (( épopée, >> comme dit 1\1. S. l\Iunk, mais 
C( un monument réellement prodigieux, dit M. Léon de Lnborde. 
)) L'amas des commentaires, la foule des assaillants aura it dû ren- 
D verser ce livl'e et Ie faire disparaître, si, semblable au vaste 
I) Océan, il ne s'élevait chaque jour davantage, en absorbant, 


I Psalm. LXXVII, 12, 13-15. - I M. L. de Laborde, Comment. geograph. Stir 
fExode, Introd.., psg. 59. 
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>> comme autant de fleuves bruyants, ces violentes aUaques t. )) 
Après deux mille ans de luttes et de combats, les livres de 11lÏst()- 
rien sont deb out ; la science moderne, par sa critique la plus achar- 
née, n'aura fait qu'ajouter un nouveau rayon à leur gJoire sécu- 
Iaire. (( Comme Ie soleiI, dit encore )1. Léon de Laborde, comme Ie 
J) solril dont l'éc]at n'est jamais plus vif qu'après un orage, à l'ins- 
þ tant OÙ il dissipe les vapeurs qui l'avaient un moment obscurci, 
>> les cinq livres de l\loïse, purifiés de la poussière du cOlnbat, bri1- 
)) lerollt de l'unité de leur rédaction; on suivra facilement alors 
)) leur enchaînement, l'accord entre elles des promesses de Dieu à 
)) l'égard de s(,n peupIe; on se convaincra de l'utilité de quelques 
)) répétHions, de l'intention de certaines variantes et de la nuJIité 
)) des arguments qu'on leur opposait. On renoncera à calomnier Ie 
)) Livre saint, à l'accuser de n'offrir que Ie rapiécetage (sir) informe 
)) de morceaux dépareilIés, arracbés à plusieurs ouvrages difIérents, 
)) quand on verra que cette critique superficiel1e de mots et de 
)) phrases découpées est fausse de tous points; que les objections 
D tirées des noms, des locutions, des titres de parenté, des généa- 
)) logies, des dates, de Ia géograpl1ie, je dirai mieux, de la topo- 
J) gl'a phie (tant est' exacte l'indication des lieux), sont nulIes en 
J) elles-mêmes, et que, considérées du point de vue élevé de la 
J) critique, ces attaques perdent tonte puissance, dil'igées contre Ie 
)) monument inébranl
hle qu'ellcs avaient pour but de miner et de 
)) ren verser i. .U 
7. Tel est, comme historien, Ie libérateur du pel1ple hébreu. Les 
prodiges qui ont accompagné cette délivrance D1erveillcuse, Hies 
laconte lui-même. Ce n'est done pas une tradition, plus ou moins 
altél'éc daus son passage à trayers les sièc1es, qui nons en apporte 
Ie l'écit. Nous avons entre les mains l'histoire mème éCl'ite par 
.Moise. De même qu'il avait raconté les miracles de la création, dl1 
.:léluge, de la tour de UaLel; ainsi, ayec la même sÎInplicité et la 
luêmc bonne foi, il raconte ceux qui se sont opérés à la ,-ue df 
tout un peuple par son intermédiaire. 11 ne laisse pas ignorer 
el 


t Comment. géog7'aph_ sur l'EX<Jde, Introd. J page 8. - I Ibid., page to. 
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propres hésitalion
 et les défaillances de sa foi. Le tJJaumaturge 
reculer:a d'abord devant ]a puissance surnaturelle dont Dieu vent 
l'investir. La responsabilité de sa mission I'effraie, et ille dit naï- 
vement : (( Qui suis-je, pour me présenter au Pharaon et è.élivrer 
I> de Ia servitude égyptienne les fils d'Israël t? - lIs ne me Cl'oÎ- 
)) ront pas et refuseront d'écouter ma parole i. - 
ia langue est 
>> embarrassée, et son bégaiement naturd s'est encore augmenté 
)) depuis que Ie Seigneur m'a parlé 3 I )) Quand il Ièvc la main à 
deux reprises pour faire jaillir du roclH'r l'eau qui manquait au 
peuple indocile 4, il confesse ce manque de foi et il en accepte Ia 
punition. Ce sont done réellement des miracles qu'il accomplit, et 
nen des secrets d'ull P science mystérieuse qu'il tient en réserve 
pour éblouir des imaginations crédules. Si vous séparcz Ie thau- 
maturge du libérat
ur, on ne comprcnd plus Ia miraculeuse dé1i- 
vrance; les deux caractères s'expliquent et se confirment l'un par 
l'autre. En supprimer un, c'est détruire l'autl'e. 
8. Cette étroite connexité entre l'action de l\ioise sur Ie peuple 
juif et la puissance du miracle qui la rendait possible, éclate bien 
davantage encore dans la législation mosaïque. Y oilà une nation 
qui n'a encore eu d'autres lois, en dehors des préeeptes d'ordre 
naturel, qu'une pratique cérémonielle transmise au sein de la fa- 
mille par Abrahaul, et la prescriptio
 générale de rester fidèle au 
culte du Dieu unique, qui a promis à ses pères la possession future 
d'une patrie, au PilJS de Chanaan, et la gloire ultérieure de pro- 
duire de son sein Ie Désiré des collines étcrnelles. La circoncision 
comme rite, Ie D1onothéisme comme culte, telles étaient les deux 
senles Jois de ce peuple. Tout à coup, au milieu du désert, un 
bomme se Iève, senl, sans force matérielle, sans moyen de com- 
pression, sans solùats et sans armes. II impose à ce peuple la lé- 
gislation la plus n1inutieuse, ]a plus explicite, la plus détaillée. 
Aucun acte de la vie religieuse, politique, civile, domestique, n'é- 
chappera à ses prescriptions; aucun genre de délit n'échappcl'a 
à la pénalité que Ie nouveau législateur constitue; et ce peuple, 
i Exod., cap. HI, U. - 'Ibid., cap IV, i. - 3 Ibid., iO. - 
 Numer. ca p . XX 
B et 12. ' , 
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qui n1archait libre, qui montrait avec orgueilla trace des fers dont 
l'Eg);te ayaH chargé ses bras, se courbe sous la voix de cet homme 
exlraordinaire; il se laisse enveloppcr dans les entraves de cette 
législation inaccoutulnée, comnle l'enfallt se laisse entourer de 
langes par la main de sa mère. OÙ a-t-on "rouvé un peuple de ce 
caractère et un joug si eomplétement a
 r.ppté? - Duns cos temps 
primitifs, les hornmes étaient plus soumi:;, dira-t-on. - Il n'en cst 
rien. Le peuple héhreu se révoItflra vingt fois contre la main qui 
veut Ie conduire; l'insurrection, l'énleute, les murlnures, les soulè- 
vements contre une prétendue tyrannie se succéderont sans inter- 
ruption, sans relâche; ef, sous ce rapport, les temps primitifs n'au- 
ront en aucun privilége sur le8 nôtres. Et Ie législateur n'apaisera 
}'émeute, n'étouffera l'insurrection, ne cahnera les mUfll1UreS qu'à 
force de nouveaux nliracles. 11 y a plus, Ie législateur mourra, son 
peuple prendra enfm possession de la patrie désirée; là du lnoins 
1a législation du désert s'oubliera peu à pen sous l'inflnence d'une 
civilisation stable et d'une existence sédentaire. Non. Pendant dix- 
l
uit cents ans de durée, ce peuple indocile, ingrat, léger, préva- 
l"icateur, ce peuple dUl'a cervice, conlmc l'appelait !\Ioïse, gardera 
pourtallt la loi 11losaïque avec une rigoureuse fidélité. Chaque fois 
qu'il vondra l'ellfreindre, une interyentlon divine, par des chåti.. 
}
-lents éclatants, viendra Ie rappeler à son observation. Le livre qui 
l'Cnfern1e cette législation, sera Ie code de ce peuple à toutes Jes 
époques de l'histoire. Chaque mot, chaque lettre, chaque signe du 
livre sacré seront comptés dans une supputation exacte, et Ie co.. 
piste qui voudrait sciemnlent altérer ce texte inviolable serait puni 
de mort. Enfin, quanc1'ce peuple aura ccssé d'exister comme na- 
tion, quand. un soJdat romain aura promené la charrue et senH 
du sel sur les murailles fun1alltes de J érusalem, quand les fils d( 
J'acob auront été dispersés aux qnatre vents du ciel, Ie livre d. 

Ioïse, emporté par eux dans cet exil qui dure depuis dix-huit siè- 
cIes, ne cesse:ra pas d'être leur ]ivre sacré, leur code religieux 
leur manuel domestique. lIs continupront à observer la loi roo 
saïque et se maintiendront, comme race, isolés de toutes les na 
tions du monde. Connaît-on beaucoup de législations qui aien 
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eu une seDlblable fortune? Combien de temps ont dllré les Jois dú 
Lycurgue, de Solon, de N uma, des Douze Tables? A peine qnelqnp:,! 
siècles. Que reste-t-il aujourd'hui des nations vaincues par l'Em pirc 
rOluain, et dont les ruines vivantes se sont mêlées aux Iwuplcs 
modernes? Nous montrerait-on un seul descendant ùes Cal'thagi- 
nois, Ull Egyptien adorateur de l'ibis, comme ses aïeux au temps 
des Pharaons, un fils des Hellènes offl'ant des libations aux dieux 
pénates et des hétacombes à Jupiter? Nous montrerait-on à Rome, 
au milieu des palais écroulés des Césars, sur les parvis des te01- 
pIes de Junon on de l\Iars, de V énus ou de Satul'ne, un adorateur 
attardé de ces dieux de l'antique nlaîtresse du monde? 1\lais, sur 
tous les points du globe, vous rencontrerez un Juif, les livres de 

Ioïse à la nlain, s'inclinönt vel'S I'Orient dans quetIue synagogue 
élevée en souvenir de Ia patrie absente, pratiquant la loi reç
le au 
désel't, pleurant Jérusalem en ruine, attendant un l\lessie qui ne 
vient janlais, et remplaçant les sacrifices lévitiqc.cs par un mode 
spécial d'illllno]ation pratiqué sur les anilllaux dont il mange Ia 
chair. Lo Juif a fixé sa tenie au nlilieu de toutes les nationalité3, 
et il reste toujours Juif; l'Enlpire romain est tombé, les flots de 
l'invasion barbare se sont creusé un lit régllJier dans l'histoirc, 
Ie moyen âge est passé, la Renaissance est née et morte, les telli's 
modernes, avec leur cOl'tége d'agitations, d'aspirations nouYclle
, 
de théories armées, de catastrophes révolutionnaires, de tClnpê
l'3 
morales, s'écouleront, et Ie Juif reste toujours lui-lllêule : sa ph:/- 
sionomie religieuse et morale ne change pas, ne s'altère pas, ne 
s'efface pas. C'est un témoin qui n'
 pas la conscience du télTIoi- 
gnage qu'il porte, ou plutôt qui proteste énergiquenlent, mais en 
vain, coutre ce télnoignage! Et l'on voudrait que l'établissemenf 
mervcilleux de la loi mosaïque, que sa persistance prodigieuse, 
que la puissance surhulnaine de vie apportée par elIe à une race, 
soient dus à un heureux Cûllcours de pliénomènes naturels! 
Quand l'effet dépasse la portée de toutes les énergies connues, la 
cause autait été simple, naturelle et dégagée de tout élément di- 
vin) La raison se refuse à l'adlnettl'e, et la raison ici conspire aveo 

 fûi. 
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9. En parlant du retentissement de Ia Ioi mosaïque à travers 
toute l'his
oire, nous avons déjà fait pressentir que l'action du lé- 
gislateur ne s'était pas IiInitée à une période déterminée de l'exis- 
tence du peuple juif, mais qu'elle 
tleint ceUe existence à toutes 
Ies épOflcc
, sans e
ception aucune. CeUe incroyable prolongation 
de puissance nous apparaît plus solennellement encore, si nous 
considérons l\foÏ6e comme prophète. Qu'on lise attf'utivement ces 
paroles du libél'ateur des Hébreux, du thaumaturge dont l'Egypte 
avait redit Ie nom avec effroi: (( Le Seigneur, dit- il aux Israélites 
>> campés dans Ie désert, Ie Seigneur anlènera d 'une contrée loin- 
J) taine, un peuple dont la marche triomphante ressemblera au 
D vol de l'aigle. V ous ne comprendrez pas Ia langue de ce peuple 
)) fier ct indompté qui fondra sur vous, sans épargner dans &ü. co- 
n Ière ni ]a vieillesse ni l'enfance. n détruira vos superbes rem- 
)) parts que dans volre confiance vous croirez inexpugnables. V ûus 
)) sercz assiégés dans vos rours, au sein de Ia terre que '" n
 don- 
)) nera Ie Seigneur votre Dieu. Et alors Ia n1ère dévorera Ie fils de 
)) ses entrailIes, dans l'horrible famine à laquelle V(\US aura réduits 
)) ce cruel ennemi. Et Ie Seigneur vous dispersera parmi toutes 
>> les nations qui vivent à la surface de la terre. Et nulle part VOliS 
>> ne trouverez Ie repos, nulle part vous ne fixerez une demeure 
>> sédentaire. Le Seigneur mettra l'effroi dans votre âme, la crainte 
J) dans vos yeux, et la tristesse dans votre cæul' i. )) Voilà ce que 

Ioïse écrivait au désert de Sin, dans Ie livre de Ia Ioi, dix-sept 
cents ans avant que Ies aigles romaines ne vinssent fondre sur la 
cilé de Jérusalem, avant que Titus n'entolli'åt d'une étroite circon- 
vallation les multitudes jnives renfermées dans la ville sainte, 
avant qu'une mère, égorgeant son propre enfant, ne l'eùt fait rõ.. 
tir, et en ayant mangé la moitié, ne présenlât Ie reste à des sol.. 
dats attirés par l'odeur de ce mets exécrable, en disant: (( C'esl 
>> mOD fils, ne soyez pas plus tendres qu'une femme, ni plus com. 
>> patissants qu'une nlère i 1 )) Qui avait appris à 1\loïse que l'aiglf 


t. Deuter., cap. XXVIlI, 49, 50-52, 53-64, 65. 
I Joseph., Bellum Judaicum, lib. VI, cap. XXI. - La prophétie de l\IoÏse e 
5. réalisatioD au pied de la lettre, attestée par Ie dernier des his tori ens juifs 
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lerait l'emblème du peuple romain, mille ans avant la fondation 
de Rome 1 Que:le main abaissait dev3Ilt ses yeux les voiles de l'a- 
venir, pour lui montrer les derniers descendants du peuple hé- 
breu se frayant la route au milieu des nations étrangères, l'æil 
morne' et la démarche craintive, partagés entre Ie souvenir des ri- 
g'ueurs passées, l'inquiétude du pl'ésent et les terreurs du lende- 
main? 
to. :Moïse est done réellement prophète, thaumaturge, libéra- 
teur et historien. Ces caractères multiples constituent sa personna- 
lité, s'identifient à eIle et ne sauraient en être séparés. Tel il nous 
apparaîtra dans la suite de ee récit, tel il apparut au Pharaon 
égypiien et aux hiérophantes de la 
erre de l\lesraïm, tel il appa- 
rut au désert, quand Ie regard des Hébreux ne pouvait Eoutenir 
l'éclat de son front rayonnant. Le nom de l\loise s'est revêtu chez 
les historirns profanes du prestige qui entoure les demi-dieux. 
Pour les Grces et les Perses, il était :Musée, ce fabuleux maître du 
divin Orphée, dont la science avait étonné les mortels t. l\{oÏse 
(,wait enseigné nux Juifs l'art d'écrire; les Phéniciens Ie tenaient 
d'cnx, et c'est ainsi que Cécrops avait pu l'emporter sur Ie sol 
dr.
 lIellène
 2.. Pour les J uifs eux - mêmes, l\Ioïse étaÏt un guer- 
riel' fanlcux, dont l'épée avait repoussé les noil's Abyssiniens par 
delà les SOUl'ecs du r\il, avant que sa verge miraculcuse fìt trem- 
bler l'Egyple 3. La poésie hébraïque avait fait de l\loïse Ie héros de 


TradiuJnI 
df:S écrivainl 
de I'antiquité 
l'rofane Bur 
)[Oi80. 


nous rapj)ellellt une incroyable induction de Voltaire. Dans l'article Anthro- 
pophages du Dictiollnllire philosophique, Voltaire a écrit lea ligneB suivantes, 
que nous reCOlllUlf1udollS à l'attention de ses derniers admirateurs : (( Pour- 
>> quoi les Juif
 n'aurLlient-ils pas été anthropophages'l C'eût été Ia seule 
I) chose fJ.ui eût mallqué au peuple de Dieu pour être Ie plus abominable 
u peuple de Ia terre. :\JoÏse même menace les Juifs qa'ils mangeront leurs 
it enfants, s'ils tran
gre::;sent sa loi. )) V ond la hauteur d3 vues, Ja sublimité 
de pensées, la valeur historique et philosophique de V o1tü.ire! 
1 Judææ multel'is infantem Sllpposuit, quem 1Jloysum ipsa prlmum, deinde vero 
Græci, cum ad vil'ilem ætfltem pervenisset, 
lusæum nominarunt. Atque ltUnc Or- 
vhæi rnagistrurn fuissememorard (Artapan., apud Euseh., Præpar. evang., lib. IX, 
tap. xxvu). 
t .Tudæis lwimum litteras tradidit, a quibus Phænices, ut a Phænicibus Græci 
Icccperint (Eupolem., apud Euseb., Præ/JUr. evaúg., lib. IX, cap. XXVj). 
J Joseph., Antiq. Judaic., lib. II, cap. v. 
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tragédies sembIables à celles d'Escbyle I. Lf's Egyptiens I 'adorè- 
rent sous Ie nom d' Hermès, Ie Mercure au snbtil génie de la my tho.. 
logie grecque et latine 3. l\Iais tous les traits fabuleux sons lesquels 
l'antiquité avait obscurci cette grande mémoire, s'évanouissent de- 
vant la yérité que l\{oÏse écrit lui -même dans ]e livre où ill10US a 
laissé sa propre histoire, et qu'il nous reste maintenant à etndier. 



 III. Serwitude tIes Débreux en Eg)"pte. 


lødll, chef de 
la famHle 
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Ii. Juda, investi par son père mourant du droit de primogéni- 
ture sur la fan1Ïlle patriarcale, donna son nom aux HébreH
: ils 
s'appelèrent Judæi, fils de Juda, et c'est avec cette désignation 
patronyn1ique qu'il
 se retrouveront SOliS la plume des écrivains 
profanes. Le fait est incontestable, les descendants d'Abraham l'a- 
vaient eux-mêmes officiellement adluis long temps avant l'ère chré- 
tienne. Tout Ie monde connaît Ia lettre de Jonathas au Sénat 1'0- 
main; eUe débute par ces paroles: Jonathas, summus sacel'dos, se- 
niol'es gentis et sacel'dotes et reliquus populus Judæorum. Cependant 
ce nom déplaît à 1\1. J. Salvador; d'après lui, c'est (( par extension 
>> et par abus qn'il a été donné à tous les enfants d'Israël. La pre- 
)) mièle tribu était celie de Ruben, fils ainé de Jacob: ses mem.. 
)) bres s'appelaient les Rubénites; Ia seconde celle de Siméon ou 
>> des SiInéonites; Ia troisième de Lévi; la quatrièule de Jnda 3. )) 
Cette protestation d'un Juif du XIX e siècle est la preuye Ia plus 
éIoquente de la réalisation du testan1ent prophétique de Jacob; 
elle nous dispense d'insister sur Ia prééluinence de Juda et de sa 
tribu sur les 3.utres fils c1u patriarche 4. 


1 Ezer:hielus, poeta l1'agicu8, {use pel'sequitur historiam ftfosis (Euseb., Præpar. 
evang., lib. jX, cap. XXVIII). Eusèbe reproduit de longs fragments des tragé- 
dies de cet auteur, qu'il ne faut pas confonùre avec Ie prophète Ezêchiel. 
2 Quióus 
f,foses J'ebus non modo populorum sib,,' am01'em cOllci/iavil, vel'um etiam 
parem superis honorem a sacerdotibus, qui 'Ep/áv illum, hoc est lIIeJ'cw'iwn, si
 
intel'pretem, oh sacrarum litteral'um épP.)jVEí
v, interp1'etationem, appel/arunt, facile 
impetJ'avit (Art!tpan., apud Euseb., Præpar. evang., lib. l.X, cap. XXVII). _ 
Voir Natal. Alex., Histm'. eccles., torn. 11, pag. 47, art. 4, De Mosis [ninis. 
S J. Salvaùor, lnstitut. de ftloìse, tom. I, pag. 42. 
4 Les paroles ùe 1\1. J. Salvador sont d)autant plus singulières que, S'1ns 
s'inquiéttå' de la contradiction où i1 se jetait, il écrit au tome III de ce même 
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J2. A dater de l'établis
clnent des IsraélHes en Egypte, Ie récit 
biblique devient plus sohre de détails, jusqu'à la naissance de 
l\Ioïse. Les quatre cen!s ans de séjour sur la terre étrangère vi rent 
s'accroître Ie nombre el la richesse de la population juive dans des 
proportions qui inquiétèl'ent plus tard les successeurs du Pharaon 
dont Joseph avait été Ie nlinistre. l\Iais dans ce silence n1ystérieux 
qui suit l'histoire jusquc-Ià si délaillée des trois premiers patriar- 
ches hébreux, nous lrouvons pourtant une indication précise de la 
descendance de Juda. La naissance de Pharès et de Zara, fils de 
Thamar et du patriarche, est décl'ite avec tontes les circonstances 
exceptionnelles qui l'accolllpagnèrent t. Juda avait épousé une Cha... 
nanéenne du pays d'Odollam, dont il eut trois fils, Her, Onan et 
SéIa; Her, l'alné, semblait avoir hérité des instincts farouches d'E- 
saü; (( il fut vicieux devanlle Seigneur, )) dit l'Ecriturc, et mourut 
prématurélnent, sans laisser d'enfants de Thamar, sa jeune épouse. 
Or la promesse nlystérieuse de rédemption cachée dans la des- 
cendance patriarcale ayait, dès cette époque, nne telle importancf
 
parmi les fils de Jacob, que Ie nom d'nn homme ne pouvait périr 
dans sa tribu. S'il laissait nne veuve sans postérité, son frère de... 
vait reprendre cet héri lage sacré et faire revivre la méllioire du 
mort dans les enfants obtenus par une pieuse substitution. La loi 
mosaïque consacrera cette obligation pour tout Ie peuple juif; et 
cet article du code religieux des Israélites, sans exemple dans tou- 
tes les législations COllllues, sullt seul à prouver la n1Ïssion excep- 
tionnelle de ce peupJe. Thamar, après la mort de son époux, 
attendit en vain d'Üllan, second fils de Juda, Ie privilége de la 
maternité, qu'elle avail droit de lui demander. Onan, dans Ie Cl'i- 
minel cspoir de faire passer à ses propres enfants Ie droit d'aÎ- 
ouvrage, page 352 : (( Ruben n'obtiendra pas la prééminence, parce qu'il a 
· 80uillé la couche de SlJll père. - Ruben ne joua jamais un rôle très-illpor- 
· tant. - Siméon et Lévi (seront également exclus, parce qu'ils) out été deB 
j) instruments de violence cOlltre les enfants de Sichem. ;1 
1 Genes., cap. XXXVIII integI'. Quoique l'histoire de Tbamar soit racontée 
dans la Genè
e avant cel1e lIe Joseph, i1 n'est pas prouvé rependaut qll'elle 
Jui soit antérieure ùans l'ordre chrollologique. - Voir Natal. Alex., Histor. ec. 
cles., tom. II, page i51, di:-:serldtÏOIl illtitulée: InC(:rtum est an Judæellltamw'i, 
historia m
te ,el post venditio71em Josephi c'Jntigerit. 
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nesse laissé vacant par son frère, réussit à se soustraire, par un 
aboll1Ïnable artifice, à l'obligation qui lui était imposée. Dieu prunit 
Ie coupable; Ouan luouI'ut, et Than
ar pleura une seconde fois ses 
espérances évanouies. (( Retourne, lui dit Juda, dans la maison de 
p) ton pèI'e, pour y achever les jours de ta viduité; cependant Séla, 
)) mon troisième fils, grandira, et il relèvera Ie non1 de son fl'ère 
)) aîné. )) Les années s'écoulèrent, Ie patriarche oublia la prolnesse 
faite à la veuve délaissée, jusqu'à ce que lui-même, par un strata- 
gème de Thalnar, la rendît mère de deux j umeaux, Pharès et 
Zara, dont le premier eut Ia gloire d'être conlpté parmi les ancê.r 
tres de .Tésus-Christ: Judas autem genuit Plla1'es et Zaram de Tha- 
mar t. Ainsi la Providence divine, se jouant à travers les ég:lre- 
ments des hon1mes, sans jamais entraver Ie développement de la 
liberté hUll1aine, ménageait à la veuve outragée, au milieu des 
tristesses et de l'opprobre de la stérilité, [,honneur d'être l'aïeule 
malernelle du Fils de Dieu.. l\Iais par queUe miraculeuse intuition 
i\Ioïse avait- il prévu l'importance de cet épisode de l'hi.stoil'e pa.. 
triarcale, lui qui laissait dans l'ombre quatre siècles entiers de 
celte n1ême histoire? COIDlnent, au désert du Sinai, seize cents ans 
avant que la Vierge l\Iarie donnât Ie jour dans l'étable de Beth.. 
léC1n au Désiré des nations, songeait-il à éclaircir tous les anneaux 
d'une généaIogie dont il ignorait Ie ferme? Nous l'avons dit: l\ioïse 
était p1'oplzète,. iL était un historicn inspiré, et ce double titre fiOUS 
explique parfaitemellt une pl'écisioll qui, au point de vue bumain, 
serait compléteu1ent inexplicable. 
1l\1atth., Evang., cap. J, 3. -1\1. J. Salvador s'est occupé de la question mo- 
rale soulevée par l'épisode de Juda et de Thumar (lnsttlut. de ,Moise, tom. I II, 
pag. 335). n la résout ùaus Ie sellS de l'innocence compH
te de TlIa:nar. En ce 
point, il est plus afilrmalif que les saint8 Pères et les Docteurs catholiques, 
qui jugent l'action de Thamar moiuH sévèreméut sans doute que celJe de Juda, 
mais ne la trouvent cependant pas exempte de reprocbes. Quant au patriar- 
cbe lui-même, soo intervention en cette circonstauce n'a pas rencontré, dans 
la tradition catholique, de défenseurs. Cette différence ù'appréciation entre 
les cbrétiens et les juifs tient au système erroné de l\Iuilllonide et de Mars- 
ham sur la prétendue absence de lois morales parmi les fils d'Israël, avant 
l\luÏse. La liberté ici eût été une licence effl'énée que la loi naturelle a flétrie 
-dans tùutes Jes consciences, à toutes les époques et chez tous les peuples de 
\& terre. - Voir Natal. Alex. I llis.tor. eccle
'., tom. II, page 161-171. 
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t3. Les soixante-dix pasteurs cllananpeas, fixés avec leurs trou- 
peaux dans les p:îturages de Gossen, avaient vu leur postérité se 
multiplier SOllS la bénédiction du Seigneur. Les fils 1.'Israël s'ac- 
crurent comme on voit dans la forêt s'étendre les rejetons d'une 
ge vigoureuse t; pleins de force et d'ardeur, ils remplissaient Ie 
01 égyptien. Ce
endant un roi nouveau, à qui Joseph étaÏt in- 
connn, était monté sur Ie trône. (( VoiJà, dit-il aux sages de son 
J) conseil, que Ie pcuple 11ébreu s'est multiplié et nous sur-passe en 
)) :puissance t. Venez, courbons-Ie sous une oppression habilement 
J) calculée, pour empêcher son développcment excessif et en pré- 
Ð venir les funestes etfets. En cas de gucrre, il pourrait se joilldre 
J) à nos ennenlis pour nous accab]er. et revendiquer, les a
'nles à 
I> la main, Ie droit de quitter cette terre. )) En conséquence, des 
intendants furent établis pour imposer aux fi]s d'Israël de pénibles 
ouvrages et les employer aux travaux publics. Ce fut ainsi que 
s'élevèrent les villes des Tentes , Phithom et Ramessès 3. r,fais plus 
on oppriInait les fils d'Israël, plus ils se multipliaient et la haine 
des Egyptiens cr(lissait contre eux; l'outrage leur était prodigué 
avec les vexations et la tyrannie. L'existence des Israélites deve- 
nait de jour en jour plus amère; on les astreignait aux plus durs 
travaux; ils étaient employés à préparer l'argiIe et à faire cuire la 
brique pour les constructions royales; les plus rudes lab curs des 
champs leur étaient réservés .., mais celte odieuse politique ne 


U 11 Pharaon 
à 'pÜ Josepb 
él:lit lC:::Ollny 
oprrime IC8 
lJ ebreul. 


1 Le quasi germinantes multiplicati sunt de la Vulgate (Exod., cap. I, 7), que 
nous paraphrasons ici, subslitue à l'expression l1ébraïque un terme de com- 
parai:3ou plus approprié à nos mæurs. lisrelsu a prol'rement Ie sens de ebul- 
lierunt instar pisdum, qui forme une image plus énergique encore. 
S (( Le tpxle est conséquent ici avec la suite, ùit :\1. Léon de Laborde; six 
It cent mille horumes en état de porter les armes éfaient plus forts que les 
It Egyrtiens. l\Iais l'on se dcmande alors comment s'orgallisait l'oppr-ession. 
. Le talJIeau de l'Egypte, depuis trente années, tableau qui n'a pellt-être l':1S 
>> changé depuis 1\loïse, répond à cette question. Une poignée d'hoI1lmes a 
)) toujours suffi pour opprimer la nation. COffimpnt la nation entière li'auraiL- 
J) elle pas tenu en respe
t une peuplade, quelqup accroissement qu'elle eût 
)) pu prenùre! )) (Comment. géograph. sur fExode, pag. 
.) 
3 Phithom, près de la vine actuelle de Balbeys, et Ramessès, prp.s des ruineø 
d'EI-Ouaùùy. 
lo 1\1. Léon de Laborde fait observer ici que ]a culture des champs <levIen' 
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diminuait pas leur nombre. Le Pharaon s'adressa alors aux sagcs- 
femmes Séphora et Phua : (( Quand les Juives, leur dit-iI, réclaroe- 
)) ront les secours de yotre art, mettez à mort to us leurs enfants 
)) mâles et ne conservez que les filIes t. )) Séphora et Phua avaient 
la crainte du Seigneur; de concert avec les femmes qu'elles diri- 
geaient " elIes éludèrent la défense du Pharaon et laiss
rent vivre 
:les fils des Hébreux. Le roi les manda de nouveau pour leur renou- 
veler ses prescriptions barbares; elles n'en tinrent pas compte, et 
Ie Seigneur bénit Ia couragense conduite de ces femmes. Le peuple 
hébreu continuait donc à se déveIopper, et sa puissance devenait 
ainsi plus redoutable. Ce fut alors que Ie Pharaon rendit un décret 
solennel, qui fut promulgué sur toute Ia terre d'Egypte : (( Tous 
>> les fils nés d'une Juive, disait-il, seront jetés dans Ie Nil; leurs 
)) fiUes seront épargnées 3. )) 
i4. On s'est demandé quel était Ie Pharaon auquel Joseph était 
inconnu ct qui appliquait aux Hébreux ces mesures d'une poli- 
lique astucieuse, dont la barbarie, savallte et naïve tout à la fois, 
révèle une cruau!é de mæurs et une simplicité de moyens dignes 
d'une tyrannie à l'état d'enfance. La persécution s'est enrichie de- 
puis; elIe a découvert des expédients plus raffinés, car la persécu- 
tion n 'est pas chose nouvelle dans Ie monde. Le sapiellter opprÙna- 
mus s'est renouvelé pour l'Eglise à tous les siècles de son histoire, 
avec les variantes que chaque civilisation a pu lui apporler. Son 
succès, du reste, a toujours été celui du Pharaon égyptien; Ia pcr- 


un véritabIe supplice en Egypte; OÙ elle exige un arrosement artificiel conti. 
nuel et dea plus pénibles. Dans les villages pauvrcs, les hûlllllles élÈ:vent 
1'eau soit au moyen de bascules, soit en tirant à deux les anses ù'un panier, 
%Oit eu tûufllaut avec les pieJs une roue qui est presque inusitée aujourù'hui 
et qui re:;semble aux grues de liOS ports. C'étaient des h'avaux de ce genre 
auxquels les Hé1Jreux étaient condalllnés (Comment. sur l'Exode
 p:.lg. 2 et 3). 
1 La politique chinoise a cO!lservé des moyells de ce genre pour tarir à 
leur source les flots trop pressés d.une population qui, en se multipliant, 
Aevient un embarras pour Ie Céleste-Empire. 
! Dalis un pays COIDIDe I'Egypte, pays de caste par excellence, toutes leE 
profeMsiuns élaicnt orgallisées en corporations ùistinctes. Sépl10ra et Phua, 
nOIDrnées seules ici, représentent la COrpOI'dtiull elltière à h tête de Iaquelle 
leur science ou leur àge les avaiellt placées. 
I Exod. J cap. I, 7 ad nlt;'''1. 
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!écution n'est fatale qu'aux oppresseurs. D'accord avec Ussérius 
et les auteurs anciens, 
1. Champollion Ie Jeune t a fixé, d'après les 
monuments égyptiens étudiés par lui, les données historiques sur 
Ie Pharaon de l\loïse. V oicÌ les paroles de l'illustre savant : (( C' est, 
>> dit-il, en adopt ant la chronologie et la succession des rois don- 
D née par les n1onun1ents égyptiens, que l'histoire égyptienne COll- 
>> corde admirablement ayec les Livres saints. Ainsi, par exemple : 
D Abrabam arriva en Egypte vel'S 1900, c'est-à-dire sons les Rois 
)) pastD?lrs. Des rois de race égyptienne n'auraient point permis à 
>> un étranger d'entl'er dans Ie pays. C'est également sous un roi 
>> pasteur que Joseph est n1Ïnistre en Egypte et y établit sos frères, 
>> ce qui ll'eût pu avoil' lieu sous des rois de race égyptienne. Le 
D chef de la dynastic des Diospolitains, dite la dix-huitième, c'est 
D Ie rex novus qui ign01'aúat Joseph de l'Ecriture sainte, lcquel étant 
D de race egyptienne, ne devait point connaître Joseph, ministre 
)) des rois usurpateurs; c'est celt!.i qui réduit les Hébreux en cscla- 
)) vage. La captivité dura atltant que la dix-huitième dynastie, et 
>> ce fut sous Ramsès V ou Aménophis, au commencement du 
>> Xv e siècle, que l\Ioïse délivra les Hébreux. Ceci se passait dans 
J) l'adolescence de Sésostl'is, qui succéda immédiatement à son 
)) père, et fit ses conquètes en Asie pendant que l\loïse et Israël 
)) erraient pendant qual'ante ans dans Ie désert. C'est pour cela que 
)) les Livres saints ne doivent point parler de ce grand cOllquérant. 
>> Tous les aulres l'ois d'Egypte llommés dans la Bible sc retrou- 
>> vent sur les monuments égyptiens, dans Ie même ordre de suc.. 
>> cession et aux époqucs précises où les Livres saints les placent. 
I> Jtajouterai même que la Dible en écrit mieux les véritables noms 
I> que ne l'ont fait les hisloriens grecs 2. )) Ainsj parlait Ie Cuvier 
de la science hiérog l
 phique, à une époque où, seus son regard 
intelligent, l'histoire égyptienne sortait d'un sommeil vingt fois sé- 
culaire. Toutes les investigations faites depui8 par ses élèves, ont 
confirmé la parole du nlaître, relative au Pharaon, père de Sésos... 


1 Nous renvoyons ici à la note du nO 8" chap. III, Be époque de c"-";) 
tenore. 
S Lettre de M. ChampoHion Ie Jeune à Mgr Testa, 23 mai 1827. 
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tris, qui dut disparaître soudain, englouti par Ies fIots de Ia mer 
Rouge. La scienee, dans ce qu'elle produit de plus grand et de plus 
inattendu, sur tous les champs de l'observation et sur tous les points 
de I'espace ou du temps, vient ainsi confirmer Ia divine vérité de 
la révélation hiblique. 



 IV. NaisS8nce et wocatlon de Moise. 


{5. Au moment où Ie cruel édit du Pharaon plongeait les, familIes 
juives dans Ie désespoir, Amram, de la tribu de Lévi, marié avec 
Jocabed, sa cousine paternelle, avait déjà un fils nommé Aaron ., 
et une fille nommée l\larie (JJJi1'iam) !. La bénédiction du Seigneur 
vint encore visiter les deux époux, mais leur joie était mêIée d'une 
amère tristesse, en présence de l'affreuse proscription dont leur 
race était frappée. (( Jocabed donna Ie jour à un fils dont la beauté 
attendrit son cæur maternel. Elle réussit à dissimuler sa naissance 
et à Ie tenir caché pendant trois mois dans sa maison. Ne pouyant 
continuer plus longtemps à soustraire l'enfant à des regards indis- 
crets, elle prit une corbeille de jonc, l'enduisit de bitume eL de ré- 
sine, y déposa son fils, ferma soigneusement Ie bercean, et vint 
cacheI' son trésor parmi les roseaux dont les rives du Nil étaient 
couvertes. La sæur de l'enfant se tenait non loin et veillait sur Ie 
pieux dépôt. Or c'étaÏt Ie lieu où la fiUe du Pharaon 3 avait coutume 
de venir, avec ses compagnes, prendre dans Ie fIcuve les délices du 
hain. Comme eUe appro chait avec les jennes fiUes de sa suite, cUe 
aperçut Ia corbeille au milieu des roseaux, et se la fit apporter par 
une de ses compagnes. La corbeille fut ouverte t et en yoyant Ie pe- 
tit enfant qui faisait entendre des vagissements plaintifs, la royale 
fiUe fut émue de compassion: C'est un enfant des Hébl'eux! dit- 
eUe. Marie s'approchant alors : V oulez-vous, demnnda-t-elle, que 
je fasse venir une femme juive pour servir de nourrice à ce petit 
enfant? - Va, lui fut-il répondu. l\larie courut à sa n:ère ct I'a- 
mena sur Ie rivage. La fiUe du Pharaon dit à Jocabed : Prends 


1 Exod., cap. VI, 20. - t Ibid., cap. II, i. _I Josèphe lui donne Ie nOIL....
 
Thermutis, Anliq. Judaic., lib. II, cap. v. 
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cet enfant, et nourris-Ie. Je récompenserai tes soins. L'beureuse 
mère emporta son fils dans sa maison, et réleva. Quand il put se 
passer de ses soins maternels, eUe Ie rendH à 13. fiUe du Pharaon, 
qui l'adopta comme son propre enfant, et lui donna Ie nom de 
1\Ioïse (sauvé des eaux I). )) 
{6. L'éducation de 
foïse à la caul' du Pharaon est racontée par 
Josèphe avec une foule de circonstances apocryphes au milieu 
desquellcs il serait impossible de discerner les détails qui pour- 
raien t, dans ce récit, a voir un caractère traditionnel !. N ous ne les 
reproduirons done pas ici. nest seulement permis d'inférer, du 
texte même de l'Exode, que Ie fils adoptif d'une prince sse égyp- 
tienne dut recevoir, pendant son séjour au palais du Pharaon, une 
culture intellectuelle aussi développée qu'on pouvait la donneI' à 
cette époque. Leb papyrus contemporains de l\loïse, I'etl'ouvés avec 
les momies dans les sépulcres de la terre de l\lesraïm, nous révéle- 
ront un jour complétement ce qu'était alors une éducation égyp- 
tienne. Avec les fl'agn1ents de ces antiques manuscrits publiés par 
1\1. Ie vicomte de Rougé, nous pouvons déjà constater qu'il y avait 
dès lors des écoles publiques en Egypte, que les parents atta- 
chaicnt Ie plus grand prix à les voir fréquentées par leurs enfants, 
qu'ils s'imposaient des sacrifices matériels pour stir
 :Pl' Ie zèle du 
maître et récompenscr ses services. Le rôle de la femn1e dans l'in- 
térieur domestique et son action incessante sur l'enfant sont dé- 
crits, dans Ie fragment auquel DOUS faisons allusion, avec un tel 
accent de vérité, que nous semmes en droit de supposcr à Ia flUe 
du Pharaon, .mère adoptive de 
Ioïse, des sentiments analogues à 
l'égard de l'enfant aLandonné, recueilli par sa tendresse 3. En de- 
hors de ces inductions très-légitimes, nous avons encore à faire 
une observation déjà reproduite par]a plupart des commentateurs; 
c'est que Ie futur législateur hébreu puisa, pendant sa jeunesse, 
dans les entretiens qu'il dut nécessairement avoir avec les hiéro- 


1 Exod., cap. II, 2-H. - 2 Joseph., .Antiq. Judaic., lib. II, cap. v. 
I Relire à la note qui termine Ie chapitre IIIe, 3 e époque de cette HistoÙ'e, 
]a note 0\1 nous avons reproduit en entier Ie fragment cit' par M. Ie vicomte de 
Rougé. 
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granlmates et les vieillards les plus distingués, une connaissance 
approfondie des doctrines religieuses et poIitiques de I'Egypte. On 
devrait done s'attendre à trouver dans Ie code religicux et les insti... 
tutions civiles qu'il donna plus tard à ses concitoyens, la trace d6 
ses souvenirs d'enfance, une reproduction quelconque des idées 
et des études de sa jeunesse. Si Moise n'eût été qu'un Iégislateu:r 
ordinaire, les choses se seraie:J.t passées ainsi. l\lais Moise n'est 
point un législateur ordinaire; son génie n'est point un génie bu.. 
main; Ie caractère propre de son æuvre est l'inspiration divine. 
Voilà pourquoi sa doctrine religieuse, ses institutions civiles et po- 
litiqlles n'emprunteront rien à celles de l'Egypte. Le monument 
qu'il eut la mission d'élever ne ressemble.ra à aucun des édifices 
construits par la main des homn1es; Ie peuple dont il fit l'éducation 
sera un peuple unique dans l'histoire du monde. 
{7. Au sortir de l'adolescence, Moise se serait, d'après Josèphe, 
" 
fait un nom illustre dans l'armée du Pharaon. Une invasion d'Abys.. 
siniens, refoulée par son épée viclorieusc, l'aurait signalé à la re- 
connaissance de l'Egypte t. Cet épisode, Ionguement raconté par 
Josèphe, nous paraît se rattacher à un fait bistorique, celni de la 
dévastation apportée sur Ie sol égyplien par les hordes des noirs 
babitants de l'Ethiopie, à ceUe époque. l\lais Ie rôle légendaire de 
triomphateur qu'on fait jouer à l\'Ioise dans cette circonstance, a 
toute l'apparcnce d'une fable. La vérité, écrile par l\Ioïse lui-mêllle, 
reste infiniment au-dessus des comnJentaires rabbiniques, des ad- 
ditions apocryphes. (( l\Ioïse, Iisons-nous dans l'Exode, avait vu 
s'écouler les jours de sa jeunesse au palais du Pllaraon; il vou1ut 
connaître la situation des Hébreux, ses fi'ères, et fut téllloin de 
l'opprcssion qui les accablait. Un jour, il vit un Egyptien qui frap- 
pait cruellenlent un Hébreu. Cet acte òe hrutaEté se passait dani 
une campagne déserte. l\loise, se croyant seuI, prit la défense dt 
topprimé; il tua l'Egyptien et recouvrit le corps de sable 2. )) Quand 


. Joseph., Antiq. Judaic., lib. II, cap. v. _ _ 

 :\1. Sr:.lvaùor trouve ici J'occasion d'une singulière attaque contre la véra- 
(>jté ùes livfes ùu Nouveau Testament. II rappl'oche ce passage de }'Exode du 
vel::-d 14, chapitre vn des Acte
 des Apötres. où 011 lit : llJ-foyses) quum v'idisset 
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l\foïsc , que I'Ecriture appelle ailreurs (( Ie plus doux des 110mnles i, D 
mitissirnus super omnes homines quz. mm
ahantur in te1'1'O, nous apprend 
lui-même cet épisode de sa vie, il ne chercbe ni à atténuer ni à 
justifier son action. Une di
cussion longue et pleine d'érudition 
s'est élevée sur l'Ìnnocence ou la culpabilité de 
Ioïse àans cette 
cÌI'constance. Le récit de Ia Bible, mieux étudié, aurait évité de si 
laborieuscs eo.nlroverses. Un mouvement de subitc indignation, à 
la ,'ue d'ul1e agression barbare, saisit un eæur génrrcux, qui porte 
secours à la faiblesse et à l'innocence; Ie lllcurtre de l'Egyptien, 
meurtre imprévu et sans préméditatiol1, est Ie réf:ultat d'une Iuite 
soudainement engagée et sans aucun ealcnl; it n'y a là qu'un de 
ces faits OÙ Ia spontanéité de l'action et sa rapidité dégagcnt Ia 
conscience d'une rcsponsabilité dont elle u'a pu à l'avance jugcr 
18 portée 2. 
is. C! Le Iendrmain, l\Ioïse rencontra deux Hébreux qui, dans Ia 

httleur d
une violente qucrelle, se frappaient nlutueIlc111ent. Illcs 
sépara, et dit au plus furieux : Pourquoi frappeI' ainsi ton frère? 
- Qui done t'a cOl1
titu.é notre ehef ou notre juge? s'écria ce fo1'- 
cené. Yeux-tu me tuer aussi, eomme tu as tué hier eet Egyptien! 
l\loise se retira. La certitude que le meurtre de I'Egyptien était 
divuIgué, Ie remplit de crainte. En eifet, Ie Pharaon en fut bientôt 
informé; il donna l'ordre d'arrêter l.\Ioise et de Ie punir de mort. 

Ioïse eut Ie temps de prévenir, par sa fuite, Ia vengeance royale. 
!ll prit la route du désert, dans la direction de 1\ladian. En arrivant 
dans cette contrée, il s'assit près d'une citerne, au bord du chemin. 


;\f oise so ri- 
f. 
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quemdam injuriam patzentem, vindicavit illum: et fecit uliio1tem ei qui injm'iam 
suslinebat, percusso Ægyptio. M. Salvador trouve de l'inexaetitude dans les 
paroles de saillt Etienne, qui (( ajoute, dit-il, Ie désir de la vengeance au sen- 
· timent de la défense. )) Si nous ne nous trompons, ce reproche est fondé 
sur une inexactitude dont M. Salvador se rend coupable lui-lllême. Le désir 
de la vengeance dont parle Ie célèbre auteur juif, n'est pas eXIJrimé dans Ie 
texte que no us avons mis sous les yeux du lecteur. - Exod., cap. II, ii-f3. 
I Numer., cap. XII, 3. 
t C'est le sentiment des nouveaux éditeurs de l'Histoire du peuple de Dieu, 
þar Berruyer, édit. de liesançon. - Voir Natal. Alex., Histol'. ecc!es., tom. II, 
Disscrt. intituIéo : Moses Ægyptium insultantem Heb7'æo interficiens, homicidii 
reus non tzstitit, pag. 218-221. 


Ie 
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Or sept jeunes fiUes amenaient en ce lieu les troupeaux de leur 
père, pl'être de l\'Iaùian, pour les fa ire boire dans les canaux dispo- 
sés p
ès de la fontaine. l\iais des bergers maùianites snrvinrent et 
yonlurent les chasseI' t. 1\Ioïse, se levant alors, prit la défense des 
jeunes filles et abreuva leUl's troupeaux. Elles se }JÙtèrent de por- 
ter ces nouveHes à Jéthl'o, leur père 2. Pourquoi revenez-vous ainsi 
avant 1'1Jeure aceoutumée? demanda-t-il en les voyant. - Un Egyp- 
tien, répondirent-elles, nous a délivrées de la viole nee des pasteurs; 
il nous a aidées à puiser l'eau pour abreuver nos brebis. - Où est 
eet hOlnme1 s'écria Ie prêtre madianite. Pourquoi j'aycz-yOUS laissé 
partir? Faites-lc vcnir pour rompre avcc nous Ie pain de l'hospi- 
talité! 
loïse fut ain
 introduit sous la tente de Jélhro, et prit l'en- 
gagelnent de deDlcurer avec Iui. Séphora, l'une ùes fiUes ùn prêtre 
madianite, lui fut donnée pour épouse. l\foisc en cut un fils qu'il 
appela Gersanl (pereyrinus illic), en disant : J'ai été pl'oscrit sur la 
terre étrangère. Un second enfant fut nommé Eliézer (J)eus meus 
o.djutor) : Le Dieu de mes pèrcs, dit l\foïse, m'a arraché à la main 
redouLable du Pharaon 3. )) 
A Ia lecture de ceUe page où l'écl'Îvain laisse à peine entrevoir 
les sentiments qui reuJplissaient son ânle en racon tant sa propre 
histoire, il est in1possible de ne pas y découvrir je ne sais queUe 
discrétion émue qui l'en1pêche d'insister sur des ù(;tails personnels. 
Qu'cn mette ce récit du fugitif assis au bard du puits ùe l\Iadian en 
parallèIe avec celui de Jacob au puits de Cbarres. Le sentiment de 
Jacob pour Rachel éclate sous la plun1e de l'hisLol'ien et se révèle 
dans tonte la conduite du patriarche. l\ioïse, en padant de lui- 
même, éprouve une sorte d'émotion eontennc. Parmi les fiUes de 


t Nous avons déjà eu l'occasion d'expliquer, à propos de la rencontre de 
Jacob et de Rachel au puits de Charres, que l'eau des foulaines était parfois 
insuffisante à remplir, dans un laps dE} temps donné, la capacilé du bassin 
destiné à la recevoir. Çe fut peut-être une cirCoDstance analogue qui donna 
lieu à la brulalité des pasteurs madianites. Du reste, (( les puits du désert, di f 
),) M. Léon de Laborde, sont Ie théâtre des disputes, l'oreasion des querelles, e 
)) quelquefois la cause des guerres les plus acharnées. )) Com,meltt. géograph. SUI 
l'Exode, page 9. 
2 Jéthro, be,d. .père de 1\10ïse, portait Ie surnom de Raguel, qui lui est donul 
d'abord dans ce passage de l'Exode. - 3 EZ(Jd., cap. 11 1 13-23. 
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J étbro qui se présrntent ä la fois it ses yeux, il ne signale même 
pas Ia présence de Séphol'a, cene qui devait lui faire connaîtl'e les 
joies de la paternité. Le dialogue de Jacob avcc Ies pasteurs chal- 
déens est rela té n1inutieusemcnt; l' épisode des berbers madb.nites 
et de leur brutalité vengée par 
loÏse, n'obtient qu'une mention 
somrnaire. Autant l'arrivée de Jacob chez Laban est circonstonciée, 
ilutönt l'arrivée de l\loÏse chez Ie prêtre de l\ladian est sobrenlent 
racontée. Le mariagc avec Séphora est indiqué seulement comme 
par un honlme qui craindrait de s'appesantir trop longtemps sur 
son histcire intime. 1\Iais Ie creur du père et de l'exilé se révèle par 
un double sentiment de reconnaissance pour son Dipu et de regret 
pour la nation absente, d:lns Ie nom donné aux deux fils nés snr 
la tcrre étrangèl'c. Je ne sais si ce genre d'appréciation n'cst pas 
une illusion d'une imagination trop vive, Clais il me semble qu'un 
artiste ou un littél'ateur auquel on demandcrait : Qui a écrit cette 
pagc de l'Exode? SHllS hésiter et par une sorte d'intuition que Ie 
sentiment selÙ pent donner, repol1drait : C'est l\Joïse, car c'est la 
senle manièrc dont un tel écrivain ait dû parler de soi! 
19. (( Des années s'écoulèrent, et Ie Pharaon mourul. Les fils d'Is- 
raël élcvèrent leurs voix gémissantes vel'S Ie Seigneur; iis se plai- 
gllaient de l'inlpitoyable servitude à laquelle ils étaient réduits, et 
du sein de l'oppl'ession leur voix fut entendue. Le Seigneur se sou- 
vint de l'alliance qu'il avait contractée avec Abraham, Isaac et Ja- 
cob; il jeta un regard de 11liséricol"de sur leurs descendants et dai- 
gna rcconnaître son peuple. Or l\Ioise faisait paître les troupeaux 
de son bcau-père Jétllro, prêtre de l\ladian. Un jour, illes avait 
conduits jusqu'au fond du désert et était arrivé au pied de la mon- 
tagne sainte d'Horeb t. Le Seigneur lui apparut dans la flamme ar- 
dente d'un buisson que Ie feu brûlait sans Ie consumer. l\Ioise, té- 
moin de ce prodigc, youlait s'approcher pour Ie contempler de plus 
près : J e verrai, disait - iI, eeUe merveilleuse conlbußtion qui ne 
dévore pas ce qu'elle atleint. l\Iais Ie Seigneur l'appela du milieu 


1 Le mont Horeb est à deux journées de Dabab; ainsi que Ie mont Sinai, 
dont il n'est qu'un mamelon, il s'élève presque au centre de la presqu'Ue 
(l\!, L. de Laborde, Comment. géogl'aph. sur l' Exode, page 2). 
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du buisson : l\loïse! Moise! disait-il. -1\Ie voici, répondit Ie fils 
d'Amram. - N'approche pas davantage. Détache la chaussure de 
tes picds, car la terre sur laquelle tu les a posés est sainte! J e suis, 
ajouta Ie Seigneur, je suis Ie Dieu de ton père, Ie Dieu d' Abraham, 
d'!saac et de Jacob. A ces paroles, l\Ioïse se couvrit Ie visage de 
son manteau, craignant de voir Ia majesté de Dieu. Le Seigneur 
continua à faire entendre sa voix : J'ai vu, dit-il, l'affiiction qui 
pèse sur mon peuple en Eg)Tpte; les gémissements arrachés à sa 
misère par la tyrannie des intendants des trayaux publics, sont ar.. 
rivés jusqu'à roes oreilles, et j'ai eu compassion de ses douleurs. 
Le temps est venu OÙ je Ie délivrerai de I'oppression des Egyp- 
tiens; je Ie ferai sortir de ce pays pour Ie mettre en possession 
d'une tcrre vaste et féconde, où coulent Ie lait et Ie miel t; je lui 
donncrai les régions occupées par les tribus de Chanaan, de Hell), 
des An1orrhéens, Phérézéens, Hévéens et J ébuséens. C'est toi que 
j'enverrai près du Pharaon, et que je chargerai de faire sortir 
d'Egypte les enfants d 'Israël, mon peuple. l\loise s'écria: Quì 
suis-je, Seigneur, pour me présenter devant Ie Ph:lI'aon ot faire 
sorti!' d'Egypte les fils d'!sraël? - J e serai avec toi, répondit Ie 
Seigneur. Souviens-toi de cette parole, qui sera un jour la preuve 

JJ la confirmation de la mission que je te donne. Quand tu auras 
délivré Ie peuple hébreu et que tu l'auras fait sortir de la terre 
égyptienne, tu viendras sur cette montagne même ofrdr avec lui 
un sacrifice. - J'irai done, reprit Moïse, trouver les enfants d'!s- 
raël' je leur dirai : Le Dieu de vos pères m'cnvoie près de VOllS. 


t (( CeUe expression figurée, dit M. 1,. de Laborde, se retrouve au moins par 
Þ l'intenLion dans Homère. La terre d'Argos y est représentée comme Ia ma- 
l.) melle de la terre (Iliade, liv. I). La Syrie produit beaucoup de lait et de 
)) mielj et comme expression figurée, elle s'appliquait avec justesse aux 
>> parties fertiles de cette belle contrée. Cctte dénomination d'un pays OÙ 
I) eouIent des ruisseaux de lait et de miel, était au reste moins une figure 
)) descriptive de Ia Syrie qu'une expression consacrée pour tout pays riche 
)) et fertile; c'est ainsi qu'elle est appliquée par les Israélites à I'Egypte (Nom- 
>> bre.y, chap. XVI, 13), et Jo
l, dans son magnifique langage, s'écrie : (( En ce 
>> jour-là la douceur du IDiel dégouttera des montagnes, Ie tait descendra deø 
. collines, et les eaux couleront de tous les ruisseaux de Juda,)) chap. III, 18. 
Comment. [jéf)graph. sur l'Exode, pae" ii, 12. 
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l\lais g'ils me demanclellt : Quel est son nom? Qu'aurai-je à leur ré- 
pondre? - JE SUIS CELUI QUI SUIS, dit Ie Seigneur. Ainsi tn diras 
aux fils d'Israël : CELUI QUI EST lll'a envoyé près de YOUSe II eslle 
Seigneur, Dieu de vos pères, Ie Dieu d'Abraham, Ie Dieu d'Isaac, 
Ie Dieu de Jacob. Tel est lllon nom dès les jours de l'éternité; 
tel est Ie nom sous lequcl vons m'invoquerez de génération en gé- 
nération. Va donc, et rassemble les vieillards d'!srarL Tu leur 
diras: Le Seigneur, Dieu de vos pères, Ie Dieu d'Abrahan1, d'Isaac 
et de Jacob s'est n1aliifcsté à moi, il m'a fait entenclre cette parole: 
J'ai visité Il10n pcuple, ot j'ai Yll tout ce qu'il a souired sur la terre 
de l\Iesraïm. l\laintenant je vais vous délivrer de Ia servitude égyp- 
tienne pour YOUS coaùuire au pays de Chanaan, dans une terra 
où coulent Ie lait et Ie n1Ïel. C'est ainsi que tn parleras, ot ils écou- 
tel'Ollt ta yoix. Tu te pl'ésenteras alors, accolupagné des vieiUards 
d'Isl'aël, devant Ie PharaoH, et tu lui diras : Le Seigneur, Dieu des 
Hébreux, nous a fhit entendre ses ordres. Il nons faut aller dans 
Ie désert, à trois jours de marche, pour lui offrir un sacrifice. L( 
Pharaon, je Ie sais, ne consentira à vous laisser partir qu'après y 
avoil' été contrai:lt par une puissance supérieure. J'élenclrai donc 
la main, et je frapperai l'Egypte p3.r des procliges éclatants. C'est 
alors qu'il YOUS laissera partir; et les Egyptiells s'estimeront si heu. 
reux de vous voir quitter leur terre, que vous sortirez les mains 
ch3.rgées de présents. La femmc juive delnandera à }'égyptienne, 
sa yoisine ou son hôtesse, des vases d'argent, des vêtements pré- 
cieux, ct eUe les obticndl'a; vous partirez enrichis des dépouilles 
de l'Egypte I. )) 
20. La vision du Buisson ardent d'Horeb est un fait miraculeux. 
On a prétendu l'expli(luer d'une Illanière toute naturelle, par Ie feu 
que les incligènes ou les voyageurs meltent parfois aux broussailles 
du désert. (( Il faut, dit 1\1. Léon de Laborde, toute la volonté expli- 
)) cative àes commentateurs, pour trouver de l'analogie entre un 
)) fait aussi simple et celui qui excite dans Moïse un si grand éton- 
)) nement et une si vive crainle. Le berger de Jéthro ne cOlJ.uais- 
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1 Eæod., cap. III mtegr. 
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)) sait-il pas, comIne tous les Arabes (te nos jours, Ia possibilité de 
>> mettre Ie feu à un buisson desséehé, et s'en serait-il étonné t? D 
l\lo1se n'est done pas Ie jouet d'une crédulité naive, quand il s'ap.. 
proche en treolhlant du buisson merveilleux. La voix qui l'appelle 
du milieu de la Hamme ardente, est une voix qui s'imposc allX 
models et dont ]a parole souveraine s'est fait entendre avec son 
caraetère dominaìcur à toutes les époques antérieures, de puis Ie 
fiat lux jusqu'au patriarche de l'Idumée. Le futur Iibérateur des 
Hébreux reçüit l'ordre de détacher så cbaussure pour fouler ce sol 
à jallKjs consacré par la majesté divine. Cettc lllarquo de respect, 
étrangère à nos u
ages et à nos clinlats du nord, est encore usitée 
dans tout rOdent; Ie voyageur model'l1o que sa foi de chrétien ou 
sa curiosité d'archéologue conùuisent au couvent du Sinai, détacbe 
sa chaussure et se SOUInet au rite oriental, POUI' péllétrer dans Ia 
chnpelle éle, ée sur Ie lieu même où la vision du Buisson ardent 
s'ofrrit DUX yeux de 
Moise. C'est là que Ie nOlll incolulnunicable 
de CEI.UI QUI EST, dOllt }'être est l'essenee et la vio, fut nlanifesté 
pour la première fois aux hOlllmes. Du Sùn1nlet de l'Horeb descen- 
dit la pl'cnlière parole 'de àélivrauce pour Ie peuple hébreu, ce 
peuple qui portait dans son sein l'avenir du moude ClItior ot les 
destillées inl111ortolles de toutes les flmos hunlaincs. QuelIe gran- 
dour et quclle majesté dans la révélatioll faite au désert à un pau- 
yre bergeI' do Jéthro! QuelIe in1mense perspective la mission ex- 
ceptionnelle dOllnée à l\Ioïse ouvre à nos rrgards, ot comme on 
comprend, de ce l)oint de vue, l'hésitation qu'il éprouve en face de 
cette conlInunication divine! 

l. (( 
foïso proposa ses doutes au Seigneur. Les fils d'IsraëI nf 
me croiront point, dU-H. lIs ll'écoutoront pas ma voix et me cli. 
ront : Le Dieu de nos pères ne t'est point apparu. - Que liens-it 
à la main? delllunda Ie Seigneur. - l\lon bÜton de berger, répon 
dit-il 
. - Jette-Ie à terre. l\foise Ie jeta, et recula d'épouvallt 


1 Comment. géograph. sur l'Exode, pag. 2. 
I (( Tous les Arabes du déser, et tous ceux qui babHent Ia lisière des paJ 
D cultivés, portent des bâtOllS à tête recourbéc, qui servent pour guider If 
>> chame
ux et les dromaùaires. -Le lÝt\ton de 1\1oÏse pouvait done avoir cetl 
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fin Ie yoyant 
ubitcment changé en serpent. - Etends la main, 
reprit Ie Seigneur, et gaisis la queue de ce serpent. l\IoÏse Ie fit, et 
Ie serpent redevint la verge pastorale qu'il pnrtait auparavant. - 
De teIs prodi!!cs, continua Ie Seigneur, leur pl'ouveront que Ie 
Dieu d'..\bralwn1. d'Isaac et de Jacob, leurs pèrf'
, t'e
t réellelncnl 
apparu. l\t:\Ïntel1ant, ajauta-t-il. mets Ia nlain sur ta poi trine. 
l\!oÏse Ie fit, f't sa lnain se couvrit inlmédiatenlent d'Ullf\ lèpre fari- 
Deuse et blanchp comme la neige. - Retire ta n1mn, commanda Ie 
Seigneur; ot Ji} main de l\rloise reùeyint saine comnle eUe était 
d'aborù. - S'ils 11p croyaient pas encore à ces deux 111iracJes, con- 
tinua Ie S,\igut\ur, s'ils refusaient d'écouter ta parole, tu pren- 
dras de l'caLl ÙU 
il et la répandras en leTIr présence; eUe sera 
cllangée en sang. - Seigneur, objecla de nouveau l\Ioïse, je vous 
supplie de In'épargner une te11e nlission. Vous savc.l que nla Jan- 
gue cst naturelJcmcllt embarrassée et ne se prète que dilllcilemcllt 
à fornlulcr 111eS paroles, et depuis que vous vous entl'ctencz avec 
votre sCl'yitcur, j(' sens que cette difficulté s'est encore augmentée. 
Le Seigneur répondit: Qui done a formé la bouehe de l'hOll1ffiC? 
Qui a fait son oreille et ses yeux, et les ferme à son gré pour Ie 
soul'd et l'av('ugl(', on refuse Ia parole aux rnuots! N'est-ce pas 
Dl0i ? Va done, jp parlcrai par ta bouche et je 111cttrai 1110S discours 
sur tes lèvrcs! - Gland Dieu! s'éeria l\loïse, j
 VOliS en supplie, 
donncz Cf'tte nli
sion à un hOllllne qui cn soit plus digue et qui la 
remplil'a scIon lc
 desseins de votre miséricorde! Ce refus excita 
l'indignatioll du Seigneur. Cependant il repr
t : Ton frère Aaron, 
fils de Léyi CODIJlIP lùi, a Ia parole éloquento et facile. En ce Dl0 4 .. 
mcnt it se dispose à te rejoindre, et aura grdllùü joie à te revoir. 
COillmullique-lui liPS ordl'es; je parlerai par ses lèvL>es et par Ies 


)) forme, qui se retrouve ..dans toutcs les scènes des peintures égyptienncs. JD 
(l\I. L. de LaLorde, C0l111neltt. sur l'Exode, pùg. 11). Le hâton pastoral dES évê.. 
ques aurait aillsi un vré("édent dans la verge de Moï
('. - (( Les llloinps du 
I> couvellt de Saill'e-C3.therine, au monl Sinai, culti,elJt daus leur jardin la 
)) Culutea IIrzlepplca, flu'il5 appellent Sferaì, et qui, 
elon (,lì.X, est la même 
)) plante qui fOU"'llit autrefois la verge de l\luise. Riea ue comhat cette opi- 
>> niou, et depl.lis lougtpmps les pèlerins rapportent pieusemcut des rameaux 
. de cet arbuste. )) (Idèll, ibid.) 
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tiènnes, et je dirigerai toutes vos actions. II sera fa bouche, et tu 
seras son æil pour Ie diriger dans l'accomplissen1ant de mes des- 
seills. Garde aussi cette verge à ta m
in, car c'est avec elle que tu 
opéreras des prodiges t. )) 
"22. (( :l\Ioïse reprit la route de l\ladian. De retour près de Jéthro. 
son beau-père, illui dit : J'aí forlné Ie dessein d'aller en Egypte ( 
retrouycr lues frères et savoir s'ils vivent encore. - Que ]a paix du 
Seigneur t'accompagne! répondit Jéthro. Or Dieu avait une se- 
conde t"ois parIé à l\loïse et lui avait dit : Retourne en EgYIJte; ceux 
qui avaient juré ta perte sont marts. l\Ioïse prit done avee Iui Sé- 
phora, sa femme, et ses deux jeunes fils; il leur donna un âne 
pour leur servir de monture pend
lnt Ie voyage, et s'achemina aillsi 
Yers Ia terre de l\lesraïnl. Dans Ie trajet, Ie Seigneur lui apparut de 
nouveau: Tu renouvelleras, lui dit-iI, les 111erveilles opérées à Ho.. 
reb en présence du Pharaon. l\lais je Ie Iivrerai à son aveugIen1ent 
et à la dureté de son cæur; il refusera de laisscr partir lllon peuple. 
Tn lni diras alaI's: Voici les paroles de J éhovah, Ie Seigneur: Israël 
est mon fils prcmier-né. Je t'ai donné l'ordre de rC!nettre man 
peuple en Iiberté, pour qu'il puisse vaquer à man service, et tu ne 
l'as pas vonlu. l\Iaintenanl je vais frappeI' de mort l'aîné de tes fils, 
l'héritier de ton trône. 4! ))"Une expression mal interprétée par Calvin 
dans les paroles que Dieu adresse à l\Ioïse, a été pour l'hérésiarqne 
l'argument principal sur lequel il voulait appuyer tout son système 
ùe sel'f-al'bitre. Le texte de la Vulgate, reproduisant liLtéralement 
!'hébreu, est celui-ci : (( J'enc1urcirai Ie cæuI' du Pharaon : )) Ego 
indurabo cor Plzaraonis. Calvin, avec sa méthode ph
risaïque de ne 
prBndre dans l'Ecriture que (( la lettre qui tue,)) sans (( l'esprit qui 
vivifie, )> a isolé r.ette parole de tout Ie contexte de l'histoire mosai- 
que. Puisque c'est Dieu qui endurcira Ie coour du Pharàon, disait- 
il, l'obstination du roi égyptien sera done le fait d'une fatalité di- 
vine, contre laquelle la volonté humaine deviendra impuissante. 
Dieu prendra plaisir à punir dans Ie Pharaon une résistance dont 
Ie Pharaon ne sera réellement pas coupable, et nous aurons ainsi 
Ie spectacle de Ia justice divine sévissant contre un crime dont 
1 B:nod., cap IV. 17., - 2 Ibid., 17-23. 
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Dieu lui-mêlne sera l'auteur. Ainsi raisonnait Ie rival de Luther. On 
lui répondait par la sui te même du récit bibliqu e. Après chacune 
des plaies dont Ia verge de l\Ioïse frappera l'Egypte, l'Ecriture 
nous 
dit expressément que (( Ie Pharaon oubliait Ie châtinlent passé et 
endurcissait son cæur: )) Videns Pharao quod data esset reqllies, in- 
gravavit cor SUU
l t. L'expression se renouvelle dix fois de suite 
avec la même énergie 2. Or, disaient les ùocteurs catholiques, si un 
texte isolé peut ainsi servir de base à tout Ie système de Calvin, 
que deviendront les dix autres textes complétement opposés à ce 
système et prouvant clairenlent que l'obstination du roi égyptien, 
permise par Dieu, sans doute, était cependant l'acte rélléchi et 
prémédité de la volol1té libre du PharaoH? L'hérésiarque, sans sor- 
tir de son exégèse rigoriste et sans tenir compte des paroles de 
l'Ecriture qui la renvel'saipnt, maintenait purement et shnplement 
son système. On lui faisait observer que tous les Pères et tous les 
docteurs de l'Eglise avaient unanimenlent interprété ce passage 
dans Ie sens opposé au sien. IL I1iait l'autorité de la tradition. On 
lui objectait que Ia tradition dont il répudiait ici la valeur, était 
souvellt invoquée par lui dans d'autres controverses. 11 répondait 
que Ie libre exalnen et l'interprétation privée de rEcriture étaiellt 
supérieurs à la tradition, supérieurs à l'autorité des P
res, supé- 
rieurs à l'autorité de l'Eglise. Hélas! cette question de l'autorité, 
qui a fait de Luther et de Calvin deux hérésiarques, et de leurs 
doctrines un incendie dévastateur, s'est bien éclaircie de puis. La 
raison én1ancipée a été n1ille fois plus loin dans ses extravagances 
que les réfornlateurs du xvr e siècle n 'eussent pu Ie prévoir. Lassée 
aujourd'hui de ses propres excès, se débattant en vain entre Ie 
scepticisme et l'indifférence, elIe ne trouve Ie repos et la paix 
qu'au sein de l'Eglise, si longtemps méconnue, si longtemps outra- 
géc, et restée pourtant l'asile maternel, l'abri hospitalier de to ute 
intelligence qui veut vivre de la foi. ,- 
 
I Exod., cap. VIII, 1.5. - i L'hébreu porte iachbed libbo: ingravavit ipse cor 
luum, toutes Ie:; fois que la Vulgate traduit par : ingravatum est cor ej
 
(Voyez Cornel. à Lapide, Comment. in Exod., cap. VII, 3). II ne re
tait done 
même pas à Calvin la ressource d'incidenter sur Ja traduction moins préci.. 
de la Vulgate. 



Moise, de 
retour en 
Egypt", fa:t 
eonnaîlrc f'a 
mi
!'i II rl!. 
"ine au pc';- 
pIt d1sraU. 


Premi: p po- 
trey., 
::\lu d dn 
Ph 'luf'n. /'. 
pré(' . 
rêl.. ell' 
par L, ',- 
Hl" 


538 HISTOIRE DE L'ÉGLISE. _IVe ÉPOQUE. -ÈRE MOSAIQUE (17
5-f605J. 
23. Au pied du mont Horeb, l\loïse, ainsi que ]e lui ayaH prédlt 
Ie Seig
eur, rencontra Aaron, son frère, lui venait au-devant de 
lui t. Arrivés en Egypte, iIs poursuiyil'ent énergi'luement l'accon1- 
plissement de leur misHion divine. Pour ne point en être distrait 
par des préoccupations de famille, l\Ioïse fit repartir Séphora et ses 
deux fils pour Ie pays de l\Iadian t. En présence dps anciens d'Is- 
raëJ, Aaron exposa les ordres divins donnés sur la montagne sainte, 
et l\Ioïse, devant Ie peuple assemLlé, opéra les prodiges, signes de 
sa 111ission, qui confirmèrcnt Ia vérité de leurs réciLs et entraînè- 
rent Ia conviction des fils d'Israël. Le peuple héul'eu reconnut que 
Dieu avait enfin exaucé la vo;x de ses douleurs et résolu sa déli- 
vrance; l'assemblée, dans un sentiment unanÎlne de reconn:tis- 
sance, se prosterna pour adorer Ie Tout-Pui
sant 3. )) 


s W. Plaics d'E;;ypte (tG.JG). 
24. (( l\IoÏse et Aaron se présentèrent alol's devant Ie roi d'E- 
gypte : Le Seigneur Dieu d'Israël, Ini dirent-ils, vous c01l1mande, 
par 11ot1'e bouche, de 111ettre son peuple en liberté pour qu'il puisse 
aIler au désert olIrir un sacrifice. - Qucl est ce Dieu dont YOUS 
me parlez? répondit Ie Pbaraon. Je ne Ie connais pas, et je ne 1"en- 
drai point la liherté au peuple d'Israël. - Le Dieu des Hébreux 
nous a fait entendre sa voix, reprirellt les deux envoyés. II nous 
ordonne de nons rendre au mout Horeh, à. trois jours de marche 
dans Ie désert, pour lui offrir un sacrifice. - Pourquoi, répondit 
Ie Pharaon, ùétourner ainsi vos cOllcitoyens, par ces propos sédi.. 
tieux, de Ia soumissioll qui m'est due? AHez reprelldre. vos tra- 
",aux 4. )) 1.<1 conduite du roi égyptien s'inspire ici des sentiments 
d'une politi flue tout hun1aine. Une réc1alnation lui est adressée 
au nom d'ul1 Dieu qu'il ne connaît pas; Ia raison d'Etat I ui paraît 
en cetLe cil'constance bien supérieure à la parole de ùeux membres 
d'une race opprimée; les services qu'!sraël esc1ave rend à l'E
 
gypte sont assez grands ponr qu'il n 'en fasse pas si légèrement 
l'abaudon. Tel est Ie sens de sa réponse, et tel sera le motif de la 


t 'Kmd., cap. IV, 27. 28. - , Ibid., cap. XVIII, 2-
. - 8 Ibid., cap. IV, 27-
1, 
- · lóid., Cfil)-. v, i-.. 
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longue ré3istance qu'il opposera encore aux deux Pllvoyés du Sei... 
gneur. n fauòrait bien peu comprendre Ie cæur hUill3.in pour ne 
pas voir qu'avec ses pl'éjugés d'éòucation, de religion et de poli.. 
tique, Ie roi égyp:ien était torrt naturcllelnent òisposé à agir aillsi. 
Le systènle de Calvin, dans son interprétation de }' lnauraho co'}" 
Plw'J'aonis, est done, au point de vuc historique, une véritable ah- 
surdité. C'eÙt élé un nliracle plus étonnaut que tous ceux qu'o- 
péra la verge de l\loÏsc, de voir Ie Pharaon se prèter ainsi à une 
lnesure que son illtérèt Ie plus évidel1t Ie portaH à repousser. l\Iais 
Ie Dieu qui orùonnc la dé]ivrance des Hébreux, ot qui en a prévu 
les difficuHés et les obstacles, s'est réservé les ll10,) CllS d'en triom.. 
pher. Ces moyol1s n'aurollt rien qui puisse les faire 
onfl)ndl'e avec 
un événcmrnt ordinaire et naturel. C'est en .vain que 1\1. Salvador, 
ðans son récit, présente Ia sortie d'Egypte COll1Jne llne conspi- 
ration militaire h3bilement dirigée par l\iaÏse. (( Ses frères, ùit- il, 
J) recevaient rapidement ses ordl'cs et lui comnluniquaient leurs 
)) pensées par Ie canal de leurs anciens; ils se pl'ocuraient des ar- 
)) mes et s'organisaient avec assez d'ensembIe, pour que leur chef 
)) connùt aussitôt Ie nOlllbre des homInes capables de combaltre 1. )) 
Cette appréciation d'un Israélite llloòerne est complétell}ent dé- 
nuée de fondement. L'Exode ne parle pas ùe ce complot téné-. 
breux
 de celte organisation en société secrèle. Tout se passe [lU 
grant], jour. n y a si pe!! de soulèvep.1ent, que Ia réaction tyran- 
nique occasionnée par la premiere entre vue dJ l\IoÏse a yec Ie Pha- 
raon excite la colði'e des Hábreux contre l'envoyé de Dicu, et qu'ils 
.. vienIlent oilldellelnent hli déclarer quïls ne se laÏ::-;scl'ont pas di- 
riger par lui 2. 1\1. Salvador ne se contcJ1te pas de cette invention 
gratuite d'une prétendue révolte; après avoil' vu dans Ie texte de 
IVIoÏse ce qui n'y est pas, il se refuse à voir ce qui s'y trouve réel. 
lement. (( Toutcs les c.irconstances susceptiblcs de frappeI' les ima
- 
)) ginations, dit-iI, fureut utilisées par Ie sage Hébreu; apparition 
)) successive ùes fléallx les plus redoutés dans ccs climats, insectes 
J) destructeurs, épidéulie, épizootie, tempêtes, et autres choses sur 


· J. Salvador, Institut. de ,Moïse, tom. I, page 33. - I Exod., cap. v, 20, it. 
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ß lesqueBes on n'a pas l'entière certitude de bIen COll1prenùre la 
}) pensée de l'histol'ien, so it à cause du laconisnle et de l'hyperbole 
}) du l
ng'age, soit même en raison de quelques-unes des surcharges 
)) donf l'existcnce a été signalée d'une manière générale dans Ie 
I) Pentateuque t. Cette allusion aux dix plaies d'Egypte, dont 1\1. Sal- 
vador éIude Ia nomenclature complète, et qu'il relègue parmi les 
passages ohscurs, hyporboliques ou trop con cis dout on ne peut 
saisir Ie sens, est un désaveu forlllel et une trahison au texte sacré, 
dont il est facile de faire justice. Non, rien n'est laconique, rien 
n'cst incxpliqué, rien n'est surchargé dans ce récit. Nous Ie repro- 
duirons tel que David l'avait compris 2 à une époque OÙ la tradition 
juive ne c\..nì1aissait pas encore ces compronlis avec 10 rationalisme, 
et savait accepter l'intervention divine dans l'histoire du peuple de 
!Heu; tel que les Septante l'avaient interprété dans un temps où la 
fùi hébraïque s'alIìrmait devant l'école pl1ilosophiqlle d' Alexandrie 
.'.vec un courage dont les J l1ifs do nos jours semblent ayoir perdu 
Ie secret; tel enfiG que JOSèp]lC, Ie Tiw- Live de l'histoire juive, 
1 a con1pris ot consigné dans son réct. Le ]aconisme du langage 
.:aosaïque dan,; 1a 11m ralien des pla;cs d'Egypte! l\Iais comment 
1!11 éCI'ivain, d'ailJeufs 
érjeux, peut-il ctHlJpler qu'une semblable 
i:lsinuahon passera inaperçue? l\Ioïse consacre six clwpitres de 
l'Exode, formant un total de ccnl quatre-vingt-ùrux versets, à l'his. 
tGire des Plaies d'Egyple, et on a ppe]]e cela du laconisme! Singu- 
li
re destinée ùes Hébrellx modelnes, qui prétendenL dépouillor 
I('s Livres saints de leur presrige <livin et de leur caractèl'e émi. 
nemment mîraculeux, pour tendre à l'incrédulité conten1poraine 
l
ne main qui sera tOlljours repol1ssée, pour poser ]e pipù chance. 
lant sur un terrain qui croule sous leurs pas! l\Ioïse J'antit prédit : 
fa gentibus illis non quiesces
 neque erit 'J'equies vestigz.o pedis tui 3. 
25. Le Pharaon, loin de céder à la parole de l\loïse, inaugura un 
s,ystème d'oppression plus adieux. encore. Si réellement il se fût 
1 Institut. de Jloìse
 tom. 1, page 32. 
2 Voyez ['énumérati0ll complèLe des plaies d'Egypte faite par David au 
psaume LXXVII, \-ers. 43-51. - Joseph., Anliq. Judair:.
 liL. I, cap. v. 
S Prophétie de Moise sur la destinée du peuple juif après S8. dispersion, 
Veutel'., cap. XXVIII, 65. 
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agi d'un complot nlilitaire, con1nle Ie fait entendre 1\1. Salvador, co 
n'était pas en exagérant Ia compression qu'on pouvait espércr de 
calmer l'effervescence. l\lais rien de semblable ne se passait parn1i 
les Israélites, et les nouvelles rigueurs auxquelles va les soumettre 
Ie roi égyptiel1, n'auront d'autre eITet que de discréditer :Moïse à leurs 
yeux. (( Le peuple bébreu s'est trop muHiplié, dit le Pharaon aux 
sages de son conseil. Vous voyez à quel point il s'est accru: que 
serait-ce si nous Iui laissions un instant de repos! A la suite de cattc 
délibération, les intendants héhreux qui étaient préposés à la sur- 
veillance des travaux de leurs concitoyens, et les cID}Jloyés égyp- 
tiens dont ils releva
ent, reçurent l'ordre de ne plus fournir désor- 
mais aux escJaves israélites Ia paine hacllée qui entrait dans Ia fa- 
brication des briques. Le soin de la recueillír dans la campagne 
devait être laissé à ccs malheureux, sans que pour celrr Ia qnantité 
de briques que chacun devait livreI' par jour fût en rit'n diminuée. 
lIs n'ont pas eu jusqu'ici asscz d'ouvragc, disait l'édit royal, et voiIil 
pourquoi, dans leurs propos séditieux, ils parlent d'aller au désert 
offrir un sacrifice à leur Dieu. Ou'on redouble done leur tâchc 
quotidiennc, et qu'on en surxreille la stricte exécution, afin qu'ils 
n'aient pas Ie temps de prêter l'oreille à des discours imposteurs f! )) 
Ces ordres fnrent exécutés avec Ia plus exacte sévérité dans tous les 
chantiers publics où travaillaient les malheureux Israélites. Les in- 
tendants hébreux, malgré leur zèle à stimuler l'activité des esclaves, 
leurs frères, ne purent cependant maintenir la quantité des livrai- 
sons quotidiennes de briques au niveau où eUes é!aient aupara- 
vant. Les exacteurs égyptiens, cbargés de la surveillance généralr. 
répondirent à ce déficit en faisant crueneme
t flLlgeHer les iuten- 
dants. Les femmes et les enfants des Hébreux ramassaient dans :tes 
champs les tiges de blé laissées après la moisson, pour souIager la 
pénible tâche de leurs maris et de leurs pères; mais tant d'efl'orts 
de servitude ne suffisaient pas à satisfaire la barbarie de maitres 
sans pitié. Tons les grands travaux publics auxqueJ
 les Hé- 
breux étaient condamnés, et qui consistaient, dtaprès l'énumé- 


· Exod., cap. V, 5..9. 
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ration de Josèphe, (( à élever des digues, à creuser des canaux sur 
n Ie Nil, à construire les fortifications des villes militaires, ct à 
ì) bâtir les pyrall1ÏJes t, J) furcnt ]!ûussés avec une rigüeu
 impi.. 
toyable. Les fils d'Isl'aël, réduits au désespoir, se présentèrent de- 
vant Ie Pharaon pour implorer sa justice et sa clémence. lis furent 

ongédiés avec de nouvelles ll1enaces, et, à leur retour, (( rencon.. 
trant l\Ioïse et Aaron, son frère : C'est vous, leur dil'ent- ils, qui 
avcz sonlevé contre nous l'indignation royale et qui avez fait tiret 
le glaive dont nous serons frappés I Que Ie Seigncur yoie yotre 
odieuse conduile et vons juge dans sa- sévél'ité! Et 
Ioïse s' éloi- 
gna pour implorer la lniséricorde divine. - Seigneur, dit-il, pour.. 
quoi avez-vous accablé votre peuple sous Ie poiùs de nouvelles 
afflictions? Pourquoi rn'a,'cz-vous choisi pour une mission parei1Ie? 
Dcpuis que je me suis préscnté au PharaoH et que je lui ai trans- 


1 Joseph., Antiq. Judaic., lib. II, cap. V..- (( Un principe de gouvernement, 
)) dit 1\1. Léoll de LilLorde, subsistc en Egypte, qui semble êlr
 dérivé du mot 
n du Pharaon : Opprimnntur operibu8 et expliant ea, ut non acquiescant ve7'bis 
)) 7n.endacibus, et qui u'a jamnis été négIigé, c'est que l'habitant de l'Egypte 
)) reste soumis à la plus dure tyrannie, et qu'il se révolte dès que Ie pouvoir 
)) se relàche <.Ie sa uureté. - Quant à ce chapitre eutier, rien ne l'explique- 
)) rait mieux que la description des travaux du canall\lüllllloudìèh, ùu bar.. 
I) rage du Nil et de tallt d'autres entreprises qui ruineraient un pays riche 
)) en Europe, à les exécuter rar allliuités sages et réglét's, et qui s'eITectuent, 
)) sur les burd
 du Nil, tout it coup et comme par el1clwutement. J 'ai assist(; 
)) aux travaux du canal, et les moyens comme Ie résultat m'onl semblé en 
)) tous points répolldre anx versets de I'Exùde. Cellt mille malheureux re.. 
)) muaient la terre, In plupart avec les lliains, parce que Ie gouvernement 
n n'avait fourni en llolilLre suffisant que des fouets pour les frappeI'; les pio- 
)) ches, le
 peHes et les couITes manquaient. Les paysans, hommes infirmes; 
)) vieillards, fcmmes et elli'ants, vellaient principaIement de la baute Egypte, 
)) et étaiect réþartis sur Ie cours présumé du canal, en escouades plus ou 
I) moins nombreuses. L'elltreprise était dirigée par des Turcs et des Alb:l- 
)) nais, qui avnient étaLli parmi les pay sans des conducteurs de travaux res- 
)) ponsables de la tâ.che imposée à cLaque masse d'holllllles. Tout ce monde 
Þ ùe tl'availleurs était. cel1sé recevoir une paie et uue nourriture; mais l'une 
)) rnau4uait de
mis :,
 COlLllienccment des travaux jusqu'à la fin; l'autre était 
)) si précaire
 si incertaine, qu'un cinquième des ouvrier8 mourut dans cette 
)) misère, SOUB les coups de Cuuet, en criant vainEment, commc Ie peuple 
)) d'l
raël : En ramuli tui flagellis credimur, et injuste ugitur conÜ'a populum 
D tuuml >> (Comment. géograplt. sur l'Exode, pag. i7, i8.) 
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Ris vos ordres, il a redoublé de rigueur pour votre peuple, et 
notre délivrnnce paraît plus in1possible que jamais q )) 
26. n serait difficile d'apercevoir dans cette conduite des Hé- 
breux et de l\Ioïse, leur chef, la moindre trace de l'organisation se- 
crète et de la conspiration arnlée dont parle l\í. Salvador. 
Ioïset 
(lécouragé par un premier insuccès, les Hébreux tournanl contre 
Iui tout leur ressentiment et reprenant, dans l'abattclì1ent de leur 
cæur, les travaux auxquels lê Pharaon les condan1ne, voilà Ie spec... 
tacIe réel et yrai de cette prétendue société secrète de ù
livrance 
dont I'Israélite moderne, 
1. Salvador, nous a retracé un tableau 
d'ima
ination dénlcnti par 1'11istoire. Le Seigneur renouveIa à 
l\IoÏse tontes les pl"omesses failes sur la montagne d'Horcb et Ie 
charge a de lcs transmettre aux fils d'Israël, pour relcyer leur cou- 
rage. (( l\fais ceux-cÏ, dans leur accabIcn1ent et leur drscspoir, 
refusèrent d'écouler l'envoyé de Dieu. Lo Seigneur parla de nou- 
veau à l\loÏl5e 
 Va h'ou \.cr Ie Pharaon, dit - iI, et répète lui 1'01'- 
dre de rendre la liberté à mon peuplc. - l\lais, Seigneur, répon- 
dit Ie fils d' Amram, quand les Hébrcnx eux-mêmes refusent de 
m'eutendre, comment Ie Pharaon écoutera-t-il ma parole embar- 
rassée et tiæide 2? - Ne crains rien, dit Ie Seigneur, voici que je 
t'ai investi de mon pouvoir divin sur Ie roi d'Egypte; ton frèl'e 
Aaron sera ton illterprète. J'étendrai la main sur la terre de 1\les- 
raïm, et fen ferai sortir mon peuple, et les Egypliens ne s'y mé- 
prcl1c1ront pas; ils sauront que ces événomel1ts seront l' æuvre de 
n1a droite. Quand tu seras en présence du Pharaon, et qu'il te de- 
mandera los preuves de la mission que je t'ai donDée, commnnde 
à Aaron de prendre en main ta verge. et les prodiges d'Horeh se 
renouvelleront. Les deux frères parurent donc de nouyeau de... 
vant Ie roi égyptien. En sa présence et dcvant taus les ofiiciers 
de 8011 palais, Âaron jeta la verge de l\Ioise à terre, et eUe fut 
changée en serpent. Le roi appela les magiciens et les mecassephim 
(præstigiatores), qui, par les enchantements égyptiens et les se- 
crets de leur art, produisirent un eifet semblable; chacuJl d' cux, 


t Exad., cap. v, 20-23. - t Ibid., cap. VI, 9-13. 
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jeta sa verge, qui fut aussitôt changée en serpent; mais celIe 
d'Aar
 n dévora les verges cles magiciens. Cependant Ie eæur du 
Pharaon resta inflexible, et il n'obéli poin.t aux ordres òu Sei... 
gneur t. )) 
27. On s'esf i!emancré quel était Ie sens du yerset de I'Exode que 
nous venons de traduire, et qui se reproùuira deux fois encore: 
Vocavit outen1- Pharao sapientes et maleficos: et fecerunt etialn ljJsi 
per' incontaliones ægyptiar:as, et al'cana rillædorn, similiter 9.. Le 
uccès 
des prestigiateurs égyptiens, qui réus
irellt, per arcana quædam, 
à produil'e sur l'esprit des spectateurs un effet analogue au véri... 
table miracle opéré par la yerge d'Aaron, pourrait se rattacher à 
l'habileté traditionnelle des psylles, et n'être que l'opération très- 
naturelle d'une adroite prestidigitation. l\lais l\IoÏse indique for- 
mellenlcnt une autre cause qui opérera encore des phénomènes 
mcrveilleux devant Ie Pbaraon : il nomme les magiciens et les in- 
cantations égyptiennes. l\Ioïse, témoin de ces phéllomènes, semble 
ainsi attribuer, dans une certaine mesure, un pouvoir véritable et 
efficace aux incantations magiques, et par cOl1séquent au dénlon 
dont elIes étaient l'æuvre. Telle est la vél'itable question qu'il Ï1n- 
porte d'exposer dans toute sa netteté, et de résoudre dans Ie sens 
catholïque. Le démon, l'ange déchu, est llonlmé plusieurs fois par 
notre Seigneur J ésus-Christ Ie (( Prinee de ce monde, )) P1'l'nceps Itu... 
ius mundi 3
. Satan lui-même, en mettant sou
 les )'eux du Sauveur- 
l'immenfe étendue des royaumes du mOllde, ose dire: (( La puis- 
sance m'a été donnée sur toutes ces cho
es, et je les livre à qui je 
veux: ))J.JJihi tradita sunt, et cui voio do ilia 4. nest òone incontestable 
que Salan exerce sur Ie monde un pouvoir réel. Mais queUe en est 
Ia nature? S'étend-il jusqu'à opérer de véritables miracles? La na- 
ture du pouvoir de Satan sur Ia terre, où Ie péché de l'homme lui 
a constitué un empire dont i1 est Ie prinee, esl essentiellement un 
pouvoir de ténèbres, d'illusion et de mCl1
onge 5. Son but est de 
déformer l'bomme et de Ie refaire à l'image et à la ressemblance 


I E:xod., cap. VII, t-13. - t lbid., H. - a Joan., Evang., cap. xu, 31; XIV, 30, 
XVI, 1,1,. - 
 Luc, Evang., cap. IV, 6. - , Potestas tenebrarum, Luc, EvtJl&g., 
ap. nu, 53. Spiritum erroris,l Joan., IV, 6. 
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dìa!)I)1ique, eomme Ie but de la création avait été de former l'homme 
à l'image et à la ressemblance de Dieu, comme Ie.but de la r
- 
denlption a été de rétahlir dans l'homme déchu 1'image et la res
 
selnblance divines. Or Dieu est lumière et vérité; i1 est l'essencc 
splendide et éclatante de la réaJité éternelle. Défigurrr son image 
dans l'hOll1me, e'est done substituer les ténèbres à la lumière. 
l'iHusion à la réalité, Ie mensonge à la yérité. A ussi Ie pouvoir de 
Satan, n1ême à l'époque du paganisIl1e qui fut son triomphe, appa- 
rut toujours sur la terre avec un eortége de mystères, de pratiques 
occultcs, de formuIfis ténébreuses et d'as!=:ociations souterraines. 
Aucune des formes si multiples et si diverses <.Iu polythéisme 
n'échappa à cette loi générale. Les incantations égypticnnes, le3 
oracles de la Grèce et de Rome, les mystèrcs d'lsis et d'Eleusis, 
ceux de Ia Grande Déesse portent tous ce' caractère. Les traditions 
de Ia magie se sont perpétuées jusqu'à nos jours en Orient. Sur 
Ie sol même de l'antique 1\Iesraïm, 1\1. Léon de Laborde a retrouyé 
les successeurs des magiciens du P11araon biblique; i1 s'est fait 
initier à leurs formules incantatriees et à leurs procédés mysté- 
rieux, et, ee qui paraîtra plus ineroyable à quelques lecteurs, ces 
formules et ces procédés ont réussi entre ses mains de façon à 
étonner son inexpérienee et à l'effrayer lui - même de l'oeculte 
pouvoir dont il disposait t. 11 Y a done une puissance satanique 
dans Ie monde; ses manifestations, environnées de circonstances 
mystérieuses, fuient Ie grand jour et cherchent l'ombre pour sé- 
duire. Elles sont irrégulières dans leur explosion; parfois, comme 
nous l'avons vu de nos jours, cUes font une irruption soudaine et 
éclatent au milieu des ci vilisations les plus inerédules. On dirai t 
une effusion des princes du mensonge, qui se donnent pc,ur mis- 
eion de parcourir la ferret Telle a été nagu
re ceUe évocation 
des esprits dont Ie germe, sorti d'Amérique, S6 répandit instan- 
tanément sur tous les points de notre vieillc Europe. Ce fut un 
éclair, et quelques mois après tout ce bruit, tout ce fracas, toutes 
ces agitations s'efl'açaient comme Ie souvenir d'un rêve. D'autrea 
t Voir Ie récit de cette 8inguIière expérience, fait par Ie savant ehréUeD, 
Commenf. géograph. sur l'E:xode l pag.22-21. 
1. . 35 
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fois les éncl'gies. du mal semblent se discipliner et s'assujettir à 
des règles <<:t à des forilluies invariables. Elles deviennent alors 
l'objet d'Ìnitiatiol1s et de procédés fixes, ayant leur formulaire, 
leur rituel ùélaillé. Rien n'y est laissé à l'al'bitraire, et tout, jus- 
qu'à l'illtonation des paroles mystériensps, est minut
eusement 
noté. Tels étaient, chez les païens, les arts de la divination et de 
la magie, dont saint Augustin et tons les Pèl'es des prelniers siè- 
cles nous ont laissé des descriptions 
l"J.thentiques 1. 1\lais dans ses 
manifestations exceptionnelles, comme dans ses révélations systé- 
matiquement organisées, Ie pouyoir de Satan resie toujours em.. 
preint du caractère d'illusion et de InengOngc qui lui cst inhérent. 
II séduit des individus, il séduit quelquefnis nlênle des multitudes; 
mais Ie cbarme se dissipe, Ie prestige s'é\"'anouit, et la génération 
qui succède prend en pitié la méprise de ses aïeux. Nous rions au- 
jourd'hui du baquet de l\fesmer, conlme on rira demain du spiri- 
tisme actuel et de nos tables tournantes. 
28. C'est que Ie pouvoir de Satan, quoique très-supérieur dans 
la réalité à ce qu'on imagine ordinaircmcnt, est pourtant circons- 
crit dlìl1S des limites qu'il ne saurait fl'allchir. Saint Thomas s'est 
posé, après saint Augustin, Ia question de savoir si les anges du 
mal peuvent faire de véritabìes Iniracles. Ccs deux grands géllies 
du catholicislue ont tous deux la même réponse. 'Voici Ie raisonne- 
ment du Docteur angélique : (( Si ]'on entend par miracle, dit-il, 
)) un fait qui déroge à l'ordre général et 
!Lsolu acquel Dieu a SOlI- 
)) IDis taules les énergies créées, ni les déIllons, ni quelque créa- 
)) ture que ce soit, ne peuvent faire de miracles. U!lC telle puis- 
)) sance n'appartient qu'à Dieu. l\Iais si I'OIl entend par miracle, 
I) dans an sens moins rigoureux, un pl)énomène qui surpasse et Ie 
)) pouyoir et l'intelligence humaine, les démons peuvent opérer de 
>> tels miracles, qui déconcerlent l'esprit de l'homme dans la me- 
)) sure mêlue de leur élévation au-des
us ùe ses connaissances rt 
" . 
!) de ses faeultés !. >> - (( Nous sommes loin, dit-iJ ailleurs, de con- 
I) naître tout rordre de 18. création et toutes ses éncrgies; lors donc 


S. August., De Civil. Dei, lib. XVIII, cap.. XVI, XVII, XVIII. - t S. Thom. 
Aquin., Summ. Tileol., l a pars, quæst. LXV J ad. 4. 
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)) qu'un pòénomène se produif par des énergies qui nous sont in- 
J) connues et dans un ordfe de création que nous ignorons éga- 
)) lenlcnt, ce phénomène est un miracle par rapport à nous. C'est 
D ainsi que les démons, dans la sp hère naturelle de leur puissance, 
J) peuycnt produire des effets prodigieux par rapport à nous, qui 
)) ne sont cepcndant pas de vrais miraoles, ca;,' l'cssence du vrai 
)) n1Ïracle consiste en une dérogation à l'ordre naturel, non pas 
)) seulement par rapport à une classc de créatures en particulicr, 
)) m:tis par rapport à In génél't.tlité de toutes les cl'éatures t. )) Telle 
est aussi la doctrine de saint AugTIstin : (( Les nlauvais anges, dit. 
D iI, n'ont pas un pouyoir absolu sur Ie monde ,-i
ible ct sur la 
D matière créée; ce
te puissance n'appartient qu'à Dieu !. )) - (( On 
)) a.ttend peut-être de mci, dit ailleurs ]e grand éYêqnc, que je for- 
)) 111ule man sentiment sur les perfides jeux des démons. Et que 
)) dirai-je? 8inon que plus leur puis
ance nous apparaît formidable 
)) ici-büs, plus il faut no us attachcr fortement au l\J
diateur, qui 
)) nons relève des régions inféricures pour nous emporter à sa suite 
)) Yers les hauteurs célestes. Si je répondais que les prodiges de 
)) Satan sont des fables, une nuée de témoins se lèverait pour affir- 
)) nler qu'ils en ont tine expérience personnelle, ou qu'ils en ont 
)) YU de leurs yeux. l\loi - même, j'ai entendu de tels récits. Dne 
I) chose est certaine et doit commander to ute notre foi: Dieu seul 
)) a Ia toute-puissance absolue de faire ce qu'il veut, dans sa jus- 
)) tice ou dans sa nliséricorde. Les démons ne peuvent agir, en 
)) vertu même de leur nature créée, que par Ia pern1ission de Dieu. 
)) Les démons ne sauraient done rien créer eux-mêmes; s'il y a 
>> dans leurs opérations quelques phénomènès qui senlhlent se rap- 
)) procher de eet acte souverain, ce ne sont que ùes prestiges qui 
)) modifient l'appr
rence des créatures de Dieu et les présentent à 
D lldS yeux sons un aspect illusoire 3. >> Tel est l'enseignement ca- 
tholique sur ce grand et profond mJTstère. La parole de Jésus- 
Christ lui a donné nne consécration solennellc'. (( Anx derniers 
>> jours du monde, a dit Ie Sauveur, de faux prophptes se lèverollt 


1 S. Thorn. Aquin., Summ.. Theol., {a pars, quæst. eXI, art. 4. - 2 S. August., 
De 11'init., lib. III, cap. VIII. - 3 De Civit. Dei, lib. XVIlI, cap. XVlIIe 
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" et opéreront des prodiges et des merveilles d'une telle nature, 
. qu'ils sédniraient les élus enx - mêmes, si Dieu leur en laissait 
. 
. Ie ponvoir t... . 
 A l'aide de ces pl'incipes, il nODS est permis 
de discerner J
 
aractère des incantations IDa giques et des pre&r 
tiges n1is en usage devant le Pharaon, par Jannès et Mambrès t 
Tel est, en effet, Ie nom des deux principaux hiérophantes égy
 
tiens qui entreprirent contre AaroD et l\Ioïse cctte lutte inégale o'ÌJ 
ia puissance d'erreur, camme dit TertuUien, (( se signala'par les 
I) prestiges dont elle a coutume de séduire Ie regard des mortels, 
. mais où elle fut enfin dévorée par Ia vérité dont l\{oïse était 1'01'- 
J) gane: )) Solent dæmones phantasmata pl
æstare, quibus exterioreA 
oculos circumveniunt, sed JJJosis v(!'l'itas mendacÙnn eo'/'urn devoravit 3. 
On conçoit donc Ie succès de leurs artifices, aidé, dit 1\1. Léon de 
Laborde, (( par la facile crédulité des Egyptiens pour les effets de 
)) Ia magie, qui les empêchait de démêler Ie vrai du faux, et par 
)) l'enduI'cissement du roi d'Egypte, ainsi qne son intérêt, qui Ie 
)) disposait à admettre comme vrai ce dont il aurait pu recon- 
)) naître Ia fa usseté 4. )) 
29. (( Or Ie Seigneur dit à l\loïse : Le cæur dn Pharaon s'est en- 
durci; il refuse de rendre la liberté à ll10n peuple. Présente-toi à 
sa rencontre, le matin, quand il descendra sur la rive du fIeuve. 
Tu tiendras à la main la verge qui s'est changée en serpent sons 
ses yeux. Tu parleras ainsi au roi d'Egypte : Le Seigneur, Dieu 
des Hébreux, vons commande de nouveau par ma bouche de 
laisser à son peuple la liberté d'aIler lui offrir des sacrifices au dé- 
sert. V ous VOliS y êtes refusé jusqu'ici; mais ann, dit Ie Seigneur, 
que vous connaissiez sa puissance, je vais frappeI' Ie Nil de la verge 
{Iue je porte à Ia main, et ses eaux se changeront en sang. Les pois- 
sons mourront dans ses ondes cOlTompues, et Ie peuple égyptien ne 
pourra plus venir s'y désaltérer. Cependant, continua le Seigneur. 
Aaron prendra la verge miraculeuse et I' élèvera sur Ie sol de Meg.. 
raim, et toutes les eaux des rivières, des marais, des lacs et des 


t Mattb., Evang., cap. XXIV, 2'. - I Quemadmodum autem Jannes et Mambrw 
N8titerunt Moysi (S. Paul., 11 Epist. ad Timoth., cap. III, 8). - a Tertull. , 
iib. De ÁiWna, cap. LVII. - · Comment. ,ur fExode et leI Nombrtl, page 22. 
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fontaines seront chang
es en sang; dans chaqu,e demeure, l'eau 
conservée dans les yases de bois ou de terre, sera du sang. Le
 
deux frères exécutèrent l'ordre divino En présence du Pharaon, 
1\Ioise éleva sa verge sur Ie fIeuve, et Ia nappe liquide ,devint une 
nappe de sang. Lps poissons du Nil trouvèrent la Jnort dans cette 
eau corrompue. Cependant les magiciens, par leurs incantations, 
opérèrent devant Ie roi un prodige analogue 1, et Ie PharaoH refusa 
de nouyeau d'obéir au Seigneur; il rentra dans son palais sans 
avoir Iaissé tléchir son cæur. Cependant les Eg
Tptiens creusèrent 
Ie sable sur Ie bord du tleuve, pour laisser filtrer l'eau et se sous- 
traire ainsi au f1éau, qui se proiongea durant sept jours 2. )) - On 
Ie voit, il n'y a rien d'ambigu, de b,conique ou d'obscur dans ce 
récit de Ia pren1ière plaie, et Ie système de 1\1. S
lIvador ne saurait 
se cO!1cilier avec la clal'té, Ia précision du Lexte sacré et les minu- 
tieux détails qu'il renferme. Le naturalisme de certains interprètes 
tin1ides, qui reculent deyant Ia vérité biblique, a essayé une expli- 
, 
cation embarrassée de ce premier t1éau. On a prétendu qne Ia pre- 
mière plaie d'Egyple n'était que l'apparition d'un phénomène pé- 
riodique, dont chaque débordement du l\ïI amène Ie retour aunuel. 


I On a demandé sur queUe eau les magiciens du Pharaon avaient pu opé 6 
rer, après que toutes celles de I'Egypte avaient été changées en sang par 
Moïse. II nous 
elllble que la Bible elle-même répond à ceUe diffieulté au 
verset 2i de ce ch:J.pitre : FodeJ'zmt autern omnes Æ9'yptii per circuilu'fll {lll1ninis 
aquam, ut hiherent. (( C'est une habitude générale en Orient, dit i\I. Léon de 
)) Laborde, de creu
er dans Ie sable, sur les pentes, pour aUeindre aux sour- 
>> ces et laisser filtrer If's eaux. )) 
e procédé, d 'un emploi assl'Z facile, dut 
fournir aux magiciens elu Pharaon beaucoup plus ù'eau qu'il ne leur en fal. 
lait pour essayer en l'dit nne contrefaçon dn grand miracle de l\loïse. PhiJon 
s'est écarté de la vérité du texte lIlosaïque, en prétendant que les trous creu- 
sés dans Ie sab!e par les Egyptiens ne fourllirent eux-mêmes que du sang. 
l\Iùïse, dont nous ::Lvons cité les paroles, dit positivernent Ie cOlltraire. D'dil- 
leurs, la preuve éviùen te que ce moyen fournit de l'eau aux Egyptiens pen- 
dant les sept jours de la durée du fléau, c'est que Ie Ph:naon, qui ne put 
supporter un jour la préscnce des grenouilles, des moustiques, etc., et qui 
8upplia l\Ioïse et Aaron de l'en délivrer immédiatement, n'involJua point leur 
secours en cette circollstance. Or qu'eût été I'Egypte pelida.nt sept jours sans 
Ulle seule gout
e d'eau putable'! L'aggravation que Philon donne gratuite- 
ment au fléau est donc inadmissible. ' 
I Exod. þ cap. VII, 14 ad ultimo 
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Mãis Ia couleur rougeâtre dont les eaux de ce fieuve s'imprègnent 
alors, n'est point un fléau pour les habitants. Un séjour de quelques 
beures dans lee, VDses ou ,jarres de terre habituellement en usage, 
suffit pour rendre eette eau aussi limpide qu'en tonte autre saison. 
La coloration qui accompagne Ie débordement a lieu à une épaque 
fixe, Ie 21 juiu, au solstice d'été. Or la première plaie d'Egypte avait 
lieu au mois ùe février. La coloration annuelle du Nil n'altère en rien 
la qualité essentielle de ses eaux; Ie Iniracle de :Moïse les avait 
rendues impotables. 11 n'y a done aUCUl1e sinliJitude dans les deux 
phénomènes, et Ie naturalisme n'explique rien. On a cité d'autres 
faits de coloration de fontaincs ou de t1euvcs, qui se sont présentés 
queIquefois, dans des cas particuliers, et ne sont pas une des mains 
intéressantes singularités de l'ordre physique 1. l\Iais ils Oilt tou. 
jours été parlieJs, locaux et sur une éehelle fort re
treinte. Leur 
apparition, constatée p
r l'histoire COlnme un fait d'autant plus cu- 
rieux qu'il est plus rare, s'explique pl1ysiquement par la production 
accidentelle de végétations cryptogamiques, au la présence de corps 
étrangers, que ces eaux singulières tienncnt en dissolution et qui 
les colorent d'Ull rouge plus au 1110ins foncé. On cOl1çoit done que les 
hiérophantes égypiiens aient pu, soit artificiellement, soit par Ie 
coneours d'un pou voir diabolique, imiter deyant Ie Pharaon, sur 
l'eau d'un vase, l
 luiracle que l\loïse vcnait d'opõrer en grand sur le 
fIeuve. l\tlis ee qne 1'011 peut admettre pour l'eau d'un rase, d'une 
source au d'un lac en particulier, demeure inadmissib
e pour l'eau 
de tous les tlelJvcs, de tous les lacs, de toutes les fOlliaines de l'E- 
gyple, pellJant sept jours entiers. II faut ici la puissance divinf 
pour interl"Olnpre Ie CaUl's des lois naturelles connues de l'homme 
1 Au moment OÙ nous imprimons ces Iignes, la Gazette de Presbow'g (25 jao 
vier 1862) eontieut sous Ie titre: Un Ruisseau de sang, Ie fait suivant: (( No 
>> loin de Sa)y conle un ruisseau nommé Patock. qui descend des montagnE 
)) et qui, à une liene ùe sa source, se pert} so us terre: ùepuis queIque tem! 
Ð ses eaux se tei
llent d'une couleur rouge, parfùis noirâtl'e, sembiable à d 
)) sang caillé. Dans Ie village voisin, appelé Kelsch, et dans une troisièrr 
)) localité, ce phénomène se reproùuit égaI,'nvnt, et les habitants ne fOJ 
)) plus usage de l'eau des ruisseaux où il se moutre. On n)en connait pas 
\) cause, que l'un ou l'autre de nos naturalisles ne tarùera pas sans doute 
>> nous expliquer. >> 
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et produire, par un actt
 de yolnnté s
uvcrninf'. c(' prndige instan- 
tané, universel et pf'rluanent. Ainsi que Ie fait ohservPf :\T. Léon 
de Lab0rde, (( cette prc:uiòre plaie devait frappeI' Ie PharaoH ct Ie 
)) peuple d'Egypte (hn
 ce qu'ils avaient de plus précieux, l'e
u de 
)) leur tlenve t. )) Lo XiI, divinisé par l'Egypte païenne, s'il a perdu 
anx yenx des Arabes et des Turcs actuels son caractère sacré, COl1- 
sprve néanmoins pour Ips populations indigènes un vérit
ble pres- 
ti
e. L'eau, dans nne contrée enclavée entre deux déserts, seraH 
dPjà, par ce fait seul, une in1mense richesse; mais les qnalités de 
l'ean eln Nil, célébl'ées par tous les voyageurs, sont ré('llemont 
exc
ptionnenf\s. (( C'est l'eau la plus pure, la pIns fl'aîche ot la plus 
)) douce. dit encore :\1. I.A
on de Laborde; on s'en inon(1e, on s'en 
>> abreuve à toute hcure et dans toutes les dispositions, et il semble 
D qu'à l'agrément d'une boisson qui paraît factice, tcrnL elle est 
)) douce, elIe joigne la force d'un aliment naturel, taut cllo a de 
D saveur et sen1ble noùl'rissante 2. )) Si l'on ajoute à cpt ('nthou- 
sia
me naturellen1ent professé par les indigènes et partagé par Ie 
savant voyageur, Ie cuile reHgieux dont Ie Nil était l'objet à I'épo- 
que du PharaoH, 011 comprcndra mieux combiell Ia pl'CInière p1aic 
(Jut frapper profondéulent les habitants de l'Egypte. 
Iais il c
t im- 
possiblc de ne voir dans ce f1éau qu'un événeluent ol'dillaire, ct dc 
dire avec 
I. Coqnel'cl : (( Le sang illdique seulemellt la coukur 
)) des eaux; divcrses causes natu!'clles ont pu les rougir, et Ie Nil 
)) n'est pa3 la senic rivière qui prcnne quelquefois cette teinte 3. [., 
II Y a dans ccHe élimination systématiqlle du Iniracle une contra- 
diction tIagrante entre la cause et l'effet. On ycut nrrivcr à un ré- 
sultat prodigieux pal' unc série de phéllomènes na tUl'rls; toute la 
logique humaine échoueruit devant unc p()reille enl,'c[)I'ÎsP. Si l'on 
se contentaÏt d'insiuucr que la puissance diyillc fìt illtel'venir des 
causes physiques dont Ie concours extraordinail'c ì'roùuisit, d IDS 
la circonstance donnée, un phénomène compléteuH'11t \,"11 Ù(
l'o- 
gation avec les lois physiques que nous connaissons, J'hypoth'\c:e 
!erait admissible. l\lais établir Ie miracle de la délivrance des 
t Comment. qeograph. sur l'Exode, paQ'. '27. - 2 Idem. ibid. - 3.M. .\lhanase Coquerel, 
Biograpltie sac'fée, au mo
 Jluise tum. III, p<lf'; 18j. 
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Hébreux sur Ie miracle de la crédulité égyptienne, qui se luisse 
trompeI' di
 fois de suite par de fausses apparences, et confond à dix 
reprises un phénomène très - ordinaire avec un prodige ctfrayant, 
voilà ce que toute l'exégèse juive ou protestante moderlle sera im- 
puis sante à démofitrer jamais. 
30. Vue seconde fois l\!oïse et .son frère parurent devant Ie Pha. ( 
raon. (( Yoici ]'ordre du Seigneur, dirent-ils. Si vons ne consentez 
à mettre en liberté les fils d'!sraël, je frapperai d'un nouveau fléau 
la terre d'Egypte. Le Nil vomira de son sein des tourbillons de gre... 
nouillcs, qui enyahiront Ie sol, relnpliront Ie palais du roi, monteront 
j usqu'à sa couche, se répandront dans toules les maisons, dévore- 
ront tous les aliments et souilleront le peuple entier de leur contact 
impur. Aaron éleva la verge miraculeuse, et les grenouilles cou.. 
yrirent aussitôt la surface de la terre de l\lesraïn1. Les magiciens 
de leur cûté, par leurs incantations, réu
sirent à produire un phé- 
nomène analogue, et Ie cæur du PÌlaraon dmneura dans son en- 
durcissement. Cependant Ie roi fit appeler Lientôt les deux. envoyés 
du Seigneur. Priez votl'e Dieu, leur dit-il, de nou::) délivrer, mon 
peuple et n'loi, de eel. odieux tléau, et je consentirai à la sortie des 
Hébreux. - Fixez-n10i, r
pondit l\Ioïse, l'heure OÙ vous voulez que 
j'invoque sur vons et sur vot.re peuple la miséricorde du Seigneur. 
- Demain, répondit le Pharaon. - Je ferai suivant votre parole, 
dit l\Ioïse, et, vons reconnaîtrez que le Seigneur est Ie Dieu tout- 
lJuissant. A la prièl'e de l\loïse, tontes les grenouilles moururel1t 
à la fois, dans lcs maisons et dans les campagnes; les Egyptiens 
les réunissaient en énormes monceaux pour les enfouir dans leurs 
champs. Cependant le Pharaon, voyant renaître Ie cahne après 
cette épreuve tcrl'iLle, persévéra dans son endurcissement, et re.. 
fusa d'o:béir au Seigneur 1. )) II n'y a rieu encore d'équivoque ni 
de laconiquement obscur dans ce récit. 1\1. Salvador ne saurait 
véritablelnent y trouver un point d'appui pour étayer son étrange 
système. 1\1. Coquerel n'est guère plus heureux dans son interpré- 
tation. <<La venue des grenouilles, dit-il, est simplement uue suite 


. E
od.# cap. YlIl" t-li. 
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)) du f1éau précédcnt t. )) La simplicité ici est un fait d'appréciation 
qui pourrait s'appliquer à toute autre chose qu'à l'invasion des 
grenouilles. Non, il n'cst pas simple qu'à un jour donné, sur un 
geste d'un pasteur hébreu qui élève une verge en prése!\
 du 
Pharaon et de toute sa cour, une nnée de grenouilles fasse h'rup- · 
tion sur la surface d'une contrée entière. Qu'on dise taut qu'cn von- 
dra que de telles irruptions se sont manifestées parfois d'une façon 
spontanée; que l'Egypte en particulier fut souyent dévaslée par 
un fléau semblable, el que Ie culte superstitieux décerné par eUe 
aux ibis, aux hérons, aux grues, devait son origine à la reconnais- 
sance pour ces oiseilux qui délivraient Ie sol égyptien de ces bêtes 
malfaisautes : la questiQn reste toujours la même. 11 n'est pas le 
moins du monde sinlple ni ùe prédire d'avance, ni surtout ùe pro- 
voquer une tcHe irruption avant qu'elle soit venue; et il est sou.. 
verainement impossiLle de la faire disparaître à heure fixe, quand 
elle est accomplie. La suite du fléau précédent, pour nous servir 
des expressions de 1\1. Coquerel, est donc un nouveau miracle qui 
succède au pl'emicr. 
31. (( Or Ie Seigneur dit à l\Ioïse : Ordonne à ton frère Aaron 
de frappeI' de sa yerge Ie sable de l'Egypte, et une nuée de mou- 
cherons se répallJra sur toute la surface du sol. Aaron étenùit la 
main, frappa de la yerge miraculeuse la poussière de la terre, et 
il en SOl'tit une nuée de ces insectes dévorants qui s'abattaiellt par 
milliers sur les homInes et les animaux. Les magiciens du Pharaon 
essayèrent, par leurs incan tations, de produire un effet analogue, 
mais ils ne purellt y.parvenir. - Le doigt de Dieu est là, dirent-ils 
à leur maître. Cepenùallt Ie cæur du Pharaon conServa son eudur- 
cissement, et il refu
a d'obéir aux ordres du Seigneur i. )) Jannès 
et l\lambrès sont va incus. Une coloration étrangère comllluniquée 
à un verre d'eau, une - certaine quantité de grenouilles s'élançant 
soudain d'un ruisseau ou d'un marais, la substitution d'un serpent 
à. une verge lancée par une main habile, sont en eifet des phéno- 
mènes qu'une certaine adresse de main sullt à pl'oduire, mème 
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I M. Ath. Coquerel, Biographie saerée, loco cit. - t Exod., cap. VIII, ib-r9. 
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Bans l'intervention d'un pouvoir surnaturel t. l\Iais faire élever du 
sol une nuée d'illsectes, et cOllvertir chaque grain de sable en un 
de ces d
vorants moskitos
 si connus des Or
entaux et si redoutés 
,<< 
des voyabu.!urs, sous Ie nom de moustiques, c'est toucher au do- 
maine de Ia puissance créatrice. Non pas cependant qu'avee cer- 
tains préparatifs préliminaires, il n'eût été possihle aux hiéro- 
phantes égyptiens d'opérer en petit un prestige analogue; mnis les 
préparatif." étaient rendus plus ditlìeilcs par la naturc mên1e de 
ces inseetes ailés qui se dérobent à la poursuite, et qu'il eùt faUu 
un temps considérable pour réunir ell une quantité assez grande 
pour produire l'illusiol1. Les infiniment petits Íl iOlnphellL done ici 
de l'art égyptien, en raison même de leur petitesse infinitésimale. 
1\10ïse, comIne on a pu Ie remarquer, avedissait à l'avance le Pha- 
raon de chaque plaie nouvelle que le Seigneur allait intliger à 
l'Egypte. Les hiérophalltes avaient done un certain teInps pour se 
préparer à l' 
pl'euYe et concerter leurs artifices. C' est ainsi qu'ils 
avaient pu soutellir jusqu'ici la Iutte; s'ils l'abanùonneul cn cette 
circonstance, c'cst parce qu'elle prend une proportion à laquelle 
ils ne sauraient atteindre. Le souvenie de cette Iutte inégale s'était 
conservé dans l'histcire profane. V oici les paroles du philosophe 
pythagoricien Numénius à ce sujet : (( Les hiérogralnmates Jan- 
1) nès et l\IaUlbl'ès tlorissaient en Eg
Tpte au temps où les Juifs fu- 
D rent expulsés de ce pa.ys. Leur science magique était universel- 
D lement reeOllllue. Les Egyptiens les choisirent tous deux pour 
DIes opposer au chef des Hëbl'eux, l\Iusée, dont les prières étaient 
D toutes-puissalltes auprès de Ia Divinité 2. )). 
32. (( Le Seigncur dit à Moise: Lève-toi dès l'aurore; le Pharaon 
descendra deluain matin sur la rive du tleuve. Tu iras à sa ren- 
contre et lui tiendras ce langage : V oici ce que dit Ie Seigneur : 
Donuez à Ulon peuple la liberté craller m'olfrir un sacrifice au dé- 
sette Si VOllS cùntinuez à la lui refuser, ie couvrirai l'Egypte d'une 


1 Le sentiment de Dergier est que rien ne nous oblige à supposer qu'il y 
ait eu un principe surllaturel dans les opérations des hiérophaJ,ltes égyptienl 
en Iutte avec MoÏse. Dictionn. de théol., art. l1fagiciens, l11agie. 
I Numénius, apuù EGsen., Præpar. evang., lib. IX, cap. VIII. 
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nuée de mouches, qui se répandront sur les villes et les campagnes 
sans rien respecter, drpuis Ie palais du roi jusqu'à la plus pauvre 
chaumière. Et pour bien établir que c'est moi Ie Seigneur, qui com- 
anderai ce fléau, jc De permeUrai pas qu'il s'étende à la terre de 
essen, habitée par les fils d'!sraël. La séparation sera tranchée 
tre Ie peuple d'Egypte et mon peuple : c'est demain qu'éclatera 
prodige. La parole du Seigneur fut rigoureusement exécutée. 
Une arnlée de mouches fétides et pestilentielles s'abattit sur Ie sol 
égyptien, rcmplissant Ie palais du Pharaon et les demeures de ses 
sujets, couvrant la terre infectée et corrompue par ces noirs esca- 
drons. Le roi fit encore appeler les deux frères. - Allez, leur 
dit-il. Faites à votre Dien Ie sacrifice qu'il demande de vous; mais 
offrez-lui eet holocauste iei même, sans sorlir d'Egypte. - Non, ré- 
pondit l\1.)Ïsc, cela 
st iUlpossible. Les vietimes que nous imnl01e- 
rons au Seigneur sont précisément les divinités que l'Egypte adore; 
si les Egyptiens voyaient sous leurs yeux égorger ces objets de leur 
culte suprrstitieux, ils nous lapideraient comme des múnstres d'im- 
piété. Laissez-nous done aIle!' au désert, à trois jours de marche, 
jusqu'à la montagne d'Horeh, où nous devons accomplir notre sa- 
crifice au Seigneur. - J'y consens, reprit Ie Pharaon; 111ais vous 
n'irez pas plus loin. l\laintenant pricz votre Dieu qu'il nous délivr8 
de ce crupi tléRU. - Demain, répondit l\IoÏse, il ne restera pas une 
seule des mouches qui couvrent en ce moment la terre de l\IesraÏm. 
Seulement que Ie PharaoH n'essaie plus de tramper Ie Seigneur en 
refusant d'accordrr la libel'té aux fils d'Israël! Le lendemain, en 
effet, à la prière de son serviteur, Dieu délivra l'Egypte de cette 
plaie. l\Iais Ie roi persévél'a dans son obstination et refusa d'exé- 
cuter sa prolnesse I. )) 
a3. (( Le Seigneur parla de nouveau à Moise: Va trouver Ie Pha- 
raon, lui dit-il, annonce-Iui que je vais étendre la main sur les 
campagne-s. Une pegte terrible sévira sur les chevaux, les ânes, 
les chameaux, les bæufs et les brcbis appartenant aux Egyptiens. 
Les troupeaux des fils d'!:3raël seront seuls épargnés. Le PharaoQ 
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1 Exod., cap. VIII, 20 ad ultim. 
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fut averti par 
Ioïse que Ie lendemain Ie fléau éclaterait. La parole 
-Iu Seigneùr fut accomplie; et Ie lendemain les troupeaux des 
Egyptiens et tous les animaux qui leur appartenaient mouraient 
30US l'étreinte de ceUe peste cruelle. Le Pharaon envoya des offi- 
ciers pour savoir si Ie fléau sévissait de mên1e sur la terre de Ges- 
sen. TIs revinrent en disant qu.aucun des anin1aux appartenant aux 
fils d'Israël n'avait été atteint. Cependant Ie roi persista encore 
dans son obstination t. )) 
34. (( Dieu dit alors à 
Ioïse : Prends au fonrneau voisin une 
poignée de cendre; quand tu seras en présence du Pharaon, tu Ia 
jetteras en l'air. Un nuage de poussière pestilentielle se répandra 
alors sur l'Egypte; les hommes et les animaux seront converts de 
pustules et d'ulcères. 
Ioïse exécuta eet ordre, et Ie fléau prédit 
par Ie Seigneur sévit à la fois sur les hOlnmes et les anÍInaux. Les 
1nagiciens, attcints par cette maladie soudaine, ne pnrent se pré- 
senter devant Ie prophète. Cependan lIe roi résista encore et per- 

:ista dans l'obstination prédile par Ie Seigneur 2. )) 
35. l\loÏse parut alors devant Ie PharaoH pour lui faire enten- 
dre un langage encore plus terrible. (( Voici les nouvrlles menaces 
(! u Seigneur, dit-iI. V ous n'avez pas vonlu rendre Ia liberté au pen- 
:
.le d'!sraël, et vons Ie retenez en servitude. Demain, à pareille 
1
eure, une pluie de grêle tombera sur I'Egypte, te11e que n'en vit 
jilmais Ie sol de l\lesraÏm. Envoye
 donc dans vos campagnes pré- 
";enir de faire rentrer les troupeaux dans les étables, car tout ce 
qui sera surpris par ceUe grêle, hommes ou animaux, sera frappé 
de mort. Le lendemain, à l'heure marquée, l\Ioïse leva la main 
vcrs Ie ciel, et aussÏtõt des roulements forn1idabJes de tonllerre 
ébranlèrent Ie ciel; les éclairs, sillonnant 1a nue, éclatèrellt sur Ie 
sol égyptien; nne grêle terrible, mêlée aux luetu's de Ia foudre, 
tomba sur l'Egypte, d'une grosseur telle que ce pays, depuis la 
création, n'en avait jamais VUe Tout ce qui était resté dans la cam- 
pagne, hommes ou animaux, fut tué par Ie fléau. II n'y eut d' épar- 
gné que ceux des sujets du Pharaon qui, profitant de l'avertis- 


I Exod., cap. IX, i-7. - I Ibid.. 8-12. 
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,senlent de l\foisc, ayaient rappelé des champs lcurs servitcurs et 
'leurs troupeaux. Toute la récolte du lin et de I'orge fut perdue; 
,tons Irs arbres du pays furel1t brisés par la tOUrInente. Le fronlent, 
plus tardif, n'cut pas à souffrir du fléau. Cependant la grêle res- 
pecta la terre de Gessen, habitée par les fils d'Israël. L'orage con- 
tinnait avec la mêroe violence, et rien n'en faisait prévoir la fin. 
Le Phar30n fit appeler l\foise et son frère. J'ai péché, leur dit-il. 
Le Seigneur est juste; nlon peuple et rooi nous somn1es des hnpies. 
Cependant suppliez votre Dieu de détourner sa foudre de nos têtes; 
I 
cette fois je vOüs mettrai en liberté. Vous ne resterez pas davan- 
.tage en ce pays. - Je vais sortir de Ia ville, répondit ì\IoÏse. J'élè- 
,'erai roes mains vel'S Ie Seigneur, et à l'instant Ie tonne1're cesscra 
de retentil', la grêle ne torobera plus. V ous pourrez ainsi YOUS con- 
vaincre que notre Dieu cst Ie Dieu tout-puissant; car je sais que 
ni vous ni vos serviteurs n'avez la crainte du Sl'\igneur dans l'âme. 
Le prophète sortit de Ia ville, étendit les mains; la foudre et la 
grêle s'arrêtèrent; on ne vit plus tonlber une seule goutte de pluie 
'après la prière de l\loïse. Le Pharaon, délivré de cet orage, aug- 
menta. d"une nouyelle infidélité tant de fautes déjà passées; il de- 
nleura dans son endurcissement et ne vonlut poiat exécuter ses 
promesses f. )) - (( La grêIe, dit 1\1. Léon de Laborde, est tout aussi 
. 
)) extraordinaire en Egypte dans sa seulc apparition, que l'effet 
)) terrible, que Ie texte décrit, Ie serait dans les pays où ce phéno- 
)) mène naturel se reproduit en sa saison. La grêle est tout à fait 
)) illconnue en Egypte, si ce n'est à Alexandrie, Rosette et Da- 
n miette, qui, comme taus les ports de mer, sont soumis à un autre 
>> climat que l'intérieur du pays. Qu'on se figure done l'apparition 
)) d'un fléau aussi cruel qU'inattendu, d'une grêle, espèee de pluie 
)) de pierres, pour un pays qui n'en connaît pas les effets dévasta- 
)) teurs, et qui voit tomber sous sa violence les hommes, les ani- 
. maux, les arbres et les fruits de la terre 
. )) 
36. Cependant les désastres que l'obstination du roi attirait sur 
son peuple, avaient ouvert les yeux des Egyptiens. Moise parut 
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· Exod., cap. IXJ 13 ad ultim - t Comment. !J
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de nouveau devant Ie Pharaon pour Ie menacer d'une invasion de 
sauterelles qui achèveraient de ra
ager les campagnes dévastées 
par la grêle. Un refus accueillit encore cette communication. l\lais 
les conseillers l'oyaux dirent au Pharaon : (( Jusques à quand l'E- 
gypte sera-t-elle vouée à ces fléaux? Laissez partir ce peuple; qu'il 
aille en Jiberté sacrifier à son Dieu I Ne \'oyez-vous pas que nolre 
pays est ruiné? On rappela done Aaron et l\foïse. - Allez, leur 
dit Ie roi. V ous êtes libres d'offrir au Seigneur Ie sacrifice qu'il 
VOllS commande. l\Iais qui sont ceux que vous comptez emmener 
dans Ie voyage? - Nous partirons, répondit l\Ioïse, avec nos vieil- 
lards, nos fils et nos fiUes, avec nos troupeaux de bæufs et de bre- 
bis, pour célébrer la grande solennité du Seigneur nolre Dieu 1 
- Non, non, reprit Ie Pharaon, il n'en sera point ainsi. Que les 
hommes valides de votre tribu partent seuls. C'est là tout ce que 
vous demandiez précédemment. Moïse étenùit alors sa verge mi- 
raculeuse; un vent brûlant s'éleva aussitôt et continua à souffier 
avec violence pendant Ie reste du jour et toute la nuit suivante. Le 
lendemain, cet ouragan apporla un tourbillon de sauterelles qui 
se répandirent sur toute Ia contrée et s'abattirent par multitudes 
innombrables sur les campagnes égyptiennes. Les derniers brins 
d'herbes restés sur Ie sol, les fruits échappés en petit nombre à la 
grêle précédente furent dévorés, et il ne resta plus une trace de 
verdure sur la terre de l\fesraÏm. - J'ai péché, dit alors Ie Pharaon 
à l\IoÏse, j'ai péché contre Ie Seigneur et contre vous, mais priez- 
Ie de me pardonner encore cette fois et de faire cesser Ie fléau. A 
la prièl'e du pl'ophète, Ie Seigneur fit soumer de l'occident un vent 
violent, qui chassa les escadrons de sauterclles, et les pl'écipita 
dans la direction de la mer !louge. II n' en demeura pas une seule 
sur toute la terre d'Egypte. Cet événement ne fit pas changer de 
l'ésolution au roi; il refusa encore de laisser partir les Hébreux t.)) 
1 Exod., cap. x, 7-20. - (( Les sauterellcs dont it est qUfstion ici, dit 1\1. Léon 
)) de Laùul'ùe, sont Ia Locusla rni[jl'at01'ia, l'espèce la plus llornLr'3nse ella plus 
)} redoutaLle.)) Le savant écrivain a réuni Ia liste de leurs apparitioli05 annuelles 
telles qu'elles sont constatées par l'histoire. Leurs ilivasions ont partout lea 
mèuws l:araetèrcs. (( C'est ullnuage qui paraît daus Ie ciel, dil-il, talltôt dans une 
.. direction
 Lalltôt ùans une autre t ce nnage s'approche, couvre une ville, un 
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37. (\ Le Seigneur òit alors à l\loise : Etends In main vel'S ]e ciel, 
et les ténèbres enyahiront l'Egypte avec une òensité .telle, qu'on 
pourra les croire palpables. l\loise leva la main au ciel, et une 
nuit profonde couvrit la terre de r,Iesraim pendant trois jours. Le 
Irère ne voyait plus son fl'ère, et, dans l'horreur de ces épaisses 
ténèbres, nul ne pouyait sortir de sa demeure. Ceprndant tous les 
]ieux habités par les fils d'Israël continuaient à jouir de la lumière 
du soleH. Le Pharaon appela l\loise et son frère. Cette fois, leur 
dit-iI, allez offrir à votre Dieu les sacrifices qu'il demande. Emlne- 
nez vos enfants, mais laissez en Egypte vos troupraux de brebis et 
de bæufs. - Non, répondit l\loïse, laissez-nous emmener les vic- 
tinles nécessaires aux holocaustes. Nous partirons avec tous nos 
troupeaux; pas une seule tête des animaux possédés par les fils 
d'Israël ne l'estera dans ce pays. Nous en avons besoin pour Ie culte 
du Seigneur, notre Dieu, qui no us révélera, lorsque nous serons 
arrivés au mont Horeh, les yictimes dont il demande l'imlllolation. 
Le roi refusa d'acceptrr cette condition ct persista dans son refuse 
- SOl'S de ma présence, dit-Ïl à l\loïse, et n 'y rcparais janlais. Le 
jour où je te rencontrerai, tu seras puni de mort. - Que votre 
parole soit accomplie, dit Ie prophète. Jc ne nle présenterai plus 
spontanément dcyant lp roi t. >> 
38. L'hrure était ycnue où les héEitations, les refus, les pro- 
Jl1eSSéS arrachécs à la tcrreur et violées pendant la pl'o
périté 


)) village, un pays enticr; i1 oLscurcit Ie ciel, il s'abat dans les plaines, d
truit 
)) tout, Iaisse COlluue souvenir ùe SOl1 passage une couvée nom}n'euse pour 
)) l'année 
uivallte, puis disparaît, chassé par Ie vent, et s'en va mourir òalls 
)) un pays froid, ou dans les vagues de la mer, et produit encore, quand il 
)) s'abat sur un 
eul point, par Ies miasmes de ses innombrables cada vres, 
>> des pestes aussi dungereuses que l'a été sa faim destructive.)) L'Orient a 
encore chaque année, sur queltIues points de son territoire, des invasions de 
ce genre. L'Anglelerre, en 1613 et en 1748; I' Allemagne, en 1813 et 1819; Ia 
France, en 1542 et 1656; l'ltalie, en 1656 et 1716, ont été dévastées par ce 
fléau. En 1828,. sur le territoire d'Hermansladt (Buhême), une invasion de 
sau!erelles s'abattit dans la contrée et y demeura trois jours. On en détruisit 
à peu près trois mille mesures de Presbourg, sans que l'essaim parût dimi- 
nué, quand il partit. {l\l. Léon de Laborde, Comment. gt!ograph. sur l'Exode 
pa
. 46, 47 et suiv.; B. Henrion, Hist. ecclés., Migne, tom. II, col. 1491.} 
I Exod., cap. x, 21-29. 
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allaient faire place it un immense cri de doulcur et d'effroi. Tous 
les Egyptiens, de concert avec le Phar
on, conjureront les fils d'Is- 
raêl dp quitter leur paJ8, pour àétourncr la cúlère du Cicl. Est-ce 
un drmement formidable des HéLreux qui produira ce résultat 
inattendu? Est- ce Ie signal donl1é par 1\loïse it ses con1patriotes 
opprimés, de tirer enfin ce glaive dont parle 1\1. Salvador, et dont 
nous n'avons jusqu'ici aperçu nulle trace dans le récit biblique? 
!\011. Lo mot d'ordre du prophète n'aura rirn de con1mun avec 
ceux des sociétés secrètes auxquelles une cOll1paraison sacrilége 
youdrait assimiler l'æuvre G.u libérateur hébrpu.La quinzième nuit 
du mois d' Abib fut fixée d'avance par 1\loïse comme celle de la 
Iiberté d'Israël reconquise. Toutes les famines juive3 reçurent 1'01'- 
dre d'in1moler un agneau dont Ie sang servît à marqueI' la porte 
de toutes les 111aisons habitées par les descendants d' Abraham. Les 
chefs de famille présidèrent au repas comIllUll où la chair rôtie de 
l'agneau pascal fut mangée dans chaque demeure par tous les 
men1bres réunis de la falnille. Nul ne s'assit à Ia table symbolique 
dressée pour Ia dernière fois sur Ie sol égypticn. Les conviyes se 
tinrent debout, les reins ceints, les chaussurcs aux pieds, Ie bâton 
du voyageur à Ia main. Les femlnes devaient emprunter, pour 
cette fète solennelle du Passage du Seigneur, aux Egyptiennes, 
leurs voisines, les meubles précieux, Ie.s riches tapis, les 'Vases 
d'argent et d'or, les étoffes somptueuses. Tout était prêt pour Ie 
départ général; mais ces prétendus conspirateurs, ces esclaves ré4 
voltés dont les chaines allaient être brisées, n'étendirent pas une 
main rebelle, ne poussèrent pas un cri séditieux, ne firent brill er 
Dulle part Ia lueur sinistre d'une al'llle vengeresse. Réunis à ce 
banquet mystérieux, figure de la table eucharistique, mang eant 
en silence l'agneau pascal, figure du véritable Agneau de D ieu, 
nourriture divine des âmes, ils attendaient que Ie Seigneur agît 
'Pour eux. n leur fut expressément défendu de sortir de leurs de- 
meUl'es : Nul/us vestrum egrediatur ostium dornus suæ usque rnane t. 
Or, c cette même nuit, Ie palais du Pharaon reLentit d'une clameur 


· MzQd., cap. xu, 22. 
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qui se mêla bicntôt aux cds de désespoir de toult" ]i' vine et de 
tontes les camp[lgnes égyptiennes. Depuis l'hél'itier du trt)ne ju.s- 
qu'au fils de la captive renfermée dans la p!'Ïson
 tOllS les prCJ 
miers-nés égypticns furent frappés de mort par Ie Seign pur ; chacp:e 
maisol1, sur Ie sol de l\JesraÏnl, eut un deuil inJpréyu pi soudain à 
pleurer t. )) Lrs premiers-nés des animaux furent c0111pl'is dans 
l'al'l'êt de mort, et l'ange exterminateu!' n'épargna que les maisons 
dont le sang de l'ng-ncöu prolégeait !'eutrée. 
3ü. Aucune parole ne saul'ait décrire la consterl.
!ion de cettr 
nnit terrible, l'horreur de ce cl'i de douleur et d'cfl'roÌ poussé par 
\;'ll peuple cntiC"l'. (( Jalnais, dit l'Ecl'iture, lalnen[ation selnblable 
ne s'était fait entendre dans Ie passé et ne retf'l1til';l dans l'ava- 
llir 2. )) Le Pharaon, qui ayait juré de ne plus reyoil' l\Ioïse _ fit a p- 
peler les deux frères : (( Pal'tcz, leur dit-il, sortez du Iuilieu de nlon 
peupIe, YOUS, et tous les fils d'!sraël. Emlnenez yo
 [roupeaux de 
brebis et de bæufs, ct laisscz-n1oi, en p::aLant, yotl'C hénéùiction. 
Le peuple lui-même l1'avait qe'une seule exclalnation : Partcz! di- 
sail-il aux Hébreux, partcz! Si vous tardez dayantagp, nous mour- 
rons tous 3. )) Et les femllies juiyes demand[lient aux Egyptiennes, 
leurs Yoisines
 leurs bijoux, leurs éto[fes précieuse
, et, dans l'em. 
pressement génér31 à précipilcr Ie départ des lIéhrC'ux, Loutcs les 
lnains s'ouvraient à la fois en faveur de ces esclaves si Inéprisés la 
veille et si redoutés aujourd'hui. La parole du Seigneur à l\Ioïse sur 
Ie mont Horeh se vél'ifiait au pied de ia lettre. Le Ph.I.Iï.lon avaH élé 
contraint par une main plus puissante que celIe des mortels, et la 
délivrance des Héh.i'cux, si long-temps retardée, était saluée des ac- 
clamations de leurs oppre'sseurs. (( Après un séjour ùe quatre cent 
trente années sur la terre de servitude, les fils d'J:.;raël partirent 
donc, en une immense caravane, avec tous leurs trol1peaux et 
tontes leurs richesses augmentées des dépouilles Les E
'yptiens, 
faible tribut prélevé par ordre du Seigneur, en conlpcn


ion de 
tant de jours d'esclavage. Six cent mille hommes, en état dè porter 
les armes, faisaient une véritable armée dont Moï
e prit la CODoÞ 


· Exod., cap. xu, 29, 30 - , Ibid., cap. XI, ð. - · Ibid., C!lp. xn, 31-33. 
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duite. Partie de Ranlessès, Ia multitude des Hébreux "int dresser 
ses tentcs à Socoth. Ce fut la première halte sur Ie chemin de la 
Terre promise. Les fils d'Israël firent cuire sons la cendre des 
pains sans levain, avec la farine apportée d'Eg-ypte. Leur départ 
précipité et l'empres
ement des Egyptiens à Ie hâtcr ne leur avaient 
p3.S permis de préparer de levain ni de faire cuire d 'autres ali- 
ments t. )) l\lais Ie pain de la liberté leur semb]a plus délicieux 
alors que tous les mets d'Egypte. FidèIe à Ia reconlmandation su.. 
prême de J
 ðph à ses fils, l\Ioise avait emporté "les ossements 
du patriarche pour les faire déposer plus tard dans la grotte de 
l\Iakfelah 2. 



 'WI. Passage de 10 mer Rouge. 


40. L'émotion dut être profonde et soJenúelle quanel, sous les 
tentes de Socoth, Ia yoix de l\Ioise, Ie libérateur, ceUe voix qui ve
 
nait d'ébranier I'EgyptB et d'opérer tant de merveilles, rappela au 
peuple hébreu Ie devoir de Ia reconnaissance. << Souvenez-vous à 
jamais, leur dit-il, du jour où vous êtes sortis de Ia terre de 1\1es- 
raim, de Ia maison de servitude, délivrés par Ia main toute-puis- 
sante du Seip-neur. Sur la terre de Chanaan, quand Dieu vons 
aura donné cette contrée où coulent Ie lail et Ie mieI, chaque année 
VOllS célébrerez, en ce mois des fruits nouveaux, Ie souvenir de 
votre délivrance. Pendant Ie.: sept jours de cette fète, vous ne man- 
gerez que du pain azyme, qui rappellera Ie pain sans levain de 
Socoth. V ous direz à vas fils: C'est en ee jour que Ie Seigneur a 
brisé Ie joug d'oppression dont l'Egyptiqn nous avait accablés. Dé. 
sormais vous consacrerez au Seigneur tous les premiers - nés dE 
vos familIes, et vous les rachèterez par une offrallde; il en sera dE 
même de tons les premiers-nés de vos troupeaux.. Et quand YO: 
fils vous dcmanderont : Pourquoi eet usage? V ous Jeur répondrez 
Au jour de notre délivrance, Ie Seigneur frappa de mort to us le 
pren1Ïers-nés sur l
 terre d'Egypte, voilà pourquoi nous racheton 
1108 fils premiers-nés, voilà pourquoi nous iromolons au Smgneu 
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ou nOllS rachetons par une üffrande les premiers-nés de nos trou- 
pennx I. )) La première Joi ritucllc donn
e au campenlent de Socoth, 
à l'aurore de la liberté recouyrée en Israël, devait avoir son reten- 
tissement jusqu'au Premicr-N'é des jours de l'éternité, jusqu'au 
Verbc de Diru, de,'enu Ie FÏls .de l'homme, qui commel1cera la 
rédcmption du genre humain, en se soumettal1t Iui-mênle à la ré.. 
demptiol1 légale dans Ie temple de Jérusalem. 
41. Deux routes s'ouvraient pour les Hébrcux dans )1. direction 
de la Terre promise. lIs pouvaient traverser Ie pays des Philistins, 
pOùr aborder directcll1ent sur Ie sol de Chana\ln, lnnis Ie Seigneur 
voulait épargner à son peuple, au début de cette grande entrepri
e, 
les dang-crs d'une gllerre imminel1te avec ceUe nation ennemie 
dont la résistance aurait secondé la poursuite des Egyptiens. l\loïse 
fit done prendre la route du déEert, pour longer les cÔtes de Ia mer 
Rouge et arriver au Sinaï e1 à l'Horeb. La seconde station ful à 
Ethaln, et Ie troisième jour les fils d'IsraëI campaicnt sur Ia rive 
de la mer Rouge, à Phiha1liroth, en face de Béelséphon. (( Or Ie 
Seigncur faisait précéder Ie peuple d'!sraël par une coionne de 
nuée qui les guidait Ie jour et devcnait Iumineuse durant la nuit. 
Ene ne cessa pas un seul jour, elle ne cessa pas nne senle Huit, 
pendant tout Ie voyage des fils d'Israël 1. )) - (( Dans tout rOl'ient, 
t) dit 
l. Léon de Laborde, les caravanes et les troupes arnlées qui 
)) marchent la nuit pour éviter la chaleur du jour, se font précéder 
)) par des porteurs ùe fanaux à cheval ou à pied. Ces fanaux, qai 
J) éclairent la route, sonl en forme de réchauds (ou maschlas), pla- 
.. cés au bout d'une pique. Le feu y est entretellu avec du bois ré- 
D sineux on de la résine en påte. Uue grüllde cal'avane, comnle 
)) celIe de la 
Iecque ou celIe des pèlerins du Jourdain, qui marche 
)) dans Ie désert, ainsi éclairée, Of1"1'e Ie spectacle Ie plus fantasti- 
u que. Ces Ineurs lantôt claires, tantôt sépulcrales, rendues plus 
Ð vives par Ie reflet des armes ella variété des vête1nents, éclaircl1t 
I) la plaine, et, au milieu d'elIe, les hommes qui sen1blent des fan- 
t) tômes. )) On a voulu trouver dans ce fait de la vie ordinaire et 


t Exod., cap. XIII, 3-16. - t Ibid., 21, j2. 
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connu de tous les Orientaux, l'explication l1aturelle et sinlple de la 
colonne de nuée
 Llanche Ie jour et ignée la nuit, qui dirigea les 
H
breux au désert. On a cité Ie fanal qu'Alexandre avait placé, 
comnle signe de l'alliement pour son arnlée, dans l'expédition 
d' Asie; on a I:appeIé tous les traits analogues foul'nis pal' l'histoire 
ancicnne. Le point de départ des rationalistes est toujours aussi 
faux. lIs ne voient dans 
Icïse qu'un libél'atcur et un cOl1quérant 
vulgaire; dans Ie peup1e de Dieu qu'TIne tl'ibu d'élnigrants allant, 
comnle tant d'autres, à 1a recherche ù'une pa.trie. Lü mission di- 
vine, l'élection providentielle de ce peuple n'existent pas à leurs 
yeux. Le miracle par conséquent doit être banni de l'histoirc de 
ceUe tl'ibu d'esclayes fuyant Ia servitude de l'Egypte. l\loïse n'est 
plus un thaumaturge, il n'est plus un prophète, il n'est plus l'Cll- 
voyé dc Dieu. C'est un sage, un politique habile, au besoin même 
un heureux capitail1e. Rien de plus. Or, nous l'ayons dit plus haut, 
ceUe théorie est complétement inadnlif,siJJle. La racc juive n'a rien 
des autres races; l'histoire juive ne ressenlble en rien à aucune des 
autres histoires. Toutes les races, toutcs les histoires humaines 
tìllissent; la race et l'histoire juive ne finissent pas. Cette seule 
considération devrait, ce nous semble, !'CUÙl'e plus circonspects les 
critiques modernes qui abordent l'éluùe des monuments de ce 
peuple étrange, et qui se l'etrouvent sans cesse en face d'un buis- 
son ardent, con1me celui d'Horeh, qui brùle sans se consumer ja- 
mais. Nous Ie répétons done avec la conscience d'une vérité qui 
pour nous est démontrée et incontestable : les prétendues explica- 
tions du rationalisme n' expliquent rien. u Si les Israélites n'avaient 
>> eu dcvant eux, dit encore 1\1. Léon de Laborde, que la fumée ou 
)) Ie feu des maschias orientaux, il n' en eût pas été davantage ques- 
J) tion. Ce fait serait resté confondu avec tous les événements aussi 
J) silnples d'une vie de voyage; mais puisque Moïse parle d'une 
. coionne miraculeuse, qui est de fumée Ie jour et de feu la nuit; 
>> que cette colonne sert de guide et que l'Eternel la conduit f; 
J) qu'elle devient seion l'occasion ténébreuse d'un côté et lumi- 
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. neuse de l'autre I, je crois toutes ces comparaisons assez :illutiles, 
D et il me semblerait sage d 'adopter plus de réserve dans ces expli- 
Ð cations de la Bible, au moyen du cours naturel des événements 
)) ou de l'usage ordinaire de certains procédés babituels. )) 
42. Le départ des Hébreux n'étaÏt pas un voyage de troi" jours 
dans Ie désert, après lequel les fils d'Israël viendraient reprendre 
en Egypte les chaînes dont une odieuse tyrannie les avait chargés. 
Le Pharaon ne s'y était pas mépris; ses sujets, en suppliant les Hé- 
breux de quitter une tel're où leur présence atti
ait tant de f1éaux, 
savaient aus3i que les esclaves de la veille seraient dfimain un 
peuple indépendant. :\Iais 1a politique tout humaine du roi d'E- 
gypte ne pouvait encore se résoudre à si111ctionnrr ccUe déli- 
vrance. Plus les services des esclaves juifs avaicn-t été ]0
1gS et con. 
sidérables, pIns il étaH diLlicile de se résigncr à l
s pm'dre pour 
jamais. (( Qu'avons-nous fait? dit Ie Pharaon à ses conseillers. Pour- 
quoi avons-nous reillis en liberté les esclaves d'Israël? L'arn1ée 
égypticllne fut con voquée. Six. cents chariots de gucrre, moutés 

 
par les llleilleurs soldats et commandés par Ie roi Iui-nlèll1e, s'é.. 
lancèrellt à b. ponrsuite dcs Hébreux. r,Ioise, averti par Ie Sei- 
gneur, avait fait camper les fils d'Israël sur Ie hord de la mer 
Rouge. A la yne des troupes royales, la terreur s'mupara du peuple 
juif. La nndtitude éclata en reproches contre :l\Ioise : Sans doute, 
disaient-ils, nous eussion" manqné de tombeaux en Egypte, et c'est 
pour nOllS faire tous périr par Ie glaive que vous nous éh"CZ enga- 
gés dans cette solitude. Xe vous l'avions-nous pas dit aSEez de fois? 
Eloignez-vous et laissez-nons reprendre les chaînes dont les Egyp- 
tiens nous ont chargés. II vaut mieux demeureI' leurs esclaves que 
d'être tous massacrés ici. - Cessez de craindre, répondit l\Ioïse. 
Attendez quelques instants encore, et vous serez témoins des mer- 
veilles que Ie Seigneur va opérer en ce jour. De toute l'armée 
égyptieul1e que VOllS avez sons les yeux, vous ne reverrez pas un 
seul homme demain. Dieu cOlllbaltra pour vons, et vons serez 
le::; témoins immobiles et silencieux de ceUe grar..de Lataille. Le 


1 E.xod., cap. XIV, 19. 
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Seigneur dit alors à :MoÏse : Etpnds ta verge sur la mer; eUe se sé- 
parera en deux, et les fils d'!sI'aël passeront à pied sec sur son lit 
abandvnné par les flots. Le Pl1araon voudra les suivre pill' Ie même 
chemin avec ses cl)ars, ses cavaliers et ses soldat
. C'est a]ors que 
les Egyptiens apprendront que je suis Ie Dieu tout-puissant. E:r: 
ce moment, l'ange qui murchait avec la colonne de nuée en tête 
des Hébreux, vint se placer à l'arrière, entre les deux camps juif 
et égyptien. Et du côté des ennelnis, la colonne de nuée était té.. 
nébl'euse, tandis qu'elle versa it sur les tentes d'Israël une éclatante 
lumière. Les deux pcuplcs ne purci1t donc se joindre pendant tonte 
la durée ùe cette nuit. Ccpendant 1\Ioïse avait étendu la ll1ain sur 
les fIots, et un vent violent souffia toute la nnit, la;ssant Ie lit à sec. 
La mcr se trouva divisée, et les Israélites passèrent à travers ceHe 
double muraille de vag-ues refoulées. Les Egyptiens les suivaient 
avec leur cavalerie et leurs chars de gucrre. A l'aurorp, Ie Seigneur 
dit à l\Ioise : Etcnds la main sur les flots. Au geste du prophèle, 
les ondes envahircnt de nouveau leur lit, engloutissant l'armée 
égyptienne dans leur fureur vengercsse. Un cri d'effl'oi se mêla 
au bouillonnemcnt des flots. Fuyol1s! disaient les Fgyptiens; Ie 
Seigneur combat pour les fils d'!sraëlI Puis un f.ilence de mort 
succéda à ces 
amentables chullcurs; et Ie rivage se couvrit de 
cadavres égyptiens roulés par les ondes t. )) 
43. Une immense acclaôation de joie et de reconnaissance s'é- 
leva du milieu des fils d'Israël, á la vue de ec prodige. Dans un 
hymne inspiré, dont les chæurs des femlnes juives, dil'igés pal' 
l\larie, sæur òu prophète, accompagnaient les paroles au son des 
tympanons ct des cithares, l\loïse céléLra la grandeur et la maf,'1IÏ- 
ficence du Dietl d' Abrahaln : (( Chantons au Seignellr l'hymlle de 
la reconnaissance. II a fait éclater sa gloire;..il a renversé sous les 
flots Ie cheval et Ie cavalier! Le Seigneur est un guerrier tCl'rible; 
Ie Tout-Puissant est son nOH1. Les chars du Pharaon, l'arn1éc égyp- 
ticnne, les princes de l\IesraÏIn, ont été engloutis dans l'onde ven- 
geresse. Les abîmes se sout refCl'Inés sur eux; ainsi lOll1be au fond 


, 1!xod., cap. Xl\' {ere integr. 
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des mers Ie rocheI' détaché de la rive. L'ennemi avait dit : J e 
poursuh-rai lc
 fils d'!sraöl; je les atteindrai dans llla furcur; je 
partagerai leurs dépouilles; mon glaive se baignera dans leur sang; 
ils tonlbcront sous les coups de ma main triolllphantp. Ils parlaient 
ainsi dans leur orgueil barbare; mais Ie Seigneur s'est levé; au 
souffie de sa colère, les flots se sont anlGncelés, et les ennemis ont 
été précipit<
s dans les profondeurs des mers! Quel est, dans les 
combats, Ie guerrier semblable à vous, Seigneur? V ous, Ie Dieu 
. 
f3aint et terrible, YOUS Ie Dieu tout-puissant, qui semez les mer- 
veilles sur nos pas t ! )) Ainsi chantait Ie prophète, et cepcndal1t les 
voix de tout un pcupIe, les sons mélodieux des' instruments, les 
cbæurs dcs fcmllll2s juives, répétaient aux échos de la solituùe ces 
accent5 de triomphe et de religieux enthousiasme. 
44. A ux yeux de t\l. Salvador, Ie passage de Ia mer Rouge fut 
Ull éYénenlent très-sin1ple et très-natureI; une basse nlarée perIl1it 
aux Israélites de franchiI' Ie Sinus Ælanites, et Ie reflux el1gloutit 
les Egyptiens 2. On s'étonne qu'un fait si ordinairc puisse êlre re- 
présenté aux Juifs C0mme l'æuvre de Ia main du Tout- Pu
ssant. 
l\lais
 répoud 1\1. Salvador, (( l\loïse, dans son }1)'lnne pompeux, re- 
)) dit en poële Ie haut fait qu'il vient d'accolnplir cOlnme capi- 
)) taine 3. )) Ainsi tout se réduirait, selon la piLtorpsque expression 
de 1\1. Léon de Laborde, (I à l'expérience pratillue d'un conducteur 
)) de chameaux qui profite de la basse marée, et à l'impl'udence 
D d'un chef d'armée qui calcule nlal l'heure 'du ret1ux. )) Pour les 
Juifs nloderncs, l\loïse est un poëte, :MoÏse est un grand capitail1e, 
mais il a cessé d'être un historien. Quand il écrit, dans son histoire, 
que les HéLreux passent à travers deux l11urailles ùe vagues amon- 
celécs, il parle en poëte; il faut entendre cette expression d'une 
promenade toule simple sur une plage abandollnée par Ie flot, à 
l'heure du rellux. Qual1d il écrit qu'à la vue des Egyplicns Ie peu- 
pIe iSlaélite, désespéré, veut aIler hl1plorer la cléJllellCe du Pha- 
raon et lui rC(lClllander des fers, il raconte une Iégenùe poétique; 
car les fils d'!sl'aël, campés sur la rive de la I11er Houge, pouvaient 


I Exod., cap. xv. - 2 Institut. de J.lIoìse; tom. 1, page 45. - 3 Ibid., page il. 
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voir, aussi bil'n que l\Ioise lui-même, que l'eau s'était retirée à la 
111aréð ba
sp d leur fournissait une issue pour échapper aux en- 
nemis. Qnand íl écrit que l'eau se divisa en deux sous 
a verge 
miraeuleus(\ il s'abandonne à son in1agination épique; il faut seu. 
foment entendre que Ie reflux se fit à I'heure marquée, et qn'il n'y 

ut aueune dhTisi::>n des flots. Ouand il écrit gee l'arrnée du Pha- 
I aon pél'it tout entiBre au moment oÙ, sur l'ordre du Seigneur, it 
étendit de nouveau la main et fit .rentrer daus leur lit les vagues 

unoncelées des tleux côtés comme un rempill't, il faut sl'ulement 
comprendre que la haute marée revint à son heure accouÌlln1ée. 
i.Jais res ingénieuses transformations du texte sacré, sous l'action 
tlissolvante de l'exégèse hébraïque moderne, ne sauycnt et n'ex- 
pliquent ricn : s'il s'agit d'un simple phénon1ène de flux et de rf'- 
!lux, il faut atlmcttre que ni les EgyptiellS, ni les IIéLreux ne l'a- 
vaient jan1i.\is ren1arqué, et que 1\Ioïse seul en avait connaissance. 
Les Egypticns l'eussent complétement ignoré, puisqu'ils en furent 
\iictimes; les Hébreux ne l'eussent pas connu dayantage, puisqu'ils 
Ge croient eÜfel'més entre une double barl'ière, celle des Egyplien,s 
et celle d'une mer infranchissable, et que, dans une te11e extré- 
mité, ils rcdemandent à grands cris les fers de l'eselavage dúnt 
leurs mains portent encore les traces. Cepend:lnt, depuis cinq ou 
six jours, les Hébreux sont campés sur les bOl'Js de Ia mer Rouge, 
pt iis ont eu Ie loisir d'en observer Ie nux et Ie reflux périodiques. 
Leur prétendue ignorance prend done Ie caractère d 'une hypothèse 
incl'oyable; eUe serait un vrai miracle dans l'ol'dre historique. Ce 
u'est pas tout. Si violente et si souduine que I'on veuille supposer 
la haute marée, wnt Ie retour engloutit les Egypliens, jan1ais on 
ne persl1adera à un homme de bonne foi que six cents chars de 
guerre, une 110mbreuse cavalerie et une armée tout entière en fu- 
rent instan
anément victimes. Le flux quotidien est un phénomèlle 
ordinaire, régulier et qui demande une mesure de temps fixe pour 
s'accomplir. Or, en admettant que l'avant- garde de la cavalerie 
égyptienn
 ail été surprise par Ie brusque retour des vagues chas- 
sées mêmc pal" la plus formidable telnpête, il est certain que l'ar. 
rière-gal'de !J. vait tout Ie temps de se dérober par la fuite à la mer 
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" 
m9ntante. L'infanterie mênle l'aurait pu; et quand on souge à la 
rapidité des chevaux arabes, on comprend que la cavaleric égyp- 
Henne, sauf les première
 lignes, devait en majol'ité échapper au 
désastre. Lo flux et Ie retlux n'expliquent done ricn. De taus cûtós 
Ie miracle éclate, et Ie savant anglais Jacques Bruce, d'un senl mot 
renvefse tout l'échafauùage des rationalistes modcJ'nes. (( Le pas- 
J) sage ùe la mer Rouge, dit- il, neus est raconté par l'Ecriture 
t) carnIne un fait mil'ilculeux, et dès lors nous n'avons pas à lui 
I) chercher des causes naturelles 1. )) 


1 Tlzis passage is told us by Scripture to be a miraculous one; and if so, we hmo'e 
nothing to do with natw'fll causes (J. Bruce, Voyage à la rechel'che de
 source.
 du 
Nil). - Voir 
1. Léun de Laborde, Comment. géograph. sur ['E.rode, pag. RO.- 
Nous n'entrons pm; ici dans la ùiscu
sion historique élcvée all Sllj pt d 11 PharaoH 
dont l'armée périt dans la mer Rouge. On pent voir à ce sujpt l'Egypte an- 
cienne, par 1\1. Champolliou-Figeac; l'Essai sur Ie système ltiél'oglYI)hi'lue, par 
M. l'abbé Greppo, etc. Nnus croyons que l'archéülogie hiéroglyphique, déjà 
si féconde en mngniéìqlles ùécouvertes, pourra bielltôt nou::; donner Ie der- 
Dier mot de la sri
nce; mais ce moment n'est pas em'ore venu, et nous pré. 
férons nous abstenir, en ré.servant cette question pour l'époqJle où elle Bera 

omp!étement éclaircie. 
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 I. Le pe3pl
 hébreu all Sinai (16-16). 


1. Enrkhis des dépouilles de rarmée égypÌienne rejetées par les 
flots, les fils d 1sra ël quittèreut les bords de la Ulcr Rouge pour 
s'enfoncer dans Ie désert de Sur. Après trois jours de ularche, iis 
vinrent Call1per dans la solitude de i\Iara, ail1si nommée en souve- 
nir de l'amertume de ses eaux miracu]eusement adoucie par 
1\Ioïse 1. Les soixante-douze palmiers d'E1im, avrc leurs fontaines 
d'eau vive et pure, virent bientôt se déployer les tentes des Hé- 
bl'eux. 1\1. Léon de Laborde a retrouvé Ie Ii.eu de ce can1pement 
dans une oasis couverte encore de nùmbreux pahniers, située dans 
Ie haut de Ouadi-Ossaita 
. Le repos SOllS les frais ombrages et les 


)Iurm
lre d, 
pcnplc daD!! 
Ie ùt!scrt Ów 
" 
...ID. 


1 Exod" Car. xv, 22-
5. - 2 M. L. fie Laborde, Comment. sur j'J];xode, page 85. 
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eaux abondantes d'Elim préparaient la caravano nux fatigues du 
long et dif.licile voyage all. SinaL Un mois s'était déjÙ écoulé depuis 
Ie dépan d'Egypte. Le quinzième jour du mois d'ljal' les Hébrenx 
comn1encèrent Ia traversée du désert de Sin, entre Elim et Ie Sinai. 
l\Iais bientôt l'aridité du sol qu'ils parcouraient, Ie Jllünque d'ali- 
111ents et l'impossiLilité de renouveler les provisions excitèrent 1m. 
murmures du peuple. (( PIût à J?ieu, disaient-ils à 
Ioïse, que nons 
fussions morts sur la ter1'e d'Egypte, dans ce pays d'ahondance 
et de l;chesses où nos marmites étaient toujonrs pleines de 
viande, où l'on ne nous mesurait pas Ie pain! Pourquoi naus 
avoir amenés dans ce désert où Ia faÏln nous fera taus périr t?)) 
Telles étaient Ies plaintes de ces esclaves regrettant la servitude et 
prêts à vendre leur liberté pour la lnisérable nourriture que Ia 
pitié ùe leurs oppresseurs ]aissait à leur I11isèl'e. Et c'est un tel peuple 
qui se transfol'll1e, sous la pluI11e de 1\1. Salvador, en une race de 
conspiröteurs héroïques, achetant à la paiute de l'épée leur \ardivo 
délivrance! 
Les eailles. 2. (( Ce soil' même, répondit l\Ioïse, VOliS aurcz à satiété ceae 
,"iande, objet de votre el1vie; et dcmain Ie Seignenr VOliS enve1'ra 
ùu cielle pain que vous ùemanc1ez 2. - Vous avez dit dans vo- 
tre désespoir : Qui nous relldra l'abondance dont nous jouissions 
sur Ia terre d'Egypte? V ous pourrez vivre non pas un jour, non 
pas une semaine, mais un l1lois tout entier, de la clurir que Ie 
Seigneur va faire trouver sur votfe chemin 3. )) En eifet, Ie soil' 
Hlême, un vent violent, venant de Ia mer, chassa dans la direction 
des Hébreux un vol de cailles qui s'ahattirent en une multituùe 
i.nlombrable sur les tentes et dans la région voisine, à la distance 
ò.'un jour de marche. Les -fils d'!sraëI passèrent 10 reste du jour et 
toute Ia nuit à recueillir ces oiscaux que leur cnvoyait la bOllté du 
Seigneur: ils s'en rassasièrent, et firel1t sécher Ie reste pour re- 
l10uveler leurs provisions épuisécs 4. Les rationalistes moJernes ne 
veulent encore ici voir qu 'un phéllomène assez ordinail'e en Egyp
 
où les cailles font leur apparition à Alexandrie à époques fix 


s Exod.
 C&p. XVI, 3. - t Ibid., 8. - a Numer' J cap. XI, 18, 19. -, 
 Ibid. 
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ct pJl' e
cadl'ons innon1brabJcs, comme d'autrcs espèces d'oiseaux 
voyagcur
 s'abatlent ùans les îles de la 
Iéditerranée, en Corse, 
dans l'ArchipcJ, sur les côtes d'Espagne et du midi de la France, 
et dans quelques portions de la Syrie. 1\lais, ainsi que l.
 fait judi- 
CÌeusement observer 1\1. Léon de Laborde, les Hébreux ne se trou. 
vaient point, au ùésert de Sin j dans les conditions naturelles pour 
profiter du passage de ce vol d'oiseaux émigrants. La mer Rouge 
n'était pas assez longue à traverser pour que les caiIles, fatiguées, 
eusscnt Lesoin de s'abattre dans Ie désert; et si l'on supp
se que 
ces oiscaux voyageurs yenaienf de la direction de la l\léditerranée, 
au lieu de se reposeI' dans une solitude arit1e et dénudée, pourquoi 
ne s'arrêtèrent-ils pas, selon leur itinéraire annuel, sur les cûtcs 
fertiles de la basse Egypte? S'il n'y avait dans Ie récit de 1\Ioïso 
qu'nn fait ordinaire, poétisé par l'imagination au la politique de 
l'histol'ien, ainsi que Ie prétendent les rationalistes, ce fait se serait 
reproduit dans la période de trois mille ans qui nous sépare de 
l\loïse. Or, dit 1\1. Léon de Laborde: (( Bien qu'OH conn
lÎsse la caille 
)) dans Ie désert de l'AraLie Pétrée, cependant elie y est rare comme 
)) tous les animaux qui n'y trouveraient aucune nourriture. Aux 
)) époques des passages, on en voit des vols innOlllbrables se diri- 
>> gel', selon la saison, au :aord ou au midi; mais à peine si quel- 
>> ques faibles détacl1en1ents se reposent sur ses rochers arides. Les 
)) autre
, et c'est Ie grand non1bre, passent en Syrie ou dans Ia 
>> vallée du 
il t. )) Ainsi il y eut un fait extraordinaire dans I'arri- 
vée de ces oiseaux sur Ie campement des Hébreux; il y eut .un fait 
extraordinaire dans Ia prédiction qu'en fit Moise; iI y eut un fait 
extraordinaire dans Ie nombre de ces oiseaux que la fatigue et Ie 
vent firent abattre auiour d'une caravane affamée, dans Ie désert 
de Sin, contrairen1ent à toutes les habitudes connues des émigra- 
tions annuelles de ce genre. Ce fait extraordinaire s'appclle un mi- 
racle, et tous les efforts du natura]isme moderne ne réussiront VöS 

 
à lui enlever ce caractère. 
3. II en est de même (( du pain descendn du cie]>> 8 que 
foïse La maue., 


I Comment. géog'l'aph. sur l'Exode, page 91. 
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avait promis aux Hébreux, et qui ne cessera pendant quarante aus 
de les nourrir au désert. (( Le lcndemain la rosée tOlnba, conuue 
cllaque malin, 8ur les teutes juives et dans tout Ie désert. Puis les 
!'sraélites virent Ie sol couvert d'une graine blanche et ronde, senl- 
I)lab1e pour Ia grosseur aux grains de millet, et pour Ia couleur à 
ceux de Ia coriandre. Ji1l11ais les fils d'Israël n'avaient rien vu de 
sClllblable, et, dans leur étonnement, ils se disaient les uns aux 
aut res : JJlanhu (Qu'est cela)? C'est, rép0udit l\loïse, Ie pain que Ie 
Sei
eur vous envoie pour vous nourrir. Chacun d'eux en l'ecueillit 
une mf'sure pour chaque membre de sa fanlille; aux rayon
 du so- 
leil, la mannc se fondait; e
le ne' tombait point Ie jour du sabbat, 
et la veille on pouvait en recueillir double mesure, sans qn'elle su- 
bît d'altération; les autres jours, elIe ne se conseryait pa3 plus de 
ving
 íluatre 11eures. Cepend:lnt :Moise dit à Aaron: Prends un vase 
et remplis-le de la manne miraculeuse; elle sera conservée devant 
Ie Seigneur de génération en génération, et les fils d'Israël verrant 
Ie pain qu'ont nlangé leurs aïeux au désert. Or Ie goût de la manlle 
re
selnblait à celui d'un mélange de farine et de nliel t. )) 11 était 
difficile de trouver, dans }'ordre des phénomènes natl1rels, un fait 
qui présentât toutes les condilions réunies dans Ie récit de l\foïse 
pour caractériser la manne. Cependant la science nloderne, à dé- 
faut d'un fait complétement idelltique, se contenta d'un à peu près, 
et crut avoir résolu Ie problème. Le taDlarisque (tamal'i:r rnannzfel'a), 
arbuste épineux qui croît dans les vaìlées du Sinaï, produit aux 
mois de juin, juillet et août, un suintement gommeux qui découle, 
en gouttes jaunes 
t brillantes, des branches de l'arbre et des pe- 
tites ouverlures pratiquées sur son écorce par la piqÙre d'un in- 
Becte (Ie coccus manniparus d'Ehrenberg) i. Les Arabes recueillent 
ecUe gomme, qu'ils épurent en la soumeltant à l'action d'iln feu 
lrnt, et en font une espèce de sirop d'un goût assez agl'éable et 
d'un effet digestif beaucoup moins fort que celui des mannes mé- 
dicinales. Les rationalistes ont profité de ces faits constatés par 
l'histoire naturelle pour réduire Ie miracle de 1a nlanne des Hé.. 


t Exod., cap. XVI, i3 ad ultimo - i Voir M. Léon de Laborde, Comrnent. 

ioqraph. sur l'Exode, pag. 95. 
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breux aux proportions d'un phénomène local habileu1cnt exploité 
par r,loïse comnlC reSSOUl'ce alimentaire. (( l\lais, dit 1\1. Léon de 

) Laborde, rien n'est 11loins exact que cette ressemblance entre les 
t> deux faits, et 1'icn n'est plus puéril que la conséquenee qu'on 
J> voudrait en tirer. )) La manne des Hébreux était ronde et menue, 
blanche COlnnle les cristaux du. givre, in similitudlnem pruinæ super 
terram, et comme la graine de coriandre, quasi semen corzandri 
album t. Le sue résineux du tamarisque est jaune et liquide comme 
la résine des pins recueillie dans les Landes et d'autres parties de 
la France, pour les besoins du comlnerce et de la marine. La manne 

1es Hébrenx tombait la nuit et Ie nlalin sur Ie sol, parrille à la 1'0- 
sée; elle di
para;s:::;ait aux rayons du soleil, et on n'en retl'ouvait 
aucune trace pendant Ie jour. Le suintenlent du tanlarisque, quoi- 
que plus abondant au lever du solei!, SOllS l'influence des premiers 
rayons solaires qui alI'.ollissent les gouttes résincuses, dure cepen- 
dant toute la jourl1ée. (( La manne des IIéhreux tomba pour la pre- 
)) rnièrc fois au désert de Sin, et pour la dernière dans la plaine de 
)) Jéricho. Elle ne paraissait pas Ie jour du sabbat, mais 'la veille 
)) eUe tombait en double quantité. )) La gomme du tamarisque ne se 
trouve qu'aux environs du Sinaï, elle ne coule que pendant les mois 
de juin, juillet et août; durant cette courte saison, elle paraît tous 
les jours sans exceplion. 1.,,( Enfin la manne des H
Lreux noun'it 
)) pendant quarante ans tout Ie peuple juif au désert, tandis que 
J) tous les tamarisques mannifères de la péninsule ne produisent 
)) pas, année commune, cinq cents livres de manne, c'est-à-dire de 
Ð quoi nourrir un homme pendant six mois i. )) 
4. Taus ces faits sont connus, et la savante discussion de M. Léon 
de Laborde, à laquelle nous renvoyons les lecteurs, ne laisse sub- 
sister aucune des assimilations qu'on voulait trouver entre la manne 
des Israélites et les produits naturels de l'Arabie Pétrée. Cependant, 
dans un mémoire récemment adressé à l' Académie des sciences 
par 1\1. ßerthelot, sur La .i1/anne du Sinai et sur la JJ/anne de Syrie, 
nous lisons les appréciations suivantes : (( QueUe est la matièr" 
t Exod., cap. XVI, U-3i. - , M. Léon de Laborde, Comment. géograph. 81.41' 
l'Exode, page 95. 
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J) désignée dans Ie récit de :Moïsè, qui jou3 un si grand rôle dans 
It l'histoirc du peuplc hébreu et dont Ie non1 (] servi de tYP8 à celni 
)) d 'une lTIuItitude de substances sucrées natuJ'elles? Peut -clIe être 
)) assÌIuilée à quelque matière sucrée aujoùrd'hui connne? C'est Jà 
I) un
 question fort controversée. Deux opiniona p
'incipales ont eu 
D cours à cet égard : rune regardeela manne comme une cxsuda- 
)) tion sucréc fournie par divers arbrisseaux, principalell1ent p:U" 
)) l'allwgi rnaurorum (Tournefort), sorte de s3infoin épineux; l'aulrc 
)) opinion assiu1ile la manne des Hébreux à une sorte de crypt0- 
)) gan1c à développement rapide ot ell apparence spontané. Aa- 
)) jourd'hui l'origine de la n1annc recueillie sur Ie Sinai peut être 
)) regardée cOllnne fixée, d'après les recherches faites sur place 
)) par 
I:\1. Ehrenberg et Hemprich t. - La I1Utnne, dit Ehrenberg, 
)) Ee trouve encore de nos jours dans les montagnes du Sinai, clIe 
)) y tombe sur la terre des régions de l'air (c'est-à-dire du S0l1n1Pt 
)) d'un arbrisseau et non du ciel). Les Al'abes J'appellent man.. Les 
)) Antbes indigrnes et les moines grecs la recueillent et la n1angrnt 
)) ayec d.u pain
 en guise de mie1. Je l'ai vue tomber de l'arbre, je 
)) l'ai recueillie, dessinée, apportée moi -n1ême à Berlin avec la 
)) plante et les restes de l'insecte. - Cette manne découle du tarna- 
l) t'ix marmifera,. de même qU'UI1 grand nonlhre d'autres mannes, 
)) eUe se pl'oduit sops l'infIuence de la piqûre d'Ull insecte, Ie coc- 
n cus 11wnnife'rus
.)) Ainsi parle l'habile chin1iste, correspondant de 
l'Académie, et il fait suivre ce jugement sommaire de l'analyse la 
plus exacte d'un échantillon de gOlnml3 'du tama1"ix, dont l'aspect, 
dit-iI, (( est celui d'un sirop jaunfttre, épais, contenant des débris 
J) végétaux.)) Au point de vue chimique, l'analyse est certaine- 
ment exacte; mais, au point de vue historique, còmment l\loise 
a-t-il pu se méprendre assez pour comparer à une graine ronde, 
ténue CODIme Ie millet, blanche comme la n eige, un 
irop gom- 


1 Symbolæ Physicæ, etc.,Zoologica, II, Insecta, x, art. Coccus mannzparus (Note 
de M. Berthelot). 
t Comptes rendus hebdomadaires des séances de I' Académie des sciences, par 
MM.les secrétaires perpétuels, tom. LIlI, page 58
, séance du 30 8eptembre t86f. 
Chimie organique: Sur la ,Manne du Sinai et ItIr la Manne de Syrie, par M. BJr- 

elot. 
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meux et jaunâtre? Comn1ent a-t-il pu dire (( que Ie peuple d'!sraël 
)) broyait sons la meule, ou concassail d:tns un mortieI' les grains 
)) de In. manne f? )) On ne broie pas, on ne concasse pas du sirop. 
Conul1cnt la gonul1e du tamn.risque, qui découle de cet arbre pen- 
dant trois mois seuleUlent, tomba-t-elle tous les jours pour les Hé- 
bl'eux sous forme de manne? Comment Ie peuple juif, qui Jongea 
toute la frontière du pays de Chanaan, y trouva-t-il to us Ies jours, 
pendant qnarante ans, la pluie de manne, quand ]e tamarix man- 
'7lfel'a ne se rencontre que dans les vallées du Sinaï? Comment en.. 
fin quinze cent nlille personncs trouvèrent-elles à se nourrir pen- 
dant quarantc ans d'un semblable produit, quand tous les tamarix 
réunis de la Péninsule arabiquc no pourraiellt fournir à l'aJilllen- 
tation d'un seul hOlnme pendant un an? Sans doute, en presence 
d'un phénornène naturel qui manifeste sons un nouveau jour la 
fécondité et lcs ressources de la création, nous pouyons concevoir, 
par apalogie, la pui;:;sance souveraine du Cl'éateur. KOlIs cOllpro- 
nOllS qu'il dut lui ètre facile, p&r des procédés du rnêrne genre, de 
fournil' à In. 110url'iture des Israélites au désert, mais no us plain- 
dl'ions une tl'ibu nOl11ade de quinze cent mille AralJes, rédulle pen- 
dant quarante ans à se nourrir des cinq cents livres de gomme 
résineuse produitcs chaque année par les tama1 1 ix manni/era du 
Sinaï. 
5. II n'y a donc dans l'explication rationaliste qu'une sterIle ten- 
tatiye d'cxégèse naturclle, entièrement impuissan
e à rendl'e compte 
des fails et à donneI' Ia solution du problème qu'elle se pose à 
ellc-l11ênle. On peut répudier Ie récit de l\Ioïse et lui refuser sa foi, 
on peui Ie reléguer parmi ]es légendes des temps fabuleux : les 
incl'édules et les nl.ythologues Ie font ouyertcment et sans dissimn- 
!ation. Leur logique a du moins Ie mérite de la franchise. l\Iais 
prélendre conserycr Ie cal'actère historique des Livres saints au 
moyen de compromis hasardés avec un système de naturalisme 
, qui réùuit tous les miracles à une hyperbole poétique, tous les 
, faits surnaturels à une déclamation exagérée par l'emphase orien- 
J 


Imp' issanct 
(/ . 1-:H,gès8 
1. ;'1 ali;:;te. 


t Nurncr., cap. XI, 8. 
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tale, c'est un procédé qui ne Eatisfait ni les rigoureuses cxigences 
de l'interprétation biblique, ni la respectueuse vénération dont se 
vante l'exégpse héhraïque ou protestante. Le Catholicisrlle substi- 
tue à toutes les défaillances de ces équivoques explications Ie mot de 
miracle; ille maintient dans son acception traditionnelle, tel que 
l'acceptait David, tel que Ie proclamaient les Septante, tel enfin 
que Jésus-Chl'ist Ie redisait aux Juifs, en leur parlant d'une manne 
plus meryeillm.ì.se encore que celle de l\loïse : (( Vos pères, disait-il, 
)) ont mangé ]a manne au désert, et ils sont nlorts! Pour moi, je 
)) suis Ie pain de vie, Ie pain descel1du du ciel. Qniconque 11Jangera 
)) ce pain, vivra éterneller..lent t. )) Le Cathohcisme est donc l'école 
traditionnelle de l'humal1ité; tout se tient dans sa doctrine, tout 
s'enchaîne dans son enseignement; Ie passé, Ie présent et l'avenir 
apparaissent, à ses yeux, domillés par la même parole, dil'igés par 
la même puissance et concourant au même but. C'est là sa force 
et sa loi de vie. On peut réagir contre lui, il ne change pas; on 
peut s'armcr COl1trc lui, il ne tremble pas; 0:1 peut argurl1cnter 
contre lui, il ne varie pas. Sa stabiliLé même efli'aie la mobiJité de 
l'esprit bumain; on voudrait la représellter comme l'inertie d'une 
doctrine hostile à to us les progrès de l'intelHgence. Vains efforts 1 
Absurdes récrin1inations! Le CatholicisD1e est essentiellemcnt la 
source de tous les progrè.s légitimes; il accueille la vérité sons 
touies ses formes et dans toutes ses manifestations, parce qu'il est 
lui-même Ie représcntant sur la terre de la vérité une ct éterneUe, 
qui ne change })as., qui ne saurait se contredire et qui demeure 
loujours identique à elle-Inême, en dépit des oscillations, des fai- 
blesses, des obscuJ'ilés et des reviren1ents des sociétés humaines. 
6. La marche des ISl'aélites dans Ie désert était Iente. Si la cara- 
vane de Jacob n1it un an à fl'anchir l'espace qui séparait la f\léso- 
potamie des tentes de l\lambré, on con1prend que les n10uvements 
d'un peuple entier, cOIl1ptant six cent mille hommes au-dessus de 
vingt ans, et emmenant avec lui ses troupeaux, présentaient plus 
de dillicultés encore. Le vulgus prO'lniscuum innumeraúile I, qui 8'é... 



 Joan., Evang., cap. VI, 48-52. - I Exod., cap. XII, 3HÞ 
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tait joint aux Israélites à 1a sortie d'Egypte, cettf\ reule inconnue et 
sallS nom qu'on trouve à la suite de touh's les gl'andes expéditions 
roilitaires et de t,Hltes les n1igrations de pen pIes, i.l1.lglIientait en- 
:01'0 les périIs de la route et les inconvéniellts d'un séjour prolongé 
au désert. On s'est ùemandé pourquoi i\loÏEc a, ait choisi de préfé- 
rence cette voie de la solitude, au lieu de se diriger ÏInmédiate- 
ment vel'S Ia Terre promise. C'eût été certainr111cnt la conduite de 
tout chef d'émi

Tation, agis
ant ù'après des in
piJ'atioLs et une po- 
litique purement humaines. Il y a plus: tout autre peuple, dans 
(es conditions où se tl'ouvaient les fils d'Israël, rtìt pesé assez vio- 
-emment sur les déterminations de son chef ponr lui imposer ce 
parti, que les règles de Ia plus yulgaire prudence indiquaient 
conuue Ie plus raisounable, Ie plus ilvantageux et Ie plus sùr. At- 
tcndro qunrante ans sur les fronti
rcs des Clwnanéens, avec Ie 
dessein avoué de les cl1vahir, c'était Iaisser (lUX ennen1Ïs Ie temps 
de fOl'tifirr leurs villes de guerl'c, de préparcl' tOllS leurs moyens 
de défense et de rcnùre la lutte plus formidable: c'était aITaihlir 
dans Ies privations d'une existence I1( 111aùe ct pl'Pcair 3 l'armée des 
Hébreux, et laisscr échappcr l'occasion d'une invasion puissante 
parce qu'elle eùt été soudaine, irrésistible parcc qu'elle eût été en- 
treprise avec l'enthousiasme qui dut suivrc les premiers jO-Ul'S de 
Ia liberté reconquisc. 
Iais, nous l'avons déjà dit, l\loïse ne res- 
sen1ble ni à Cadullls, conduis&ut une colonie phénicienne dans 
l'Hellade; ni à Enée, amen ant des bords du Sin10ïs üUX rivages dn 
Tibre les débris vivants d
nion vaincu. Le peuple juif n'a point d'a- 
nalogue parmi les nations, et son histoire n'otrre aucun tClme de 
comparaison avec les autres histoires. Toute une génération dispa- 
raUra au désert, pour Iaisser à ce peuple, unique dans Ie moude, 
Ie ten1ps de recevoir une éducation taute spéciale, qui assurera 
dans l'avenir Ie succès de sa mission. Telle est la raison pro' idell- 
tielle du long séjour des HéLreux au désert. Telle est au[.;
i, l1is- 
tOl'iqucment, l'explication du silence que l\foïse garde, ù
ns 'son 
récit, au sujet des conquêtes de Sésostris (nItanlsès III Ie Gr3.nd), 
contemporaines de la législalion divine donnée aux Juifs sur Ie 
Sinai. (( Qnelqu
s critiques ont fdit cette remarque, dit M. Cham- 
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)) pollion-Figeac : La relation de l\loise ne parle pas de Sésostris, 
)) Ce grand roi qui fit la conquête de l'Orient tout entier, sans ja.. 
)) mais rencontrcr les Hébreux sur ses pas. Les textes hébreux et 
Ð les monuments égyptiens satisfont à cetto observation, qui ren
 
)) ferme en elle-nlême un dou!e historique. l\Ioïse, sorti d 'Egypte, 
)) se rendit dans Ie désert do Sinaï, et ce désert ne se trouva point 
)) sur Ia route de Sésostris, qui n'eut pas ainsi à penseI' aux Hé
 
)) breux et ne les rencontra pas sur St route t. )) 
7. En trois jOlirs de marche, et après trois stations dans les fer.. 
tiles vallées de Daphca et d'Alus 
, les fils d'Israël vinrent fixer 
leurs tentcs à flaphidim, au pied du lnont Horeb. L'ell,l1 manquait 
à Ia nlultitude, et Ie rocheI' s'ouvrit sous la verge miraculeuse en 
une source d'eau vive 3. Cependant Ie bruit de Ia déHvrancbo des 
[-Iébreux ct de leur sortie d'l:gypte s'était répandu parmi les tri- 
bus voi
ines. Celle des Amalécites se réunit pour attaquer les fu- 
gitifs, dont Ia présence au désert et 13. direction encore inconnue 
inquiétaient l'orgueillense domination 4. La lutte s'engagea à Raphi- 
din),. l\loïse a vai t dil à J osué : Fais choix des mcilleurs guerriers 
parmi les fils d'!sraël, et va à leur tête livreI' bataille aux enfants 
J'Amalec. Den1ain je me tiendrai, pendant Ie combat, sur Ie SOffi- 
111et de la coUine, ayant à !a main la verge miraculeuse. Josué 


1 Egypteancienne, page 340,3H. - 2 Numer., cap. XXXIII, 12-14. - Voir.M. Léon 
òe taborde, Comment. géogl'aph. sw' l'Exod
, page 98. 
3 (( Les moines du couvent ùu SinaÏ montrent depuis des siècles, et les 
. Arabes semblent avoir toujours vénéré un rocheI' qui se trouve dans Ouadi- 
)) el-Ledcha, sur Ie côté occidental du monl Horeb, comme Ie rocheI' frappé 
I) par la verge miraculeuse. II peut avoir quinze pieds en tous sens, et il of Ire 
n sur sa face principale une rigole qui porte h 1 s traces d 'un cours d 'eau. Tous 
a> les voyageurs, depuis nos plus anciens pèlerius, parlent avec respect de ce 
II monument religieux et de la tradition qui s'y rattache. Rien ne s'oppose ã 
n son duthenticité, et eUe paraît avoir été acceptée très-ancienncment dam 
)) Ja contrée. )) (M. Léon de Laborde, Comment. géog1'aph., etc., page 99.) 
... Philon donne à l'attaque des Amalécites un ulotif très-vraise!nLlable: 
[ 
crainte de voir leur territoire dévasté par Ie pí1s
age d 'une aussi grande mul- 
titude d'hommes et de troupe.lux (Phil. de VÜa lI/oyÛs, lib. I). VoicÏ les p.'l' 


o!es Ju philosophe juif : Regionis ejus rex populationem agrorum metuen
 
txcita oppidatim juventute, opposuit se ut nrceret eos a transitu (Philon. Jud 
opera, in-fol., Celon. Allohrog., 1613, pag. 492). Josèphe (liv. Ill, chap. n} dé. 
'Ye1oppe longuement cette politique des enfûllts d'Aillalec. 
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exécuta ces ordres. Le lendmnain l\loïse, accon1pagné d'Aal'OB, son 
frèreca et de Hür ., un des vieillards de la trihu de JudD, qn'il s'é- 
tait déjà adjoint dans l'administralion dn penple, se placèrc!lt au 
SOffilnet ùe la colline pour observer Ie c0l11bat. Tant qlle :\1018C élc- 
vait dans ses mains suppliantes la verge miraculeuse, l'ayantage 
restait aux fils d'IsraëI; llillis s'il abandonnait un instant ceUe atti- 
tude, l'AnlaIócite repl'enait la supériorité. Cependant les mains du 
prophète tombaient de lassitude; ses deux compagnons Ie firent 
asseoir sur Ie rocheI' et soutinì>ent chacun de son côté les bras dé- 
faillants de l\Ioïse. lIs re3tèrent aillsi jusqu'au caucher du soleil. 
En ce mOlnent une victoire complète couronnait les cffarts de J 0- 
sué; les enfants d'Alnalcc étaient en pleine déroute et tombaier.t 
dans leur fuite sous Ie glaive des vainqueurs. Ce fut pour J usué 
Ie prc1l1ier pas dans la carrière de gloire que Dietl lui réservait. 
Après cette joul'uée l\Ioïse dit à son jeune lieutenant, à son futur 
successeur : Par ordre du Seigneur, je consignerai ce récit dans 
l'histoire d'Isl>aël, pOllr en perpétuer Ie souvenir et pour que J OSU0 
sache qne la mémoirc d'Amalec do it être effacée de la térre par l
 
Tout-Puissant 
. 
8. (( En apprenant au pays de 1\Iadian les grandes choses que Ie 
Seigneur avait faites, par Ie ministère de l\loïse, pour 1e salut d'1.
- 
raëI, Ie prêtre Jéthro vint à la rencontre du prophète. Illui amenait 
Sëphora ct ses deux fils, Gersam et Eliézer. En approchant des ten- 
tes juires, au pied du mout Horeb, Jéthro vit venir à sa rencontl'C 


I Hur, est désigné par Josèp'a.e comme l'époux de Marie, sæur de MOÏse; 
mais, aillsi que Ie fait observer Cornelius à Lapide, rien dans l'Ecriture no 
justifie celle induction. Les femmes mariées sont toujours iudi<Juées dans la 
BiLle par Ie nom de leur mari, et nulle part la 
æur de l\loïse ne porte celle 
désignatiOll. Ene est partout nommée sorOl> Aaron. II est done vraisembIaLle 
que .:\l:1rie demenra vierge, et qu'elle fut dans Ie Testament ancien la figure 
de la Vierge Immaculée ùu Testament nouveau. Hur, dont il est question ici" 
était l'aïeul de BéséléeI (I Paralip. cap, II, 20). 
t <<Celte malélliction plusi eura fois répétée, dit 1\1. Léon de Laborde, et 
)) spécin Icmer t reCOlllllHllulée au peuple d'i sraël, reçut son exécution; cette 
)) tribu dispa:ut, ell se confunduut peut- être avec quelque autre peuplade 
JJ voisine les Edomites ou les Philistins. )) (1 Sam.uel., cap. xv, XXVII, XXx). 
Comment. géograph. sur fExodc, page 99.) 
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Ie l1bératrur <If'S Hphl'eux, qui l'embrassa tenJrcmenL 1\101se ra- 
conta à son bran-
 'r0 les grands événemení::; accomplis en Egypte 
et les Ìnciùf'nts qn! a \Taicnt t1éjà sigllalé la lllarrhe des fils d'Isl'aël 
dans Ie désert. DaBs la joic que Iui causaient c('s heureuses nou- 
ycHcs, I" p.'i.tl'e ('(' 
radi:ln s'écria. : Bóni soit Ie Seigneur qui vous 
a délÌ\-rés des ch:uncs ùu Pharaon et qui a sanvè son peuple de 1a 
captivité d "Egypt('! .J {
th eo offrit alors un holoca Ilsle et Ï1l1illola des 
"ictinlcs au Dieu ù'r-.;raël. Aaron et les anciens du pr>uple se réu- 
l1ircllt cnsuite sou
 la tcnto du prophète pour rompee le pain de 
I'hospitalité aycc Ie beau-pèr& de l\Ioïse. Le lendenlain la 111ulti- 
tale vint, CODlIne Ù l'ordillaire, se presser à l'enll'ée de la tente ùe 
son chef pour lni SOluneUre ses diffÖrends ct rcceyoil" les sentell- 
c
s qu'il prGnùllç
:it Sllr c
laquc afr

ire. La séance durait depuis Ie 
laatin jusqu\
u ..;oir. Pourquùi, dit Jét11ro à l\Ioïso, yans cl1arger 
soul de ccUe tâche pénible? La foule attend une journée rlllière 
YOS jugen1ent::;, ct vans vans épuisez à un travail au-dessus de vas 
forces. Ci'oyez-rnoi, pt Ie Seigneur bénira votre eutreprise. !léser- 
"eZ-YOl1S uniquenlrllt pour les g
'al'l\..les affaire's qui illléresscnt Ie 
culLe du Sei b 11eur et Ie salut du pcuple. COllscl.....ez Ie soin d'ap- 
prendre aux fi15 (rr

I'aëlles c.él'émonies reliò'icu
t's, 1 '5 ritrs 1\
8'aln.., 
ùe les diriger dans la route qu'ils doivent 811 ivre, ct d'assigncr à 
chaque tribu son rôle et sa mission. l\Iais confì(..l Ie règlcment des 
intél'èts particulier:5 et Ie sa in de rendre la justice à des hOlnmes 
puiSs3nts et craiguant Dicll, zélés pour la vél'ité, inlègres et sans 
avarice. Partagez PHtre eux l'administration du penple : q;l'ils aient 
SOllS leurs orJre's les uns mille, d'aulres cent, ù'alltl'CS cillquante, 
ù'autres dix homnlcs. La justice sera rendue sans délai, les affaires 
importantes YOUS sel'ont seules soumises; tout Ie dcHail sera réglé par 
cux, et votre chargc ainsi p
lrLlg"
e en devicndl'a pIns !égère. V ous 
aurez le temps d'cxécuter les grandcs Cll
)S
S (lU
 le Sèigneur veut 
accompliI' par volre R1inistère, ct Ie ppup!c s:
tisf.lil rctournera en 
paix chaque soil' dans sos divers CalnpC.ulents. l\10Ï::;c suiyil co con- 
seil; il étahlit des princes du pcuplc, des chiliarques et tout l'oÃ.'- 
dre )líéra.rchique illÙiqué par son beau-père. Ces magistrats ren.. 
daient la justice au peuple, réseryant seulemcnt au pl'ophète les 
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II.ffaires les p!US importantes. J éthro prit alors congé de l\Ioise, et 
retOl1rna an pays des 1\Iadianites t. )) 
9. L'heure était venue où l'alliance contractée par le Seigneur 
avec Abraham, renonvelée pour Isaac et Jacob, allait s'élargir daGs 
une extensian mCl'vcilleuse et embrasser Ie penple juif tout en- 
tipr. La vérilable explication des prodiges de l'Egypte, du miracu- 
leux passage de la lller Rouge, de la manne tOlnbant chaque ma- 
tin du ciel, de Ia colonne de nuée précédant les Hébreux, aUendait 
les fils d'IsraëI au picd du Sinai. Un Jnir3cle plus grand que tous 
ceux-Ià, miracle au point de vue moral, miracle au point de vue 
bistorique, miracle au point de vue physique, résumera celte série 
d'événcments qui ll'ont point d'analogues dans les fastes de 1'111,1- 
manité. (( Le troisième mois après Ia sortie d'Egypte, les fils d'!s- 
raël partirent du campement de Raphidim, dans la ùirection du 
SiIuÜ, et vinl"ent dresser leurs tentes au pied de la montagne t. )) 
Un an à peine s'était écoulé depuis que Ie bergeI' de Jéthro avait 
rcçu sa mission divine en ce lieu même, et avait senti son courage 
fléchir sous Ie fardeau redoutable que Jéhovah lui imposait. II re- 
venait maintenant à I'Horeb, son p<1int de départ, victorieux Janff 
une lutte où toute Ia pui:::.sance humaine aurait dù échouer; sa 
houlette de bergeI' était devenue Ia verge miraculeuse d'un pas- 
teur d'hommes. (( Le Seigneur l'appela du haut de la montagne: 
Parle à la maison de Jacob, lui dit-Ïl, fais entendre ta voix aux fils 
d'IsraëI; dis-Ieur en mon nom: V ous avez vu les merveilles que 
j'ai a.ccomplies pour veus en Egypte. Je vous ai pOl'tés sur mes 
ailes comme les jeunes aiglons que leur mère emporte à travers 
les orages; je vons ai adoptés pour mes enfants. l\Iaintenant, si 
VOllS écoutez ma voix, si vaus demeurez fidèles au cúntrat que je 
"ais sceller avec vous, vous serez mon peuple au milieu ùe toue 
le
 peuples, car la terre entiére est mon domaine. Vous sercz man 
royaume sacerdotal, ma nation sainte. Va de ma part proposer 
cette alliance aux Hébrcux. l\loïse, dans I'asscn1Llée des al1ciens 
d'!sraël, exposa les paroles du Seigneur. - Nous exécuterons tous 


t Exod., cap. XVUI fere i
tegr.; De-:J.ter., cap. I, 10-i 7. - t Exod. þ cap. XIX. 
t J 2. 
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les ordres de notre Dieu, lui fut-il répondu. - Le prophète pdt 
acte de cet engagement solennel, et Ie fit connaître au Seigneur. -- 
Dans trois jours, dit Ie Tout-Puissant, je me manifesterai dans ma 
gloire, au milieu des tonnerres et des éc1airs. Je te dicterai mes 
lois, et Ie peuple, en entendant les paroles que je t'adresserai, 
croira à ta mission et te gardera une inviolable fidélité t. )) 
D6calogui, iO. Trois jours après, les fils d'Israël étaient rangés au pied de 
la montagne; les purifications religieuses les avaient préparés au 
grand mystère de l'alliance; des barrières avaient été fixées, par les 
)rdres de 1\loïse, pour que nul ne sortît de In. place q
li lui avait 
9té assignée et ne s'approchât de la montagne sainte du haut de 

aquene Ie Seigneur, da:1s l'appareil de sa majesté terrible, allo1it 
pronllIlguer ses oracles. (( Les premiers rayons de l'aurore com- 
mençaienL à briller à l'horizon, quand la foudre retentit, et le
 
éclairs silloIlnèrent la nue épaisse qui couvrait Ie Sinai. Le son des 
trompettes se mêla à ces bruits formidables, et Ie pel1ple tressaillil 
d'efli'oi dans ses campements. l\foise Ie fit sartiI' des tentes ct ran- 
ger au pied de la montagne sainte. En ce mOlnen t cUe était toutc 
fumante, la gloire du Seigneur s'y étaÏt reposée en une nuée de 
feu, et la fumée s'en échappait comme d'une fournaise. De toutes 
parts Ie nlont sacré présentait cet aspect telTible. Les fils d'Israël 
demeurèrent dans les linlÏtes qui leur avaient été assignées; l\Ioise 
ct Aaron s'approchèrent seuIs, ct Ie Seigneur fit entendre du n1i.. 
lieu de la nue ces paroles que tout Ie peuple entelldit 
 : 
I. (( J e suis Jéhovah, ton Dieu; c'est mGi qui t'ai arraché de la 
terre d'Egypte, de la maison de servituù.e. Tu n'adoreras point les 
dieux étrangers. Tu ne feras ni statues ni images à la ressenlblance 
des objets qui sont au ciel, sur la terre uu dans les eaux, pour leur 
;>endre tes adorations ou ton colte 3. Je suis Jéhovah, Ie Dieu puis- 


t EXfJd., cap. XIX, 3-9. - I Ibid.. cap. XIX, 16-25. 
3 On a illf
ré de cette défense l'interdiction, par la loi du Seigneur, des arts 
de la peinture, de la sculpture, etc. Cette déduction est complétement fausse. 
11 n'y eut là d'intcrùit que les représentations iùolâtriques des faU8ses divi- 
nités du polythéisme. La preuve Ia plus convaincnnt.e de ce fait se trollVC3 
dans les deux statues des chérubins plal
ées par ordre de Dieu sur l'Arche 
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sant et jaloux. Je punis sur les fils l'iniquité des pèrcs, jnsqu'à la 
troisiènle et quatrième génération, parmi ceux qui m'offensent. Je 
fais miséricol'de jllsqu'à la milliènle génération à ceux qui gardent 
man amour et observent mes cOlnmandements. 
II. )) Tu ne jureras point par Ie nom du Seigneur ton Dieu pour 
des choses frivoles. J éhovah ne permet point qu'on prennc en vain 
lOll nom. 
III. )) Souviens-toi de sanctifier Ie jour du sabbat. To travailleras 
pendant les six jours qui 80:1t consacrés à toutes tes æuvres. l\Iais 
Ie septiènle jour est Ie repos (saúbatum) du Seigneur ton Dieu. Ce 
jour-Ià tu ne vaqueras à aucun travail, ni toi, ni ton fils, ni ta fille, 
ni ton serviteur, ni la servante, ni l'animal donlestiqlle qui te scrt, 
ni l'étranger à qui fu auras ouvert tes portes. Car Ie Seigneur a 
créé en six jours Ie ciel, la terre, les mers avec tout ce qu'ils ren- 
ferment, et il s'cst reposé le septième; c'est pourquùi il a béni et 
sanctifié lp jour ùu sabbat t. 
IV. )) Honore ton père et ta mère, afin de vivre de longs jours 
sur la terre que Ie Seigneur ton Dieu te donnera. 
V. )) Tu ne tueras point.
 
YI. )) Tu ne commettras point l'adu1tère. 
VII. )) Tu ne déroberas point. 
VIII. >> Tu ne porteras point de faux témoignage contre ton pro- 
chain. 
IX-X.)) Tu ne désireras rien de la maison de ton prochain; tu ne 
convoiteras ni sa femme, ni son serviteur, ni sa servante, ni son 
bæuf, ni son âne, ni rien de ce qui est à lui !. )) 
(( Or tout Ie peuple entendait cette voix qui retentissait au nlilieu 


d'alliance, et supportant la table d 'or du Propitiatoire. (( Ce ne rut, dit 
(( M. l\funk, qu'après l'exil que Ie rigorisme des docteurs proscrivit lea 
)) æuvres d'art représentant des figures d'hommes et d'animaux. )) Palestine, 
{lag. 216, note 1. 
1 On peut rapprocher celte allm:ion à l'æuvre des 
ix jours de l'assertion 
dl3 1\1. Renan, dont nOllS avons déjà parlé : (( Les premiers cl1allitres de la 
n Genèsp., dit lÐ savant prdesseur, sont tout à fait isolés dans Ia tradition 
>> israéIite, et il n'y est fait aUCUDe allusion dans les autres Jivres }}ébreux. )I 
Rist. des laílfJ'U.e
 sémit., tom. I, page 474" note 1, 2 e édit., hnprim.lmpér." 18
;8. 
! Exod., cap. jX, 2-17. 
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des feux et des éc1airs, dominant les sons de la tron1pette ct les 
fond res de la montagne fumante. Saisis d'effroi, les fils d'Israël se 

ellùient au loin, ct dans leur terreur Hs crièrel1t à l\{oïse : Parlez... 
nons vons-nlêlne, no us vons écoutcrons. l\lais que la voix du Sei- 
gneU!' ne se fasse plus entendre, car nOllS mourrons tous. - Ne 
craignez point, dit l\loïse, c'est pour éprouver votre fiùélité que Ie 
Seigneur s'est manifesté à vous, afin que la terreur de son nom et 
de sa majesté sainte yons inspirât à jamais l'horreur du péché t. )) 
TbéùdlS 1. 1. Tel fut l'appareil divin de la promulgation du Décalogue au 
I.'ationalistc.=. 
Sinai. L'école des rationalistes modernes vouùrait nous arl'êter en.. 
core ici pour nous parler d'un immense eITet de pyrotechnie obtenu 
par l\Ioïse sur les sommcts de l'Horeb et du Sinai. D'autres insi- 
Huent qu'il n'y eut là qu'un magnifique orage qni fournit au législa- 
teur hébl'eu une mise cn seène toute naturelle. Enfin quelques-uns, 
plus ingénieux, ne yoient dans Ie récit de l\loïse quc Ia desCl'iption 
poétique d'une éruption de volcan, pareille à cr Hes dll V ésnve ou 
de I'Hécla. Aux pl'en1Ïel's nons demallderons s'ils font ren10ntcr a 
l\Ioïse l'invention de la pondre fulminantc; allX autrcs s'ils pour- 
raient, avec les procédés scientiflques dont Ie XIX e siècle dispose, 
indiquer trois jours à l'avancc nne érnption volcan:que, ou un 
orage localisé sur un seul poinl. Pourquoi, dans cc cas, la science 
moderne n'a-t-eUe pas fait évacuer la yille de Torre del Greco,101's 
de la l'écente ct del'l1ièl'c érl.lption du V ésuve? Pourquoi ne pré- 
vient-elle pas à jour fixe les habitants de nos can1paglles des 
orages soudaills qui viennent anlluellement dévastel' des contrées 
entières et anéantir des récoltes qu'on pouvait sau\'cr la veille? 
On se lasse d'entendre répéter, sans variations, ces ballalcs expli- 
cations du natnrali:::me, qni supposent dans leurs auteurs une cl'é- 
dulité n1iUe fois plus grande qu'il n'en faudrait pour cl'oire au mi- 
racle, all une légèreté d'esprit qui se joue des chases lrs plus 
saintes et tra vestit en plaisantel'ies sacl'iléges Ie plus auguste roo.. 
nument de l'histoire humaine. L3. vraie science, après I'cxaJnell 
aUentif des lieux, déclare que les rochel's du Sinaï ne sout pas 
des roehm's volcaniques: clie cons tate que si ran peut prédire un 
· Exod., cap. xx, 18-20. 



CHAP. II. - LE PEUPLE nflmEU AU Se
AI (lfH6). 587 


orage quelques hcurc5 avant qu'il éclate, on ne Ie prédit pas,,; trois 
jours à l'avance. Le bon Eens Ie plus vulgaire sait qu'un orag8 est 
un phénOlnène nature] , et les qllinze cent mille Hébreux qui sui- 
vail'nt I\loïse, Ie sa' aient aussi bien que nous. Enfin, pOllr ne pas 
lai;:;ser aux partisans de la pyrotechnie du Sinaï la ressource de 
nons réponùre que Ie naphte et Ie bitullle furent les scuies ma- 
tièrcs elnployées pal' :\Ioïse pour produire l'illumination de la mOll- 
tag:te, nons Ies renverrons aux voyageurs qui ont gl'avi les pentes 
ni Il'nrtes ÙU Sinaï ot de l'Hol'pb, et monté les escaliers en lacets 
Cl e
lsés dans Ie roc par Ies religieux du moyen âge. Ils leur diront 
(lue les quinze cent nlille IIébreux employés à transporter sur ces 
hauteurs la qualltité de naphte ot de bitume nécessaire à cette 
opération, n'auraient pu en dix ans accompliI' leur tflche. Et l'on 
vent que l\Ioïse et Aaron en trois jours y soient parvenus! En vé- 
rité, rien n'est plus crédule que l'incrédulité. 
1.2. l\lais Ie Inil'ade historique et moral est ici plus grand mille 
fois que Ie prodige cxtérieur et visible. 11 y a en des législateurs 
autant que de nations, et les nations se sont renonvelées comme 
les races, à chaque gral1de phase de l'humanité. 11 y a en des phi- 
losophes, dont Ie nom, célèbre dans Ie souvenir des hommes, 
est Ie sYllonYlne de sagesse, de génie et de vertu. Les Iégisla- 
teurs se sont appelés tour à tour, Dracon, Lycnrgue, Solon, 
1\U1l1a, Confucius, Justinien, Théodose, Charlemagne, Napoléon. 
La majesté, Ie prestige du rang, I'auréole de la gloire, ce je ne 
sais quel enthousiasn1e excité par Ie succès, la grandeur ou Ie 
génie réunis sur Ie front d'un homme,. semblaient les rendre tont- 
puissants. En est - il un seul qui ait jamais atteint, sous ses pres.. 
criptions, la pensée de l'homme, son cæur, son intelligence, et 
qui lui ail dit : Tu ne désireras pas? Non desidel'abis,. Tu ne con.. 
voiteras pas? Non concupisces. Leur glaive, comme leur pouyoir, 
s'cst arrêté au délit matétiel; Ie corps est seul de leur domaine; 
l'âme leur échappe, libre dans les fers, souveraine dans la capti- 
vité et les entraves, trion1phante sous la hache du bourreau, sous 
la dent des lions, dans la flamme des bùchers, dans ìes horreurs 
du plus cruel supplice. On a redit mille fois ectte vuIgaire accu- 
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sation : La législation de l\Ioise est Inatérialiste. Les apologistes 
chréticns ont dû écrire des volumes pour répondrc à cette banalité. 
Quand on met ceUe calomnie en face du Ðécalogue, foru1ule abré4 
gée, base fondamentale de toute l'institution religieuse, civile et 
politique du peuple juif, on se demande par quel excè
 d'a veu
 
glement un tel reproche a jamais pu paraHre vraisemblable. Quand 
on y rétléchit avec l'impartialité d'une conscience droite et sans 
préjugés, on ne trouve d'explication possible à un tel égarement 
que dans Ie dessein providentiel de Dieu, qui a youlu respecter Ia 
liberlé de l'homme au point de ne jamais contrainùre son intelli- 
gence par trop de lumières, ménageant l'ombre et l'obscul'ité dans 
ane mesure calculée, pour que l'humanité déchue demeurât plci- 
I:cment responsable de son adhésion ou de sa révoltc, de sa foi ou 
de son infidélité. Et pourtant Ie Décalogue est resté aujourcl'hni 
même Ie cpde Ie plus parfait des sociétés hUlnaipes. Les civilisa- 
tions le
 plus avancées ne doivent leur supériol'ité qu'à lui. Le Dé- 
caJogue n'est rien autre chose que la loi naturellc fOl'mulée en pré- 
ceptes, disent les rationalistes. - OÙ done ont-ils trouvé, dans la 
loi natnrelle, Ie repos du septième jour? Où donc ont-ils tronvé, 
dans 13. loi naturelle, l'institution du mariage rt Ie rcspect de sa 
Ioi! Qu'on demande aux peuples qui couvrent l'Asie du spectacle 
de leur dissolution légale et de leur ignon1Ìnieux aLrutissement, s'ils 
croient cette dissolution et cet abrulissement contraires à la loi na- 
turelle. Que dis-je? Les législations humaines n 'ont - eIles pas varié 
partout sur cet article, au gré des pú.ssions et suivant Ie caprice 
désordonné des multitudes et de leurs chefs? La loi naturelle! Les 
rationalistes ne la connaîtraient pas sans le Décalogue : on a vu des 
philosophes athées; la loi natureIle leur eûl-elle inspiré ce premier 
article: Je suis Ie Seigneur ton Dieu, tu me rClldras ton adoration 
et ton culte. L'adoration, c'est l'amour à sa }Jlus haute puissance. 
Quel est Ie législateur qui ait jalnais écrit en tête de sa cl1arte : Tu 
m'aimeras! Le cnUe, c'est l'expression extérieure de l'al11our à sa 
plus haute puissance. Quel est Ie législateur qui a jan1ais inscrit 
en tête de sa charte: Tu m'exprimeras solellnellement et par des 
hommages publics l'amour dont ton cæur débul'dera pOllr lnoi 1 Et 
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quand eette folie se présenta à la pensée des Césars dégÖl1prés. 
qui se faisaient appeler V otre Eternité par des adulateul's encore 
plus méprisables qu'e1Jx; quand on vit des citoyens rOIl1ains brû- 
leI' un encens sacrilége devant la statue d'un homme mortel, est- 
ee que l'an1onI' cntrait pour quelque chose dans ce sinullacre de 
eulte? Est-ce que cette dérisoire impiété ne fut pas contelnporaine 
d'une ère de crimes et d'attentats politiques contre l'Eternité des 
Césars, dont Ie poignard tranchait périodiclucment la vie, et dont 
la pourpre se luettait à l'encan? Non! Jamais il ne fut donné à au- 
eun Iégisllttellr hUIllain de dire comme Ie Seigneur au peuple juif : 
(( Tu aimeras Ie Seigneur ton Dieu de tout ton cæur, de toute ton 
åUle et de toutes tes forces. Ces paroles seront gravées dans ton 
cæur; tn les répéteras à tes enfants, tu les méditeras. assis à ton 
foyer, marchant dans Ie chemin, Ie soil' en t'endormaílt, Ie mrltin 
à ton réveil. Tu les port:
ras écrites, comme un témoignage vivant, 
autour de ton poignet; eUes seront sans cesse S01.1S tes yeux. Tu les 
graveras sur Ie senil de ta denlenre, sur Ie linteau de La porte I. )) 
13. Si done on el1tclld par Iniracle, dans l'ordre historique et 
moral, un fait éviù
lnmel1t au-dessus de toutes les forces de l'intel- 
ligence hurnaine, un fait dont les circonstances, uniques dans l'his- 
toire, produisent des résultats prodigieux et tels qu'on n'rn vit 
jamais de seluhlables, nous avons bien Ie droit de donaer ce nom 
au Décalogue. II éiait au -dessus des forces de l'illtelligencc hu- 
maine de fornlulcr une teUe loi. L'histoire de toutes les législations 
et de touLes les philosophies Ie constate. Le résultat prodigieux de 
eette loi est enc.ore visible sous nos yeux : c'est, d'une part, la T{ita- 
lité inexplicable et la persistance phénoménale que cette législation 
eonlmuniquc à la race juive, Ia seule qui ait eu ici-bas Ie privilége 
de ne jan1ais mou.rir; d'autre part, la fécondité de cette loi divine, 
qui, après avoil' furnlé dans Ie monde ancien un peuple complé... 
ternent isolé, cOn1tl1e institutions et comme influence politique, de 
tous les autl'es peuples, se dilate sons l'action du l\'Iessie qu'elle 
prophétisait, et envahit Ie maude moderne dans une extension 
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universeIle, sans limites dans Ie temps, sans bornes dans l'espace, 
sans restriction de nationalités, d'origines, de clin1ats et de siècles. 
Si Ie prodige visihle du Sinai s'était borné an retentissemrnt pas. 
sager de la foudre qui fit tre111bler ses sommets, à la lueur fTIgi.. 
tive ùes éclairs qui sillonnaient la nue, pendn nt que ]a parole di. 
vine éclatait dans sa toute-puissance et dans sa majesté; si cet 
appareil de splendeur et de gloire eÙt abouti à une légis]ation 
éphémère sans action sur Ie monde, sans influence sur les desti... 
nées imnlortelles de l'âme hllmaine, nons comprendrions jusqu'à 
un certain point l'obstination des écrivains rationalistes, qui, ne 
trouvant pas Ie but en harmonie avec Ie moyen, chercheraiel1t à 
réduire la cause aux minces proportions de ]'effet. 
Iais dans ce 
CllS mêIl1e il noes serait impossible d'accepter l'exégèse de 1\1. Sal- 
vador. Yoici ses paroles: (( Le Sinai, qui par sa réunion avec Ie 
)) mont Horeh forme une double cime, est la plus haute des Ulon- 
)) tagnes enyironnal1tes. Quelquefois, pendant les jours les pIns 
)) sere ins, son sommet devient tout à coup Ie théâtre de phéno- 
)) mènes brillants et tcrribles, qui 1'0nt rendu l'objet d'un etÏroi 
)) respect1.1eux pour tous les habitants de la contrée. D'épais nUfl- 
)) ges et de noires vapeul's s'y amoncellent, des gerbes de feu font 
)) succéder à l'úb
curité la plus profonde d'éblouissllntcs c1artés; la 
)) foudre.Ie ùéchire, et de ses entl'ailles s'échappent des mugisse- 
)) ments qu 1 0n prendrait de loin pour un concours de voix humai- 
)' 
les, et qui sont camme les paroles de ce bl'uyant concert. C'est 
)) durant une scène si pompeuse que Ie Dieu de l\Ioise va se faire 
)) entenùre. l\lais, au premier coup de tonnerre, les Héhreux, dout 
)) il tient ùepuis plusieurs jours les esprits en suspens, sont saisis 
)) de crainte. ({ Va écouter toi-mên1e, lui dirent-ils, ce que l'Eternel 
)) exige pour nntre félicité; tu nous en rendras compte. )) Aces 
)) mots, il gravil la montagne, et on Ie suit des yeux jusqu'à ce 
}) qu'il se perde dans les nues. L'histoire, je Ie delnanùe, présente- 
)) t-elle une solennité plus poétique, plus sublime? QuelIe pellsõe 
)) que cePe qui fait sorLir de." vérités consolantes du sein de la na- 
D lure en fracas! Que nos édifìces, nos riches tentures, nos habits 
D brodés d'or et de soie, tonte notre ma&nificence moderne, SO!lt 
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J) yains à côté de ce spectacle! Que Ie législateur de Sparte, recp.- 
)) yartt d'une sibylle décrépitc I'aitestation qui Ie déclare presque 
)) Dieu; que celui de Rome, inspiré par Ia nymphe Egérie, parais- 
>> sent avec désavantage auprès du législateur d'IsraêI 1 ! )) 
1. i. r\ous cn dcrnandoD,ß pardon au savant Israélite, mais la poé- 
sic qu'il a rherché à répandre àans son tableau en a singulière- 
D1ellt alléré l'cxactiluùe. Le Sinai n'est nullement Ie théâtre, (( pen- 
D dant les jours les plus sereins, de phénoroèncs brillants et ter- 
)) ribles; )) 1\1. Léon de Laborde, dans s
 courageuse exploration 
òe l'Arabie Pétrée, a étudié sur les lieux cette question. Voici son 
rapport: (( Le tonnerrc et les éclairs sont inconnus sur 10 Sinai 
)) pendant tout Ie cours de l'annéo, si l'on en excepte la sa is on des 
)) pluics. Lc peuple d'Israël rctrouvaÏt ici, pour hIi-n1ên1c, la frayeur 
)) quo leur Dieu avait inspirée naguère aux Egyptiens !. )) II est 
facile de retraceI' à distance la description d'un orage au Sinaï, 
mais encore faudrtlit-ille faire coincideI' avec la saison d'autOlnnp, 
seule époque de l'année où (( Ie tonnerre et Ies éclairs soient C01:- 
)) nus au Sinai. )) Or la promulgation de la loi avait }ipu au n10is (:
 
Sivan, correspondant à notre mois de lnai; il ne sanl'ait y aYo:ì
 
d'équivoque sur ce point expressément noté par 
Ioïse : JJ/cnse tertia 
egression is Israel de terra /Egypti 3. Toute ]a mise en scène d

 
1\'1. Salvador, et (( Ie fracas de la nature )) qu'il invoque avec tant 
de con1plaisance, sout donc un écart d'imagination. II n'y a 1<\ 
qu'unc orreur de fait, très-explicable sous la plull1c d'un écrivain 
qui n'a pas étudié les lieux d(\nt il parle. l\'Iais que dire de l'affir- 
maLion suivante : (( C'est durant une scène si pOlnpeuse que Ie Dieu 
J) de 1\loïse va se fa ire entendre. l\lais. au pren1Ìer coup de ton- 
D nerre, les Hébreux, dont il ticnt depuü 4 plusieurs jOUI'S les esprits 
)) en suspens, sont saisis de crainte. (( Va écouter toi-même, lui 
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t 
1. Salvador, Instit'll. de Moise, tom. I, pag. 73-7:5, éùit. de 1828. - ! 1\1. Léon 
de Lèì.13rùe, Comment. géOg1'Uph. sur l'Exode, pag: 109. 
a Exod.} cap. XIX, 1. - La sortie d :Egypte avait eu lieu Ie 15 du mois de 
Nisan (mars. Le mois d'Jial' (avril) s'était écoulé; par cOllséqucnt Ie troisième 
mois après Ia sortie d 'Egypte, date f'nrcgistrée par l\1oïse pour Ia promulga- 
tion de Ia Joi sur Ie Sínaï, désigne Ie mois de Sivan (mai). 
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. dis! ,nt-ils; tu nons en rendras compte. )) A ces mots, il gravit la 
)) mOllwgne, et on Ie suit des yeux jusCJu'à ce qu'il se perde danf3 
. les Hues! )) Cettc
 fois Thl. Salvador avait, COlnme nons, sons les 
yeux Ie texte de l\Ioïse. La Dible est Ie livre sacl'é des juifs et des 
chrétiens, des protestants et des cathüliques. !lie:! n'est plus facile 
que d'en contrôler les citations. Où donc 1\1. Sah-aJ.or a-t-il vu dans 
Ie récit de l\Ioïse, (( qn'au pren1ier coup de tonllCl're les Hébreux, 
)) épouvantés, )) supplient leur chef d'écouter seul les paroles du 
Seigneur? Le contraire est neUement, formcllement écrit par l\loïse. 
Le Décalogue tout entier est distinctement elltendu par les fils 
d'Israël réunis au pied de la 1110ntagne : Cunctus autem populus vi.. 
debat voces et lampades, montemque fumanteu'l 1. Et co n'est pas 
Ioïse 
qui lit cette loi divine, puisque le peuple s'adresse à l\loïse pour Ie 
supplier de faire cesser Ie bruit de cette voix. formiùable : iVon /0" 
quatu'l" nobis .Ð01ninus,. loquere tu 
. Cctte prière Ù9 tout un peuple 
épouval1té n'cst faite qu'après que tout Ie Décalogue, jusqu'à la 
dernière syllabe, a été miraculeusen1ent pro1l1ulgué. Des voix à 
dessein rendues effrayal1tes se chargèrenl, dil'a-t-on, de cette mise 
en scène habilement combinée par Ie législateur. Qu'on nous trouve 
done une combinaison de voix qui, dominant Ie bruit de la foudre, 
ferait entendre distÌnctement la lecture du moindre règlcment de 
police à une multitude de trois millions d'âmcs! On nons dira 
peut-être : Quelie preuve avez-vous que la n1ullitude des Hébrcux 
ne perdit pas une parole de la pl'OIllulgation du Décalogue? Nous 
en avons une preuve vivante, irrécusable dans Ie tén10ignage même 
de ces miliiers d'auditeurs. Quelques mois avant de 1110ul'Ìr, l\I015c 
réunit pour la dernière fois son ppuple. Il lui l'edit mot à mot les 
paroles solennelles des dix commandements, et il ajoute : (( Telles 
D sont les paroles que Ie Seigneur a fait entendre à toute votre 
Ð multitude réunie, du somm
t de la montagne, au milieu des 
)) éclairs et dans l'obscurité de la nue, à haute voix, sans rien ajou.. 
)) tel" (3t sans rien retrancher. Et vous, après avoir entendu, du sein 
JJ des ténèLres et parmi les éc1airs qui embrasaient Ie Sinaï, cetta 


t E
od., cap. xx, 18. - I Ibid., 19. 
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II voix tonnidable, vous m'avez dit par la bouclle des pri.aces et 
J) des anciens de vos tribus : Le Seigneur notre Dietl nous a mani- 
)) festé sa grandeur et sa gloire; nous avons entendu sa voix du 
II milieu des éclairs, et nous avons éprouvé que l'homJ1Je peut en- 
)) tendre la voix de Dieu sans mourir 1. )) Est-ce clair? Y a-t-il dans 
ce récit l'cmbre d'nne équivoque, la place d'une ambiguité, Ie soup- 
çon d'une suprrcherie? Et si Ie peuple, au souvenir duquel Moise 
en appelait avec tant de confiance, n'cût réellement entendu sur 
Ie Sinaï, comnle Ie suppose :\1. Salvador, qu'un coup de tonnerre, 
est-ce qu'il ne se serait pas levé comme un seni hon1me pour dire 
à l\Ioisc : V ous POUYCZ être un législateur habilr, mais vùus êtes 
un imposLeur! Voilà poul'tant ce que devient la BiLle dans les 
mains du rationalisme moderne. Et de quel droit placer 1\101se au- 
dessus de Lycurgue ou de Numa, s'il n'a pas joint à SOll talent 
d'homnle d'Etat la bonne foi d'un honnête hommc [ Et comment 
supposeI' que tout un peuplø a cru entendre ce qu'il n'cntel1dait 
réellement pas; que tout un peuple n'a pas su discerner Ie bruit 
de la foudre de la lecture d'une charte en dix articles? C'cst ici Ie 
lieu de redil'e avec 1\1. Léon de Laborde: (( II faut abandonner ces 
D inventions à une école d'esprits forts qui trouve moyen de don- 
)) ner aux miracles des explications bien plus difficiles à compren- 
D dre que les DJil'acies mêmes 
. )) 
i5. Après la proll1uIgation du Décalogue, (( !\Ioïse nlonta seul 
dans la nuée où résidait la gIoire du Seigneur 3. )) - (( Le lende- 
main, Ie prophète éleva un autel au pied de la lllontagne; il grava 
Ie nom des douze tribus d'Israël sur chacune des pierres qui servi- 
rent à sa construction. De jeunes Hébreux parcoururent Ie camp 
pour réunir les yictimes llécessaires au sacrifice. Elles furent of- 
fertes par Ie peuple comme des hosties pacifiques, et immolées sut 
rautel du Dieu vivant. Dne partie du sang fut répandue sur l'au- 
tel, l'autre fut recueillie par 
Ioise dans des coupes. La loi fat de 
nouveau Ine au peuple, qui s'écria: Nou! serons fidèlement soumii 
à tOllS les préceptes que nous a donnés Ie Seigneur! AIors Ie pro. 
f :Jeuter., cap. v, 22-24. - I Commen.. géograph. ,ur l'Ezode, page 109.- 
i - I 

.x;O( _) C&p. xx, 21,22. 
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phète aspergca les fils d'Israël avec Ie sang I'éservé du sacrifice: 
Voilà, dit-il, Ie sang de l'alliance que Ie Seigneur a contractée avec 
vous, en vous donnant sa loi t. )) Ainsi rut accomplie Ia solennité 
du Te.,tament ancien; ainsi fut réalisée Ia parole divine précédem- 
TI1ent adressée au pasteur de J éthro : (( Quand tu auras délivI'é 
lnon peuple de la servitude de l'Egypte, tu viendras avec lui m'of- 
frir un sacrifice sur cette montagne '. )) Les esclaves du Pharaon 
ont vu miraculeusement briser leurs chaines; I'alliance qu'ils vien- 
nent de SCeneI' avec Ie Seigneur est Ia continuation et Ie déveIop- 
pernent de celIe qu'Abraham, Isaac et Jacob, leurs pères, ont jurée. 
Ene s'appelle Testament (Testamentum), parce que, suivant Ia su- 
blime doctrine de saint Paul, elIe figure une alliance nouvelle
 un 
'
restament divin, où Ie sang du Testateur sera versé, non plus par 
substitution, comme au pied du Sinaï, où Ie sang des génisses fut 
seul répandu, mais en réalité ct sans substitution sur Ie Calvaire. 
(( Après Ie sacrifice de l'alliance, l\loise dit aux anciens d'Isl'üël : 
Attendez ici mon retour. Vous avez au milieu de vous Aaron et 
lIur, qui se chhrgeront, pendant mon absence, de régler toutes les 
afiaires qui concernent Ie gouvernement du peuple. Le prophète 
reprit ensuite Ie chemin de Ia montagne, accomp'agné seulement 
de J osué qui Ie servait. La gloire du Seigneur couronnait toujours 
Ie Sinai, au sommet duquel une flamme ardente ne cessait de briI- 
ler aux yeux de tout Ie peuple. Le prophète s'enfonça au Inilieu 
de la nuée éclatante t et il demeura quarante jours ét quarante 
uuits sur la montagne 3. )) Ce fut dans cette communication avec Ie 
Seigneur qu'il reçut l'ensemble des rites re1igieux, des prescrip- 
tions sociales, civiles, judiciaires et pénales destillées à compléteJ 
Ie Décalogue, base fondamentale de toute 1a législation dite mo. 
saïque. Ces lois, I'enfermées dans les vingt derniers chapitres df 
l'Exode t dans Ie Lévitique, les Nombres et Ie Deutéronolne, for 
ment un coùe complet, digne de toute notre attention et de Ia pIu 
sérieuse étude. 


Ill.rod., Cüp. XXIV, .-9. - , Ibid., cap. III, 12. - IS Ibid., cap. XXIV, i3 a 
ul1irn. 
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 II. La 101 mosaïque et I. eritique eontemlJoralne. 


iô. Avant de pénétrer dans Ie détail de ceUe grande révélation Ln,l(\i juive 
. S . ,. hI b d 1 . .. d . n est pas 
législatlve du IHai, venta e erceau e a natIon JUlve, lsons !'
llvre d
 
I ] d é ' . I . d . . t genIe bumam. 
d'abord que a p upart es ex getes ratIona Istes e nos JOUI'S, SOl 
parnli les Israélites, soit parmi les protestants, so it parmi les in- 
crédules, sont partis d'un principe complétement faux, en la prée 
sentant comme l'æuvre propre du génie de l\foïse. l\I
1. Salvador, 

Iunk et Hoefer sont tOlì1bés tour à tOtlr dans cette erreur cap}. 
tale, qui domine toutes leurs appréciations et les entl'alne aux cone 
clusicns les plus contradictoires entre eUes et les plus éloignées de 
la vérité historiquc. Le caractère propre de la législation juive, ca- 
ractère exclusif et qu'OIl ne rencontre pas une seconde fois dans 
l'hi::;toire , est précisémellt de s'affirmer neHement, catégorique- 
ment comme l'æuvre de Dieu. Les lois des hommes sont signées 
d'un nom d'homme. Toutes les 1015 juives, depuis la granùe charta 
du Déealogue jusqu'au règlement Ie plus minuticux d'un rite cé- 
rémoniel, jusqu'à la fixation d'un poids ou d'une mesure légale, se 
terminent par ces mots: Ego Dominus, (( l\loi, Ie Seigneur 1.>> 
Ioise 
ne s'aUribue nulle part Ie mérite de cette législation. Quand, sur 
Ie point de terminer sa laborieuse carrière, en face de la terre de 
Cl1anaan, où il ne Iui fut pas donné de poser son pied victorieux, 
il jette un regard sur ses quarante années de gloire, c'est pour 
dire aux enfanls d'!sraêl : (( J'ai été parmi vous Ie médiateur et Ie 
messageI' chargé de vous transmettre les paroles du Seigneur: )) 
Ego sequester et medius {ui intf::r Ðorninum et vos 
 ut annuntiarem vo- 
his verba ejus 
. De quel droit Ie rationalisme moderne a-t-il dono 
interverti les rôles? Sur quels nouveaux documents a- t-il fondé 
cc
!e interprétation nouvelle, inconnue à toute l'antiquité hébraï- 
cr'-:(}? Les Juifs ont appelé leur loi, dans toute la suite des siècles, 
Ia Thora du Seigneur, la IOl
 de Jéhovah, la loi du Seigneur donnie par 
AJoise,. jamais ils ne l'ont connue sous un autre norn; jamais ils n
 
E3 fussent soumis à cette loi. si cUe n'eût été que l'æuvre d'un 


1 Levit., cap. XIX fere singuIis versibus. - I Deuter., cap. v, 5. 
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homme. Ce point de vue traditionnel imp1ique, il est vrai, Ie Ini- 
racIe, et Ie rationalisme rejette à priori tous les miracles. l\fais, 
pour y écha pper, Ie rationalisme va se préci piter dans des contra- 
dictions si palpables, dans des erreurs si manifestes, dans des im.. 
possibilités si inextricables, que son système supposera plus de 
prodiges encore que Ia révélation. 
17. Laissons d'abord la parole aux critiques modernes : il est 
important de connaître leurs vues, leurs opinions, leurs tendances, 
pour les contrôIer les UTIeE par les autres et pour se fa ire une idé{J 
neUe des prétendus progrès de Ia science contemporaine. Au:( 
yeux de 1\1. Hoefer, l\foïse n'a pas seulcment inventé Ia législation 
juive, il a de plus inventé Ie Dieu au nom duquel ilia promulgue, 
et ce Dieu n'a rien de commun avec Ie Dieu des cllrétiens. (( Le 
)) Pentateuque, dit-il, est Ie code des Juifs et non des chrétiens; 
)) voilà ce que les théologiens catholiques ('t protestants n'auraient 
)) jamais dû oublier. Le Dieu de l\Ioïse n'a rien de commun avec Ie 
t) Dieu de l'Eyangile; l'un est n1ême, SOlIS beaucoup de rapports, 
J) Ie contraire de l'autre. Pour s'en convaincre, on n'a qu'à compa- 
)) reI' la Thora avec Ia loi du Christ. Ainsi Ie Pentatcuque nous ap.. 
I) prend que Ie Seigneur qui inspira 
loïse était Ie Dieu d'Abraham, 
) d'Isaac et de Jacob. Les premières paroles de l'Oraison Domini- 
Þ cale nous font connaître Ie Dieu du Nouveau Testament: Dieu 
J) est noire père. Le Dieu de Moise ne voil, n'aime et ne protége 
>> que les Juifs; il a tous les autres peuples en abomination. Illes 
S) exclut de toutes les alliances qu'il fait avec son peuple favori. II 
D entoure les Juifs comme d'une espèce de cordon sanitaire pour 
)) les garantir contre Ie contact impur de I 'étranger. - Le Dieu de 
)) 't\Ioise n'est pas même une fraction de l'unité représentée par Ie 
Ð Dieu des chr
tiens, puisque l'un ell'autre ne sont pas de même 
, nature; car Ie premier est un Dieu vengeur, un Dieu de colère 
>> qui frappe et extermine ses ennemis, un Dieu cruel, orgueiUeux 
. et injuste qui, pour faire éclater sa puissance, endurcit Ie cæur 
>> de Pharaon et intlige des maux affreux à d'innocents Egyptiens. 
>>--:- La satisfaction des besoins instinctifs, inhérents à Ia propaga.. 
'0 tion de l'espèce et à la conservation de l'individu, besoins que 
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1> l'bomme partage av
c les animaux, tenait fort à cæur an Dieu 
)) de l\loïse. - l\fais l'imlnortalité de l'âme, l'égalité de (ttous les 
I) hommes devant Dieu, leur égalité comme frères devant leur pro- 
J) pre cspèce, ces trois grands dogmes de l'humanité, qui forment 
)) l'essence mêine du Christianisme, sont étrangers au l\losaïsme t. )) 
{S. Nous enregistrons en ce moment les étranges appréciations 
de M. Hoefer, nous réservant, à mesure que l'occasion s'en l)ré- 
sentera, de reprendre cllacun de ses griefs sacriléges, ot deman- 
dant pardon au Dieu d' Abraham, d'Isaac et de Jacob, doni Ie Verbe 
éterncl, J ésus-Christ, nous a manifesté la gloire et la miséricorde, 
des blasphèmes que notre sièc1e a Ie triste courage d'accumuleJ 
contre sa majesté. Avec 1\1. Salvador nous apparaît une autre théo. 
rie complétement opposée à celIe qu'on vient de lire. (( Après avoh 
)) découvert, dit ce Juif moderne, l'analogie qui existe entre l'ordre 
)) du monde et l'ordre social, il fallait déterminer sa nature e1 
)) transporter dans la constitution publique Ie plus grand principe 
)) de la constitution de l'univers. - 1\loïse, rejetant Ie principe de 
n dualité au dllalisnw, ne vit dans l'univers qu'une seule nature, 
)) une seule personne, à la fois active ct passive, qui est Jéhovah, 
D nom sacré pour les Hébl'eux, qui signifie l'être, l'existence géné- 
)) rale, l'unité universelle. - Dès 10rs la société dont il allait être 
)) Ie législateur, se présenta à son esprit comme devant former une 
D personne unique, un seul et même peu pIe qui reçut Ie nom d'Is- 
D raèl, c'est-à-dire celui qui prime sur les (m'ts, celui en qui réside 
)) la suprême puissance 
. - Ainsi point d'équivoqae : pour l\foïse, 
>> l'Etat c'esl Israël, c'est Ie peuple 3. - La parole de Jéhovah, loin 
Ð de représenter une voix articulée semblable à celle de l'homme, 
I) correspond identiquelnent à la vérité, la raison, l'utilité ". - Le 
.) Décalogue rcnferme, sous des formes appropriées aux mæurs 
. des Hébi'eux, Ie principe fondamental de I'unité universclle et na- 
,) tionale, et 8es deux conséquences inlmédiates, qui sont les prin.. 
,) èÌnes d'égalité politique et de lióerté. Son préambule, quoiquf 


11\1. Hoefer, art. Moise, Nouvelle Biographie généralc; Paris, F. Didot, i86
 
tom. XXXVI. - i Salvador, Institutions de 1J'loïse, liv. I, Théorie de la LO&'
 tom. C. 
page 68, 69. - 3 Idem, ibid., page 70. - '" Idem, ibid., page 72. 
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I> laconique, est des plus expressifs : Jéhovah dit toules les parolt3s 
>> suivantes : mais il s'adresse aux Hébl'eux en corps, à Israël, à 
>> tout Ie peuple; il ù'admet parmi ses men1bres aucune distinction 
)) prin1itive; il reconnaît à tous les mêmes droits et les mêmes de- 
)) voil's fonùamentau-"{; de so1'te que, par ce premier fait, Ie prin- 
)) cipe de l'unité nationale, et sa conséquence imméJiate, I'égalitê 
D COll1IDlme, sont déjà cOllsacrés t. - Enfin, par cela lllême qu'il 
)) ne fait que répéter la parole de la personne universelle, Ie légis. 
)) lateur sen1ble donneI' nne nouvelle force au principe de I'égalité. 
)) Si la déclaration eùt été publiée en son nom propre, il serait 
)) sorti des l'angs du peuple, il aurait l'ompu l'unilé nationale fic- 
)) tive; tandis qu'en ne se disant qu'organe acciJentel de ce Dieu, 
J) de la rai::;on éternelle, il ùellleurait toujours soumis, comille in. 
>> dividu, COlllllle citoyen, COllune frère, aux choses qu'il proposait 
D pour Ie bonheur de tous 2. - C'es! moi qui (ai retÙ'é d'Egypte, 
>> de la 1naison de servitude. Ainsi Ie prelllier eifet de la VOIOllté de 
)) ce Dieu, la conséquence iUlmédiate du principe fnndamental est, 
)) après l'égalité COilllnune, Ie principe de liberté. Les Hébreux sont 
)) sort is de la mllison d'esclayage pour former un peuple aussi libre 
)) que pou\Tait cOlnporler Ie tenlpS 3. - Enfin la formule politi que 
>> et sacrée de I"Etat, à laquelle nons SOI11I11es ün'i vés par une mé- 
)) thode presque mathéll1atique, sera à jamais : J
/lOvah, ISl
aël, 
)) Tlwl'a;Dieu, la nation, hl loi 4.)) Que 1\1. Hoefer, dans sa soif 
d'égalité, 
'adresse à 1\1. Salvador; il sera satisfait, et trouvera (( ce 
)) grand dogl11e ùe l'hùmanité )) proclal11é p
lr Ie Dieu ùe 
IQïse. 
19. Entre l'ailirmation brutale de 1\1. Hoefer, qui ne voit dans la 
législation juiye que la tyr3nnie d'un (( Dieu cruel, orgueilleux et 
)) jaloux, )) et l'utopique argumentation de 
L Salyador, qui trouve 
dans Ia Iégislation juive un précédent quarante fois séculaire à la 
Déclal'ation des droits de tllomme 5, se place 
I. l\Iunk COInIne un 


1 Salvador, løstitutions de Moì
e, tom. I, page 76. - t Idem, ibid.) page 78, 
- 8 Idem, ibid., page i9. - It Id
lU, ibid., page 112. 

 C'est :\1. :Salvador lui-même qui nous fourmt ce singulier rappro
bement, 
Apr
s avoir rappelé que l\Ioïse se disait Ie Porgane accidentel du Dieu def 
>> Juifs, )) il ajoute : Ie C'es! en présence et sous les auspices de l'Etre Sllpl'i..
ml 
>> (jue l'Assemblée nationale reconuut et déclara les Droits de l'homme. Let 
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trait d'union entre ces deux extrêmes. (( On pent, dit-il, avec Jo- 
)) sèphe, donneI' à l'Etat des Hébreux Ie nom de Théocratie, dans 
D ce sens que Ia loi, émanée de Dieu et ayant pour base Ie mono- 
>> théisme, exerçait seule chez les Hébreux un pouyoir absolu; 
)) mais il faut se garder d'attacher au mot tlléocratie l'idée d'une 
>> forme particulière de gouvernement , et surtout d 'y yoir un sy- 
>> nonyme d' hiéra'rclzie, et de penseI' à un 1 0 égime sace'pdo/al. La 
)) fOl'me du gouvernement que l\loise voulut établir est essentielle- 
)) ment démocratique. nest évident que Ie législateur des Hébreu..x 
J) penchait pour une démocratie tempérée, mais dont Ia royauté 
J) n'est pas absoluD1ent exclue. La loi mosaïque laisse à Ia nation 
J) la faculté d'élire un roi, pourvu que son choix ne tombe pas sur 
J) un étrallger, n1ais elle veut que ce roi n'ait pas beaucoup de ca- 
)) '\"alerie, pour ne pas dépendre de l'Egypte. II ne s'agit que d'un 
)) simple pouyoir exécutif confié à un seul t. )) On n'aperçoit pas 
clairernent ce que peut être une (( théocratie dont la forme est es- 
D sentiellemcnt démocraüque, )) mats on vait au contraire très- 
netteluent que tontes ces exégèses de la prétendue science mo- 
derne sont des conLradictions palpables. Elles réalisep-t un prodige 
mille fois plus gr[lnd que tous ceux de l\Ioise, celui d'associer les 
contraires et de les présenter comme également vrais. Un pen plus 
de logique satisferait davantage les esprits sérieux et les hommes 
de bonne foi. 
20. 
Iais nous avons entendu jusqu'ici des voix qui sont l'écho 
de systèmes déjà vieillis; leur témoignage d'ailleurs n'a obtenu 


. temps étaient changés. Qui lui assurait d'ailleurs que cet Etre Suprême la 
>> recevait SOU5 ses auspices, sinon sa propre intelligence 
 )) (Ibid., page 78,) 
1 S. l\luuk, Palestine, pag. 192. -11 n'est pas sans illtéJ'êt de voir comment 
1\1. Munk juge Ie livre de )1. Salvador, son coreligionnaire. Le l
cteur pourra 
rapprocher cetLc appréciation de celIe de 1\1. Léon de LaborJe, que no us 
avons déjà citée. << Beaucoup mieux écrit que l'ouvrage ùe i\I ichaëlis, et plein 
)) de vues élevées, eeL ouvr:lge, dit 1\1. 
Iunk, offre une lecture aUachante au 
>> litlérateur et au philu5ol'he, mais il a l'inl'onvéllient de manqueI' de criti. 
>> que historique. Coufondant toutes les époques, il ne distillgue pas assez Ie 
· fuuds mosaÏllue des d
veloppements ultérieurs de la loi, et mêwe des insti- 
l) tutil'ns pustérieures à l'exil, et il ne saurait satisfaire qu'imparfaitement 
. aux bcsoillS de l'hi6torien. )) (Palestine, page 192, note 1.) 
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que dans une mesure assez restreinte la consécration de la célé- 
brHé. M. Renan va clore, par une théorie vraiment nouvelle, la 
liste des í1uteurs récents que nous passons en revue. (( De l'histoire 
)) du peuple d'Isra.ël, le plus opposé à la monarchic qui ait jamais 
)) existé, dit-il, Bossuet a pu tirer une justification d
 la politique 
)) de Louis XiV; tel autre en a conclu la tl1éocratie, tel autre y a 
J) vu la république t. Au XVII" et au XVIII" siècle, la critique arrêtée 
)) en France par l'esprit étroit des théologiens, ou égarée par l'i. 
1) nintellig
nce qui caractérise en histoire l'école de Voltaire, fit en 
)) Allemagne de merveilleux progrès, et après la génération des 
)) Michaëlis, des Eichhorn, des RosenmüUer, des de WeUe, des 
)) Winner, des Gésénius, on pouvait croire qu'il n'y avait plus rien 
)) à faire dans le cercle des études hébraïques. 1\1. Ewald cepen- 
)) dant a prouvé dans ces dernières années, par de nombreux écrits, 
)) et surtout par sa belle Histoire du peuple d'Israël 2 , que Ie rôle 
)) de la grande critique, dans ce champ toUjOUf!3 nouveall, était 
1) loin d'être épuisé. Par la hardiesse de ses vues, sa pénétration 
:: d'esprit, sa brillante imagination, Ie merveilleux sentiment des 
)) choses rcligieuses et poétiques, M. Ewald a de beaucoup sur- 
n passé toùs ceux qui avant lui se sont occupés de l'histoire et de 
)} la liUérature du peuple hébreu 3. ,) 
2i. Le dédain pour Ie passé est formulé ici ayec une assurance qui 
pique vivement la curiosité. (( L'étroÎtesse d'esprit des théologiens 
)) du XVII' siècle )) est relevée éilergiquement, avec la circonstancc 
aggravante pour Bossuet d'avoir plié l'étude de la Iégislationjuive à 
un aete de servile complaisance (( pour la monarchie de Louis XIV. )) 

1. Salvador, 
ui voit dans l'æuvre de 
Ioïse la république; 1\1. Munk, 


1 E. Renan, Eludes d'histoÚ'e religieuse. Histoire du peuple d'lsraèl, page 16i 
Paris, 1.859, 1 vol. Ï11-80, 4 e édition. Qu'on lise dans l'admirable ouvrage d
 
Dossuet inlitulé : Pùlitique tirée de ['Ecriture sainte, les chapitres : Il y a e<< 
d'uutres f01'mes de gOlwernement que celles de lu royauté; - Le prince fl,'est pas ni 
pour lui-méme, mais pour ie public; - Ceux à qui ie p1'itlce doft Ie plus pour.. 
z'o;r sont les fa/bies, etc., etc., et Pon verra J'injustice de J'appréciation de 
1\1. Renan sur l'immortel génie de Bossuet. 
t Geschlchte des J'olkes Israèl, i vol. in-So, !e édit., Gættingen, 185' (Note de 
M. E. Renan). - a Etudes d' histoire reliqieuse: Ristoire du peuple d'lsraè/, 
pag. 11. 
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qui Y trouve la théocratie, et 
1. Hoefer, qui n.y rencontre qne )a 
tyrannie, sont flagellés magistralement par l'autorité du savant 
critique. (( L'inintelligence en histoire, qui caractérise l'école de 
" Voltaire, D si longtemps et si inutilement démontrée par les théo- 
logiens et par les apologistes catholiques, s'élève ceUe fois, sous la 
plume de 1\1. Renan, à la hauteur d'un fait acquis sur lequel, nous 
l'espérons, les rationalistes n'osel'ont pIus revenir. !\Iais pius ces 
préliminaires éloquents fout table rase et de Bossuet, et de la théo- 
logie, et de l'écoie de Voltaire, et des systèmes d'interprétation 
Dlotlerne, plus il nous tarde d'apprendre ce que 1\1. Renan, initié 
enfin par 1\1. Ewald au mystère de I'I::.istoire juive, va subslituer au 
l\Ioise de la Pulitiqae de Bossuet. au l\loïse de la (( théologie étroite 
. des xvn Ð et XVIIJ e siècIes, D au l\Ioïse de (( l'école inintelligente de 
J) Voltaire, )) au 1\Ioise tyrannique de 1\1. Hoefer, au f\ioï
e consti.. 
tutionnel de 1\1. Salvador, au Moïse théocratique et ùén10cratique 
de 1\1. 1\lunk. La lunlÎère va jaillir enfin de tant de contraùi(,t!ons, 
de tant d'obscurités, de tant d'incertituùes. Ecoutons la révélation 
de 
1. E. Rena!1. (( D'impénétrables ténèbres, dit-il, couvrent pGur 
I> nous Ie premier mouvement religieux d'Israê], celui dont 1\loïse 
I> fut l'hiérophante et Ie héros. Autant il serait contraire à la saine 
I> critique de rapporter à ces temps reculés l'organisation compli- 
I> quée que nous voyons ùécrite dans Ie Pentateuque, organisation 
)) dont on ne trouve pas de trace à l' époque des J uges, ni même 
J) au temps de David et de Salomon; autant il serait téméraire de 
D nier qu'Israël, en sortant de 1'Egyple, ail subi l'action d'un grand 
)) organisateur religieux. Les Abl'ahalUides paraissent avoir gardé 
J) en Egypte toute l'originalité de leur génie sémitiqllc; en rap- 
'
) ports contilluels avec les autres tribus téracl]ites de l'Arabie Pé- 
:)> uée, ils purent, sous l'impression d"une vive antipathie coutre 
)) l'idolâtrie égyptienne, concevoir une de ces réactions mo_
,
théis- 
I> tes si familières aux peuples sémitiques et d'ordinail'e si f
con- 
J) des. Toute religion est portée à fuir son berceau : Ie mouvement 
>> dont nous parlons, qui paraît avoil' eu son foyer principal dans 
D la tribu de Lévi, fut suivi d'une sorte d'hégíre ou én1igration, et 
. d'une époque héroïque qui prit dans l'iInaginaLion des siècles 



I.a t b:'orie l1e 
1\1. HëlJ.1O n 'e- 
elaircit rien. 
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 plus modernes les proportions de l'épopée. Le Sinai, la mOl1- 
)) tagne ;;;ainte de toute la région OÙ se passa ce grand acte, fut Ie 
)) point auquella révélation s'attacha. Un nom sacré de la Divinité, 
)) renfermant la notion du monothéismr Ie plus élevé; deux tables 
1) sur lesquelles étaient inscrits dix préceptes de la meil1eure mo. 
" raIe; quelques aphorismes qui fOl'maient, avec les dix précepteø 
)) de la. [oi de Jé/wvah, des rites simples et accon1ll1odés å la vie 
)) d'un peuple nOI1Jade, tels que l'arche, Ie tabernacle, la pâque, 
1) furent vraisembIablen1ent les éléJllcnts essenticls de cette pre- 
>> mière institution, qui depuis se compliqua, en même temps que 
)) Ie rôle de son fondateur alla granùissant. 1\1. Ewald t prouve 
J) de la façon la plus ingénieuse que la gloil'e de l\Ioïse subit en 
D Israël une longue éclipse, que son nom fut presque inconnu SOliS 
)) les Juges et clurant les premiers fois, et que Ie vieux fondateur 
)) ne sortit de son tombeau, avec l'éclat extraordinaire qui entoure 
D son front, qu'un on deux siècles avant la chute du foyaume de 
)) Juda 2. J) 
22 . Voilà toutes les difficuHés complétement éclaircies. l\Ioïse 
n'est ni républicain, ni théocrate, ni théologien, ni démocrate, 
puisque Ie (( mouvcmr'nt religieux d'Israël, dont il fut l'hiérophante 
)) et Ie héros, est enveloppé pour nous d'impénétrabIes ténèbres; 
)) puisqu'on ne trouvc pas de trace de I'organisation décrite dans Ie 
)) Pentateuque à l'époque des J uges, ni même au tenlps de David et 
)) de Salolnon; puisque Ie non1 de 1\loïse fut presque inconnu durant 
)) les premiers siècles des rois, et qu'il ne sortit du tombeall qu'un 
)) ou deux sièclcs avant la chute du royaume de Juda, )) c'est-å-dire 
vcrs l'an 700 avant l'ère chrétienne. II est dillicile de croire que les 
Hébl'cUX eussent été mille ans sans entendre parler de 1\Ioïse, et 
qu'apl'.2s un silence dix fois sécuIaire, ce nom presque inconnu 
soit ressuscité tout à coup pour la gloil e et l'iulffiortalité. l\Iais Ie 
rationalisme ne recule pas devant de pareils n1Ïracles, ct son auto. 
jté suLlil pour les inlposer à notre foi. On ne voit pas bien pour- 
quai il sere.it (( téméraire de nier qu'Israël, en sortant de l'Eg)Tpte, 


1 ToUl. II) page 41 et suiv. (Note de 1\1. Renan). 
IE. Heilan, Etudes d'histoire rt:ligieuse: Hisl. du peupie d'lsraèl
 page 92.9i. 
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)) II!! suhi l'action d'un grand organisateur religieux, 1J quand pen- 
dant 11lille ans (( on ne trouve pas de trace de son organisation. D 
l\lais f\L Renan a débuté par nous dire que (( d'impénétrables ténè.. 
)) bres couvraient pour nous Ie mouvement religieux donl l\Ioise 
J> fut l'hiórophante et Ie héros. )) II no us reste d'ailleurs, à défaut 
d'aulre lumière, la ressource de méditer sur cet aximne historique 
empreint d'une vérité saisissante et d'une merveilleuse ellicacité 
pour résoudre tant de problèlnes, c'est que (( toute religion est 
)) portée à fnir son herceau! )) On rapproche ce principe féeond, si 
ingénieusrmcnt fOrInuJé par Ie savant critique, d'un autre théo- 
rème où il résnme la tendance générale des nations, en établissant 
qu'elles ont Loutes (( un monument qui sert de point de départ à 
)) leur imagination, une sOlte d'OJnbilic, du monde, comme étaient 
>> l'cì,u


óç de Delphes pour les Grecs, la fantastique coupole d'ArÎn 
>> ou la Caaba pour les Arabes, la rosace du saint sépnlci'e pour Ie 
)) moyen âge chrétien t. )) On se rend compte de I'attrait puissant 
qui pousse toutes les générations, comme des flots dociles, vel'S Ie 
berceau de leuI' cuHe ou de leurs croyances. On s'explique ainsi la 
caravane de pèlerins mnsulmans qui part chaque année de Cons- 
tantinople ponr la l\Iecque; on conlprend la joie des chrétiens de 
toutes les parties du Dlonde qui se rendent à Jérusalem, on voit la 
raison du mouvemrnt polythéist
 de la Grèce, dont Ie tenlple de 
Delphes était Ie centre, et on en concIut que (( to ute religion est 
)) portée à fuir son berceau! )) Plus cette conclusion semhlJ inat- 
tendue, mieux elle répond aux larges pcnsées, aux grandes con- 
ceptions, aux ingénieux procédés de ce qu'on est convenu d'ap- 
peler la science contemporaine! Quant à la logique, il serait su- 
p
rflu de s'en préoccuper outre mesure: c'est Ie rôle de (( la théo- 
)) logie étroite qui a si longtemps arrêté en France les progrès de 
)) la saine critique! >> 
23. Nous laissons alL
 rationalistes modernes Ie soin de concilier 
tant d'avis diamétl'alement opposés et de se former une opinion 
consciencieuse entre celle qui trouve la répubJique dans la législation 


Contradioo 
tions des di- 
Vers systèml'! 
rationalistf'6 
cn face de In 
loi juive. 


1 l\1. E. Renan: Rist. des lang. sémit., tom. I, page 32, 2 e édit., Paris, Impr. 
Impér., 1858. 
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de 
Ioïse, et celIe qui n'y rencontre que la plus cruellc tJrannic; 
Dn
re celle qui voit en l\tIoise un théocrate dénlocratique, et celIe qui, 
plus franche ' et plus radicale, résout toute la difIìculté en suppri- 
lnant 1\10ïse. Ce n'est pas une des moindres preuves de la vérit9 
catholique, que les prodigieuses contradictions de SC8 n.d,""ersaires. 
La confusion des ]angues, ce miracle qui fait sourire de pitié nos 
cxégèles modernes, se renouvelle chaque jour sous leur plume, et 
i]s son! les seuls à ne pas s'en apercevoir. Tant la vérité une et 
immuable a de puissance et de force, tant l'erreur entraÎne après 
eUe de sophismes, d'aveuglement et de variations I 
24. II exisle done pour nous l\Ioise le libérateur, Moi8e Ie thau- 
InatUl'ge, l\Ioïse l'envoyé de Dieu, chargé de tranSluettre Ia loi du 
Seigneur au peuple d'IsraëI! Le (( mouvement religieux)) dDnt iI 
fut l'organe n'est point enveloppé (( d'imptSnétrables ténèbres. )> 
L'histoire qu'i! en a écrite lui-nlême, et dont nous avons déjà re
 
produit Ie premier acte, est claire, précise et détaillée. Elle ne 
laisse sonpçonner, dans la délivrance du peuple hébreu dont Dieu 
bri
e les fers, aucune analogie avec ce que 1\1. Renan appelle (( une 
)) sarte d'hégi1"e. )) La loi divine formulée au Sinai, dictée p3r Dieu à 

.[oïse et transmise par ce dernier aux enfants d'Israël, n'est pas 
Ie moins du TI10nde conlposé.e (( de rites simples et accommodés à 
)) la vie d'un peuple nomade. )) 1\1. Hoefer est loin d'ailleurs de par- 
1ager sur ce point l'opinion du savant critique; il trouve au con- 
L'aire que Ia Ioi mósaïque (( est un dogmatisme formaliste, inquiet, 
)) minutit.'ux, qui va jusqu'à prescrire Ie mouvement particulier 
)) que doit faire Ie prêtre en inclinant sous Ie couteau sacré Ia 
)) tête de la victime t. )) Entre ces deux exagérations il y a place 
pour Ia vérité. 
rJ5. C'est vainement, nous raYOnS dit, que partant du faux prin- 
cipe que Ia législation juive est une æuvre humaine, les divers 
écrivains rationalistes de notre époque ont cherché à Ia compren.. 
dre sous une des formes politiques de gouvernement jusqu'ici con.. 
nues. La république pas plus que la moaarchie, l'aristocratie pas 


1M. Hoefer, art. Moise, Nouvelle biographiegt!nér., F. Diùot, 4861, tom. XXXVL 
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plus qne la démocra tie, ne ressortent de cette législaLion unique 
dans l'hi
toire. On n'a jamais Y11 dans 13, suite des âges, et l'on ne 
reverra jamais cette merveille, d'une institution nationale complé- 
tement ihdifférente à ce qu'on appelle de nos jours Ia forlne du 
gouvernement. En SOi'te que la judi
ature, depuis l\Ioise jusqu'à 
Samuel; la mo
archie, de puis Saül jusqu'à Sédécias; l'absence de 
la judicature et de la monarchie à la fois, depuis Séùécias jus- 
qu'aux l\I
chabées; Ie pouvoir militaire d'un chef, depuis l\fathathias 
jusqu'à Héroùf\, ont pu se succéder sans que l'institution sociale 
des Juifs fût en rien altérée, sans que la physionoll1ie légale, Ie 
caractère, les luæurs, les habitudes de la nation fusscnt essenticl- 
lenIent changées. Jamais, nous Ie répétons, une autre nation ne 
donna ce spectacle au monde. Les Hellènes de Cécrops ne sont pas 
les Grecs d'AIcibiade. Les Quirites de Num(1 POlnpilius ne ressenl- 
blent en rien aux séïùes de SyUa, et ceux-c! n'ont rien de con1IDun 
avec les ROlnains des Césars. Pal'tout l'histoire accuse une nlobilité 
dans les lois correspondant à tel degré de développenwnt dans 
un peuple. En d'aulres ternles, la forme de goUyernelllent est un 
élément essentiel dans foutes lcs autl'CS sociétJs : chez les Hébl'eux, 
la forme du gouvernenlent est un fait accidentel qui ne moùifie pas 
l'institulion sociale eUe - même. II y a dans ce seul fait de quoi 
fixer l'attentio!l des esplits sérieux. A d'autres points de Yue, l'his- 
toire juive présente des particularités non moins renlarquables. 
Tous les autres peuples ont manifesté dans Ie cours de leur exis- 
tence une ten dance commune à l'agrandissement et à la conquêtc. 
Les Egyptiens, sous Sésostris, avaient subjugué I' Asie. Les Mèdes, 
les Perses, les Grec8, les Romains essayèrent tour à lour de réali- 
ser ce rêve de dominalion universelle qui a séduit tant de ra ces, 
entraîné tant ùe conquérants et si souvent ravagé Ia terre. n sem- 
ble que l'activité des nations, leur puissance, l'entirr développe- 
ment de leurs filCUltés et de leurs aspirations n'aient point d'autre 
Lut. Seul, Ie peuple juif manque de cetle ambition natÏona]e; seul 
il résiste aux tentations de la gloire, non moins fortes que celles de 
l'ambition elle-même. Les limites qui lui ont été assignées par 
ltloïse seront pour lui des limites qu'il De cherchera jaroais à 
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franchiI'. Et, chose plus étonnante encore! qnand l\Ioïse traçait d'a- 
vance les frontières politiques de I'Etat israélite, Ie peup]e, aux 
yeux duquel il les figurait, était encore sans patrie, errant depuis 
quarante ans dans un désert. En sorte que, d'un côté, Ie légisIa... 
teur devait exciter tous les instincts belliqueux d 'une race brave et 
courageuse, pour la lancer à la conquête d'un pays occupé par des 
tribus nombreuses et redoutables; de l'autre, il assignait à ses as- 
pirations guerrières Ie terme qu'elles ne devaient jamais franchir: 
A deserto et a Libano, a flumine magno Euphraté usque ad mare occi- 
dentale, erunt termini vestri t. Encore devons-nous dire que :l\Ioïse, 
pour réaliscr cette conquête, avertit son peuple qu'il ne compte ni 
sur la valeur, ni sur J'énergie, ni sur la persévérance l1ationales. 
Ce sera Ie Seigneur qui accomplira ces prodiges, et c'est à lui seul 
qu'!sraëlles devra !. Enfin l'ambition, interdite à l'Hébreu comma 
peuple,lui est défee.due comme simple particuJicr. L:Etat ne pourra 
pas plus s'annexer une tribu voisine, que l'individu ne pourra s'an- 
nexer un domaine riverain: Non assumes et trans(eres terminos 
p'J'oximi tui, quos fixe'J"unt prio'J'es in possessione tua 3. Et, pour assu- 
rer l'iml110bilité des héritages sur la terre dIsraël, il n'y aura pas 
un seul homllle qui soit propriétaire du sol; il n'y aura que des 
fermiers. Dieu seul possède, seul il règle les conditions de ses usu- 
fruitiers: Terra mea est, et vos advenæ et coloni mei estis 4. 
26. Qu'on chcrche tant qu'on vouùra des analogues à cette légis- 
lation; qu'on disserte sur les détails; qu'on applique toutes les 
théories sociales, toutes les règles connues de l'économie politique 
à l'Etat des Juifs, on ne parviendra jamais à Ie comprendre, si on 
l'envisage à un point de vue purenlent humain. Tclle est précisé- 
ment la raison des jugements contradictoires dont l'institution hé- 
braïque est l'objet de la part des rationalistes de nos jours. lIs 
voudraient y supprimer l'élément divin, en retrancher Ie but pro
 
videntiel, en écarter toute l'influence religieuse, pour se trouver 
vis-à-vis d'un peuple semblable à tous les autres pcuples. C'est la 
pensée et la parole mêmc de 1\1. Renan. (( L'Aliemagne la première, 


a Deuter., cap. XI, 24-. - I Ibid., cap. XI, i-5. - S lbid., cap. I-X" 14.- 
· Levit" cap. xxv, 23. 
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J) dit-il, avec ce don d'intuition historique qui lui semble spéciale. 
)) ment départi pour les époques primitives, aperçut la vérité, et 
I> fit de l'histoire du peuple juif une histoire comme une autre, 
>> dressée, non d'après des vues théologiql..les arrêtées à l'avance, 
I> mais d'après l'étuùe critique et grammaticale des textes t. )) Sin- 
gulière étuùe des textes, qui aboutit à supprimer les cinq lh res de 

Joise, c'est-à-dil'c la portion la plus considérable des archives his- 
toriques du peuple hébrel1, pour arriveI' à mieux comprendre Ie 
teste I 



 01. Prinelpc di"in et but prowldentiel de la loi Job'e. 


27. Sans nOllS égarer davant3ge à la poursuite de tant de sys- Pour 
é 1 é ' d " d 1 ' 1 ' I " cOll1prendre 
tèmes pI meres et contra lctones, ont 10sh Ite sans cesse 
I:I .léói
la
ion 
, I . I ' I I .c 1 
Ul ve, 11 taut 
renalssante, en liU IIp Iant es attaques sous es lormes les P us I étudier dans 
, I , ." ' b l'ol'dl'e SOlIS 
dlverses et les p us opposees, reste touJ ours Impuissante à e ran- Ie,quel M
ïse 
I d ' , d ' ét d ' I I , ' 1 ' ., I a rangee. 
er un monument 1\"ln, essayons u leI' a egIs atIon JUlve en 
elle-même et telle qu'elle se présente à notre observation dans Ie 
texte de l\Ioïse. L'ordre à suívre, pour nous, est c'elui qu'a tracé 
dans son ouvrage l'écrivain sacré; car c'est vainement qu'on a 
prétendu que la loi juive, éparse dans l'Exode, Ie Lévitique, les Nom- 
bres et Ie Deutéronome, nlanquait de plan, d'unité et de suite. Si 
l'oll n'avait pas voulu substituer à la pensée de l\loise des formules 
enlpruntées aux systèmes récents de droit social, on se fût évité 
bien des excursions fantastiques dans Ie donlaine de l'utoþie. Quand 
M. J. Salvador, dans son Histoire des institutions de J/oise, preud la 
peine de nous dire: (( Je suis loin d'avoir cru un seul moment que 
)) l'auteur du Pentateuque soit passé d'une idée à l'autre, dans 
)) l'ordre que j'adopte moi-même 
; J) i1 ne s'aperçoit pas que cet 
aveu est à lui seul une réfutation complète de tout son sJTstème. 
En histoire, il ne peut jamais être question de prêter à un auteur 
des tbéories arbitraires, inventées après coup. 11 faut, sous peine 
de n'écrire qu'un roman, s'astreindre aux idées de l'auteur, à la 


1 Etudes d'ltistoire religieuse : lUst. du peuple d'/sraël, page 714 
, Justitulious de 
ft1oïse. tom I, page 94, 95. 
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suite qu'il ]eur a donnée, au développement qu'il a fixé lui-même. 
C'est à cette condition seulement qu'on parviend!'a à I'cproduire sa 
pensée, à l'exposer telle qll'elLe était, et non teIle que certain.s au- 
teurs souhaiteraient peut-être qu'elle füt. Ce pl'océdé, tout étroit 
qu'il paraisse à l'indépendance de la critique contemporaine, est 
pourtanL Ie seul vraiment digne de la gravité de l'histoire. 
28. Or la base fondamentale de la Iégislatioll juive est nettement 
formulée par Dieu lui-n1êlue, quand, sur Ie point de proIDu)guer 
du haut du Sinaï les préceptes du Décalogue, il parle ainsi à 1\Ioïse: 
(( Fais entendre ta voix aux fils d'Israël; dis-Icur en man nom: 
Vous avez vu les n1erveiIles que j 'ai accolnplies pour vous en 
Egypte. Je vous ai portés sur rues ailes, cmnme les jeunes ai- 
glans que Ièur mère emporte à travers les ol'ages; je vans ai 
adoptés pour roes enfanLs. l\Iaintenant, si vous écoutez ma voix, 
si ,.ous demeurez fidèles au contrat que je "ais sceBer avec vous, 
vaus serez man peuple au milieu de tous les peuples, car la ter1'e 
entière est man domaine. Vous serez man royaume sacerdotal, ma 
nation sainte. Va, de ma part, proposer cetle alliance aux Hé- 
breux : )) Eritis mihi in peculium de cunctis populis,. mea est enim 
O'lnnis terra. Vos eritis mihi in regnum sacerdotale et gens sancta t. 
Voilà Ie -point de départ : créer un peufle compJétcment distinct 
de taus les autres : in peculium de cunctis populis,. qui sera Ie royaume 
sacerdotal: in regnum sacerdotale,. la nation sa:nte du Se
gncur : 
gens sancta. Cette élection spéciale à Ia race juive ne signifie pas, 
con1me Ie croit 1\1. Hoefer, que (( Ie 
ieu de Moïse a tous les autres 
)) penples en abomination. >> La terre entière est son donlaine : 

lea est enim onznis terra,. c'est lui qui a fixé les linlites de taus les 
peuples : Constituit terminos pOpUI01'1lm i; et l'odieux sentiment 
qu'une critique sacrilége voudrait lui prêter est si loin de son cæur, 
qu'il dicte solennellement aux Hébreux ceUe loi pleine de ten- 
dresse : (( Si un homme de nation étrangère vient habiter votre 
paY8 et se fixer au milieu de VOW", ne lui repro chez pas son ori- 
gine difl'érente : qu'il soit au milieu de vous comme un indigène; 


· E:rod., cap. XIX) 3-6. - I Deutw.# cap. XXXII, 8. 
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aimez-Ie comme vous-mêmes, car VOllS aussi vons avez été étran- 
gel'S sur Ia terre J'Egypte. 
loi, Ie Seigneur yotre Dieu, .
e YOlì
 
fais ce comn]andement 1. )) L'alliance divine avec Ie peUIJle "juif a 
donc Ie caract pre exclusif ò.'une vocation libre de la part du Sei- 
gneur, et il faut, pour que les deux terInes du contrat soicnt en 
équilibrc, qu'elle soit librement acceptée par les IIébreux eux- 
mêmes. Tel est Ie sens de la parole de Di2U à Thloïse: (( Va, de Ill3. 
part, proposer cette alliance aux enfants d'I5raël : IIæc sunt verba 
quæ loqueris ad filios israel. )) Le peuple accepte cctte alliance, il 
jure d'y rester fidèle, il promet d'exécuter la loi avant 111èll1e que 
1a loi ait été pronuIlguée. (( Taus les Hébrcux réponùirent : NOllS 
ferons ce qu'a dit Ie Seigneur. Et l\Ioise ayant rendu compte à 
J ého,
ah de cet acquiescemcnt, Ie Seigncur lui dit : Dans troi
 
jQurs je deseendrai au milieu de la nuée 
l1r Ie sommet du Sinaï. 
Tout Ie pcuple entendra la loi que je pron1ulguerai. Va done Ie 
préparer à cctte solennité. Ql.\'ils soient tens pUI'S et sanctifiés 
pour la troisiènlc journée, où je fcrai mon apparition devant tout 
Ie pcupJc sur Ie Sinaï 2. )) Ainsi Ie peuple accepte la vocation, Ie 
èhoix, l'élcction uont il est l'objet, en sorle que Ie contrat d'al- 
M1TICe cst ratitìé. I\Iais la loi qui n'est pas encore promulguéc, la 
loi qui ne SCta publiée que dans trois jours, la loi que Ie peuple 
c1'Israël ignorc, la loi qu'il cntcndra au milieu des foudres et des 
éclairs, et dont la nliraclllcuse proll1ulgation Ie plongera dans une 
terreur inexpl'iu1abIe, cctte loi est indépcndante ùe la yolonté du 
pellpIc; elIe n'émane pas de lui; son origine, sa promulgation, sa 
sanction n'ont rien de l'origine, de la promulgation ni de la sanc- 
tion populaires. Aussi c'est aycc raison que Bossuet a àit en par- 
Iant de la loi juive : (( Son aulorité ne dépcnd pas du consentemcni 
ot acquiescen1ent des peuplcs. Dieu n'ayait pas bcsoin du consen- 
lemcnt des homInes pour antori5er sa loi 3. )) 


1 Levit., cap. XIX, 33, 34. Ce précepte est encore rcnouvelé Deuter., (; 1p. It 
t9: 1.'t vos ergo amate pereg1'l"nfJs. - 2 E.xod., cap. XIX, 6-12. 
8 Politique tirée de l'Ecriture sainte. live I, art. 4. - 1\1. Salvador, qui VOUe 
drait ne voir dans Ia législation juive qu'un contrat social ordinaire, s'écriq 
à ce sujet : C( 0 Bossuet, quelque immense /Aue soit votre génie, VOllS n'avcz 


I. 


39 



Le nOIil rle 
Jéh(,'\"ah ,,'est 
point, comme 
Ie prétend 
M. Salvador, 
un 110m 
Iymholique. 


BouyprnÌnetó 
ab
)(Ilue ct 
donwine récl 
de Jéhoynh 
dans la loi 
lui ve. 


610 IIISTOIRE DE L 'ÉGLISE. - IV e ÉPOQUE. - ÈnE l\IOSAIQUE (1725-1605) 


29. Nous sommes done conduits, par Ie récit de 1\loise, à fairE 
ren10ntcr à Dieu ll1ême Ie principe de la IoL Elle éll1ane direc. 
tement de son au!orité; cUe 11'cst point discutée dans une as- 
semblée soH aristocraLique, soit démocratiqne. Aucune institutior 
n'est érigée pour la réviser, la modifier, la changer. En tête de lé 
législation, Ie pouvoir dont cIle cst l'expression s'affirme lui-mêm{ 
sans détour, sans ambiguïté : (( Jc suis Ie Seigneur ton Dieu, qu 
t'ai tiré de la terre d'Egyple, de la maison de servitude t. )) Cett( 
parole se répète à chaquc page du Livre de la loi, COlllme une si. 
g!lature diyine : ,lJ"go Dominus 2. Vainement 1\1. Salvador cherche i 
éluc1er Ia force de cette affirmation si claire et si précise. (( Jého. 
J) vall, dit-il, signifie l'êb'e, l'existence générale 3. )) Et aiUeurs . 
(( La parole de J éhovah, loin de représenter une voix artieulé( 
)) semblable à celIe de l'homme, correspond identiquemen t it. I[ 
)) vérité, la raison, l'utilité 4. )) Ce symbolisme, lout ingénieux. (IU'i 
pui
se paraître à l'école rationaliste, est complétement dément 
par les faits. Si J éhovah signifie seulement la raison sociale, qU( 
vent dire ceLte parole: (( Soyez saints eomn1e moi, Jéhovah, je sui: 
saint. )) Et eeHe autre: (( T\loi, J éhovah! jQ yons ai tiré de la terr, 
cl'Egypfe. )) Et eclte autre: (( Tu aimeras Jéhoyah, ton Dieu, d. 
tout ton eæur, de toute ton âme, de to utes tes forces. )) J éhovaJ 
n'est done pas une abstraction, une formule s
 mbolique, une ex 
pression vide à laquelle manque Ia réalité substalllielle. 
30. Jéhovah est une réaIité telh
1l1ent vivante, tellement énergi 
qu
, tellement prépondérante que, dans la loi juivc, ii est Ie seu 
chef: Dominus solus dux ejus (uit 5,. seul il élit Ie roi d'Israël : - Cw, 
dixel'is: Constituam super me 1'egern..., eU'l1l constitues quem .Domin'/). 
trLUs elegerit de l1umero fratrun't tuorum 6. II est Ie seul père; to us Ie 
prclniers-nés d'IsraëlIui appartiennent : IJJea sunt eni:n omnia prime 


)1 pam t compris Moise; vous va us êtes jeté <.lans Ie syst6rne de l'Egypte" f 
)) "lOllS av
z enfanté plus de contradictions que les òéfcllseurs ùe vos dOl 
)) triues n'en ont reproché aux philosophes! II (Insliiuiious de llIo"ise, tom. 
p'lg. 108, 109,) 
1 Exod., cap. xx, 2. - ! Let1it., cap. XIX, 4, et alibi sæpius. - S Salvado 
Insliiuizons de }'Ioìse, tom. I, page G9. - 
 lùem, iùid., page 72. - I Deuter 
cap. XXXII, i2. - 6Ibid.
 cap. XVII, 14, i5. 
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7enita I. II dispose en maître absolu du temps; il fixe les jours du 
1'8vail et ceux du rcpos !; Ie sal lui appartiel1t et n 'appartient en 
wopre ![u'à Iui 3; les fruits du sol lui apparticnnent, et ]a dime 
Iu'i! prélè\'e sur eux n'est pas un simple impôt, c'esl un racl:mt : 
'ledemptio 01. Jéhovah est Ie seul créancier vél'itahIe sur la terrt 
l'I
raël, ct, à ce titre, tous les cinquante ans i1 fait la remise gé.. 
lérale de tOútes les deHes contraclées, la restitution de tous les 
léritages aliénés 5. Le dOlllaine de Jéhovah en1brasse à Ia fois Ie 
01, qu'il protége contre l'épuisenlcnt prématuré d'une culture trop 
lyare 6; l'csclave, qu'ill'emet en liberté à toutes Ie'S années sabba- 
iques 7, et jusqu'au nid du passercau, sur lequel il étcnd une sol- 
icitude ,'igilante et pleinc de tendresse 8. Certes, jalnais une mo- 
wrchie, je dis la plus absolue qu'on ait ,ue sur Ia terre, n'appro.. 
.I1a de cette to ute-puissance de Jéhovah sur SOIl peupl
. C
pendant 
cs divers traits que no us venons d'en citel' ne s0nt pas encore les 
)lus saillants. Le dominium de Jéboyah u'est pas seulement souve.. 
'ain sur les propriétés, il l'est sur les consciences. II n'atteint pas 
'holnme seulement dans son corps, il nc se cOlltellte pas de l'envi- 
'onner, au point de vue 111atérieI, de prescriptions détaillées qui 
nainticndront en Israëlla pnreté du sang 9, Ill. viguenr de Ill. race 10, 
a perpétuité des fanlilles 11 et la santé publique 12; il preud ùans 
'holllme Ie cæur,Iïntclligence et la volonté, eest-à-dire ce qui 
;chappe à l'action de tous les autres législateurs et de tons les au- 
I res rois. 11 enchaîne les cæurs à son amour : (( Tu aimeras ton 
ìieu, )) J)iliges. - (( Tu l'adoreras, )) Adol'abis. - (( Tu n'adoreras 
[ue lui. )) - (( Tu Ie serviras, )) Coles. -- (( Tu ne serviras que 
ni, )) flii soli scrvies. Il enchaîne les intelligences à sa loi. (( Tu 
1 inéditeras Ie jour, la nnit, en voyage, au foyer. Tu la porteras 
crite à ton poignet; tu la graveras au linteau de ta porte 13. Tu 
'cxpliqueras à tes fils 14. Le roi que d'après Ulon élection tu pia.. 
eras à tll. tête, écrirll. la loi de sa main; il Ill. lira tous les jours 
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(Ie sa vie; it ne s'en éloignera ni à droite ni à gauche t. )) Jamais 
une pareille pensée n'est venue aux législateurs humains, et on Ie 
conçoit Leurs lois 
ont bien pl(!tôt des règlemcnts que des lois 
véritables, c'est-à-dire qu'elles ont essentiellenlent un caractère de 
mobilité qui Ies fait varier avec Ie telnps, les lieux, les mæufs, les 
institntions po1itiques. II serait donc imposs
blc de prétendre en- 
chaîner l'intelligence d'un peuple ordinaire à la n1éditation quoti- 
i1.ienne d'un règlement variable, transitoire, éphémère, qui sub.. 
Eiste aujourd'hui, et qui sera renversé demain; qui est la loi ici, et 
qui n'obligc plus de l'autre côté d'une frontière; qui était vl'ai sous 
telle fornle de gouvcrnement, et qui ne I'est plus sous 1cIle autre. 

rout ce que pcuvent faire lcs législateurs hUll1ains, c'est de créer 
au sein des sociélés qu'ils dirigcnt, un corps de jurisLes dont la 
fonction consiste à étudier les lois, à les c0nnaître, à les interpré- 
tel', à les appliqrwr suivant des règles plus ou llloins fixes. l\Iais Ie 
peuple n'a ni Ie telnps, ni la volonté, ni l'intelligence nécess
ires à 
eette étude. Et quand une question d'intérêt, un con flit de préten- 
tions riyales forcent les particulicrs à faire de tel ou tel article de 
la loi l'ohjet d'un exaU1cn spécial, iIs ont recours aux Iumières des 
jurisconsuItes et s'en remeUent à la décision des magistrats. La 
loi juive n'avait pas la mobilité des autres législations; cUe élait 
Írrévocable111cnt fixée; Ie telnps, les mæurs, les institutions réglées 
I,ar eUe ne pouvaient réagir sur elIe. (( V ous n'ajoutcrez pas u
 
mot, vous nc rctranchcrez pas une syllabe à Ia loi àu Seigneur 
que je vous ai transmise 2. )) - (( Les seules prescriptions que je 
vous ai faites, YOllS aurrz à les accompliI' dcvúnt Ie Seigneü:i'. 
l'\'y ajautcz ricn; n'en rc
ranchcz rien 3. )) CeHe slabilité d'una 
loi qui dure depuis Ie Sinai, et que les J l1ifs portent toujours la 
même: et conöervent encore aujourd'hui, est, nons l'avons dit, un 
véritablc miracle historique. Elle explique comment une nation 
tout entière a pu, de siècle en siècle, éfudier reUe ]oi et y enchaî. 
ner, de père en fils, to utes les intelligences. Enfin Ia sanction de 


I Deuter., cap. VI, i8-20. - ! Non addeli.f ad verbum quod vobis loquor, nee 
Guferetis ex eo : eustodite mandala Domini Dei t'eslri quæ ego præcipifJ vobis (Deu.. 
ter., cap. IV, 2). - 3 Quod lJ1'æeipio tibi. hoc tantum facito Domino; 'lee addt>> 
quidquam" ,leC mimlas (ILid., c
p. XII, 32). 
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teUe loi, la sanction qui lui rattachc les volontés luunaines et les 
incline à son fiùèle accomplissemrnt, est prise clle-n1ême d

s un 
ordre d'idées supérieur à celui de toutes les autres législations. Si 
Jéhoyah ordol1nB au maître de traiter l'esc1ave avec doucenr et 
déme
ce, c'est parce que tous l
s esclavcs lui appartienllcnt : AJei 
sun! sel'vi t. S'il ordonne de laisser, chaque septiènle année, la terra 
sans culture, c'est parce qne la 
ixiènle année il tripiera la fécon- 
dité de la terre: Dabo benedictioncm, meam vobis anno sexto, et faciet 
IJ'uctus tl'iurn annorwn 24 11 ticnt dans ses mains les lléaux qu'il dé.. 
chaine cOlltre les violatcurs de sa loi, la peste, ]a falnine, ]a stéri- 
lité, la guerre; tanùis qu'il réserve pour ses servÌtcl1l's fiùèle
 la 
paix:, l'abondance, la fécondité du sol et la grais
e de la tcrre 3. 
QU'Oll nous montre dans toutc l'histoire du lllonde nn législateur 
qui se soit vanté de disposer à san gré de la pluie et des vents, des 
orages et des terupêtes, de la fel'tilité ou de la stél'ilité ùes calnpa.. 
gncs, de la fan1ine ou de l'abondancc. L'iùéc seule en serait ab- 
surùe. II fant donc ]e rrconnaître, l'origine, la promulgation, la 
sanction de la loi juive sont théocratiqucs dans Ie SOllS Ie plus ab- 
solu du mot. Dietl règnc, Dicu gouverne, Dieu cCl11mande; il est 
Ie principe, Ie centre et Ie but de la législation. Tout vient de lui, 
et tout y retourne. 
31. Si 111aintenant on se dcn1ande dans qU811e .vue providentielle 
Dieu se choisit, parmi les peuples de la terre, une nation qu'iJ veut 
posséder (( par droit d'hérilage, )) populwn Ilæredital'iwn 4,. (( qu'il 
adopte comme l'enfant de sa tendresse, )) vos z}Jsi vidistis quomodo as.. 
rumpsel'irn vos mild 5,. (( qu'il se consacre par l'onction du saccrdoce, )) 
in regnum sacerdotale 6 ,. (( par une sainteté inconnue. au reste du 
monde, )) viri sancti eritis mild 7,. si ron veut sa voir pourquoi, en 
donnant à ceUe nation choisie Ie précepte de la charité uniyersclle 
pour les autres peuples, diligetis advenam quasi vosmetzjJsos 8, Ie bei- 
gneur la sépare cependant de toute alliance avec les nalions ido- 
lâtres, non sociabis curf/, eis conjugia 9,. lui impose d'étroites limites, 


2 Levit., cap. xxv, 42. - 2 Ibid., 21. - S Deuter., cap. XXVIII integr. -, Ibid. þ 
cap. IV, 20. - 5 Exod., cap. XIX, 4. - 6 Ibid., 6. - 'I Ibid..1 cap. XXII, 31. :- 
S Levit., cap. XIX. 34. - 
 neuter., cap. VII, 3. 
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la concentre dans une agglomération politique très - secondaire 
comme nonlbre
 cum silis omnibus populis pauciores 1-, 
t comma 
étendue, a flurìline Euphrate usque ad mare occidentale!,. tout en lui 
promettant, à un a
tre point de vue, Ie rang le plus élevé parmi 
tous les autres peuples : .Dominus elegit te hodie, ut facial te exeelsio. 
rem cunetis gentibus quas ereavit 3, it nous faut nous reporter en 
arrière et nous souvellir des Promesses divines faites au seuil de 
rEden, renouvelées à Noé et tran3mises aux patriarches. Le Fils de 
la femme qui doit briser la tête du serpent 4; Ie Dieu qui doit ba- 
biter les tentes de Sem !); Celui en qui tontes les nations de la terre 
doivent être bénies 6; Ie Désiré des nations, qui naîtra quand Ie 
8ceptre aura été enlevé à Ia famille de J ucla 7, Voili'L la raison d'èire 
du peuple juif, son lien social, Je but de son avenir, l'explication 
de sa constitution providentielle et de son existence 
i élevée au 
point de vue religieux, f:i secondaire au point de vue politique. 
Tout Israël sait que l'avénement de cet Envoyé des collines éter- 
nelles est Ie but providentiel yers Iequel il de\Tll l11archer. (( J e 
leur susciterai, dit 1e Seigneur, un prophète sen1blablo à l\loïse; je 
lui mettrai nles paroles dans la bouche, et illeur dira tout ce que 
je Ini ordonnerai. Si quelqu'un ne veut pas entendre les paro]es 
que ce prophète prononccra en Iuon nom, ce sera moi qui en ti
 
rerai vengeance 8. )) Depuis Ie Sinaï, Israël a attclldu Ie l\Iessie, 
thalunaturge comme l\Ioise, Jibératcur et légisiateui' C0l11me l\loïse. 
Israël ne s'est donc pas mépris sur l'ohjet de sa vocation divine. 
t\lais, depuis vingt siècJes, Ie sceptre est sarti de la maison de Juda; 
si Ie l\Icssie n'ost pas encore venu, les prOJnesses, les prophéties 
ùnt donc été tronlpeuses; et, dans ce cas, poul'quoi les J uifs du XIX. 
siècle peJ'
istcnt-iJs toujours à y croire? et si Ie l\Iessie est venn, 
pourquoi les Juifs du XIX e sièclc l'aUendellt-ils encore Ot Des deux 
côtés nous aVOHS Ie drùit de conclure que Ie peuple juif, pendant 
toute la du
ée des siècles, a proclamé que Ie ì\lessie était Ie but et 
la fin de la loi : or la médilation de la loi est l'æuvre sainte, l'occu. 


t Ðe-r;,!er., cap. VII, 7. - ! Ibid., cap. XI, 24. - S Ibid., cap. XXVI, is, 19. - 
· Genes., cap. 111, 15. - :) lbid., cap. IX, 21. - 6 Ibid., cup. XII, 3. - 'Ihid., 
caD. XLIX, 10. - 8 Deuter., cap. XXXIV, 9. 
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pntion const
ntc, universelle des Juifs, COlll111e individus et C01l1me 
pcuplc; donc l'accord de tous les Juifs sur ce point est ]a meilleure 
prcuve que !lOllS ne nous trompons pas, nous chrétiens, en assignant 
te but final à la législatio:J. juive. Nous n'obéissons pas, coroI11e Ie 
dit 1\1. Renan, (( à des idées théclogiques arrêtées d'avance, )) mais 
nous constatolls I ïnterprétation de quarante siècles, avant comme 
après Jé
us - CIll'ist, depuis nalaam, Ie fils de Déor, qui s'écrie en 
présence des pavillons hébreux ùressés au déserl : (( Je Ie vcrrai, 
111ais pas encore n1aintenant; je Ie cOJ1lcI11plcrai, mais de loin I 
Une étoile se lèvera du scin de Jacob I; j) jusqu'à 1\laimonide, Ie 
fumeux rabbin de Cordoue, au xure siècle de notre ère, qui donne 
à l'un de ses livres Ie titre significatif : De Rege Christo; et jl1squ'à 
l\I. Sah-ador, qui termine son His/oire des institution;; de AJoise pnr 
Ie chapitre : Des IJlessies!. Le mot de saint Paul est donc vrai å 
tous ]es points de vue: (( La fin de la loi cst Ie Christ: )) Finis legis 
C 1l1'is ius 3. 



 .". Cnité de plan de In loi mosaïque. 


82. Si 1'on a bien cOlnpris que Dieu est Ie principe, Ie centre et 
la fin de Ia loi juivc; qne Dieu est Ie seul roi véritable, Ie seul Sci. 
guoul' suzerain, Ie seul maître, Ie seul créancier, Ie seul chef du 
pceple israèlitc, on ne s'étonnera pas de voir toute Ia constitution 
hébraïque se raltacher au principe religieux et s'identifier avec 
lui par une alliance si étroite, qu'on ne saurait les séparer sans 
briser toute l'æuvre de l\ioïse. Le Décalùgue est Ie pacte fonda- 
111cntal d'où la loi tout entière dérive. Cette vérité va se dégager 
très-nettement de l'étude du texte sacré. 1\1. Salvador, qui se pré- 
occupe surtout d'une forme de gouvernement analogue à celle de 
nos sociétés modernes, et qui étudie la loi mosaïque à ce point de 
vue aUSSl faux qu'exclusif, se garde bien de suivre l'ordre do Pen- 
luteuquc en ceHe circ.onstance. 11 y s-abstitue un plan tout imagi- 
naire; après l'analyse du Décalogue, il passe à l'examen des Forte-- 


Tonte la III 
dérive dll 
Décalogue. 


t Num
., cap. xxv, 17. -, Tom. HI, page 3ð8-375. _I Rom., cap. x, I. 
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tions législatives I, du Sénat !, des Orateurs - Prophètes 3, du Par.. 
tage des te1"res 4, des Lois pénales 5, de l'Administration de la justice 6, 
des ,I\Tations étrangères 7, de la Royauté 8, des Rois et Guerres 9. II 
relègue au x e livre, c'est-à-dire à la fin de son ollvrag:e, les cha- 
pitres intitulés : Fonctionnaires du culle 10, et Cérémonies et Fêtes fl. 
La seule indication de ces titres et Ie rang sons lequel ils appa- 
raissent, suffisent pour donnei> l'idée du traves!Ïssement mðderne 
que l'nuteur inflige à l'in
titution hébraïque : des fonctions législa- 
tives, un sénat, des orateurs, l'adn1inistration de la justice, la 
royauté, Ie droit de paix et de guerre, des fonctionnaires du culte; 
ce sont là les idées, les formes de gouyernement, les dénominations 
mêmes du XIX e siècle; mais il faudraÏt les trouver dans Ie livre do 
l\foise; et COlnme nons allons suivre pas à pas l'ordre et Ie plan lé- 
gislatif de l'écl'ivain sacré, Ie Iccteur pourra prononcer en connais- 
sallce de cause. 
33. Quand les enfants d'Israêl, après la promulgation du Déca- 
logue sur Ie Sinai, eurent supplié r,loïse de s'interposer entre la 
ruajesté fornlidable ùe Jéhovah et leur propre faiblesse,]e prophète 
s'avança seul sur la lllontagne, et Dieu lui donna, en termes clairs 
et précis, une explication somnlail'e de chacun des dix piéceptes 
n1Ïraculeusement révélés au peuple. Trois chapitres de l'Exode 
sont consacrés it eet exposé rapide u. Les exégètes modernes les 
ont pris pour un hors-d'æuvrc, une explication préluaturée de ce 
qui doit être déyeloppé plus tard. Us y ont trouvé une de ces pré- 
tcndues répétitions sur lcsquelles us se fOl1dent pour allirmer que 
Ie Pentatcuque manque de plan, d'unité, de vues d'ensemble, et 
qu'ainsi Ie Pentateuque, tel que nous l'ayons, ne sanrait être l"æu- 
vre de 
Ioïse. Cette constante préoccupation, qui do mine to us leurs 


t Institutions de }'Ioise, par 1\1. Salvador, tom. J, page 114-128. - 2 Ibid., pag. 
154-191. - 3 Iúid.,pag. 192-226. -4Ibid.,pag.237-2.H. - 5 Tom. II, pag. 3-l5. 
- 6 Ibid., pag. 46-79. - "1 Ibid., pag. 111-158. - 8 Ibid., pag. 1!JO-216. - 
I Ibid., pag. 217-316. - 10 Tom. III, pag. 126- 140. - 11 Ibid., pag. 140-133.- 
:r,ous avertissons ùe nouveau que toutes les citations failes par liOUS de l'IIis- 
toÙ'e des imlitulions de ,Moise, par l\I. SalvaJor, bout tir
es de l'éùilioli en troid 
vol. in-8 0 , imprimée à Paris, chez POllthieu, 1828. - U Exod' J cap. xx, 21, 
llsque ad rap. XXIV. 
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gements et égare si souyent leurs recherches, nous dicte, par la 
raison inverse, la marche que nous avons à suivre. Ils voudraient 
un livre fait autrement, conlposé d'après une méthode différente, 
distribué d'après un plan qui leur conviendrait mieux. l\Iais ces yæux 
stéri1es ne sauraicnt. changer la nature elu livre. nest: nuille peut 
contester sa réaIité. II est pour les chrétiens Ie lTIêlnC que pour Ies 
juifs; les chrétiens 10 nomment Testament Ancien, parce qu'ilscroient 
au Testalnent Nouyeau; les jnifs Ie nOlnment Thora ou Ia Loi; Iuais, 
sons ces deux noms, c'es
 Ie mê111e livre, 13. nlême division, Ie 111ên1e 
cnselnbIe, Ia même distribution. C'est Ia loi dn Sejgneur, à laquelle 
il a été interdit de rien ajouter, de rien dilninuer; dont toules les 
paroles doivent être sacrées, dont l'ordre et Ie plan doivcnt être 
.suiyis. Les trois chapitres de l'Exode qui suivent Ie DécaJogue et 
!rcnferment Ie son1mail'0 do toule la loi, ne sont donc pas nile anti- 
cipation oiseuse, une illutilité hors de propos, une erreut' de ré- 
dactiJll, uno redite de copiste ignorant; ils sont Ie sommaire de la 
'loi, et ils font rcssortir Ie rapport de celte loi dans son cllsrn11Jle 
ayec les dix préccptes fondan1entaux auxquels tout se rattache. 
Au premier article du Décalogue se rappol'tent l'intrrdiction des 
statues idolâtriques d'or et d'argent, COn1111e les Juifs en ayaient 
"U en Egypte: 1\r on {acietis deos a1
genteos, nee deos alll'eos 1,. la dé- 
fense de soufTril' des devins sur Ia trrre d "Israël : Jlalrlieos non pa- 
tiC1'is vivere 2,. In peine de mort contre l'idol[ttric 3; l'ordre d'aÏIner, 
de secourir et de défendre l'étranger, la ycuve ot l'orphelin, parce 
qu'i!s sont les protégés du Seigneur L Si læseritis eos, voclferalJzHltur 
ad me, et ego audirun elamorem e01'lln'l 4,. l'interdiction des l'igneurs 
usuraires contre Ie paUVl'e, parce qu'il est Ie pauYl'e du Seigneur: 
Populo meo paupe1'i 5,. l'obligation d'offrir la dime et de racheter les 
pren1iers-nés 6; la prcsc!',iption des trois fêtes solennelles de Ia PA- 
que, de la Pentccôte on des 1\Ioissol1s, et de celIe des Tabernacles 7: 
l'ordre pour tous les J uifs de se réunir à ces trois époqurs de l'an. 
née devant l'autel du Seigneur 8; celui d'offrir à Dieu les pt'énlices 
des fruits et les sacrifices des victimes, avec la restriction de n'im.. 


1 Exod., cap. xx, 23. - '1. Ibid., cap, XXII, 18. - 3 Ibid., 20. - 
 Ibid., 21-2-i. _ 
i JUd., 25. - 6 Ibid., 29. - 7 Ibid., cap. XXIII, 1.4-16. - 8 Ibid., 11. 
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reoler jamnls Ie chevreau avel, 
a mère f; enfin l'ohligation géné... 
ralc pour tout Ie peuple de la sainteté : Vil'i sancti eritis mihi 
. 
34. Au second article du Décalogue se rattache la défense de 
jureI' par Ie nom des divinités étrangères 3, dont Ie nom et Ie culte 
doivent être bannis du sein d'IsraëI, dont les impures images doi... 
vent être déÌl'uites 4. Toute alliance avec les idolâtl'es et leurs 
dieux est intcrdite; on ne laissera pas les traces du culte idolâtri- 
que subsister en Israël 5. Enfin Dieu prescrit la forme du serment 
à prêter en justice, au nom du Seigneur, pour se purger des accu- 
sations de vol, dans les cas douteux 6. - Au tl'oisièmc pl'écepte du 
Décalogue répond Ia magnifique institution qui, chaque septièn1e 
année, rcmettait en liberté tout esclave de race j uive 7, sabbat 
d'années, en mélnoire du sabbat de chaque sen1aine. On s'est plaint 
de retrouver dans la 10i dictée par Dieu à l\loïse, Ia trace de l'es- 
clavage. !\1. Hoefer s'en exprÏ1ne avec sa vigueur orùillaire. (( C'est 
)) encore dans la législation de 
Ioïse, dit-il, si forlna1iste, si exclu.. 
)) sive, que les partisans de l'esclavage trouvent des textes à citeI' : 
)) l'Evangile ne se prête point à leur doctrine 8. J) Qu'on veuille so 
reporter à ce que nous avons dit plus 11aut de l'esclavage, à propos 
de la fante de Cham; qu'on réf1échisse à la condition de l'esclave 
chez to us les peuples de l'alltiquité; qu'on tienne cOlnpte de la 
persislance de l'csclavage jusqu'à nos jours, maIgré les etforts de 
BOS ci\'ilisations nlodcrnes, et l'on yerra que Ie fait de l'csclavage 
ticnt à un ordec de choses plus élevé, dont les appréciations super.. 
ficiclles du philoEophisme ne sauraiel1t rendre compte. Il serait 
inexplicahle, sans une déchéance originelle, ct il ne dispara]
ra 
qu'avec Ie règne complct de l'Eyangile Sllr Ie monùe. La loi de 
ßloïse précéllait et préparait Ia loi de l'Evangilc; clle ne pouyait 
en avoir Ia perfection absolue, mais cUe avait une perfection re- 
latiye qui Ia rend supérieure à toutes les législations de l'antiquité. 
Aucune en. 
fret ne garanlit, ccn1me Moïse, la liberté gl'atuite à 
l'escla YO inJigènc, à la septièlne année : E gredietur liúel' gratis 9 ; 
1 Exoa., cap.
 XXIII, t 9. - I Ibid., cap. XXII, 31. - 3 Ibid., cap. XXIIJ, 13. - 
· Ibid., 24.. - ;) Ibid., 32, 33. - 6 Ibid., ca
. XXlI, 11. - 7 Ibid., cap. XXI, 2. - 
· 1\1. lIúefer" Nouvelle Biographie générale J F. Diùot J :1861, art. Moïse, tom. XXX VI. 
- t Exod., cap. XXII 2. 
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il sortira avec sa femme, s'il est marié " mais il ne sortira qu'au.. 
fant qu'ille voudra lui-mènle; et c'est ici un trait de mæurs qui 
peut nous donner l'idée de ce qu'était I'esclavage chez les Hébreux, 
et faire tarir les larmes d'une sensibilité posthuIne trop cxagérée. 
(( Si l'esclave, ajoute l\loïse, tient cc langage : J'aime mon maître 
et je ne veux pas de Ia liberté, Ie maî.tre conduira son esclave 
devant les juges pour faire la déclaration. Puis l'esclave sera ex- 
posé à la porte de la maison; enfin il aura l'orcille pcrcée en 

igne d'esclavage perpétuel volontairelnent accepté 2. )} Ainsi il 
pouvait se faire que l'esclave preférât la servitude à la liberté; Ie 
législateur Ie prévoit. l\Iais, dans ce cas nlènlc, il garalltit l'escIave 
contre l'entraînemcnt et 13 précipitation d'un n1011YClnenL irréfléchi. 
La déc111ration solénn
lle aux juges, Ia fOl'nlalité de l'exposition à 
la porte de Ia n1aison du lllaître, colle de l'orcille percée étaient 
llutant de précautions pleilles de sage sse contre les séductions ex. 
térieures dont l'esclave aurait pu être l'objct, ou même contre 
cellcs de son propre dévouement. C'est avec Ia lllême sollicitude 
que 
Iolse veille à la condition des femmes esciayes dans Ie n1ême 
chapitre 3. 
3ð. Au qnatriènle article du Décalogue se raltache une loi que 
les institutions hUIDÐines seront toujours in1puissantes à faire ob- 
server, et qu'il fallait l'autorité de Dieu 11lênle pour 11laintenir. Sous 
1e précepte du respect pour Ia paternité est compris Ie respect pour 
les pou.Yoirs sociaux et civils, qui ne sont que Ia paterniLé dans sa 
plus haute acception. (( Tu ne médiras point des juges, dit Jéhovah, 
et iu ne lli<Hldiras point ton chef 4. )) Cette loi n'a pas d'autre 
sanction, aucune pénalité ne la garantit cOlltre les entralnmnents, 
les passions et les orages populaires. Dne pénaJité aurait supposé 
la possibilité du délit. L'absence de pénalité pl3.ce Ie respect pour 
les pouyoil's SOllS une égide plus forte, so us une sauvegarde {>lus 
inviolable, celIe dc la conscience individuelle. Une loi de ce genre 
ne pouvait atteindre son but qu 'au sein d'une société à Iaquelle 
avait été imposée l'obligation générale de la sainteté: Jliri sancti 
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J Exod., cap. XXI, 3. - 2 Ibid. J 5. 
;; - I .VJid. J 7-U. - 
 Ibid. J 28. 



620 IIISTOIRE DE L'ÉGLISE. - IV e ÉPOQUE. - ÈRE MOS.\IQUE (1725-J ß05). 
eritis mild. Les pouyoirs humains se bornent à exiger de leur su. 
borelonnés la sounlission cxtérieure, J éhovah exige de son peuple 
l'acquiescement du cæur : Principi non mo.ledices. La pllLernité t 
irnage dans la famille de l'autorité publique dans Ie pays, nous 
apparaît. clltourée du même prestige. Le parricide ll'est pas nommé 
dans ia législ..ltion jui,'e; il était regardé COlllllie une monstruosité 
dont on ne parle pas, parce qu'ellc est impo
sible.l\Iais un fils (( qui 
aurait osé frappeI' son pèrc ou sa nlère
 S(1r3. puni de mort; celui 
qui les aura ll1auelils, suhirJ. la lllênle peine I. )) Taut éLait sacré 
en IsraölIe principe d'autorité, qui remonte elll chef de la faInillc 
au chef de ]a société, ctjusqu'à Jéhovah, source ot principe de tout 
pouvoir! - Au cinquièulc article du Décaloguc se rapporlent les 
lois sur l'hon1Ícide. Le meurtre prémédité et voiontaire est puni de 
nlort!. (( L'honliciùe sans prénléelitation aura, dit Ie Seigneur à 
l\Ioïse, des yilles de refuge, que jc c1é
ignerai, et où il trouycra 
un asile inviolablc : )) Constitllam tibi locum in quenz fugel'e dcúeat 3. 
Cette parole prouve óyiùel1unent qu'il y aura un développernent 
ultérieur à cc sonlll1aire de législation, et rattache Ie passage que 
nous exalninons, à celui du Deutéronolue qui Ie cO.Glplétera 4. L'ó- 
tUlle attentive du Pentateuque dómonLre ainsi l'uniLé de ce EYre. 
Pour qu'on n'étende point abusivemenl au DleUl'tre volontaire et 
prémédité Ie pl'iyilége elu droit d'asile, Ie Seigneur ajoute : (( Cclui 
qui aura donné ayec pr
méelitation, per indus17'iam, Ia Jnort à son 
procbain, sera a:>raché mêlne du pied de Ulon aute! et traîné au 
supplice 5. )) L'hoInicide .par imprudence, cansé par des aninlaux 
conTIUS COlllme dangcreux, et laissés en libcrlé par leur nlaître, 
pourra être l'objet d'une compensation à prix d'argellt 6; mais 
l'animallui -lllèlne sera abattu, et l'on ne pourra en lnallger la 
chair 7. Cettc prescription, qui pousse si loin le respect pour la di- 
gnité et lli vie de l'honlme, réponù assez victorieusement à l'insi- 
Duation de V oItairc, qui ne se tenait pas pour bien assuré que les 
Hébreux ne fussent pas anthrGpophages. Le Dleurtre volontaire 


1 Exod., cap. XXI, 15-17. _! Ibid., 12. - S Ibid., 13. - , Deuter., cap. XIX, 2. 
--, E:;"oà., cap. XXI, 1
. - 6 Ibid., 28. _1 Ibid., 28,29. 
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d'UIl esc1ave était puni de mort f. Les amphithéâtrcs de Reme, OlÌ 
les Eénateurs, les nobles dames, les vestales et la plèbe de cette 
capitale du nlonde se réunissaicnt autour de l'Étcrllité des Gésar8 
pour repaître leur oisivcté du sang de milliers d'esclaves égorgés 
pour leurs barbJ.rcs plaisirs, ont asscz prouvé au Jl10nde la supé- 
riorité de cctte prescription divine sur les législations païennes. 
Les blcssures entraînant la perte d'un membre sont soumises à Ia. 
peine du talion !. 
36. Au sixième article du Décalogue se rapportent les lois qui ga- 
rantissent la pureté des mæurs publiques ct fixent des règles d 7 une 
ad111irable Eögesse. La séduction et Ie déshonncur d'une vierge en 
Israël Eeront réparés par Ie mariage, et, dans ce cas, Ie séducteur 
constituent lui - n1ême une dot à sa victime, avant de la prendre 
pour épouse 3. La femme esclave est protégée contre les violences 
du maître; Ie mariage l'élève au rang des felllIDes de condition 
libre 4. Telles sont les idées fondamentales de la loi de Jéhovah sur 
cette ll1atière si importante pour l'honneur et Ie repos des fan1illes; 
eUes seront plus tarù développées dans un système complet, ainsi 
que toutes les autl'es prescriptions dont 
,Ioïse trace seulcmenL ici Ie 
somnlairc. - Au septième précepte du Décalogue so rattachent tou.. 
tes les questions de droit de propriété ot de violation de ce droit, 
La propriété Ia plus sacrée de l'homme cst la siennc pl'opre, celle 
de sa persollnalité lihre. Dieu ]a garantit par cctte prescripfion: 
(( Celui qui, par surprise, se sera f'Inparé d'Ull homn1c et I 'aura ven- 
du COll1nle esc1ave, sera puni de mort 5. )} 1\1. Hoefer n'a pas In, sans 
doute, cc verset de l'Exode, qnand i1 a composé son étrange article 
sur í\Ioïse. La loi sur la propriété s'étend avec une touchante solli- 
citude sur Ia situation des pauvres réduits à contracter cos sortes 
, d'engagements que nOilS nomnlons emprunts sur gages. (( Si ton 
frère pauyre a remis en tes mains son mante
u en gage, dit Ie 
Seigneur, tu Ie lui rendras avant Ie coucher du soleil, pour qu'il 
ait de quoi abriter sa couche. Si sa plainte s'élève vel'S moi, je 
') 
1 Exod., cnp. XXI, 20. - ! Ibid., 24,
. - :I IUd., cap. XXII, 16. - 'Ibid., 
eap. XXI, 7-1 \.. - Ð Ibid., 1.6. 
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Administra- 
tion de la 
justice. 


I'exaucerai, parce (!fie je suis miséricordieux I. )) Certaines institu- 
tions modernes pourl'aient trorrver dans cet arLicle de la loi juive 
un modèle à Ï1nitcr. Le yol, proprement dit, est soumis à une légis- 
lalion graduée d'après Ie caractère et la nature du délit 
. 11 était 
pcrmis de tU8r Ie valeur qui s'introdùisait la nuit, par effraction au 
par escalade, dans une maison habitée; si l'efl'ractiûn on I'cscaladß 
avail lieu pendant Ie jour, H n'était pas pel'lnis de tU8T Ie valeur 
surpris en flagrant délit 3. En génél'al, Ie vol se réparait par la res- 
titution en valeur double, quadruple et quclquefois quintuple, de 
tout ce qui avait été enleyé; et si Ie valeur était insoh.able, il de- 
vail être venclu comme esclave, et Ie prix ùe la vente seryait à ac- 
complir la restitution 4. Sous d'autres nonlS et sous d'autres fOl\nleS 
les lois modernes ant conservé Ie l11ême principe. Les trayaux for- 
cés, les maisons de détentiol1 ne sont ricn autre ehose que la peine 
de l'esclavage à temps ou à perpétuité, infligée aux voleurs, Du 
reste, Ie principe de la propriété élait, dans la loi juiye, placé SallS 
1a sauvegarde de la prescription de charité univl'l'selle imposée à 
la conscience des Hébreux. (( Si Ie bæuf ou !'ûne ùe ton ennemi, 
dit Ie \Seigneur, s'est écarté du troupeau et égaré dans la cam- 
pagne, ramène-Ie à son 111aÎtre. Si l'âne de ton ennellli Succo111he 
sous Ie faix dont il est accablé, tll ne contillueras pas ta route 
avec insouciance, mais tu viendras it son aide et Ie soulagcr3.s 5. )) 
37. Le huitièlne précepte du Décalogue est la base de toute l'ad- 
ministration de la justice, qui sera développée ultéri3ureulCllt dans 
son enEell1ble, et dont l\Ioïse résume seulcD1cnt ici, COlllrne il l'a 
fait pour tous les articles précédents, les traits SOllll11aires et les 
principes généraux. (( Tn auras en horreur Ie lllensonge, dit Jého- 
vall; tu ne pl'êteras point l'oreillc à ses paroles; tu ne feras point 
alliance avec l'ilnpie, pOl1
' perdre l'innoccnce par un faux lémoi- 
gnage. Tu ne súivras pas les jugell1ents crronés de la foule, pour 
consacrer l'injustice; et, dans un tribunal, une lllajorité injuste 
nr t';1nposera point sa sentence pour te faire oublier la vérité, 


t Exorl., cnp. XXII, 26,27. - 2 Ibid., 1-15. - S Ibid.) 
) 3. - 
 Ibzd., 3. _ 
6 Ihid., car. XXIII, 4) 5. 
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pa
 plus qu'un sentin1ent exagéré de pitié pour Ie pauvre De le_ 
portera à soutenir sa cause, si eIle cst injuste. Qne jamais ta voix 
accusatrice n'accable un innocent et De cause sa mort. Tu ne re'; 
cevras point les présents intéressés qui aveuglent parfois la jus. 
tiee eHe-roême et étouffent la défense de l'hoD1D1e juste t. )) Tcl 
est ce son11l1aire de la loi juive, ressortant du Décalogue et for." 
n)aut un ensemble, un plan de législation pal'faiten1cnt cOlnpact, 
très-logique, très-clair et trè:;-illtelligible. Les détails particuliers 
qui doivent la régler dans la pratique, en diriger l'applicatioll s en 
assurer Ie maintien, en é
laircir les dilficu1tés, en prévenir la vio.=.. 
Iation, seront fìxés ensuite avec tout Ie dévcloppeDlcnt nécessaire, 
D1ais toujours dans lc même ordre d'iùées et sur Ie plan du Déca- 
logue. l\loïse lui-D1êD1e, ainsi que nous l'avons remarqué, s'en ré- 
fère déjà à cc développement ultérieur; ill'annonce, il y renvoie; 
il Ie ccnsacre ainsi d'avance, et l'épOlld yictorieuseD1ent à l'objec- 
tion d'une critique superficielle ou malveillante J qui croit remar- 
queI' dans cette législation admirable un manque de plan, un dé- 
faut d'unilé, une incohércnce qui n'y furent jamais. 



 V. Clllte. 


38. Un souveraiD a son palais au n1llieu de son peuple. JéhcVD h, 
nous l'avons vu, est Ie seul souverain d'Israël; Jéhoyah aura done 
sa delneure au n1ilieu. du peuple quïl s'est choisi. Au milicu des 
pavillons héLrcux drcssés au désrl't, s'élèvera la tcnte, Ie Taber- 
nacle du Scigneur; et quand la Terre promise sera cnfìn deYCllUC 
Ie séjour défìnilif, Ia patrie sédentaire des fils d'Ahrahall1, au cen- 
tre de ce sol sacré, dans la cDpitale de ceUe contrée, lin1Ïléc d 'a- 
vance et irl'évocableD1ent, JéhovalJ aura son tCIllple; non plus une 
tente de voyag-cur, qu'on replie Ie luatin et qu'on dresse Ie soir, 
mais un monun1ent illlnluable comD1e Ie sol ùe la patrie et 1ìxc 
CODln1e lui. Trois fois l'année, chaque Israélite devra venir y rendre 
llOnlDlage à son Dieu. La royauté de Jéhovah, en Israël, aura ainsi 
les caractères visiLles, extél'ieurs et saisissants des autres royautés> 


L(' paId" Ju 
ro
 .r!crúl. 


, Exod. J cap. XXIII J t-g. 
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mais 50n Tabernacle, son temple devra être unique f. Les S0Uye. 
rains ol'dinaires ont plusieurs pnlais; Jéhovåh n'aura qu'un tenlple, 
d'i1Lortl pour in1prin1er plus fortement au cæur des Hébreux Ie sen- 
timent de l'unité divine, et en second lieu, pour consaercr pIUS 
énergiquemellt Ie principe fondamental de la législaticn juive, ce- 
lui de la concentration du peuple israélile dans un n1ên1e pays, 
dont les lin1ites ne doivent pas s'agrandir. Alexandre promena les 
dieux de la Grèce sur toutes les plages de l' Asie, les Homains éie- 
vèrent des auteIs à Jupiter sur taus les points du monde Oll ils 
plül1tèrellt leurs aigles victorieuscs. Si les Grccs, si les ROlnains 
n'avaicnt eu comme les Hébreux qU'UI1 seul temple, s'ils eU3sent 
é1é obligés par une loi de se l'éunir trois fois chaquc ülluée, pour 
les mên1es solennités, aux parvis sacrés de ce tell1ple, jall111is les 
Grecs et les Rom
uns n 'eussent conquis l'univel's. Dans Ie Taber- 
nacle unique du Dieu d'Israël se trouyent donc eonfirmécs les 
limites posées à l'ambition du peuple juif et ]a vocation spéciale à 
laquelle il est réservé. 
3D. La forluc et la construction du Tabernacle, ses dimensions, 
sa diyision, ses Ornell1ents sont l'objet de la description Ia plus 
détaillée 2. Tout Ie peuple contribuera par l'offl'ande yolontaire de 
ses richesses et de ses bijoux précieux, à élever au Seigneur une 
tenie digne de luL (( L'or, rargcnt et l'airain, dit J é11Oyah, l'hya- 
cinthc, la pourpre et l'écarlate deux fois teintè; Ie 5n lin, les tis::' 
sus de pail de chèvre, les toisons de béliers tcintes en rouge et 
en violet; Ie Lois de sétim, l'huile épurée des lan1pes du sane.. 
tuaire, les aromates et l'encens à brûler sur l'autcl; l'onyx et les 
autres pierrcs préeieuses seront demandées aux enfants d'Israël 
pour Ie Tabernacle où je yiendrai habiter au ll1ilicu d'eux 3. )) Et, 
pOtU' qu'on ne puisse voir dans cette Invitation faite à tout un 
peuple, un trihut forcé, prélevé par la violence et Ia eupidité de 
l\roïs[

 aiusi qu'on a osé l'écrire, l'histoire sacrée eonstate que les 
ofI'l'anlÌcs fUl'cnt si nOll1breuses, si spontallées, si abondantes, que 
Déséléci et Ooliab, chargés de la construction du Tabernacle, vinrrnt 


r' 


tontribution 
.olontaire du 
peuple juiC 
pcur la cons. 
tructioD du 
Tabernacle. 


t Deuter., cap. XII, 13, fi. - 2 Exod., cap. XXVI. - 3 Ibid., cap. xxv, 3-8. 
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dire ..JU Prophète : (( Le pellple apporte beaucoup plus de trésors 
qu'il ne raut. Et, sur l'ordre de l\loise, un héraut parcoul'lu Ie 
canlpen]ent des Héhreux, en disallt : Qu'on cesse désormais les 
ofl'randes pour Ie sanctuaire! Et il faUut cettc injonction pour ar- 
rêter l'élan gél1éreux du penple, dOllt les offrandes avaient dé- 
passé to us les besoins t. )) Ce fait a une portée beaucoup plus 
grande quo ne l'imagine l'école naturaliste. Si IJ. 111ulLitude réunie 
sons la direction de l\Ioïse n'avait pas vu de miracles ãans la pro- 
mulgation de la loi au Sinai, si cUe n'eût assisté, comme Ie prétend 
1\1. Salvador, qu'à un 111agnifique eIfet d'orage, OU, comme d'autres 
l'insinuent, qu'à un jeu d'habile pyrotechnie, à qui fera-t-on Cl'oire 
que cette foule fût ,enue avec tant d'enthousiasme apporter à 
l\loï
e ses trésors, ses pierrerics, ses richesscs? II y a dans tontes 
les nlultitudes un sentiment qui paralyse les enthousiasmcs factices 
les pIns habilcillent cxploités. C'cst l'intérêt personnel, contre le- 
quel échouent toutes les conlbinaisons de la politique, toutes les 
excitations extérieures, to us les Eubtel'fuges de l'admillistratlOl1 la 
plus industrieuse. Les Juifs n'étaient pas, sous ce rapport, dans une 
condition différente des autres peuples; rien, dans leur histoire, 
n'autoriserait une pareiUe exception. S'iIs se sont dépouillés pour 
construire Ie Tabernacle de J0hovah, c'est qu'ils ont eru à la parole 
de Jéhovah; et s'iIs ont crn à cette parole, c'est que des miracles 
éclatants, inconLestables, avaient détern1iné leur foi. 
40. La forn1e du Tabernacle était un carré long de trente cou- 
dées, sur dix en largeur et en élévation 2. Au lieu d'être une simple 
tcnte de tissns plus ou n10ins précieux, comn1e celle des Israélites 
ou COlllne celles dont les chefs de tribus font encore usage en 
Orient, il était formé de planches dorées de bois de sétiln, large. 
chacune d'une coudée et den1Ïe, et hautes de dix. Chacune des pa- 
rois longitudinales; au nord et au midi, était formée par vingt de 
ecs planchcs. HuH autres fermaient Ie Tabernacle à l'occidellt; Ie 


Forme du 
'fabe-rnac!.. 


I Exod., cnp. XXXVI, 3-7. 

 En évaluant 13. (;oudée bébraïque à om54 centimètres environ de DOl me- 
IlUres actuelles, on ohtient 1.G mètres 20 centimètres de long, sm: 5 mètrel 
to centimètres de haut et de large pour les dimensions du Tabernade. 
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cõté oriental, par lcquel on en trait, n'avait ras de cloison; it étaii 
coupé par ciug colonnes dorées de bois de sétim, ayaHt drs cro.... 
cbets d'or pour en faciliter Ie transport, et reposant sur rles sou- 
bassements d'nirain. Les planches qni composrjcnt les parois du 
Tabrrnacle étaient reIiées entre elles pm' des traVf'rses de bois de 
sétim égalrmenl dorées, qu'on passait dans des anne()ux d'or fiXf5s 
aux planches. A l'intérieur, une riclle tenture de finlin, relJaussée 
d'uT!--û broderie de couleur violette, poul'pre et cran1oisie, et parse.... 
niée de figures de chérubins, formait Ie plafond du Tabernacle et 
descendait Ie long des parois jusqu'à une coudée au-dessus du sol. 
L'
xtérieur du Tabernacle était recouvert, depuis Ie sommetjusqu"à 
la base, de trois autres tentures, la première de pail de chèvre, la 
seconde de tojsons de bélier teintes en rouge, la troisième, c'est- 
à-dire celIe qui régnait à l'extérieur, d'une laine couleur bleu cé- 
leste. . 
41. Un voile de fin lin, d'un tissu pareil à celui de la tenture in- 
térieure, sépalait Ie Tabernacle en deux parties d'inégale longueur. 
Celie du land, appelée Ie Saint des saints, avait dix cOlldées; la 
secondo, nommée Ie Sanctuaire (Sanctum), occupait Ie reste du Ta- 
bernacle. Dans Ie Saint des saints était placée l' Arche d'alliancc. 
L' Arcl1e, de Lois de sétim, re'Têtue à l'intérieur ct à l'extérieur de 
lames d'or, avait deux coudées et demie de long sur une élévation 
et une largeur d'une coudée et demie. Elle était surmontée d'uno 
couronne d'or; deu
 clJérubins aux ailes éployées, placés chacun à 
l'une des deux extrémités Iongitudinales, supportaiellt un côté du 
Propitiatoire, t:lb1e d'or massif qui formaii Ie couverc1e de l'Arche. 
Le Propitiatoire était ainsi nomlné, parce qu'il était Ie trône que Dieu 
s'était cl10isi dans sa D1iséricorde pour habiter avec son peuple et 
c0mmuniquer ses ordres à f,Ioise. Deux traverses de Lois, recou... 
vertes de lames d'or, étaient passées de chaque côté de l'Arche 
dans deux anneau:x d'or, pour servir à la tranSpOl"fcr. I./Arche ren. 
fermait les tables de la loi, Ia verge d'Aaron et Ie Y3Se rempli de 
manne. 
ouvenir de la bonté divine au désel't. Dans Ie Sanctuaire 
c 
(Sancturrt) se trouvait, à droite, la Table des pains de proposition, 
ainsi nom
ée parce qu'elle était destiDée à r6cevoir les douze 
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pains azymes qu'on offra..t au SeIgneur au nom d 13 s douze tribus 
d'Israël. Ils étaient renouvelés chaque semaine an jGur du sabbat. 
Faile de bois de sétim reconvert de lames d'or, la Tahle des pains 
de proposition ayail aussi quatre anneaux d'-ol', deu
 de cl1aque 
cðté, avec des h'3\'erses de bois dúré pour servir au transport. A 
ganc11e était Ie clltu1delier d'or à sept branches, 
upportallt sept 
Iampes qui devaient brùlcr uuit et jour devant Ie SeignÐlu. Enfin, 
en ayant du rideau qui séparait Ie Söllctuaire du Saint des saints, 
était placé rautel des parfums, appelé l'antel d'ol', où chaque jour 
Ie Grand Pl'étre venait matin et soir brûler l'enCf111S devant l'E- 
terne!. 
42. Le Tabernacle, tel que nous venons de 10 décrire, avec ses 
deux divisions du Sanctuaire et du Saint des saints, était isolé des 
tentp.: des Héhl'CllX par une vaste enceinte, nOIluuée Parvis, et for- 
mant un parallélogramme de cent coudées de long sur cinquante 
de large. Cetle enceinte était fermée dans tout Ie pourtour par une 
tenture de lin suspcndue à des colonnes d'a1 r flin placées à une 
distance uniforme de cinq coudées. Le Parvis n'ayait qu'une en- 
trée, située à l'orient et fermée par un ridean 1110Lile ùe vingt 
coudées ùe long, attaché aux quatre colonnes du Inilicu. Le Taber- 
nacle, placé à !'ex(rén1ité occidentale du Parvis, laL 3aÏt un grand 
espace occupé par l'Autel des holocaustcs, constl'uit en hois de sé- 
tin1, recouvert d'airain, avec un foyer et une gl'illl\ (Ie Inènle métal, 
pour l'entretieh du feu sacré qui devait y brûh'r pprpétuellement. 
Entre Ie Tabernacle et }'Autel des holocaustes était placé Ie bassin 
d'airain, supporté sur une vasque de même métal, pour servir aux 
ablutions et purifications rituelles des prêlres qlle leurs fonctÎons 
appelaient dans l'intérieur du Sanctuaire. Le Parvis était seul ac- 
cessible all peuplc, qui y entrait avec les Lévile
 pour l'oIfrande 
des sacrifices et pour rendre ses hommages à l'Eternel. Les prêtrfls 
seuls pouvaient pénétrer dans Ie Sanctuaire; enf1n Ie Saint des 
saints n'étaÌt ouvert qu'une fois l'année, et au Gra Id P:-être seuI, 
Ie jour de la grande solennilé des Expiations. 
43. Le Tabernacle avec son parvis fut, pendant tout Ie séjour des 
Hébreux au désert, Ie centre des campements. Les ùouze tribus 
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group3icnt leurs tentes et leurs troupeaux autour de lui, dans un 
ordre pUl'faitement fixé par l\IoÏse. On peut voir dans l'anas de la 
Bible de Vence l'enscmble et tout Ie détail d'un de CCS calIlps d'!s- 
raël. qui rappelle la régularité, l'alignement, Ia savante disposition 
ct l'ordonnance stratégique dont les camps ron1ains. dans la suite, 
offrirel1t seuls l'"exelnple. On comprend l'exclawation que l'aspect 
de ce can1p al'rachait plus tard au fils de Eéor, quand, dans son 
ent110usiasme prophétique, il disait : (( Que tes tabernacles sont 
magnifiques, ô iUs de Jacob! Que les pavillons sont beaux, ô fils 
d'!sraël! )) - (( Le culte établi par l\loïse, dU 1\1. l\Iunk, était 
Dune concession faite à l'csprit de l'époque; il en est de même du 
>> sacerdo4e, accessoil'e nécessaire au culte des sacrifices, qui de- 
)) mandait un pcrsonnel nombreux, euliÙl'eJllent voué au service 
)) du sanctuairc. - Les, distinctions qu'il étahlit, en créant l'ordre 
)) des Lfviles et des Prêtres, étaient de pure fOl'n1e; eUes étaient 
)) une conséquence nécessaire de l'amalgame temporaire du culte 
)) païen avec la nouveHe religion toute spil'Ïtuelle. Au fond, taus 
DIes Hébreux étaient égaux devant Dietl et deyant les lois; ils for- 
}) maient tous ensemble un règrw de prêtres, un pe'llple saint t.)) .Ainsi 
parle un auteur Juif moderne, et nous ayons YOUIll citeI' intégrale- 
Jaent ses expressions, parce qu'eHes prouvent l'hésHatioll des exé- 
gètes ratiol1alistes de nos jours, qui balbutirnt de tin1ides excuses 
et n'osent pas, en face du XIX C siècle, tlyouer qae l'æuvre de l\Ioïse 
H'a rien de con1n1un ni pour Ie fond, ni pour la forme avec les sys- 
tèmes de la politique contemporaine. Si l\Ioïse établit un culte, 
c'est, discnt ses ollicieux défenseurs, (( pour faire une concession 
)) à l'esprit de l'époque; )) s'il crée des distinctions sacerdotales, 
c'est, ajoutent-iIs, (( une sÏInple question de fornle, nne conséquence 
D nécessaire de l'amalgame temporaire du culte païen avec la nou- 
}) velIe religion toute spirituelle, )) et qui n'atteint pas Ie grand 
principe (( d'égalité devant Dieu et devant les lois)) dont jouissaient 
les Hébreux. En vérité! qui vent-on tronlper par un te] langage t 
Est-ce que l\Ioïse se préoccupait, l'an i 700 avant Jésus-Christ, des 


,. M. l\1unk, PafeslÙze, page 169. 
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8ystêmes politiques dont nous avons vu pulluler l'infinie généra- 
tion au XIX siècle de l'êre chrétienne? Est-ce que 
loïse, organi- 
sant Ie peuple fuif avec la mission spéciale de préparer l'avénemellt 
c1u 1iessie, songeait à réaliser dans sa législation toute8 les élu- 
cubrations philo
ophiques is
ues d'âge en âge des cerveaux hu- 
mains? QU'Oll cesse done enfin cette stérile interver
ion des idées, 
des doctrines et des ftiltS. Qu'on se place dans la réalité de l'his- 
toire, et qu'on ne prétende pas tanler dans le pllssé Ie patron ùes 
théories présentes. L'avenir nous jugera nous-mêmes, généraliGn
 
actuellcll1ent vivantcs; il nous jugera, non d'après ce que nous au. 
rions pu être, mais d'après ce que no us aurons été réellement. Er 
d'aufres termes, il prendra nos institutions, nos lois, 110S doctrines 
nos mæurs, notre développeIl1ent intérieur ct extérieur tels qu'ib 
SO:1t, et i1 dint: A tene époque on pensait ainsi, et rOIl agissait de 
tcllú sorte. Croit-on que l'avcnir se tiendra obligé, pour cola, de 
pensel' ou d'agir de même? Non, sans doute. Pourqnoi t10nc cetle 
étrange affectation qui caracté1'Ïse notre model
e école histol"iquc, 
de voulair accaparer Ie moude ancien pour Ie plicr à 8es récenLc3 
théories, à ses conceptions contradictoires, éphémères, oubliécs l"l 
plupart du temps aussitôt qu'elles se sont produites. La yérilahl
 
l1istoire ne saurait. être cela; et, quoi qu'on puisse dire òe l'étroÍ- 
tesse d'esprit de la thé
logie, no us maintenOllB- qu'elle est mille 
fois plue:; IH.l'5'e que la prétendue indépendance d 7 idées de ses con. 
ten1pteurs. 
44, Xon, l\!Gïse n'avait pas fait une concession à l'esprit de SO). 
époqur, ni un amalgame lemporaire du culte païen, en établissant 
les Prètres et les Léyites. Le culLe païen, que tout Israël asait vu 
en Egypte, ét:tit Ie contraire du culte prescrit par 
Ioïse. Essen- 
tiellen1ent nlystérieuse, la religion de l\Iesraïm était une instÏtutio!! 
dont Ie peuple ignorait les secret::; et dont un petit Dombre de prê- 
lres anl.Ìent seuls la clef.l\Ioïse, d'après l'ordre du Seigneur, institu(" 
un culte qui n'a de 111ystères pour personne, et dont tout le peuple 
reçoit l'ordre d'éLuùier, d'approfondir et de l11éditer jusqu'aux 
moindres détails. Le Tabernac1e, SOllS son triple voile de tputures 
précieuses, ll'a pas de secrets pour la multitude israélite. ChacuD 
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des Hébreux en connaît tons les détails comine nous Ies connms.. 
sons maintcnant. Le prétendu principe d'égalité que l\Ioïse sauve. 1 
garde, d'après M. ì\lunk, en instituallt Ie sacerdo
e ct les fonctions' 
héréditail'es des Lévites, se trouve rC1nplacé dans Ie textc sacrJ 
par un prIIlcipe lout dilrtS;:-ent, fort inconnu, j'en c.')JlViellS, aux 50- 
cïétés du XIX e siède, 1l1ais qui n'en est pas llloins Ie principe ùe 
Moïse, celui sur }C'quel il s'appuie, Ie seul aUílud il t:lsse allusion: 
ce principe, nous ne l'inventons pas, nous Ie traùuisons; Ie void: 
(( Le Seigneur pdrla à 
Ioïse : J'ai pris, lui dit - iI, tous 18s fils de 
Lévi, et je les ai séparés du peuple d'Israël, en cOll1pensation de 
taus Jes prcluiers-nés de la nation. Les Lévites n1'appartiendl'ont 
done. Car tous les premiers-nés sont à moi, dcpuis Ie jour où 
j'ai frappé les premiers-nés sur la terre d'Egypte. J'ai sanclifié 
et ré
eryé pour moi tout ce qui sera premier-né f'Il Israël, depuis 
les fiJs des homInes jusqu'aux animaux sans raison. 1\101, Ie Sei- 
gneur t. )) Voilà Ie principe de l\loÏse. Là oÙ 
t. :.\ll1nk voit ùe 
régaIité, l\Ioise parle évidemment d'un droit J'aìnesse; lit où 
M. 
Iuuk croit apercevoir un régime de lihpl'té sociale, llIol
e 
parle d'une théocratie dans Ie sens Ie plus rigourcux, Ie plus COlll- 
plet, Ie nloins équivoque. Et, qu'on veuille bien Ie reJ11arquer, nous 
ne prétendûlls fdire ni la critique ni l'apologie des formes sociales 
actuelles, nous clltendons seulen1ent établil', parce qne ccla est 
vrai, que l\Ioïse ne s'est pas occupé des formes sociales qu'il nons 
plairait d'adoplcr. L'histoire ne doH être ni Ia óJol'il1catiol1 ni Ie 
blâme rétrospcctif du présellt; elle est Ie récit des événements pas. 
sés, et ne sa urait être autre chose. 
Lei Lévites. 45. Donc Ie Srigneur, chef souverain d'Isx'aël, déclare que par 
son droit absolu de propriété sur les personnes, tous les premiers- 
nés des IIébl'eux lui appartielluent, qu'ils sont sa chose, son do- 
maine réel, etf,'ctif, inaliénable. Si c'est un privilége d'apparteuil' 
au Seigneur, les Lévites que Jéhovah preud pour Ie service de ses 
aut 1" en C01l1pe
lsati 111 de tous les premiel's-nés, jouil'ont de Cd 
privilége; si c'est Due charge, ils la subiront; mais, dani !'un ou 
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l'autre cas, Ie prirlcipe d"égaJité dont parle 1\1. 
fun1( ne s'aperçoit 
pas; l\Ioise ne ]e nOl1lme point, il n'y fait aucune allusion; et tous 
les regrets posthumes qu'on pourra élever sur cétte omission ne 
changel>ont rien à Ia constitution juive. Les Lévites, ainsi séparés 
du reste de Ia nation aux premiers-nés de laquelle iIs sont su]}Sti- 
tués, ll'entrent plus, comme les autres tribus, dans Ie recensement 
gél1éral du peupJe t. lIs ne recevront. point de terre, comme les au- 
tres Israélites, IOfs du partage du pays de Chanaan. Quarante-huit 
villes leur seront assignées pour séjour, mais Ie sol autonI' ùe ces 
yilles l1è leur appartiendra point 2. Les revenus des Lévit6s cODsis- 
tcront dans les pl'émices de tous les fruits et la dìme que tous les 
cnfanls d'Israël ùoivent offl'ir au Seigneur sur to us les produits de 
l'agl'icuIture el toules les richesses pastorales. Les Léviles étaient 
les garùiens dll Tabernacle; d
ns le désert ils Ie tl'ap
pol'taient, l'é- 
tahlissaicnt dans Ie call1pCIuellt, ycillaient à sa défcnse, à son en. 
tl'elieu, à tous les soins que réclamaient la perception, la l'éparti- 
tion des dinIes, la préparatioll des sacrif1..ces, la préparatiol1 des 
pains de proposition, les provision3 d'encens, d'huile et d'al'omates 
nécessaires au cuIto. Pour toute cette administration, ils étaient 
les serviteurs des Prêtres, Inais ils n'avaient pas, conlll1e ceux-ci, 
Ie p
'ivilége de pénétl'er dans Ie Sanctuaire. Le Par\"is seulleur était 
accessible: leurs Lell[es étaient rangées dans Ie c<ln1pelncnt autour 
du Tabernacle de Jéhovah, dont ils formaient COlfinle la. garde 
d'honneur. Du res,te, ils n'étaient pas plus que les Prètres exdus 
i' I
 charg
's militairJs, juùi
iaires ou civiles, et la lui ne leur pres- 
CllL P:lS lie t;Ostulne spécial. 
4ß. Au-ùessus des Lévites, dans la hiérarchie relif;ieuse, venaient 
les Prêtres r1'opreulel1t dils, qui furent to us chobis parmi les fils 
d'Aaroll. Le priviI
gc cIu sacerdoce fut établi dJ.l1s sa descendance 
à perpétuité; cependant il He suifisait pas de cette illustre origine 
pour être adulis it cet honneur. La loi fixe les conditions ù'admis4 
sion, les rites ù'institution ot les règles de vie prescl>ites aux Prê- 
tres. Leurs fOllctioHS étaient de deux s01'tes; comille déposilaircs 
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. de In. Ioi, ils devaient veiller à Ia conservation des archiycs natio. 
nales, conserver les généalogies des familIes, régler Ie lcnlps et 
l'ordre des fêtes, et par conséquent Ie calendricr; garder Ie dénom- 
brement des fils d'Israël et les titres de propriété qui devaicllt ré- 
suIter du partage légal de la Terre promise; enfin cxpliquer If' 
sens de la loi et veiller à la pureté de son te
te et de son inter- 
prétation. lIs avaient de pIns Ie soin parliculier de tout ce qui con- 
cernait Ia constatation de la lèpre, Ia séparalion des Wpreux pen- 
dant tout Ie tCll1pS que durait leur n1aladic, et leur réintégl'ation 
dans la société après leur guérison. On s'est vivemcnt préoccupé 
de nos jours dll règlement détaiIlé que la loi fùrmule à ce slljet. 
II n'est pas à nos Jeux de 111eilleure preuyc de l'authenticité du 
Pentateuqne que cette régleme111aiion spéciale. Lrs plaisanteries 
qu'on s'est quolquefois pormises au nom du rationalisme, à ce su- 
jet, sont faciles dans un c1Ìlnat comIlle Ie nôtre et ayec les 1'0:3- 
sources n1atérielles de notre civiIisation et de notre indusll'ie Ino- 
derllcs. l\Iais Ia lèpre, f1éau qu'on ne renCOl1tre presque rlus main- 
tenant en Europe, n'y a pas toujonrs été inconnue. La charité 
catholique du moyen åge a dû s'occuper à son tour, com1l1e l'ayait 
fait la sol1ìdtude de l\loïse, de cette horrible lualadie; et l'Orien t, 
berceau de la lèpre, ne rit pas, comille nous, d 'un mal qui Ie ra- 
vage encore. On conçoit clonc qu'à l'époque de la sortie d'Egypto, 
au milieu d'une agglomération ù'individus aussi cDnsidérable que 
Ie peuple d'Israël, jetée tout à coup au milieu dll désert, dépourvue 
des ressources d'ull pays habité, privée souvent de l'eau nécessaire 
nux ablutions quotidiennes de l'Orient, sans yêterncnts ql1'on pût 
renouyeler à mesure des besoins, la lèprc ait été considérée comn::c 
un danger social et soit devenue l'objet parliculier de 130 sollici- 
tude du législateur. 
47. COlnme ministres du culte, les fanctions spéciales des P.rêtres 
étaient l'imll1oIation des victilnes, l'oifrande des holocaustes et des 
sacrifices, l'indication et la direction des cérémonies religieuses, 
Ie service de Dieu dans Ie temple, l'clltretien des lampes, du chan- 
delier d'or et du feu sacré sur l'autel du Parvis, la présentation 
des pains sur la Table de proposition. Les Prêtres seront ohligés de 
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se séparer de leurs famil1es pendant la durée de leur service dans 
le Tabernacle, et plus tard dans Ie Temple. Sous peine de mort, il5 
ne doivent pénétrer dans Ie Sanctuaire qu'après les purification
 
légales et revêtus de leurs habits sí1cerdotaux. Ces vêtements 
étaient une tunique de lin, serrée autour du corps par nne cein- 
ture brodée de diverses couleurs, et un turban que Ie texte sacré 
nOILme nâgbaah. Les Lévites reçoivent la dime du peupJe, les Prê- 
tres reçoivent des Lévites la dînIc de la dime, COD1Ine pOllr Inieux 
consacrer la haute diguité du sacerdocc. l\Iais plus les Prêlres sonl 
rapprochés p:lr leurs fonctions de la majesté divine, plus iis sonl 
astreints à une vie pure, 1'égulière et sainle. Le service de Dieu le
 
isole des intérèt3 te1'1'e8t1'es, et leurs affections, mêlne les plus 
légitiIncs, doivent être sacrifiées à la gloire et an culte du Dieu 
vivant. 
48. Au-dessus de la hié1'arcllie sacerdotale apparaît Ie Grand 
Prêlre, consacré par l'buile sainte. Aaron Ie pren1ier, et après IUl 
les aînés de sa race, fllrent revêtus de cette dignité suprême. 
1\1. Salvador, préoccupé de l'idée p1'éconçue que l'instilution hé- 
braïque était une sorte de gouvernement représelltalif, voudrait 
faire c1'oire que Ie Grand Prêtre était l'élu du peuple. Le texte de 
l\Ioïse est formel; Aaron fut élu par Ie Seigneur, Ie vote pOP!1Il.'ire 
n'intervint pas ùans ce choix. Des ornements sacrés d'une magni- 
ficence inúuïe pour Ie temps formaient Ie costume du Grand Prêtre. 
Sur la tunique de Jin et la ceinture sen1blables à celles des simples 
prêtres, il porfait une tunique violette, plus large, dont la frange 
inférieure était ornée d'une broderie parsen1ée de grenades et ter- 
minée par deB clochcttes d'or, destinées à annoncer la pl'ésence 
du Pontife quand il entl'ait et sorlaÏt du Sanctnaire. L'éphou (supel'- 
hurnerale), tunique plus courte et sans l11anches, était Ull tissu de 
pourpre, d'écarlate et d'or, divisé en deux pièces, dont l'une tom- 
bait sur Ie dos et l'autre sur la poitrille; elles étaient rattachées à 
chaque épaule par ùeux agrafes d'or, surmontées chacune d'ua 
onyx sur Jequel élaient gravés les noms des douze tribus ll'Israël, 
six de chaque côté. Sur l'éphcd, altaché à la poitrine du Grand 
Prêtre pal' des anneaux d'or et des cordons violets, était suspendu 
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Ie rational, ornement carré d 'un tissu semblable à celui de l' éphod, 
Gur lequcl ét:1Íent enchâssécs douze pierre3 précieusÐs portant les 
Joms aes douze tribus. Au centre du rational brillaienl ces deux. 
;Dots, 
'lli résumaicnt tonte h évélation divine: DOCTnI
A ET VEIUTAS. 
La tiare ou diadènle sacré du Grand Prêlre était, slliyant Josèphe, 
ill1e tripfe couronne d'or. Une lame de I!lêrne ll1étal, rattachée à 
\a tiare pal' des cordons violets, porta it les mots: (( L:t Sainteté au 
Seigneur, )) Sanctun
 D01nino. Le Grand Prêtl'e éLait Ie chef suprême 
de toute la hiérarchic Eaccrdotale et lévitique. II avaH soul Ie pri- 
vl'lége d'cntrel' une fois l'allnée, au jour de l'expiation solennelle, 
dans Ie Sallctuail'e. IJ était Ie présidcnt de la justice et l'arbitre de 
tontes les grandes af
:'lÏl'es concernant la religion, c'cst-à-dire que 
son inlluence élait lléccssairplllcnt prépon<lél'ante au nlilieu d'un 
peuplü dont la religion était l'âme. On vit lcs gl'anJs pl'êLres, dans 
la duréc de l'hisloire juivc, réul1ir pal'fois cn leur prrsonnc Ia dou- 
ble autorité ccclésië:tstique ct civile. Du reste, ainsi qUè nous ì'avons 
J.it, la concentration ou la divi,::,ion des deux ponvoirs n'était point 
une conséquence nécessaire de l'instilulion hébraïque, qui se prò- 
"ait aux forilles les plus dive1'5
S de gouVel'llCmcllt. La royautJ 
prédite et réglée à'avance p:'r l\Ioïse n'étaÏt pas plus contl'aire à 
l'esprit de la loi, que la direction unitlue du gouverllclllcnt par les 
grands prêtrcs Héli et Philléès n9 Ini était favorabLe. Roi, juge 
électif, chef 111ililaire, la loi juive se prètait à ces di\rerses fonnes 
ùe gouycruf'lnent ciyil sans en être ébl'anléü, parce que l
 principe 
de l'instilulion était supérieur à tonte autol'Ïté hUlluline, et que 
Jéhovah, Ie seul vél'itable sOllverain, n'avait dans lcs aulorités vi- 
sibles que les 1l1illistres (\t les premiers exécut, urs de sa loi. 
f-acrdlce. 4U. Parallèlünwnt à 1 ïnstitution de la hiérarchie sacerdotale, la 
loi règle tout en qui concerne les sacrifices et les offrandes. Les 
sacritices étaienl de trois sortes : 1. 0 l'holocauste., où la victilue en- 
tière était 
Ollsulnée par Ie feu sacré sur l'aurel du Pal'yis; 2 ú Ie 
sacri1Ìl:C' pacifique, 01fert en actions de gl'âces (JU en accomplisse- 
meat d un væu : la graissc sculc de Ia vic\irnc était hrùléc, la IJOl- 
lrine et l'épaule dl'oite étaièl1t données aux Prêtrcs, Ie reste appaI'''' 
tenait à cèlui qui avait ofÏel't Ie sacrjfic
; 3 0 enfìn Ie sacnÍÌcc pOlir 
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!e péché, on sacrifice expiatoire offert au Seigneur en rép<uation 
dt}s fautps ou des néqligences comlnises dans l'accomplisscJl1ent de 

a loi. L'holocauste offert quotidiennen1ent chaque matin et chaque 
scir ser l'autel du Parvis était obligatoire et faisait partie du culte 
public. Les autres étaj(1nt laissés à 1-1 piété des J nifs, ou même des 
étrangers, auxqnels on pern1ettait d'en présenter à l'autel du Sei- 
gneur. Les ofl'randes ct les libations se composaient de f.lrine de 
froment, d'huile, de vin et de sel. Les offrandes acco1l1pagnaient 
toujours les holocaustes et les sacrifices pacHìques. On les pl'ésen- 
tait. qnelquefois seules, et dans ce cas on en brulait une partie sur 
l'autel, Ie reste appartenait aux Prêtres. Les sacrifices sanglants, 
les offl'andes et les libations se retrouvcnt à la base de toutes les 
religions de l'antiquité. On en a conclu que l\loïse n'avait été qu'un 
législatcur ordinaire, se servant des idées reçnes de son temps, 
sans élever Ie peuple juif au-dessus des conceptions gl'ossièl'es ci 
ruatérieHes du polythéisme. Nous avons déjà nl(ìutré que la Hotion 
du sacrifice, contemporaine de Ia déchéance ol'igillclle, aHlÏt ses 
racines dans Ia conscience même de 111umanité ùégénérec. L'uni- 
YCl'salité des sacrifices sanglanLs dans Ie moude antique ell est la 
preuve incontestable. L:l loi de l\íoïse ne pOTIvait donc supprlnlcr 
Ie sacrifice, sans supprimer par là Illême toute illée des rapports 
de Dieu avec l'holl1Ule. Uue grande, une auguste vicLinìe, ilnmolée 
d'une lllanière sanglante sur la croiÀ du Golgotha, et renouvclant 
jusqu'à la consommation des siècles son saclitìce non sanglant sur 
l'autel euchal'Ì
tique, pouvait seule meitre fin aux sacrifìces du 
moude ancien. Et cela est tellmnellt vl'ai, que partout où ]e nom 
de J ésus-Christ, victime ofl'el'le pour Ie rachat de l'humanilé, n'est 
pas encore parvenu, les sacrifices d'animaux. dUl'ent encore, et 
parfois mènle Ie sang de victiulCS humaines l'oug-it ù'inf(îrne
 au- 
tels. 
50. l\fais si la loi juive devait, d'une nécessité absolu(\, conserver 
:;: 
les s.acl'ifices, no us sommes en droit d'aUendre qu'elle en ait élevé L 
la llotion et pl1rihé I usage. Or cne l'a fait réellement, et dans des 
proportions qui sullisent à attester son ori
inc divine. Le paga- 
nisme ne voyait dans les sacrifices qu'un moyen de glorifier la 
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Divinité, de la rendre propice, de lui rendre des actions de grâces 
pour les prospérités obtenues, et d'en mériter de nouvelles pour 
l'avenir. L'idée du sacrifice, détournée de sa pureté primitive, s'é- 
tait alliée à un matérialisme abject, ou aux plus vils instincts du 
scnsualisme. Le sacrifice chez les Juifs ayaH un caractère tout dif- 
férent. 1 1 , était Ie moyen extérieur et sensible de la purification 
intéricure de I'ûme. Ce point de Yue, sur lequcl on n'a pas asscz 
insisté, renverse toute la théorie de l\1. Hoefer sur Ie pl'
tcndu n1Lt- 
térialislne de l\Ioïse, qui ne connut pas, dil-il, (( Ie dogme de l'im- 
J> morlaIilé de l'âme. )) - (( Si une âme a péché par ignorance, dit 
Ie Seigneur à l\loise, et qu'elle vienne à reconnaître sa faute, elIe 
îmmolera une chèvre sur mon autel. - Si une âme a fait une 
proInesse, un serment qu'elle n'ait pas tenu dans Ia suite, qu'elle 
îasse pénitence pour son péché et offre une brehis ou une chè- 
vre, et Ie prêtre priera pour eIle, afin que son péché lui soit re- 
n1is. Si fllle ne peut offrir une brebis ou une chèvre, eJle présen- 
tera deux tourterelles. Si deux tourterelIes sont encore trop pour 
sa pau\Teté, cUe offrira Ie dixième d'une mesure de farine, et 
Ie pl'être pl'iera pour eUe, et son péché lui sera remis t. )) Des 
prescriptions de ce b'enre se renouvcllent et forment quat.re cha- 
pitres elltiers <Ill Lévitique. l\lais qu'est-ce qu'une åpe qui a p&. 
ché et qui vient, par Ia confession publique d'un sacrifice IégaI, 
expier une fa ute dont nul peut-être n'a vait été témoin, sinon la. 
sanction la plus claire, la plus évidente des doctrines spirHualistes 
sur l'ë1me, sur la conscience humaine que Ie péché même ignoré 
des autres souille devant Dieu, juge sévère des åmcs et des con-- 
sciences? Et dans quel but conserver avec tan! de soin ceUe pUl'eté 
immaculée de l'âlne, si eIle pél'it tout entière avec Ie corps et ne 
doH pas l'encontrer après ceUe vie un Ìl'ibunal où Ia vertn soit ré- 
compensée et Ie vice puni? Voilà done la supél'iorité du sacrifice 
dans la loi n1osaïque; il a (nous pouvons employer ici cette expres- 
sion cOilsacl'ée par les saints Pères) un caractère en queIque sorte 
sacramentel; il est Ie moyen de purification pour les âmes, figu 4 
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rant ainsi la divine efficacilé des sacrements de Ia Ioi :ï1ouveIle. 
Nous conlprenons de la sorte Ia parole suivante : (( Le Seigneur 
dit à l\Ioïse : Pais entendre Ilia voix au peuple d'!sraël. Dis-lui : 
L'hoIDlne ou la femn1c qui aura cOlnmis queJqu'une des faute
 
ordinaires à la faiblesse humaine et transgressé la loi du Seigneur, 
\'iendra confesser son péché. Si c'est une injustice cornmise en- 
vel'S Ie prochain, iis Ia répareront en rendant l'objet dérobé et une 
anlende du dnquièmr de sa yaleur. 8i la personne à qui la res- 
titution doH se faiee, fi'existe plus el n'a pas laissé de représen- 
tants, l'objet dérobé et l'amencJ.e, offerts au Seigneur, appartien- 
dront au prêtre. 1\Iais Ie bélier sera immolé sur l'autel et eünsumé 
tout cntirr en expiation, hors du can1p, comme hostie de propitia- 
tion I. )) Qu'on s'arrête un instant à comparer ces notions du sacri- 
fice prescrit par l\Ioïse, ayec celles des sacrifices païens, teis que 
l'histoir
 et la poésie de Ia Grèce et de ROll1e nous les out décrits, 
et ron sera bientôt convaincu de l'immense supél'iorité du cnlte 
héhreu sur les religions polythéistes. 
51. La sanctification de l'âlne est done Ie but de tout Ie cultc 
religieux dans Ia loi juirc. L'inslitution des fêtes et des jonrs plus 
spéeialeJnent consacrés au sprvice du Seigneur se rattachc au 
même principe. N'ous avons déjà parlé du repos du sabbat, qui 
consacrait exclusivement cc jour au culte de ,TéhDvah. Les lrlomé- 
nies, c'est-à-dire Ie premier jour du mois lunaire, reçurent Ia 1Y1ême 
conséeralion. La fête de la PÙque, souvenir histnrique de Ia déli- 
vranee; Ia Pentecôte ou fête des !\Ioissons; Ia fête des Tabernacles, 
qui terminait l'année agrieole des Juifs par une COilllnélnoration 
des pavilIons israéIitcs au désert, étaient les trois grandes solen- 
nités du peuple hébreu, et Ie raulenaient périodiquen1ent aux pieds 
de l'autel du Seigneur. Cinq jours avant la fête des Tabernacles 
avait lieu la solennité des Expiations, consacrée au jcûne et à Ia 
pénitence. C'était en ce jour que s'accomplissait la cérémonie sym 
bolique du bouc émissaire, chargé des iniquités d'Israël et chas
Ô 
du camp au milie
 des lllalédictions du peuple; figure de eette vic- 


Numer. J cap. v, 5-8. 
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tinlC sainte qui porta -les péchés du monde et les blasphèn1es de 
ccux qu'elle rachelait au prix de son sang. Tous les sept ans, l'an... 
née saLhatique; tOllS les cinqnante ans, l'année j ubilaire, dont 
nons avons déjà parlé, rappelaient aux Hébreux la suzeraínetá 
inaliénable de Jéhovah. 
52. La Ioi re1igicuse se compléLait p-nr un ensemhle de préceptûs 
concernant la distinction ùes anilnaux purs et impurs et 19. cOl1sta- 
tation des iU1puretés légales. On a traité, en crs derniùrs temps, 
cette douhle question au point de vue exclusivement sanitaire et 
diététique. Les rationéllis-tes les Inoins favorables à l\loÏse avoucnt 
que, consiàérée SOllS ce rapport, sa législation était pleine de sa... 
gesse. l\Iais ils ne sont pas aussi convaincus de la nécessité de 
revêlir cos règlements d'hygiène publique de Ia sanction divine. 
lis ne con1prennent pas que Jébovah était réellemenlIe législa- 
teur des Hébrcux, et que dès lors Ie moindre article de sa loi de- 
yait prendre ]e caractère d'Ull précepte reJigieux. Ce fut pn
ci- 
SénH?Jlt à cctte unité d'originc, que la loi juive dut la stabilité 
exceptionnelle dont elIe jouit au nJÍlieu des vi.cissitllùes du temps 
et des révo]utions des cll1l'ires. Il fant eneore renlarquer que cette 
distinction des anin1aux purs et inlpurs et la muHiplicité des iUlpU- 
retés légalcs étaient autant de restrictions providentiellement Ï1n- 
posées à l'ambition du peupl(1 juif. Elles Ie concentraielll dans Ie 
cercle de sa patrie; eUes fOl'maient entre les autres nations et Illi 
Ie rClnpart moral qui dc\'aÏt, en l'isolant davantage, Ie réservcr 
tout entier it sa mission divine de précurseur du Alessie. 
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53. Cet admirable en
elnble des Iois relalives au cuHe public df"" 
Jéhovah, dont, à notre grand regret, nous n'avons pu-qu'esqllis::cr 
trop in1parfaiteIDent les traits prineipaux t, ne sont que Ie dévelop- 


1 L'étude détai1Iée de la loi mosaïqne app3.l'tif'nt spéciaJemelll. à un 
COUI'S d'Ecriture sainte, et nous ne saurions trop recommauder à !'aUèlltÍon 
des esprils sérieux eel important sUJct. Les Épîtres de saint Paul et leur 
8uL]jme doctrine mises en regard du texte de la loi jllive, furmcnt un en.. 
øcmble où Jes deux Testaments" éclairés l'un par l'autre, R'illuminent Je6 



CHAP. II. - POUVOIRS PUBLICS. - LOIS PÉNALES. ü
9 


pernent des trois premiers articles du Décalogue concernant } 'a- 
doration et l'amour de Dieu, Ie respect de son n
m et Ia Eallc
1iì- 
cation du jour du HabLat. L'ordre elle rang que l\Ioïse leur a fixés 
dans Ie Pentateuque, correspondent parfaitement à leur impor- 
tance théoc
:atique 
 et quoique ceUe importance ait échappé à I'at- 
tention de M. Salvador et des autres exégètes rationalistes, elle 
l1'en e
t pas moins capitale au point ùe vue de la suzprù.ineté ahso- 
Iue de Dieu sur Ie pcuple juif. 11 est d'autant plus élonnant de Ia. 
yoir ainsi Inécollllue, que les prescriptions relatives au eulte for- 
ment Ia portion In plus étendue du Livre de lù loi et con1prennent 
à elles seules p]u
ieurs chapitres de l'Exoùe) Ie Lévitiquc à pen 
près en c,ntier et de longs fragments des Nombres. 
54. L'organisation des pouyoirs eivils, correspondanle au qua- 
trième précèpte du Décalogue, est loin d'ohtenir de l\loise un pareil 
déveIoppcment. !\ous allons Ia reproduire d'apl'ès Ie texte même 
de la loi, et I'on pourra se couyainere que l() pl'iorité revendiquée 
pour elle par les éerinÜns moderncs, n'est guère justifiée en téa- 
lité. La théorie s'est substitué6 ici aux faits, et l'on s'cst cru Ie droit 
d'inlposrr au légis!ateur 11ébreu des idées que 
 de bonne foi sap'
 
doute, on s'étonnail de ne pas Iui voir. Voici done les fares (.t 
courts pas
ages du Penlateuque où il soit question de co qll'(ì!\ 
appelle de nos jours pou'\'oirs administratif, exécutif, judiciaire et 
Ci\Til. Par Ie conscil de .Jéthro, Ie Prop]lète ayait établi, avant la 
proll1ulgation du Décalogue au S.illaï, (( des homnles puissllnts par 
leur iniluence ct Ie ur sagesse, craig-nant Dietl, ain1ünt la vérité, 
pIeins de désinléressement, D et leur avait confié la charge de 
juger Ie peuple sous sa direction. n avait institué cntre eux une 
hiérarchie: tribunos (chiliarc/ws), centuriones, quinquagenarios, deca- 

os i. Cette organisation fut consacrée par Ia loi; elle est rappelée 
<)n ces termes dans Ie Deutéronome : (( Dans cllacune des villes 
que Ie Seigneur te donnera, tu établiras aux portes ides juges 


J IIge
. 
Anciew 
Prince
 
et Schoteriut. 


sp1endeurs et des magnificences du Verb
 divin, centre des deux mondcs: 
trait d'nnion entre Ie t
Jl1pS et l'élernité. 
1 Exod., cap. XVIII, 21 _2 Style oriental pourdésigner Ie lieu où siégeaient 
les assemblées judidaires. 
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et des maîtres (magistros t) par cbaque tribu, qui rendronl an 
peuple la justice, sans jalnais s'écarter des règ]es de l'équité, 
sans distinction de personnes, sans se laisser corron1pre par les 
présents. Tu n'auras en vue d'auire inlérêt, tu ne poursuivras 
d 'autres lois que les intérêts et les lois de la justice, afin que ta 
vie so it heul'euse et prospère dans la patrie que Ie Seigneur ton Dieu 
te donnera 2. )) Ceux qui ont dit que Ie prell1Ìer Lesoin des sociétés 
Ìlumaines étaÏt la justice, n'ont fait, on Ie voit, que répéter une 
n1axime mise en pratique il y a quatre n1ille ans par l\loï.se. Outre 
les Jug-es et les l\Iaìtres ou Docteurs de la loi (Sclwterim, SCl'ibæ), 
n()u
 renCOnll'OIlS les soixante-dix .Anciens que l\foïse choisit ct fit 
placer pl'ès elu Tabernacle pour l'aider de leurs conseils pendant 
une sédition populaire 3. 1\1. Salvador, qui voil dans cetie in
:.titu- 
tion un séllat permanent et régulièrement conslitué, e::,t réfuté par 
l\I.l\Iunk. Voici les paroles de cc del'niel' : (( Le conseil des Soixante- 
D Dix, élu par 1\Ioïse, parmi les Anciens et les Sclwterim, ne fut 
)) conyoqué que pour un besoin lllomentané : on s'csl h'olnpé en 
)) Ie confondant avec Ie Synedriunl (St'llluJdl'in), ou Ie tribunal su- 
)) prême établi à J érusalenl après l'exil de Babylone, 111cntionué 
n par J osèphe pour la première fois sous Ie règne d'Hérodc. Ce 
)) tribu!wl qui
 chez les J uifs, n'cst connu que sous un nom grec, 
J) ne renlonte pas sans doute au delà de l'époque des l\Iachabées. 
D A la vérité, il fut fOrIné sur Ie modèle du conseil des Soixante- 
J) Dix, n1uis il est certain que celui-ci n'élait pas un pouyoir pern1a- 
)) ncnt, ct il n'en cst plus question après l'événement qui lui avait 
)) donné naissance 4. )) Cette appréciation de 1\1. l\Iunk cst vl'
ie et 
pleinement justifiée par l'histoire. Le sénat de 1\1. Salvador n'est 
donc qu 'une imagination rétrcspective, donl l'institution est faus- 
sempnt aUribuée à Moise. Cependant il est certain que les Anciens 
ou Vieillards avaient en Israël une autorité consacrée par l'âge et 
l'expérience; Ie respect ct la vénéralion publique les entouraient; 


t Cct
e dénOillulation était encore en usage au temps de notre Seigneur 
Jé
1I3-Chri5t : Vos vocatis flte lIIagisler, flit Ie Sauvcur à 3es disciples (Joan., 
C9p. XI!I, 13). - 2 Deuter., rap. X\"I, 18-20. - 3 ,j,\TZJ.fJzer., cap. XI, 2,
. - Noua 
Lr
;'out
rullS eel épisotle au chapilre suivilnt. - · Palestine, page i9
. 
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leg S uges étaient de préférence choisis parmi eux, et iIs fornwient 
Ie conseil prépondérant des magistrats dans les assenlblées judi- 
ciaires. l\loïse les non1111e avec les princes ou chefs de tribus, el 
les schote1'irn (scribes et docteurs), au chapitre XXIX e du Deutéro- 
nome, dans l'ordrc suivant : (( Vous êtes tous aujourd'hui réunis 
én présence du Seigneur, vos princes avec leurs tribus, les An- 
ciens et les schoterÏ1n (docteurs), tout Ie peuple d 'Isl'aël, vos en- 
fants et "os fcnlmes, et jusqu'à l'étranger qui s'esl fixé sous YOS 
tentes; vous êtes tous ici, sauf peut-être ceux qui 80nt allés cou- 
per du bois dans les forèts prochaines, ou puiser l'cau aux sources 
de la solitude; vous êtes réunis pour jureI' de nouveau par votre 
sennent personnel Ie pacte d'ülliance que Ie S
ig
Ìeul' a contractée 
avec vous, en vous pre
lant pour son peuple et en se constituant 
,'otre Dieu, aillsi qu'ill'avait proll1is à vos pèrcs Abraham, Isaac 
et Jacob. )) Telles sont les senIes données positives de la loi de 

Ioïse Sllr les différcllts pouyoirs constitués par lui en ISl'aël : les 
anciens, les chefs ou princes de tribus, c'eEl-à-dire les aìnés des 
fan1Ïlles pall'iarcales, les juges, les sc/wterim (scribes et ùoctcUl's). 
En vain on chcrchcl'ait dans cette organisation si sinlple les forn1u- 
les exclusives de ce qu 'on appelle de nos jOUl'S Ie sufli'age populaire 
et les principes d'un gouvernement démocratique. Les Anciens ne 
tlevaient qu'å leurs chevcux blancs l'honneur et lc respect publics: 
Coram cano capite consllrge, et /zonora personam senis 1. Les princes ou 
chefs de tribus ne devaient qu'à l'ordre de primogéllitul'e leur in- 
fluence pJ.triarcale. Les juges avaient été institués par l\Ioise; les 
schoterim, docteurs et scribes, au milieu d'un peuple où l'art d'é- 
crire était une science exceptionnelIe, étaient presque tûujours des 
lévites ou des prêtres. Faut-il conclure de cet étüt de choses à une 
administration tyranniquenlent despotique du peuple hébreu? Non, 
et c'est la merveille de ce gouvernement unique dans l'histoire. 
Les Anciens, les princes de tribus, les juges et les sclwteri1n n'é- 
taient que les ministres extérieurs de Dieu, seul chef et seul souve- 
rain. Ils n'avaient to us dans leurs fouctions diverses que Ie même 
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Lut, celui de faire exécuter les lois de Jéhovah, rien de plus, rien 
de ß1oins. Leur autorité personnelle étaÏl nutie en dehors de la 
loi t : et cette loi, mise entre les mains de tout Ie peuple, conti- 
l1uellement lue et dans les asselllblées du sabbat, et düns les réu- 
nions de la famille, apprise par les enfants, méditée par les pèrcs, 
était inviolable, immuable, perpétuelle; eUe formait la c1mrte de 
In liherté vraie d'Israël, royaumc sacerdotal dans toute la force du 
terme, s'il est vrai que servìr Dieu soit régner. 
55. Le droit de guerre était réglé, comme tous les autres, par la 
loi. La harangue n1Ìlitaire à prononcer a vant Ie c0l11hat est fOl'mu- 
léc à l'avance par l\Ioïse, et un prêtre Ia redira pendant la durée 
des 
iècles aux 
oldats llébreux rangés sous les armes. Les chefs 
des tl'ibus avertiront que Ie Seigneur ne veut dans son arIllée que 
des cæut's vaillan
s, ùes soldats dégagés des intérêts matériels et 
des affections de la famille. Lesjeunes fiancés, Ie propriétûire d'une 
maison qui n'est pas encore achevée, d'une vigue qui n'a pas en- 
core donné son fruit, sont inyités à se retireI'. Enfin Ie chef ajou- 
tait : (( Qui de VOliS se sent agité par une torreur secl'ète et In. 
lâcheté du cæur? Qu'il se retire, pour que Ie spectacle de sa fai- 
blesse ne fasse pas chanceler Ie coura ge de ses frères dans la 
chaleul' du con1bat 2. )) Avant de marcher à l'ennen1Ï on d'at!a- 
queI' une de ses villes, on Iui offl'ira Ia paix. S'il accepte et s'j! 
ouvre ses portes 7 Ie peuple enne
i sera respccté, il delicndl'a tri- 
butaire. S'il refuse Ia paix et engage Ie combat, Israël passera lOB 
guerriers au fil de l'épée, mais il respectera les femnles, les en... 
fants, les vieillards, les troupeaux et les richesses de la ville prise 
d'assaut. Telle est la loi générale de la guerre. Nous aurons du 
reste à revenir sur ce sujct, en racontant la conquête de Ia Terre 
promíse. Le grand principe qui domine même Ie code militail'e est 
l'horreur du sang. Les civilisations païennes ont partout couronné 
de laul"Ìers leurs al'mées victorieuses. La loi juiye déc1are hnpur Ie 
soldat vainqueur. Après Ie combat il seta, durant sept jours, sou- 
mis à l'ilupureté légale; et ses mains glorieusement homicjdes ne 
t Lc faux prophète qui osait parler contre la loi devait être puni de morl 
(Deuter." cap. XIII, 5). - I Dçi.der., cap. xx, 8. 
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pourront serreI' Ia main d'un frpre et d'un ami qu'après cet inter- 
\'alle cOJlsacré aux rites et aux sacrifices òe l'cxpiötion t. r,ous 11e 
croJ'ons pas qu'il y ait dans l'histoire un second exemple de pres- 
criptions de ce genre. 
56. La rOJauté, prévue et réglée par Ia loi mosaïque, n'altérera 
en rien Ie caractère de l'institntiol1 théocratique. Yoici en quels ter- 
roes est rédigé Ie programme ùe la future monarchie : (( Lorsque 
lu seras établi sur Ia ter1'e que Ie Seigneur ton Dieu te donnera; 
quand ta possession sera fixée et que ton séjour y sera paisible, 
tu diras : J e veux établir, pour tne gouverner, un roi comIne en 
ont les autres peuples. Tu institueras alors pour roi cclui que 16 
Seigneur ton Dieu aura choisi parmi tes fl'ères. Tu ne pourras 
constituer un roi d'origine éb'angère et qui ne serait pas du 
111ême sang que toi. Lorsqu'il sera constitué, il ne multipliera 
pas Ie nombre de ses cavaliers !, pour ne pas ùevenil' Ie tribu.. 
laire de l'Egypte et te fajre peu à peu reprenùre Ie chenlin de 
ce pays dont Ie Seigneur t'a tiré, en te défendant d'y relourncr 
janlais. II n'augmelltcra pas Ie nombre de ses fenunes et évitera 
les séductions qu'elles exerceraient sur son cæur. II ne cherchera 
pas à accumuler d'imulenses lingots d'or et d'al'EenL l\h1Ïs quand 
il aura pris posf::ession de son trône, il écrira de sa lllain ce vo- 
lunle de la loi, Ie copiant sur l'exemplaire que lui remettront'les 
]!rêtres de ](] trihu de Lévi. n Ie portora sur lui et Ie IÜ'a tous 
les jours de sa yie, pour appre J ldl e à crnindre Ie Seigneur son 
Dieu , à gardeI' ses paroies, à observer les cérémonies du culte 
presrrites par la loi. II ne laissera point élever son cæur par des 
pensées d'orgueil et de mépris pour ses frèl'cs; il ne s'écartera 
ni à droite ni à gauche, afin que son règne soit long et pl'ospère, 
et que ses fils lui succèdent sur Ie tl'ône d'Israël 3. )) Ainsi un roi 
qui n'a pas (Ie sujets, mais des frères; un rúi qUB Ie Seigneur choi- 
fit; un roi qui n'est que le premier selyiteur òe Jéhovah, qui Dl 
I Numer.
 cap. XXII; 19-21. 
I Oll a déjà Iou rcumr(lucr dans Ia suite de l'hisloire l'ahsencp des cbevaux, 
dmM rénuméralÏull eles ricbesses patriareales. Les cIlevaux étaient surtout 
nnlltipliés aIOI's ell Egypte, et c'étdit de ce pays qu'il fallait les faire venir, 
· DeuleJ'., caQ. XVII, 14 ad ultimo 
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sauraÍt étabIir une loi nouvelle, et qui n'est que le dépositaire et Ie 
gardien Ie plus élevé de la Ioi sacrée et immuable, tel est Ie roi 
d'Israël. NOlls demanderons encore s'il existe dans aUCUlle autre 
histoire une lllonarchie fondée sur de pareillcs bases. Qu'on veuille 
bien aU3si remarquer que la sanction illdiquée par Ie Seigneur 
aux règles tracées d'avance pour Ie roi, est la mênle que celle qui 
garantit Ie respect pour l'autorité paternelle. Le fils doit bonorer 
son père et sa nlère s'il veut vivre longtenlps sur Ia terre; lè roi 
doH être fidèle à Dieu s'il veut voir son règnc long et prospère, 
s'i! veut transnlcttre à ses enfants Ie trône sur lequel il est assis. 
Toule autùrité en Israël descend de Dieu et y rClllontc; seul en ef- 
fet Dieu pent pronlettl'e de longs jours aux sujets C0l11me aux rois, 
et un législaleur ordinaire, qui donnerait une telle sanction à ses 
préce}Jtes, n'exciterait qu'un sourire ùe pitié. 
57. J éhovah est donc Ie ùispensateur et Ie maître ahsolu de tonte 
vie. C'est à ce titre qu'il écrit dans Ie Décalogue Ie cillquième pré- 
cepte: (( Tu ne tueras point, )) Non occides, auqucl se raltache l'en- 
semble de la loi pénale des Juifs. Nous aYon
 déjà exposé Ie grand 
principe de la pénalité, tel qu'il résulte de la révélation divine i, 
en étudiant Ie précepte du Seigneur à Noé : {( Quiconque aura ré- 
pandu Ie sang huruain, donnera Ie sien en expiation. )) On ne 
doit done pas s'étonner de retrou,'er la peine capitale dans Ie code 
divin reluis par 
Ioïse au peuple d'Israël. Le plus grand crime chez 
les Juifs, COlnme dans touies les sociétés ciyilisées, était celui que 
nons nommons crillle de lèse-majesté 2, c'est-à-dire l'atteniat con- 
tre Ie souverain. l\Iais chez les Juifs Ie souverain était Jéhovah; 
yoilà pourquoi la loi juive punit de mort l'idolâtrie 3, l
 faux pro- 
phète qui prêchait au nom d'un dieu étranger 4, Ia violation du 
I Page 312 de ce volume. 
s Pour pr
venir une objection qui viendrnit peut-être à l'esprit de quelques 
lecteurs qui ne comprendraient pas comment un crime de lèse-majesté peut 
fe commettre dans un gouvernement républicaill, par exemple, OÙ il ll'y a 
IJas de roi, disons de suite que, ùans les républiques, Ie souverain nominal 
cst Ie geuple. Les attentats politiques prel1nent alors Ie 110m de crimes de 
lèse-nation, et ne sont pas punis avec moins de rigueur que ceux de lòse- 
majesté dans les monarchies les plus absolueø. 
I De'Uter.
 cap. XVII, 2-7. - 
 Ibid., 2-6. 
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repos du sabbat t, Ie blasphème contre Ie nOln sacré du Seigneur 
, 
les pratiques superslitienses des religions polythéiste
, telles que 
la divinatioG, la nlagie et tout ce que nous nomn1ans sciences oc 
cultes 3. Pour consacrer par la part publique que la nation prenail 
au châtilnent, Ie c:!rf\.ctère exceptionnel des crimes de ce genre
 Ie 
supplice qui leur était réservé était la lapidation. La nation entière 
yengeait ainsi l'honneur du pacte national solennellen1ent juré, et 
réparait l'oulrage fait à la majesté du Souverain dout elIe avait ac- 
cepté la domination. C'est pour n'avoir pas c0111pl'is ceHc donné:
 
que des esprits superficiels se sont heurtés, cornInc deyant l1n hor
 
rible scandale, à ce qu'ils appcllcnt la sévérité draconicllllc du 
code de l\Ioïse. 
f. l\lunk a parfaitemellt répondu à cette critique 
l'étrospectiye, inspirée par les idées de séparatlon des pouvoirs ct 
de liberté de conscience, qui sont les idées dll XIX C siècle, nlais qui 
n'étaient nullelnellt celles de la constitution théocratiqne du peuple 
héLreu. (( Si l\Ioïse, dit-il, senlble prodiguer la peine de nlort pour 
D des crimes que nos codes modernes ne cOllllaissclJ t vas, ou qu'ils 
)) ne punissenL que de peillcs assez légères, il ne faut pas oubliel' 
)) que, à 'un autre côté, la loi mosaïquc ne connaît pas les criInes 
>> fÏ élastiques de In. ute trahison, de lèse-majcsté coutre un ou plu- 
)) sieurs individus haut placés... Et d'ailleurs la loi renfernle en 
)) elle-n1èn1c les corrcctifs de sa sévérité. Les conùitions légales 
)) quïl fallait pour prononcer une sentence de mort, ollL òÙ rendrr 
)) les condalnnations bien rares, et on òirait presque que Ie légis- 
J) lateur a eu pour but plutôt l'intimidation que l'application des 
)) peines 4. )) nest remarquable, en effet, que l'hisloire juive ne 
cons tate guère que trois ou quatre exemples de condanlnations à 
mort pour cIin1es de lèse-majesté divine. La déposition d'un seul 
ténloin n'était pas adnlise en cc genre de jugenlcnts. L'aveu lllên1e 
du coupable, s'il n'était accompagné d'autres preuves, ne pouvait 
entramer une sentcnce capitale 5; et l'on sait d'ailleurs que la tor.... 
ture n'existe pas dans la législation mosaique. n fallait la déposi- 
tion d'au moins deux témoins oculaires, non suspects, aÍfinnant, 


1 Exod., cap. XXXI, 15; Numer., cap. xv, 32 et seq. - i Levit., cap. XXIV, 
11-16. - S Ibid., 20-21. - 
 Palestine, pag.214. - 6 Josue, cap. vr;:, 29. 
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par Ie nom sacré de J éhovah, Ia réalité de l'accusalion. te serInent 
Eolennel que prêtaiellt les téllloins était chose teHement grave, 
qu'un faux témoignage en matière capitale entraìnait luÎ-mèu1e la 
peine de mort. Le jugement avait lieu devant tout Ie peuple à In. 
porte de la ville; et s'il y avait condamnation capitale, les témoins 
devaient jeter Ia prmuière pierre au supplicié t. On conçoit que des 
formalités de ce genre fussent de nature à rendl'e dilficile, pour ne 
pas dire impossible, une fausse accusation, inspirée par Ia haine ou 
Ia vengeance. (( Un seul témoin, disait Ia Ioi, ne sera pas admis à 
déposer contre son frère, quel que soit Ie crime ou Ie forfaÏt dont 
il l'accuse. Toute p3.role d'accusation devl'a s'appuyer sur Ia dé- 
position de delL",,{ ou de trois télUOfnS. Si un faux témoin s'est levé 
contre son frère, I'ac
usant de quelque prévarication, ils vien- 
dront tous d!'ux. devant Ie Seigneur, en présence des prêtres et 
des juges. Que si, après une rigoureuse enquête, on découvre 
que l'accusation est mensongère, Ie témoin subird. la peine qu'eùt 
cntraînée Ie crime dont il voulait charger son frèrc, ann que tout 
Ie peuple, en appl'enant Ie supplice, soit pénétré d'une crainle 
salutaire et n'ose jamais renouveler une telle action. Tu n'anras 
point de pitié pour ce téllloin calomniateurj tu exigeras vie pour 
vie, æil pour æiI, dent pour dent, main pour main, pied pour 
pied 2. )) La loi qui frappail les rébellions contre l'autorité invi- 
sible de Jéhovah, sévissait avec la même énergie contl'e les actes 
de résistance ðuvcrte à l'autorité visible qui la représentait au mi... 
lieu d'!sraël. (( Si quelqu'un, dans son orgueil, refuse d'obéir à 
l'ordre du Grand Prêtl'e et au décret du juge, qu'il soit puni de 
mort, et que tout Ie peuple apprenne, par ce terrible exemple, à 
ne pas imiter ceUe superbe insolence 3. )) 
58. L'autorité de seconde majesté, celIe du père et de la mère 
de famille, était environnée des mêmes garanties. Nous aVOllS déjà 
fait connaitre les principales dans l'analyse sommaire du Décalo.. 
gue, après sa proffiulgation au Sinai. Elles furent complétées par 
Ie Deutéronome en ces termes : (( Si un homme trouve dans son 
1 Deuter., cap. XVJ.I, 7. - I Ibid., cap. XIX, :15 ad ultim. - S Ibid., 
cap. XVll, i2, fa. 
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fils un caractèl'e obstinémellL insolent et rebelle, qui n'écoute Ia 
voix ni de son prl'e ni de sa Inère, qui résist0 à leurs ordres et 
qu'aucunc correction ne puis
e ramener à l'ohéissancc, ses parents 
l'am
ncront aux anciens de In ville, à la porte du Jagement. Voici, 
diront-ils, un fils dénaturé et perverse 11 méprise tous nos avis et 
'refuse d'écouter nos remontrances. II passe ses' jonrs dans 13. dis- 
solution et de bonteuses orgies. Alors ]e peuple de la cité Ie lapi- 
dera ct délivrera lsraël d'un pareil néau; et 1(1. nation to'It eniièrc 
sera saisie ù'un salutaire eifl'oi par ce terrible cxeù1ple I. a 
59. En dehors des crimes de lèsc-souverailleté ùi \ iIic el de lèse- 
pateruité, la peine capitale était encore prolloHcée Cll l..:raël contrc 
les altentats au'{ lois de Ia nature et aux Inæurs puhIiques, dan'3 
certains cas qui regardent Ie sixième préceptc du Décalogue, et 
que nons ferons connaîtrc, ot enfin contre l'hcmicitle \'olon taire et 
prén1édIté dont nOllS avons parlé précédemment. l\Ioïse, en faisant 
conl1aître SOIDll1airClnent l'ensc111bIe de Ia loi divine 
ur Ie ID3urtre 
et sa punilion, avait önnoncé l'établissement de lieux de refuge 
I 
pour les hon1icides sans prén1éùitation. II réalisa ceLte institution 
dans les ]ivres des Nuulbres et du Deutéronome. lJ'apl'ès la loi, Ie 
parent de Ia viclinlC avait non-seUlClllel1t Ie droit, 11lais l'obligation 
èe runir l'h0111Îeitlc : Propinqulls oeeisi hOJnieidllm inlcJ'fieiet,. statim 
, ut npprelteí!rlcrit, C1l'tn m.tcrficiel 2. C('lLe prcscl'i ption, si éloignée de 
nos nlæUi'S actuelles, avail sa raison d'être dans la \'iol.
llce des 
pass:olls qu'il failait cOlnbattre chez des natures d'une rudesse 
prÍ1nitive et auxquellrs la prrspective d'une répl'e..;
ion jnL1iciaire 
Iente et illcertaille n':.turait pas opposé une barí'Ìèl'c assez puis:, 
sante. l\Iais en lllênlC temps que la loi al'mait Ie Lras (ie Ia famille 
pour venger Ie meudl'c d'un fils, d'un frère ou d'lln p{u'ent, ene 
devait pOllrvoir à Ja sécul'ité de l'hOìlliciùc par ill1Pl'ud('llCe et sans 
prénH
ùitation, qLd n'était que rnalheureux Rans ètre crin1Íllel. C'e
t 
dans ce Lut que fUl'euL établies les villes de refuge, au nonlbl'C de 
!ix, dans tonte l'étendue de Ia Terre promise, d'nll accès facile et 
à égalc distance les lIIlCS des autres. Le meul'tl'ier y tl'ouvait un 


t l1
uter., rap. XXI, 18-21. - .' Nwne-r., cap. xxx" t9. 
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asile inviolable, où Ia vengeance ne pouvait l'atteindre, sous peine 
de devenir ellc-même un crime capital. .I.\Iais 1a loi n'était point 
pour cela désarmée. Le procès était instruit par les jnges : si 1'ho... 
micide par iUlprudence était constaté, Ie lllcurtrier restait dans la 
cité hospitaJière jusqu'à la mort du GrDl1d Prètre. Cette mort Ie 
relldait à la liberté 
 il pouvait alors revenir libre dans son pays, et 
nul n'avait Ie droit de l'inquiéter pour Ie passé. Prophétique ÏInage 
de eelte lllort divine du Prêtre éternel selon J 'ordre de l\Ielchisé- 
dech, qui devait déIivre1' l'hum'1:1;
é tout entière! Si Ie tribunal 
constatait que l'honlicide a vait été !J1'émédité et \"oiontaire, les ju- 
ges eUX-lllêmes devaient arracher Ie nleurtrier de Ia ville du 1'e.. 
fuge et Ie rClnettre cntre les luains du vcngcur du sang (goel had 
darn 
 'J>edernptol' sanguinis), Ie plus proche parent de la viclinle. - 
Les autres violences cOlltre les personnes étaient pUllies d'après 
les prineipes que nous aYOHS énollcés plus haul. 
60. En ré
ulné, les peines eapitales en usage chez les Hébreux 
étaient Ia lapidation, Ie supplice dp, Ia croix, avec la défense ex- 
pre ssp d'y laissc1' Ie corps du crin1inel jusqu'au ]enden1ain, quia 
maledictus a l)eo est qui pendet in ligno \. La décapitatiou par Ie glaive 
et Ia peine dn feu sont indiquées pour deux circonstanees excep- 
tiollllclles : Ia preu1ière, ceHe d'un apostat qui enlraînArait Ie peu- 
pIe à l'idolÜtrie 2; la eecondc, pour des infractions aux Jois con
cr- 
vatrices du respect et de l'honneur des f:uniHes 3. En dehors de 
ces peines capitales, celIe du retl'ancllemenf
 sorte d'interJicti:>n 01.4 
de bannisselllent, apparaît fréquemment Cûlll111e sanction des lois. 
(( Le transgrcsseur, dit Ie texte sacré, sera retranché du 11lilieu de 
mon peuple. >> Ces expressions s'entendent nOll de la mort natn-. 
relle, mai-s d
 la m.ort civile et d'une excomulunication véritable 
qui atteignaiL Ie crinlinel. C'est faute d'avoir bien compris Ie sens 
de cette paroJe, que des lecteurs distraits et inattentifs croient trou- 
versi souveut Ia peine de mort dans Ie texte mosaïque. I...es peine! 
affiictiyes élaient 1a loi du talion et la flagellation, qui n'avait pas 
Ie caractère J'une punitioll infamante et qui était limitée à un rnaxi- 


I Deuter.) cap. XXI, 23. - 2 Ibid., cap. XIII, t6. - S Levit., cap. xx, {,_ 
XXI, 9. 
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pas dans la loi mosåïque. 
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61. Le Dieu qui protégC'ait en Israëlla vie dont il est Ie maître, 
veillait sur les sources de la vie et ne permettait pas qu'elles fus- 
sent altérées par Ie désonlre ùes aHiances ou corrompues par l'ex.- 
cès des passions. II y a un rapport plus étroit qU'Oll ne l'imagine 
d'ordillaire entre Ie cinquièllle article du Décalogue : Non occides, 
et celui qui Ie suit ÎInlnédialement : Non mæchaberis. La loi contre 
l'hoillicide assure la yic des particuliers, l'autre présel've celle des 
falnilles; la première intéresse l'individu dans Ie présent, la se- 
conde intéresse l'a\"enir des générations et de la société tout en- 
tière. Si l'on avait daigné cOllsidérer à ce point de vue ]a legisla- 
tion lllosaïque, on n'aurait point, comme on l'a fait trop 8ouvent, 
répété vis-à-vis du texte sacré l'injurieuse conduite de Cham vis- 
à- vis de son père; et so us les expressions naïves d'une langue 
ol'ientale con1plételnent étrangère à la réserve savante de nos idio- 
nles du l\ord, on aurait découvert beaucoup plus et beaucoup 
n1Ìeux que les honteuses et sacriléges plaisanteries tant exploitées 
par (( l'inintelligente école de Voltaire !. )) 
62. La grande supél'iorité de la loi lnosaïque, dans l'institution 
du mariage, a été l'introduction du principe consacré par nos lois 
modernes, des en1pêchclnents dirimants.lls sont énunlérés dans Ie 
chapitre dix-huitième du Lévitique, et sont encore à peu près les 
mêmes aujourd'bui chez to utes les nations civilisées. Si 1'011 réflé- 
chit qu'à l'époque où Jého'.ah prollllllguait cette loi, eUe était en 
contradiction avec les usages de tous les peuples, on cornprendra 
quel immense progrès cctte législation apportait à l'hun1êlnité tout 
entière. N ous ne supporterions pas en ce moment l'idée d 'un ma- 
riage entre frère et sreui', à fm'lÏO'J"i entre le père et sa flHe; il s'est 
opéré au seil1 des sociétés chrétiennes une révolution morale qui 


1 Deu!er., cap. xxv, 2, 3. - I On n'a pas oublié que Ie mot est de M E. 
Renan. 
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D
US fait pal'aître monstrueux certains actes doni les sociétés pri- 
mìtives, dépourvues des IUl11ières de Ia révélation, semblent n'avoir 
pas même soupçonné la profonde ÏIllilloralité. L'Egypte païel1ne 
consel'va jnsqn'à Cléopâtre l'horrible pl'oluiscuité fIélrie par JéllO- 
vah, quand il dit à ì\Ioïsð : (( Parle aux enfants d'Israël; dis-Ieur : 
l\f.oi, Ie Seignf'ur votre Dieu, je vous défends d'imiter les coupa- 
bles mæurs de l'Egypte que vous avez habitée, ni celles des Cha- 
nanéens clout je vous livrerai Ie pays. Ce qui leur paraît légitime, 
ne Ie sera point à vos yeux. V oUs observerez les règles que je 
vais VOllS prescrire; gardez-Ies avec Ie plus grand soin; l'hoill111e 
qui y sera fidèle, y trouvera la vie. Le fils n'épouser:l point sa 
mère, ni la fiIle son pèl'c. Le fils n'épousera point sa belle-mère. 
Le fl'ère n 'épousel'a point sa sæur, )) etc. Quelques - unes de 
ccs alliances abomin3.bles étaicnt punies de mort, d'autres du 
retrancllernent ou excolnmun
cation légale. Les empêchements di- 
rimanLs n'admeUaient aucun
 dispense, sauf Ia circonstance excep- 
tionneHe du lévirat. En ce cas seulement la loi générale de per- 
pétuité dans les familles jl1ives I'emportait sur Ja défense légale, 
et Ie plus proche parent du mort devait épouser la veu ve restée 
sans enfants. 
63. L'honneur des familles, déjà sauvegardé par la pénalité in- 
fligée à la violence I, ainsi que nous l'avons vu pl'écéd._ mment, de- 
vint l'objet, dans Ie conlplément de Ia loi, de mesures énergiques 
cOllvergeallt toutes vel'S Ie même but, l'illtégrité de Ia race et la 
purelé du slìng dans les familIes. C'est pour cela que, daus l'aduI- 
tèl'e sUl'pris en f1agrant délit, les deux coupables étaiellt bl'ùlés 
vifs. La rigueur de la peine devait assurer Ie respect pour la loi. 
l\Iais, en dehors de cette circonstance unique, la législation lllulli- 
pliait les formalités pour prévenir l'erreur dans une matièl'e si dé- 
licate et ne pas exposer légèrement la vie d'une femme, innoccllte 
peut-être, aux soupçons injustes et aux défiances exagérées d'un 
mari jaloux. Telle est Ja raison profonde de I'instÌtution COllllue 
ßOtlS Ie nom d'épreuve de jalousie. En présence du prêtre, la femllle 


j l-evit., cap. .xVIH, 1-18. 
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accusée prenait Jéhovah à témoin de son Innocence; e11e vidait la 
coupe des eaux amères, acceptant la malédiction prononcée contre 
Ie parjure. Dès lors son crime, si elle étaÏt c.)upable, était l'ésen.ó 
au chfLtÌInent de J éhovah, Ie Dieu puissant et fort clout Israël con- 
naissailla .sévère justiëe t. La peine capitale étJ.it décrétée contre 
h'! flUe du prêtre qni souiJIe Ie nom paternol, cDnlre la violence 
faite à une fiancée et conh'e tous les genres d'infan1Ìe dout Ie nOll 
lllème ne s'est plus conseryé dans nos langues, et dont l'idée seule 
outrage la nature. On s'est étonné de la sévérité ùéployée par la 
loi en ectte circonstance; nous nous étonnel'ions bien plutût qu 'on 
fùt parvenu janlais à anéanlir de pareilles habitudes sans les ri. 
gueurs exccptionnelles qui les atteignirent. Du resle, à côté de la 
pénalité qui frappait les corps, la loi réveillait dans les âmes l'ai- 
guillon d
 la conscience et Ie sentiment spirituel du devoir. (( Gar- 
dez avec soin la pureté de l'âme i, )) disait-elle, et (( pratiquez la 
circoncisiol1 du cæur 3. )) Là, en effet, était Ie véritable rClllèùc, et 
]e Souvelain qui frappait du glaive de la loi, était ell rnèn1e temps 
Ie Dieu qui sonde les reins, qui yeut trollver dans l'ûllle des mor- 
teis la pureté des anges, leurs frèrcs, et qui a le droit de la prrs- 
crire, parce qu'il se réserve celui de la récompenser dans ce monde 
et duns l'autre. 
64. 
Ialgré sa perfection relative, la loi mosaique, nous Pavons 
dit, ne pouvait atteindl'e la supél'iorité de tl loi chrélienlle. EUe y 
prépal'ait graduellenlent l'humanité, cUe était la transition néces- 
saire entre les faiLIesses de la déchéance et les grandeurs moraies 
de la 1 éhabilitation divine. Voilà pourquoi la polygamie, telle que 
nous l'avons vue pratiquée au tenlpS des palriarches, ll'est point 
l'objet d'une interdiction définitive pour les Juifs; cependant Ie 
principe de I 'unité du mal iage cornnlcnce déjà à se fornnllcr plus 
llcttement par l'ob1igation de partager égaleUlent les lléritages en- 
tre tous les enfants, réservant seulement à l'aîné une double part, 
et l'interdiction au père du droit dont avaient joui Jes pattiarchcs, 
de dércger à leur gl'é à l'ordre naturel de primogénitul'e 4. La poly. 


:lmiff 
l _ !'jl "ur Lt:I 
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1 Exod.. cap. XXIII, 16, i1. - i Deuter., cap. IV, 9. - S Ibid., cap. x, i6. - 
6 Ibid., cap. XXI, 15-1'1. 
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gamie juive n'avait d'ailleurs rien de comnlun avec Ia dégradante 
institution connue aujourd'hui so us ce nom en Orient. L'é p ouse 
'to 
juive éta5t la compagIie de l'homme et non son esclave. ElIe n'était 
}oint parquée dans ces honteux asiles de voluptés brulales où sem- 
)lent s'éteindre dans leur source les forces viyes des générations 
musu1manes. La familIe était constituée en Israël avec une dignité, 
une noblesse et une perpétuité qui élevaient la condition de la 
femme; esclave ]a veille de son mariage, elIe était Ie lendemain 
l'égale de sen époux. Les liens qui les unissaient ne pouvaient être 
brisés par un simple caprice, et la loi protégeait l'innocence de la 
nouvelle épouse contre les fausses accusations de la caIomnie, tout 
en veiIIant à I ïntégrité du lit nuptial t. Le libellus 'repudii, accordé 
aux J uifs, comme f dira plus tard notre Seigneur J ésus-Christ, ad 
duritiam cordis, ayaH, dans les formalités prélinlinaires qu'il sup- 
pos
it, un ten1pérament et un correctif salutaires. (( II falIait, dit 
)) 1\1. 1\Iunk, pour répudier sa femn1e, lui ùonner une lettre de di- 
)) vorce,. et comme 1'art d'écrire n'était pas alors tl'ès - répandu 
I> parmi les Hébreux, Ie mari étaÏt obligé de s'adresser à un lévite 
)) ou it quelque autre érudit; il 
l1i fallait aussi des ténloins pour 
)) signer l'acte. Toutes ces fornlalités l'mnpêchaient d'agir dans un 
>> pren1Ïer accès de colère, et les personnes étrangères qui dcvaient 
)) nécessairmnent intervenir, pouvaient essayer de réconcilier les 
)) deux époux 2. )) 
'ropriHé. 65. Les principes de Ia législation juive, cOfl'espondante au sep- 
tième article du Décalogue, et concernant l'adlnillistration de la jus- 
tice, les devoirs des magistrats, l'intégrité des témoìgnages, ont été 
exposés plus haul. La propriété, consacrée par Ie huitième, reposait 
en Israël sur une base divine. Jéhovah, seul propriétaire réeI, dé.. 
léguait rusufruit; il réglait Ies conditions de jouissance pour les 
Juifs, ses fenniers; l'instÏtution de l'année s.abbatique et jubilaire 
en faveuI' de l'esclave, du pauvre et de I'étranger, n'était possible 
que dans ce gouvernement théocratique. La restitution et l'amende 
qui l'accompagnaient étaient la peine du vol, sauf, en cas d'effrac- 
tion pendant la uuit, où l'on pouvait tuer Ie voleur surpl'is en fla- 
aDeuter., cap. XXII, i3.21. - 'j Palestine, page 205. 
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grant délit. La loi n'admettait point de prescription pour Ie fruit dn 
vol. Si Ie propriétaire était InOl't, s'il n'avait point d'héritiers con- 
nus, l'objet volé appartenait à Jéhovah, Ie Seigne
r snz.erain
 et la 
conscience du coupahle demeurait chargée du péché jusqu'à co 
qu'il eùt été confessé publiqueInent par Ie sacrifice d'expiation, et 
l'é paré par la restitution au prêtre, représentant du suzerain. 
66. Telle nOli::; apparaît, dans son ensemble et sa divine unité, 
la Ioi dictée à l\loïse ct dOl1née au peuple juif par Ie Scigl1eur.l\Iais 
ce serait fort lnal en comprendre l'esprit, de ne pas yoir qu'clle dut 
surtout sa puissance de coilésion et sa force vitale aux deux der- 
niers artic!es du Décalogue, qui attcignaient Ie délit et les fautes 
jusquc dans leur source, la pellsée et la cupidité de I'homme. A 
côté de la pureLé nlatëriellc et légale du corps, de l'observö.tion 
extérieure des cOIllmallùcments, il y avait Ia purcté 1110rale de 
l'âme et la droiture dll cæur; la seconde n'était pas moins obliga- 
toire que la première; et si l'une constituait nlatériellCluent l'ordre 
dans Ia société, fautl'c constituait spirituellement Ie règne de la 
justice, de la vérité et de la yertu dans les âmes. La substitution 
des Léyites à tous les premiers-nés d'Israël dans Ie service du cuUe, 
l1'anÚt pas dispensé les Hébreux d'être, COlnme peuple, Ie royaume 
sacerdotal, et comme individus, les imitateurs de la sainteté de 
Jéhovah. La route de la perfection était donc ouvertc pour les 
âmes, en mêlne temps que celle de l'équité l'avait été pour la na- 
tion. C'est ainsi que l'institution légale du nazaréat t pcrmettait à 
toutes les âmes d'élite qui se sentaient appelées aux dévouen1ents 
plus complets, aux sacrifices plus généreux, de donneI' un libre 
essor à leur
 nobles aspirations, à leurs désirs de pe.:{ection abso- 
u e. Toutes ces iùées sortent évidemment du cercle des législations 
ordinaires, elIes ne se trouvellt nulle part ailleurs que dans la 
constitution divine dont l\Ioïse fut l'interprète et Ie médialeur. 
l\Iais il est impossible de ne pas voir qu' eUes sont comme la pierre 
, d'attente sur laqnelJe Jésus-Christ édifiera son Eglise, couronne- 
ment divin de tonte l'æuvre de réhabilitation spirituelle eL morale 
de l'humanité. 


, Numer., cap. VL 
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 I. ^u pied du Sinai (IG45-IG4.J). 


1. Quarante jours s'étaient écoulés depuis que 1\loise, au sommet 
du Sinaï, recevait de Dieu l'enselnblc de la législation. Les Hé- 
Lreux, campés au pied de la montagne, étaient passés de l'enthou- 
siasme au découra
('ment. La présrnce du Prophète, sa parole 
toute-puissante, les prodiges qui se multipliaient à sa voix, avaiellt 
sur cettp, multitude un en1pire que l'ien ne pouvait supplécr. On a 
vu des homn1es de génie exercer autour d'eux Ie prestige de la su- 
périorité intellectuelle et morale, et trouver dans cet élément de do- 
lllination une autorité irrésistible:l\lais quel hOIDlue disposa jamais, 
pour Ie gouvcrnement d'un peuple, cl'une puissance comparable à 
celle de 1\Ioïse? On conçoit done l'agilation, la stupeur, la conster- 
nation qui se répal1dirent dans les tentes des fils d'!sraël, après ces 
quarante joel's d'une attel1te inquiète et toujours vaine. (( Les uns 
I> disaient, écrit Josèphe, que l\loÏse avail trouvé la n10rt sur ce 1'0- 
I> cher désert, que la dent des lions l'avait dévoré; d'autres pré- 
)) tendaient que Dieu l'avait rappelé à lui t. )) Ces suppositions, 
dont la Bihle ne pal'le pas, et que l'historien juif avait sans doute 
recueillics dans la tradition nationale, paraissent d'ailleurs répon- 
dre assez vraisenl.bJablcn1ent à l'état des esprits dUl'ant la longue 
absence du Prophète. Qui les dirigera dans la solitud
? Qui pren- 
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1 Joseph., Antiq. Judaic., lib. III, cap. IV.- Il faut remarquer, cornme un trait 
c\Jrjeux d'amour-propre national, que Josèphe, tout cn décrivant I'inquiétude 
d.es UéLreux et la joie dont les combia Ie retour si longtemps attendu de 
Moïse J passe compIétement sous silence l'éplfode de l'adoration du yea\! 
d'or. 
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dra la responsabilité de cette tribu d'émigrants à peine échappés 
au joug de l'Egypte, et que Ia dispal'ition de l\foïse va livrer :;{\t15 
défense au ressentiment de leurs anciens maîtres ou à Ia fUfear 
sanguinaire des tribus chananéennes? Telles durent être et telies 
seraient encore de nos jours les préoccupations d 'une armée tont 
à coup privée d'un chef sur la tête duquel reposaient toutes les es- 
pérances; d'une multitude égarée au désert
 que Ia perte illaUen- 
due de son guide, du seul homnle en qui elIe avait placé sa con- 
fiance, laisserait environnée d'enncmis, sans espoir et sans res.. 
sources. l\Iais si l'analogie de situation produisait encore mainte.. 
nant les mêmes terrenrs, leur expression serait bien différente, et 
leurs résultats n'offriraient rien de semblable à ce que nous lisons 
dans l'Exode. 
2. (( Le peuple, dit Ie texte sacré, voyant que l\loïse ne redes.. 
cendait plus de la montagne, s'assefilbla en tumulte et entoura sé- 
ditieusemellt Aaron. - Lève-toi, lui dit-il. Fais-nous des dieux qui 
nous précèdent. Car l\loïse, cet homm.e qui nous a entraînés loin 
de la terre d'Egypte, a disparu, et nous liC sayons quel accident 
lui est al'rivé 1. >> 11 y a, dans ces vocif'él'aLiollS rebelles, un senti- 
ment qui n'est plus dans les habitudes des masses populaires, ef 
qu'il ill1porte de faire comprendre. Les Juifs, dans leur détresse, 
demandent des dieux; les mouyements séditieux que l'histoire de 
ccs derniers siècles a enregistrés dans ses annales, se sont tous 
faits au nom d'un bomme; jamais ils n'ont, ni de près ni de loin, 
rappelé Ie Fae nobis deos qui nos ]J'I'æeedant, des Israélites au désel't. 
QueUe est done la raison de cette ditférence si marquée et si pro- 
fonde? i\'ous Ia voyons dans la croyullce universeUe de la nation 
hébraïque à l'action in1médiate de Ia lJivinité sur Ie gouvernement 
du moude. Ce sentiment héréditaire chez les Hébreux, où les tra... 
ditions patriarcales l'entretenaient par les récits les plus circons< 
tanciés et les plus touchants, s'était développé avec &ne énergie 
nouycUe, depuis la sortie d'Egypte, à l'aspect des miracles sans 
nùruLrc qui avaient marqué leur délivrance, le passage de la met 
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Rouge et le séjour au Sinai. l\Iais il faut bien Ie reconnaître, cet 
instinct religieux, si 1'011 peut parler ainsi, se n1êlail à une igno- 
rance dont Ie cri du peuple no us donne la meSlll'e. Lcs 111iröclcs 
du passé n'ont frappé que les imaginations, iis n'ont pas éclairé 
les esprits, et 1'0n comprend les efforts que le Proph
le devra faire 
CJ)corc pour assouplir les dures intelligences de ceHe 111ultitude) 
qu'il appdJcra tant de fois populus dU1'æ ce}'vicis t. none, puisqnc 
Ie Dieu el' Abraham, d'Jsaac et de Jacob, Ie Dieu qui ycnail ùe ré- 
véler son nom élernel de Jéhovah, le Dieu qui ayaH, au rnilieu des 
fondres et des éclairs, promulgué solennellenH:,nt sa Joi sur Ie Sinaï, 
semble aLandonner tout à coup son æuvl'C ilHlchcyé'3; puisqu'il ne 
renvoie plus l\foïse à ce pel1ple éperdu, c'est qu'il n'csl p

s assez 
puissant 
')our terminer son enlrepri
e; qu'on dOll11e à ce peup
0 
d'aulres dh 7 illités qui le précèdent, Ie dil'igcnL et guidcnt Ees pas! 
Fac nobis deos. II n'y a pas d'autre explication possible à ce cl'i 
unique dans l'hibtoire. Taut il est vrai que le pcaplejnif ne ressem- 
ble à aucun peuple, qu'il accuse, au milieu lllêmc de Ees erréUl'S, 
une foi à ]a Diyinilé qu'on cherche vainement aiUcul's, et que scs 
annalcs ne sout pas des annales C0l11me les autres! 
3. II faut l'epousser ceUe prétention avec a.utant d'insistance 
qu'on en a mis à la produire. Non, l'l}istoil'c dn peuplc juif n:est 
pas (( une histoire comme une autre 2. )) Par exenlple, si, COlnmc 
l'insinue 1\1. Salvador, l\loÏse n'est qU'UI1 législateul' plu
 habile que 
celui de Sparte ou que celui de Home, ren1plaçiH1Ì ayalltageuse- 
ment Ia t( sibylle décrépite)) du premier, et 1 ïn
pirìltion de la 
(( nymphe Egérie 3 )) du second, par l'interventioll égdlement fic- 
tive de Jéhovah, on ayouera du moins que son Séjüul' sur Ia mon- 
tagne où Dieu l'avait appelé, mystérieux pour Ie reste du peuple, 
ne devait pas l'être pour Aaron. II y a des lin1ites nux prestiges 
humains les mieux combinés : et un vieiHard ne demeure pas qua- 
I Exod., cap. XXXII, 9; cap. XXXIII, 3-5 i cap. XXXIV, 9; Deuler., cap. IX, 6-13; 
:mp. x, t.6; cap. XXXI, 27. 
, On se rappelle que telle est la formule de M. Renau. Nons l'avons repro- 
luite plus haut, en l'extrayant textuellement des Etudes d'ltistoire religieus: 
?8g. 76. 
1 Salvador, Instltut. de .Mobe
 tom. I, page 75, édit. 1828. 
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rante jours sur Ie sommet d'un rocher désert, sans qu'au pied de 
1& D10ntagne il n'ait laissé quelque confident discret qui lui fait 
quotidiennClTICnt parvenir des provisions et des vivrcs. C'est ainsi 
que les chof;es se fussent passées sans miracle réel, mais avec une 
adroite con11 'inaison qui aurait dérobé Ie côté yulgaire à Ia multi. 
tude, pour ne lui laisser entrevoir que Ie ('ôté prodigieux de l'évé- 
nement. Pourquoi done, dans ce cas, Aaron nc fait-il pas prévenir 
son frère du mouyement séditieux excité par son absence? Pour- 
quoi laisse-t-il gronder l'orage? Pourquoi Iaissp-t-il fern1entel' sour- 
dement les esprits? Pourquoi attend-il que l'éll1eute vienne lui im- 
poser cn souveraine ses v()lontés, quand ill1'avail qu'un mot à dire, 
un avis à transnlettre à l\Ioïse, et Ie désordre eùt élé réprimé? En 
Suppos2.nt que les passions populaires, subitenlent exaltées, eussent 
surpris les prévisions et la prudence de l'holnnle d'Etat, pourquoi 
du moins, pendant les jours qui vont nécessail'enlellt être employés 
à la fabrication de l'idoJe récIamée par Ie peuple, Aaron ne pro- 
fite-t-il pas de ce délai pour aviser enfin son fl'è.::-e? Dans une (( his- 
)) toire con1me une autre)) la conduite d'Aaron serait aussi inexpli- 
cable que celIe du peuple lui-Inême. 
4. Aaron, Ie fulur Grand Prêtre de la loi juive, débute done par 
une faiblesse; ainsi, dans la loi nouvelle, celui des apôtres à qui il 
sera dit: (( Tu es Pierre, et sur ceUe pierreje JJâtirai mon Eglise I,)) 
commencera par une faiblesse
 et c'est par une chute e
piée dans 
les ]armes d'une glorieuse pénitence qu'il apprcndra à (( confirmer 
ses frères dans la foi 
. D Certes! ce n'est pas nous qui nous éton- 
nerons jamais de rencontrer l'humanité avec ses n1isères et ses 
égarenlents dans l'bistoire du monde. II faut bien peu connaître Ie 
cæur de l'hon1me et n'avoir pas Iu sérieusement une seule page 
des annales du passé, pour ne pas comprendre ce qu'il y a de pro. 
fOÐdément vrai dans Ie mot de saint Paul: (( Tout pontife, choisi 
parmi les bon1me
, doit pouvolr compatir avec l'ignorance et l'er- 
reur des faiLles, parce qu'il est lui-même reyêtu d'infirn1ités 3. JJ 
\laib la faiLle sse d'Aaron prouve éloquemment qu'il ne fut pas 


I MaUll., Evang., cap. XVI, 18. - t Luc., Evang., cap. XXII, 32. - a Hehr. 
cap. v, I, 2. 



CHAP. III. - AU NED DU SINAI (i615-16i4). 659 


COIl1pJice d'nne comLinaison mystérieuse destinée à en iD1poser à 
Ia cl'édnlité du vulgairc. Rien, dans l'absence de 
1oïse, n'a été 
concerté dans un but de snpercherie politique. Aaron ignore, 
comme la multitude, ce qu'est devenu son frère; et, dans la sur... 
prise, l'agitation, l'incerlitude où Ie plonge la violente délnonstra- 
tion du peuple, il n'essaie nlêmc pas une remontrancr. II cède, 
sans réserve, sans ménagement, sans atermoiement. (( Prenez, leur 
dit-iI, les bijoux d'or de vos femnles, de vos fils et de YOS fiUes, et 
apportez-les-moi t. )) C'est done une idole que les Juifs veulent, 
c'est une idole qu' Aaron va leur ériger; et l'écho du Sinaï ne leur 
renvoie pas à l'un et à l'autre la parole de Jéhovab : (( Tu ne feras 
point d'images scuJptées à Ia ressemblance des objets célestes on 
terrestres pour les adorer cf. 
eur rendre les hommages d'un culte 
superstitieux ! I )) Ou pIn tôt, à leurs yeux, Ia parole de J éhovah a 
perdu to ute sa valeur, puisque Jébovah a cessé de protéger son 
peuplc, qu'il a Iaissé disparaître l\foise sans Iui donner de succes- 
seur. l\fais qneHe Divinité va se choisir une multitude qui ne peut 
vivre sans Dieu? Le Bel ou Baal des Chananéens, Ie 1\loloch des 
fils d' Ammon, l'Astaroth des Phéniciens, guideront sans doute ses 
armes victorieuses dans Ie pays qu'il doit conquérir. II y aurait eu 
dans ce choix tout un programme helliqueux que n'eÙt pas man- 
qué d'adopter Ie peuple d'Israël, s'il eût ressemhlé en rien à la 
tl'ibu de hardis conspirateurs dont 1\1. Salvádor s'est plu à tracer 
l'im3ginaire tableau. l\lais pour nlieux accuser son cal'actère lï.1che 
et timide, autant qu'ingrat et turbulent, Ie peuple vent arborer }'é- 
tendard des Egyptiens, ses oppressel1rs; il yent se prosterner de- 
vant la même idole qu'adorcnt ses anciens maîtres, se mél1ageant 
sans doute, par cet empreSSemJllt servile, un moyen d'apaiser plus 
t 1 rd leur courroux et d'aller reprendre paisiblement ses tel's. 
5. (( Le peuple se hâta de déposer ses bijùux aux pif'ds d'Aaron. 
Par l'ordl'e du fl'ère de 1.\loïse, cet or fut jeté dans Ie creuset, n1is 
en fusion, et on en fit une idole parcille à celIe du dieu A pis. A sa 
vue la multitude éclata en applaudissements .. Voilà tes dieux, 


S E.wd., cap. XXXII, 2. - i Ibid., cap. xx, 4, 5. 
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"Israël! disaient-ils. C'est leur puissance qui fa fait sortir de la terre 
d'Egypte! Aaron éleva un autel devant l'impure idolc; puis un bé- 
raut parcourut toutes les tentes en criant : Demain aura lieu la 
grande solennité du Seigneur 1 - Dès l'au.core du jour suivant, la 
nlultitude idolfLtre accourut devant l'autel du veau d'or, et offrit 
des holocaustes et des hosties pacifiques. Le peuple s'assit ensuite 
pour prendre part à des festins et à des libations sacri1éges, puis 
les jenx et les danses commencèrent I. )) - (( Evidcnlment, dit 
>> 
I. de Sanley, Ie veau d'or n'était que l'image de l'un des bæufs 
)) sacrés égyptiens, Apis et l\Inevis. Les Israélitcs, fau1iliarisés avec 
)) Ie culte de ces idoles, ne firent aucune difficulté d'adorer Ie veau 
>> d'or qu'Aaron lui-même leur avait fabriqué avec leurs bijoux. Je 
)) me contenterai de conclnre dc ce récit un seul fait curieux, c'est 
)) qu'il faHait que }'art fÜt bien répandll dans la nation pour qu'Aa- 
)) ron lni-lnêlne pÙt, en très-peu de temps, des bijoux d'or lui étant 
)) livrés, fondre un veau d'or senlblable à ceux que l'on adorait en 
)) Egypte 2. )) L'observation du savant archéologue est vruic et suh
 
siste dans toutc son intégrité, malgré l'ironique ccntroverse engagée 
sur ce point par Voltaire. Les sage
 observations de l'ahbé Guénée 3 
avaient depuis longtemps fait justice des ineptics d'une critique 
indiglle d'arrêter un instant l'esprit Ie moins sél'ieux. Les décou- 
vertes de l'archéologie égyptienne sont yenues, de nos jours, ap- 
porter une éclatante confirmation aux témoignages des historiel1s 
de l'antiquité invoqués par Ie courag
ux et modeste apologiste, 
qui affirment qu'à l'époque de l\foÏse I'art de travailler les métaux 
avait atteint un llaut degré de perfection. Ce que Ie XVIIl e siècle ne 
pouvait savoir que par les textes de Diodore de Sidle ou d'Agatar- 
chides, Ie XIX e siècle peut Ie yoir de ses yeux et Ie toucher de ses 
mains dans les musées d'antiquités égyptiennes du Caire, de Tu- 
\rin, de Londres et de Paris 4. L'époque de Sésostris, contemporaine 
I Exod., cap. XXXII, 3-6. - i Dzction. des antiq. bibliq., page 104. - 3 Lettres dø 
quelques Jlnfs, tom. I. Lettres v et VI. 
.. Lt musée arché(\logique du Caire, enricbi cbaque jour par les fouilles 
intelligentes que mit pratiquer Ie viee-roi d'Egypte, est devcnu SOllS ce rap.. 
port une collection unique. Le British Museum de Londres renferme d'inap- 
préciable. trésors. Si la France n'a pas ici la supériorité matérielJe, elle a du 
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de celIe de 1\loïse, est abondamment représentée dans ces précienses 
collections. La discussion cesse là où Ie fait est redeyenu I?Cl1pable. 
Ces Egyptiens dont Voiiaire avait écrit (( avec l'inintelIj
elì
e histo. 
J) rique qui caractérise son école : )) - (( Peuple 'en tout méprisable, 
)) quoi qu'en disent les admirateurs des pyramides! )) ces Egyptiens 
reparaissent à nos yeux avec les produits de leurs arts, de leur in- 
dustrie, de leur luxe et de leur brillante civilisation. Ils n'ont pas 
seulenlent orienté les pyramides et superposé leurs assises gigan.. 
tesques avec une régularité qui atteste des connaissances réelles 
00 astronon1Ïe et en géométrie; ils n'ollt pas seulement dressé tons 
les monolithes qui couvraient leur sol, et que la mécanique, si 
avancée òe nos jot;rs, a tant de peine à releyer; ils n' ont pas seu. 
lemel1t édifié Ie palais de Karnak, à Thèbes, dont les raines colos.. 
sales défient toutes les rcssources de la statique acturllc. Ainsi que 
l'avait parfaitement deviné Ie génie de 1\1. de 1\Iaislre, il était im- 
possible qu'ulle science dont les grands monUlnents nons prouvent 
la supériorité, fùt restée, pour les arts et Ie détail de l'industrie 
usuelle et pratique, à un état d'enfance. Tout se lient dans la chaine 
intellectuelle qui constitue l'ensenlble de la science d'un peuple. 
Ces idées, incolltestables aux yeux d'une saine philosophie, pou- 
vaiellt se passer de la démonstration des faits; elles n'cn auraicnt 
pas été moins mathématiquement vraies.l\Iais Ie plus obscur voya- 
geur, en parcourant l'immense salle ùu British Aluseum, où sont 
amoncelées les richcsses de l'antique Egypte, les statues d'or de ses 
dieux, les bijoux ciselés avec une perfection irréprocbable, les pier. 
res gravées avec une délicatesse qui n'a rien à envier à notre ha- 
bileté Illoderne, et les IniJIe créations artistiques d'une gl'ande ci.... 
vilisation qui lnultiplie les jouissances par les ressources de l'in- 
dustrie, comprend maintenant que les Egyptiens de Sésostl'is n'en 
étaient pas à l'cn
ance de l'art, et que les Hébreux, leurs esclavcs, 
leurs ouvriers, leurs statuaires, depuis deux cents ans, possédaient 
toute la Ecience nécessaire pour fondre l'idole portatiye du veau 


moins cQnquis par 1\1. Cbampollion Ie premier rang pour l'interprétatioD 
des inscuptions hiéroglyphiques, et eUe Ie conserve SOliS la direction d'un 
lavant inu
tre que J'Eurove no us envie, 1\1. Je vicomte de Rougé. 
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d'or, c.-a la réduire en poudre t. C'est ainsi qu'à notre génératiol1 
tourmentée p[\r Ie soulie de l'incrédulité et réservée aux oscilla 
tions qui signalent les époques d'où ]a foi religieuse se retire, Dieu 
méllage de tontes pal'tg une surabondance de lumières et comfie 
une effusion de vérité I 
t 6. Pendant les jonrs employés à la préparation du veau d'or, 
\ 
dans ce laps de tmnps qui dut paraître un sièc1e à la pensée in... 
quiète et troublée d'Aaron, l\loise n'est pas pl'éVenll, l\loïse ne pa
 
raît i)as pour dissiper les angoisses fraternelles. Dieu lui ayaH re.... 
IDis les deux tables de pierre où Ia loi avait été 111iraculeusen1ent 
gravée !. II s'entretenait avec son serviteur et complétait les ins.. 
tructions qu'iJ ùaigllait lui donneI' lui-mên1e 3; et Ie prophète igno... 
rait ce qui se pas
ait au pied de la montagne. Josué, son disciple 
et son futur successeur, apprcnait, dans la compagnie de ce grand 
maître, l'art de gouverner les hon1mes selon la loi de Dieu; il l1'a. 
vait pas plus que l\Ioïse conscience des événemcnts dont Ie cau1p 
des Hébreux étaille théâtre. l\Iais Ie Seigneur va. enfin révéler au 
Prophète ce secret d'Íngratitude monstrueuse: (( Va, lui dit-il, des- 
cends dans la plaine. TO!1 peuple, ce peuple que tu as tiré de la 
terre d'Egypte, a honteusement péché. II ne leur a pas faUn long.. 
temps pour oublier la route que tu leur avais tracée ! Voilà qu'ils 
se soni fait un vcau d'or, devant lequel ils sout venus se proster- 
ner et in1moler des victin13s, en dis
lnt : Tols sont tes dieux, Ô Is- 
raël! Ce sont eux qui font fait sortir de la tel're d 'Egypte! Et Ie 
Seigneur ajouta : Je vois que ce peuple a la tête dure! Laisse-moi 
Ie châlicr dans IDa colère. Je Ie détruirai et je te ferai chef d'une 
grallde natioll. l\IoÏse fit alors entendre Ulle voix 'puppliante; i) 
illvoqua la miséricorde divtne : Pourquoi, s'écria- t-il, pourquoi, 


t Nous ne reviendrons pas sur la controverse soulevée avec tant de rIdi- 
cule pé(lautisme par Voltaire, à propos de l'or pútable ct de la réJuction du 
Teau d'or ell Ull breuvage iHLtioual. Le texte de la BiLle dit formel1emen1 
que Mo"ise co;;trivit, moluil, Lrisa, fl'actiuDlla en parcelles menues eet or ea- 
crilége. D'ailleurs, à l'entclH.lre an pied de la lettre, dans Ie sens que suppa.. 
sait V oItairc, la chose eût été également possible, et la déulOnstratioll dE 
}'aLbé Guéllée, sur ce point, est restée triomphante. 
I Exod' l cap. XXXI, i8. - S Ibid. 
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dans votre courroux, voulez...vous sévir contre ce pcuple que vofre 
puissance et la force de votre bras, ô Seigneur, ont senles ùélivré du 
joug de I 'Eg-ypte? J e vous en supplie : que les fils de l\lesraïm ne 
ui8sent pas dire : Il a attiré les Hébreu"X au désert par ses pres. 
ges, dans Ie but de les faire péril' au Sinai et d
efracer leur nom 
du milieu des peuplrs! Laissez tléchir votre juste ressentiment, et 
p::lrdonncz à la pel'yersilé de ,",otre nation cboisie. Souvenez-vous 
d'AbraharI1, d'Isaac et de Jacob, vos serviteurs. V ous leur avez, 
par votre non1 sacl'é, fait une promesse solennelle; vous leur avez 
dil : Je nlulti plicl'äl volre race COIllIue les éloiles du ciel; je lui 
donnerai, pour la posséder à jamais, ]a terre que je ,yous ai pro- 
nlise. C'est aiusi qlì.e vous avez parlé, Ô luon Dieu! l\loÏse inter- 
cécla en particulier pour Ia faiblesse et l'crreur d' Aaron I , et Ie Soi- 
gneur se lah,
a lléchir aux prières de son scrvileur; it conscntit à 
révoquer Ia sentence portée contl'e les fils d'Israël 2. )) 
7. II serait supertlu de nous arrêtcr trop longtenlps à des objec- 
tions suraunéès, qui datent de Julien l'Apostat, et que certains cri- 
tiques modernes Olit vouln faire revivre, à propos de l'intercession 
de l\loïse et des ffirl1aCeS du Seigneur. COnl1Uellt, disait-on, accor- 
der avec l'immuta bilité de Dieu et la stabilité de ses promesses, la 
résolution sul)ite d'anéantir un penple auquel il a garallti la pos- 
session du pays de Chanaan? Comlnent concilier avec l'irrévocable 
caractère des décl'ets éternels, l'inleryention suppliante de l\Ioïse, 
qui les fait changer à son gré? Aiusi parIait, au nom d'une philo- 
sophie paradoxale, Ie sophiste couronné qni crut un insl:lnt pou- 
voir remplaccr l'autcl eucharistique d'où Jésus-Christ gouverne les 
âll1cs, par les statues avilies de Jupiter ct de Vénùs. On pent lire 
la coul'ageuse réponse que lui faisait alors saint Cyrille d'Alexan 
drie 3, en démontl'ant que l'efficacité de la pl'ière n'ôte riél1 à Ia 
toute-puissance et à ld suprême justice de Bien. L'argtunent ad 
IWI/linem se préselltait tout llaturelleme.l1Ì SOl.S la plume du saint 
docteur, et ille saisit avec une rare élcquence. (( 11 nous est donné 


VeffìCclci!J 
dr Ia prièr4' 
ne déroge ( 
ricn à la 
tü II te- pu Í!I- 

,,!lCC divinc 


;- 


I Dell/tr., cap. IX, 20. - ! Exod., cap. XXXII, 7-14. - s s. C.yrIH. Alexan- 
drin.. Advers. Julian.. lib. V, tOlll. LXXVI Patrol. gl'æc_ 1 col. 746-751. 
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)) parfois, disait-il à cet empereur philosophe, de voir les souVß4. 
D rains de ce moude, dans Ie premier mouvement d'une coIère qui 
Ð ne connaît pa s de frein, sévir contre des offenses Inêmc involon.... 
)) taires, eontre des imprudents dont Ia faute, sans préméditation, 
)) est plntôt une tém6rité qu'une injure. Les instances de
 plus 
)) hauts djgnitvires de l'Etat échouent contre leur inflexibiIité; i1s 
)) repoussent les supplications qui leur sont adr('ssées des marches 
)) mêmes du trôue, pal' des chefs d'armée, par l
s personnages les 
J) plus influents et les plus considérables. Notre Dieu, ce Dieu sou- 
n verain de l'univers, n'agit point ainsi: il écoute la prière d\lil 
)) jusie, et cette unique voix suillt pour sanv('r un peuple ! )) De 
Inême done, pour continuer la comparaison de saint Cyrille d'A- 
lexandrie, de mème qu'un souverain équitaLle et sage, dont Ie de. 
voir général et ahsolu est de réprimer l'injustice et de punir Ie 
crime, ne perd rien de son pouvoir en écoutant un conseil de clé- 
1l1ence, ainsi Dieu lui-mème ne compromet pas sa sainteté 'essen- 
liellc et imnluable en COU\Tant l'offense faite à sa justice sons Ie 
nlanteau de son infinie miséricorde. Ce qui fait il1usion ici à notre 
vue courle cL h01'llée, c'est une notion fausse de la prescience de 
Dieu. On la consiùère, la plupart du temps, comme cet implacable 
livre du Destin ùans lequcllc Jupiter du polythéisme allait cher- 
cher Ia règle de sa propre conduite, et sur lequel il déterminait 
:::erYilement ses décisions et ses actes. l\Jais Ia pl'escience en Dieu 
est intimement unie à sa divinité mên1e et n'altère pas sa liberté. 
Dans la circonstance particulière qui nous occupe, ]a prescience 
divine savait l'intervclltion de l\Ioïse; et, comme Ie dit adn1irable- 
Luent saint Grégoire ]e Grand, Dieu lui-même semble indiquer à 
;\loÏse que sa prière sera toute-puissante f. (( Laisse-nloi agir, >> 
lui dit-il : Ðimitte me, ut lrascatur furor meus. ComIne s'il avait be- 
sùin, pour agir, de ]a permission de son serviteur! Tant est souve- 
111!llC, dans la balance des justices éternelles, la prière d 'une âme 
jusle! Qui doute que la toute-puissance de Jéhovah n'ait pu anéan.. 


I Quid est aliud, Dimitte me, quam dep,'ecandi allsam præbere? (S. Grego
 
Magn... lib. IX },!m'al., cap. Xl et XII.) 
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tir au pied du Sinai la muJtltude des Hébreux, et rendre à l\Ioise 
une royauté plus glorieuse sur un peuple plus docile et plus grand 
que ne Ie furent jamais les Juifs? La nuée de feu qui s'était abattue 
sur Sodonle fie suillsait-elle pas à cette juste vengeance? Un seul 
des fils d'ALraham, d'!saac et de Jacob, échappé au chfLtin1cnt, ne 
pouvait-il devenir l'hél'itier des promesses sacrées. Ie germc du 
salut du monde, l'aneêtre du Rédelnpteur attendu? Qui, certps, 
Dieu Ie pouvait : et qui songe à linliter son infinie puissance! l\fais 
3ussi qui nous expliquera Ie mystère de l'infinie miséricorde dont 
l'alliance avec la justice souveraine forme ]'essence divine? Qui 
nous dira les spceets de cettc honté éternelIe? Qui jamais ponrra 
lllontrer à nos yeux ùe chair Ie l'en1part que les supplications ot les 
prières des âmes ju' tes opposent à la foudre vengeresse, quand 
elle se dispose à frl.ppr1' les crimes de la te1'1'e? 
8. (( l\loise dcscendit òonc Ie verSE-nt de la n10ntagne, portant 
dans ses Dlains les deux tables où Ie Seigneur avait grave sa loi. 
Josué, en approchant du campelnent des Héhreux, entcndit les 
c1anleurs eL les vociférations du peuple. - Je crois saisir un cri de 
guerre qai retentit au canlp, dit-il au Prophète. - Non, répondit 
l\loise. 11 n'y a là ni les clan1eurs des cOlnhattants, ni Ie tumulte 
des fuyards. J'entends la voix des chanteurs et les cris joyrux des 
clanses. JIs contilluèrcnt alors à marcher en silence. En appro- 
chant du camp, l\Ioïse aperçut Ie veau d' or et les chæurs des Is- 
raélites qui l'entouraient en dans ant. Transporté d'une sainte indi- 
gnation, illança les tables de la loi au pied d'un rocheI', où cUes se 
brisèrent, et s'élançant sur l'autel idolâtre, il en arracha Ie yeau 
d'or, qui fut depuis jeté dans une fournaise, réduit en poudre et 
mêlé aux eaux du torrent où s'abreuvaient les Hébreux. Puis.1 s'a- 
dressant à son fl'ère : Que t'a fait ce peuple, dil-iI, pour aLtir(3r SUI' 
lui, par ce crinle abominable, la vengeance de Dietl? - Ql'e mOll 
Seigneur ne tourne pas sur lTIoi sa colère, répondit AnI ((:. V OUS 
connaissez Ie cal'actère indompté de c-ette muHiLude et ses inclina- 
tions pervcl'ses. Ils m'ont dit : Fais-nons des dicux qui nous pl'éeè- 
dent! Car :Moïse, cet })Omnle qui nous avait tirés de l'Egypte 3. dis- 
paru, et nous ne c;aVOIlS quel accident lu
 est arrivé. - Apportez- 
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moi votre or, leur ai-je dil. lIs me 1'0nt apporté; je Ie fis jeteI' en 
fusion, et j'en ai fait ce veau d'or. TeUe fut la réponse d' Aaron. 
Sans et1 entendre davantage, l\loïse s'était avancé jusqu'à la porte 
du camp. II considérait la multitude désarmée. Dans sa stllpide ido.. 
lâtrie, eUe se livrait à ses danses sacriléges en face de tribus enne.. 
mies qui pouvaient prof Her de sa sécurité pour la tailler en pièces. 
- Que tous les serviteurs de Jéhovah viennent se ranger à mes cô.. 
tés, s'écria-t-il. A sa voix, tous les fils de Lévi se réunirent et l'en.. 
tourèrent. - Voici l'ordre du Seigneur, ajouta-t-il. Que chaque 
guerriel' ceigne son glaive; allez. ensuite et revenez d'ulle porte du 
Ci1':ip à l'autre, et mettez à lnort tout ce que yoùs rencolltrerez sur 
votre chemin; n'épargnez ni fl'ère, ni parent, ni anlÌ. Allez. Les 
fils de Lévi se précipitèrent pour accomplir l'ordre de l\loïse, et 
trois mille hOll1meS tombèrent sous leurs coups 1. )) 
9. Faut-il encore redire ici, pour ]a cen
ième fois, ce qu'une 
simple lecture suint à faire comprendre aux esprits de bOlJIle foi, 
et ce que toutes nos explications ne réussiront peut-être jalnais it. 
persuader aux critiques de parti pris, pour lesquels chaque parole 
de la BiLle est un texte à de nouvc!les rt absunles récrillliuations? 
La sensibilité ù'âme de ces critiques s'apiLuie sur Ie so)'t des vic- 
tilncs que l\foïse imlTIole, dit - on, à la théocratie. Tout d l'heure, 
on trouvait que la prévaricatioll des Juifs au pied du Sinaï était 
irnprobable, qu'elle supposait un oubli et 1111e ingratitude in1pos- 
sibles, qu'clle dépassait toutes les limites de b. vraisemblance his- 
10rique. l\lailllenant ces crinlinels dont on exagérait la faute, se 
changent en d'iullocentes victilnes; leur prévarication n'est qu'une 
erl'eùr parùonnable, et l'exécutioll ordonnée par l\Ioïse est une 


i E:rod., cap. XXXII, f7-28. - Les textes hébraïque, ehaldaïque et syri
que 
de la Bible ne portent qu'à trois mille Ie Hombre ùes Hébreux lliis à mort en 
punition de leur aposlasie. Philon, l'aucjcnile traduction hliue elle-lllême, 
la versiun grerque ct ìa VCrSiOl.l arJ.be rapportent également ee Hombre, 
cOllservé par TerLullien (SC01'p., lib. III), S. Ambroise (Epist. LVI ad Romulum). 
On cOllvient done gënéralement qu'une errtmr ùe chiffre s'est id gliss
e ùans 
la Vulgal e, qni éerit vingt - trois mille hommes, probablement à la :mit6 
rl'uue transposition de lettrss dont on peut se relldre eompLe dans Ie savant 
Commeutaire ùe Cornelius à La piùe sur ce passage. 
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épouvantable atrocité. Aux yeux de l'historien, Jes faits lie s-e prê- 
tent pas. à eette élasticité d'appréciation qui va d'un extrême à 
l'autI'e, sans mesure et sans règle, suivant les caprices d'une cri- 
tique au x forn1cs perpétuellen1ent changeantes et n'ayant de fixe 
que son implacable hoslilité. L'adoratÏDn du veau d'or était une 
insurrection ouvrrte contre Ie souverain légitime, reconnu, accepté 
p
r Ips fils d'IsraëJ. Elle fut réprimée cOlnme tontes les insurrec- 
tions ]'ont été et Ie seront jusqu'à Ia fin des siècles, dans Ie sang 
de scs auteurs. Les formes de gouvernemrnt les plus diverses, de- 
puis la république la plus libérale jusqu'à in monarchie la plus 
absolue, ont tontes proclamé que Ie crime antisocial et irrélnissiblß 
par excellence, était l'insurrcctiol1 eontre Ie pri
lcipe d'autorité, 
SOliS quelque nem qu'on Ie désigne, sous n
impolle queUe fiction 
on Ie dissimule. La punition des Juifs idolâtres étaÏt done esscntiel- 
lelnent juste. 
lais, dit- on, pour l'appliquer, l\loïse supposait 1.1n 
principe légal que les Hébl'eux ne connaissaicnt pas encore; en 
d'autres termes, il donnait à Sü loi un eITet rétl'oactif. (Nous som- 
mes h
.
n obligés de parler Ie langage moderne, quand on prétend 
juger les faits de l'Histoire sainte d'après les théorjes moderncs.) 
Non, l\loïse n'appliquait pas lln prilleipe légal ineonnu aux Juifs; 
il ne descendait pas du Sinaï avec une loi nouvelle à laquelle il 
donnait prématurén1ent un effel rétroactif. Le sommaire de la lé- 
gislation, lu à tout Ie peuple Ie lellùenutÌn de la prolnulgatioll du 
Décalogue, iInInédi3.tement avant Ie pacte d'alliance, ee sOlnnlaire 
aceepté par tous les enfants d'!sraël, soIennellmTIrnt juré, avec 
toutes les obligalions qu'il Ï1nposait et tOllS les rl'iviléges auxquels 
il donna it droit, portail en toutes leUres eet article clair, in tclli- 
gible el sans auc.une amphibolsgie : Qui immolat diis, occidetur, 
præterquam Domino soli i : (( Quiconque immolera des victimes à des 
dieux autres que Jéhovah Ie Seigneur, sera nlis à mort. )) Les yic... 
times que Ia réprcssion fit en ee jour eonnaissaient donc Ia loi en 
vertu de laquelle eHe::; étaiellt frappées. Et maintenant qu'il est 
prouvé légalement, au point de vue de la iurispruù
Jlce l1éLlaïque, 


.. E:md., cap. XXII, 20. 



Pén i tence d u 
peuple. In- 

rcession de 
Muïse près 
dn Seigneur. 


668 mSTOIRE DE L'ÉGLlSE. _IVe ÉPOQUE. - ÈRE l\IOSAIQUE (1723-1605). 
que lå sévérité ùe l\Ioïse fut ìci juste et parfaitemenf légitime, iI 
n'est pas diHìciìe, au point de vue gouvernemeatal, de n10ntrer 
qu'elle étaÎt indispensable. II y a pour les chefs des peuples des 
nécessités terl'ibles, et nous SOlllmes fondés à croire que l\1oise Ie 
comprenan Inipux que personne, quand il venait il'interposer ses 
supplications et ses prières avec une si touchante insistance, entre 
Ie courroax dll Seigneur et la prévarication d'Isl'aël. N ous disons 
qu'i! y a des répressions qui épargnent mille fois plus de sang 
dans l'avenir cju'elles n'en font couler dans Ie pl'ésent. C'est, hélas! 
une vérité d'expérience que nos révolutions nous oni assez chère- 
ment appl'ise
 pour qu'il so it désormais besoin de Ia discuter. Ala 
premièl'e pl'évarication pub1ique de tout un peuple, il faHait une 
répression sévère et publique, il fallait que la punition frappât 
d'autant plus l('s esprits que la révolte avait été plus spantanée et 
plus unï-rel'sc
ne. Ce n'était pas une 111inorité factieuse, ce n'était 
pas un petit nombre d'individualités turbulentes qui avaient leyé 
l'étendard de la rébcllioll. La nation cntièl'e avait déserté Ie dra- 
peau de JélH:vah, son souverain, son chef militaire, son Dieu. Le 
l1 acte cl'alliat.:.ee qui devait durer josqu'à la fin de l'existence des 
Hébreux COlnme peuple, venait d'être foulé aux pieds quarante 
jours Reulen1ci1t rtprès son adoption. Si co crime Îut resté in1puni, 
j:tmais la nati: H1alité juive ne se fÙt constituée, jalnais ces dures 
illtelligenees 1':0 se fussent assouplics sous la législation mosaïque, 
j.tmais les fils d'Israël !1'eussent conquis la Terre pronlise, jamais ils 
n'eusseut donné au monde Ie Rédempteu.r que Ie mcnde attendait. 
Ce qui constil lIe la vigueur d'une société, c'est l'inviolabilité de 
Eon principe social; ce qui fait la stabilité d'ulle loi, c'est l'applica- 
lion ferme des peinos qui la sanctionnent; et yoiliL cc qn'on oublie 
quand on repi oche légèrenlent à Moïse une rigueur qui sauva Ie 
présent et l'avenir du peuple de Dieu. 
fO. Les HIs d'IsraëJ ne se méprirent point sur la justice du chãti- 
ment, et iis firellt pénitellce de leur f
tuLe. IllLerméùiaire entre la 
majesté du sonverain offensé et Ie repcntir des coupablps, l\Joise 
prescrivit les rnesures du deuil public qui devait expier Ie crime 
de Ia nation. La tente d'où Ie Prophète rendait sos oracles au nom 
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flu Seigneur, et qui se nomlnait pour cette raison 1(1 Tabernacle de 
('alliance t, rut éloignée du milieu des Hébreux et tl':H
sportée hor
 
?u canIp. C'était, par des signes extérieurs et sensibles, ll1i.uÚfl'stel' 
í
L1X enfants d'!sraël que Jéhovah avait cessé de fixpr au IniJil'u 
d'eux sa résidence. En eIfet, Dieu Iui-même a yait onlHloé à l\Ioïse 
de signifier an peuple eette cruelle séparation : 0 Va, lui avait-ij 
dit, fais replier le
 tontes, et marche à la tête du peuple POUI 
conquérir Ia te1're dont j'ai promis la possession à Ia race d'Abra- 
ham, d'!saac et de Jacob; j'enverrai mon ange pour YOUS précéder 
et fl>apper Ies tribus ennemies que vous aurez à combaUre; ainsi 
YOUS pénétrerez dans cctte fertile contrée où coulellt Ie lait et Ie 
rniel; mais je ne dcn1eurerai plus nloi-même avec ce peuple re- 
belle et à la dure intelligence, de peur que ses nouvelles prévari- 
cations ne soulèvent encore rua colère et ne contrtl ig-nent ma jus- 
tice à I'extern1Ìner durant Ie voyage. En entel1dant ces paroles, 
Ia multitude éclata en sanglots et se revêtit d'hahits de deuil : au 
milieu des brnles du peuple repentant, l'autel du Seigneur, Ie 
tabernacle provisoire, furent transportés hors è.u c:'lmp, ot l\Ioïse 
allait seul y pri
r Ie Seigneur. Pendant ces entrctiells OÙ Jéhovah 
daignait parler face à face avec Ie Prophète, C0I1111IC un ami avec 
son ami, Ia colonne de nuée se reposait à l'entrée <lu tabernacle, 
et Ie peuple, témoin de ce prodige, se prosternait à la porte de ses 
tentes pour implorer la miséricorde et Ie pardon de Dieu. Quand 

Ioïse revenait au camp, illaissait son ministre Jvstl(
, fils de Nun, 
pour garder Ie tabernacle. Cependant Ie Prophèt(' lJnplora de nou- 
Veau la clémence du Seigneur: V ous m'avez ordon} p. lui disait-i], 
de diriger Ie peuple dans sa marche, et VOliS ne D1P montrcz pas 
celui que vous devez envoyer pour nous conduire. Yous avez dai- 
gné m'a5surer que Ie regard de votre bonté s'élaiL 4 l'l"êté sur moi 
et que j'avais trouvé grâce à vos yeux. S'il en e
" "Linsi, rendcz- 
nous la douce sérénité de votre visage, et prenez en pitié ceUe 
multitude qui est votre peuple. Le Seigneur se Iaj';)
a tléchir à la 
prière de son serviteur. - Qui, répondit-il, ma gloire vous plé.. 


1 Exod., cap. XXXfll, 7-10. 
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cédera, et je te donnerai Ie repos après tant d'inquiétudes et de 
fatigues. - Ah! Seigneur, reprit l\Ioïse, si vous ne nous précédez 
vous-mêIne, ne nous faites pas sortir de ce lieu. Et co]nn
ent ce 
peuple tout entier pourrait - il se convaincre qu'il a tronvé grftce 
devant vous, C01l1illent pourrais-je Ie savoir moi-même, si vons ne 
marchez avec nous, comme par Ie passé, afin que votre gloire 
nous prolége et nous environne de son éclat au n1ÏIieu des nations 
étrangères? - n sera fait selon ta parole, répondit Ie 
eigneur, 
car tu es mon serviteur fidèle; ma grâce est avec toi, et Ie nom 
que tn portes est un nom dont j'aime à me souvenir. - Seigneur, 
deluanda encore l\foÏse, comme pour obtenir la confirmation vi- 
sible de 1a faveur qui lui était accordée, Seigneur, daignez Ine ma- 
nifester votre gloil'e! - Et Ie Seigneur reprit : Tn ne pourrais me 
voir face à face; nul hOInme mortel ne pourrait supporter cette 
vue; mais je te manifesterai ma gloire et te ferai entendre mon 
nom de J éhovah, et ma main te protégera pour que cette vision 
divine ne tarisse point en tl)i les sources de la vie t. )) 
i 1.. Le lendelnain, l\loise reprit Ie chemin de la montagne avec 
deux nouvelles tables de pierre sur"lesquelles Ie Décalogue devait 
être gI'avé. Le Seigneur descendit de la nuée, et sa gloire passa de- 
vant Ie Prophète. (( Souverain, 111iséricordieux et clémenl, s'écriait 
l\loÏse, vons êtes vraiment Ie Dieu fort et patient, Ie Dieu de la mi- 
séricorde et de la véJ'ité! Vous étendez votre grâce et vos faveurs 
jusqu'à la millièIlle génération; vous purifiez les iniquités, les cri- 
mes et les péchés des hommes, et nulue saurait par lui-nlêlne être 
pur à vos yeux. Vous poulsuivez sur les fils jusqu'à la troisième et 
à la quatrièIlle génération, l'iniquité des pères! En parlallt ainsi, 
I\Ioïse s'étaÎt prosterné la face contre terre et adorait Jél1ovah. n 
ajouta : Si j'ai trouvé grâce devant vous, ô mon Dieu, je vous sup 
plie de daigner vous placer à notre tête. QueUe que soU la dureté 
de l'illtelligence et du cæur de ce peuple, pardonnez ses dernières 
rantes, et reprenez possession de luL - Qui, répondit Jéhovah. Je 
renouvellerai avec Ini mOll alliance, ils en seront tous témoins. 


I Exod., cap. XXXIII, 1 ad ultim. 
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J'accomplirai pour eux des prodiges tels qu'il n'y en eut jamais 
chez aucune na
ion sur la terre, et ils verront éclater ]a puissance 
redoutable de leur Dieu t. )) l\IoÏse denJeura encore quarante jours 
et qnarantc nnits sur In. n1ontagne, écrivant les paroles de la loi. 
(( Pendant ce teml)s il ne mangea ni ne but i, )) car Ie Seigneur Ie 
nourrissait de cette parole sainte dont Ie Prophète l1it Ini-même : 
lrun in solo pane vivit IWfIlO, sed in omni ve'i'bo quod egl'editu1' de ore 
Dei 3. 
1.2. On l'ayouera, les pages de l'Exode que nous venons de tran- 
scrire, n'ont d'unalogues dans aucune histoire. Les rationalistes 
modernes ponrraiel"it-ils rendre conlpte de cette intÏ1ne famili
irité 
de Dieu avec l'homme? La comparaison touchante d'un ami par- 
Iant à un ami, se présenterait-ellc à leur pensée pour exprimer les 
rapports de l'humanité avec l'essence divine? Et ceUe incroyable 
ardeur de Moïse pour voir Dieu face à face,l'insistance avec la- 
queUe il sollicite cette fa,'eur inouïe, les rationalistes Ia trouvent-ils 
dans l'ordre des sentiments naturels? !\'y a-t-il pas, comme Ie fait 
remarquer Bossuet après Tel'tu1Jien, n'y a-t-il pas dans cette ma- 
nifestation visible de Ia gloire de Dieu à son prophète, comme un 
prélude de l'incarnation. (( II seInLle, avait dU TertuHien, que Ie 
. )) Y crbe éternel s'accoutumât, dans ces révélations primitives, au 
)) rôle final qu'il se réservait quand il apparaîtrait revêtu de notre 
)) humanité : )) Ediscens jam inde a p1'imordio, jam in de homine1n, 
quod el'at fUtU1'US in fine 4. - (( Ou plutôt, )) s'écrie Bm:;suet, élevant 
plus haut encore Ia sublimité de ceUe pensée, (( Ie Verbe éternel 
)) ne s'accouturnait pas, mais nous-mêmes il nous accoutumait à 
)) ne nous point effaroucber quand DOUS entendrions pal'ler d'un 
)) Dieu-HomIne; il n
 s'apprenait pas, mais il nous a:ç,prenait à 
)) nous-mêmes à h
aiter plus falnilièrement avec Iui, déposant dou- 
)) cement cette majeEté terrible, pour s'accomInoder à notre fai- 
D b]esse et à notre enfance.>> Ce sont là, disent les rationalistes, 
des appl'éciations théologiques d'un ordre trop 81evé pour que la 
nature humaine les trouve dans son propre fonds. Nous !'avouoDa 
1 Exod., cap. XXXIV, 4-10. - i Ibid., 28. - S Deuter., cap. VI
. 3. - 
 Ådver8
 
Marcion . lib. II, D. 37. 
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comme eux; mais ne ressortent-elles pas clairement du récit de 
Moise; n'apparaissent-elles pas, dans Ie Pentateuque, comIne un 
événenlent bistorique conservant Ie caractère d'admirable simpli
 
cité qU\ Jistingue to utes les påges de ce livre? Car ce qui est plus 
étonnant encore, s'il est possible que les prodiges racontés par 

loïse, c'est que ces prodiges ne sont nulle part l'objet de l'étollne- 
meni de I'hisLorien sacré. II y a done, quoi qu'on fasse, dans !'his- 
toire sainte, autre chose que Ie développement ordinaire des facul- 
tés d'un people. 11 y a une révélation divine nettement accusée, 
progressiven1ent accomplie, anlloncée sans détour et sans équi- 
voque comme la raison dernière ct Ie but final de l'existence des 
Hébreux. Et maintenallt, si les philosophes s'étonnent qU'ull bel'. 
gel' juif, devenu pasteur d'hommes, ait eu la préLention, il y a 
quatre mille ans, de communiquer sans intermédiaire ayec Ie Dieu 
tout-puissant, sur les sommets du Sinai, qu'il
 ouvrent les annales 
où l'Egiise catholique enregistre l'histoire de
 saints, merveilleusc 
histoire où chaque siècle aura ses représentants jusqu'à la fin du 
moude, et ils apprendront qu'il y a .aujourd'hui sur la terre des 
âmes qui renouvellent Ie miracle de l\loïse; que Ie Sinai, oÌ1 Dieu se 
manifeste à eUes, s'est dilaté avec I'Evangile et transporté partout 
où l'auréole de la sainteté a resplendi sur un front mOl'tel. Ce u'est 
. 
plus à Moise seul que Dieu s'est manifesté; (( il a été vu sur la 
terre, il a conversé avec les hommes t; )) des générations d'âmes 
ont salué sa gloire, ont été nourries de sa doctrine, abreuvées aux 
torrents de sa grtwe, et l'ont contemplé dans les splendeul's du 
Sinaï et du Thabor. 11 y a dans cette alliance intime entre Ie pré- 
sent et Ie passé, entre Ie Testament ancien et ]é Testament nou- 
veau un fait saisissant, incontestable, qui s'impose à l'incrédulité 
même et qui assure, en dépit de to us les sophismes, de toutes les 
dénégations de la critique, la perpétuité de la foi et son triomphe 
définitif. 
i3, (( Quand Moise descendit de la montagne, il tenait à la main 
lea deux tables du témoignage. Le peuple avait attendu respeß-o 


I Baruch. cap. III, 38. 
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&uensemeni son retour. l\Iais Ie Prophète ne say{ut pas lui-même 
qtiE, depui
 quïl a,ait CGlitemplé la gloire de Jélloya}J, son visage 
était devenu rayonnant de lumière. Aaron et Ies fils d'Isl'aël, trem. 
Llants à cet aspect, n'osaient l'approcher. n les fit appe1rr une pre- 
mière fois, n1ais ils n'eurent pas Ie courage de soutenir l'éclat de 
cette lìgure iHuminée par un reflet de la gloire céleste, et ils re- 
,:ìnrent sur leurs pas. Une seconde fois, Aaron et les princes des 
tribus ül'riyèrent jusqu'à lui; tout Ie peuple les sui\'it bientôt, et 
Moise leur communi qua les ordres qu'iI ayaH reçus au Sinai. Lc 
Prophèle prit alors l'habitude de COU\Tir sa fig'ure l!'un yoile, lor! 
qu'il ayail à parler aux Hébreux. En préscllce du Seigneur, dans 
Ie Tabernacle, il découvrait son, isage et remettait son yoile pour 
reparaîtl'e devant les fils d'Israël f. )) C'est encore là 11n de cos dé
 
hli]s qui pl'OUvellt que l'bistoire juive n 'est pas une histoire comme 
une autre. Où a-t-on YU un Iégislateur, un n10narql.1p dont Ie visage 
apparut à ses sujets ou à ses administrés tout rayollllalll de gloirc? 
l\Iais, dira-t-c,n, il n'y a dans ce récit qu'une hYfPdJdle oricntale, 
une figure poétique exprimant, sous des exprcssjon
 nnagées ot 
pleines d
cmphase, Ie prestige naturel qui cnrÌl'onnêlit Ia prlsonne 
de l\Ioise au milieu d'un peuple grossier et sans intf'lligence. La 
suite du récit ne permet pas mên1e cette ressource (lUX rationa- 
listes. (( QU(lnd l\Ioïse sortait du Tabernacle, ajoule l'Exode, tout 
Ie peuple voyait Ies rayons lumineux qui s'échappaient de son 
visage; alors il rcn1eUait son voile pour parler aux fils d'!sraël !. D 
Or ce que nous écrivons ici, tout Ie peuple juif, témoin llu prodige, 
Je Jut dans Ie 1iyre de la loi. Si grossier et si ignorant 'Iu'on Ie sup. 
pose, il avait des sens comme nous, et s'il n'avait rie11 \'u de ce que 
\Ioise raconte, il n'aurait pas un seul instant inclillé .'jes volcntés 
et plié son intelligence rebelle sous la loi que lui appol'tait r,lo1sc. 
Plus on exagérera les défauts de cette nation, plus on l-endrd sa 
)oumission inexplical)le; plus on repoussera Ie miracle d'ull eð té, 

lus on Ie prouvera de l'autre, et la difficulté, au lieu de dimin uer, 

'agrandira sous les efforts du rationalisma. 


1 Eæod., cap. xxnv, 29.31. ' 


I Ibid., 35. 
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t4. (( En présence de la multitude asseInblée l\loïse dJsigna, par 
ordre c1u Seigneur, Béséléel, fils d'Uri, fils de HUl. ùe la tribu de 
Jud
, et OoIiab, fils d'Achisamech, de ]a tribu de Dan, pour présj. 
del' aux trayaux qu'allaient nécessiter la construction et la décora- 
tion du Tabernacle et de l'Arche sainte 1. I) Ce fut pour Ie peuple l'oc- 
casion de réparer l
. sacrilége adoration du venu t!'or. Les dons se 
firent avec un élan spontané, inlmense, universeL Les hommes ap 
portaient lenrs trésors, les fenln1es leurs hijonx, leal's parul'es !; 
les ofIraudcs s'amoncelaient aux pieds des artistes chargés òu tra- 
vail. Et il faUut, ainsi que nous l'ayons dit plus ]wut, nlettre un 
terme à ces largesses populaires par une prochtn1ation publique 3. 
Quand on se rappelle les circonstances qui sigulIlèrent Ie départ 
de l'Egypte, et les richesses dont les captifs de la yeille avaient été 
spontanément gratifiés par Ie désespoir et la consteruation de leurl 
anciens maîtres, on ne s'étonne pas de trouver entre Irs mains des 
Israélites au désert tant d'objets précieux. L'ol' qui fut employé 
pour la décoration ùu Tabernacle et la fabrication des vases et des 
instruments sacrés, des ornements pontificaux, rtc., s'éleva à la 
tomme de vingt-neuf talents el sept cent tl'cnte sic1es; l'argent à 
cent talents et dix-sept cent soixante-quinze sic1es; l'airain à soi- 
.lante-rlix talruts et deux mille quatre cents s;clcs, seIon l
 poids 
ùu sanctuaire 4. Le zèle et l'aclivité des ouvriers, 
tillJulés par l'em- 
pressen1ent unanime du peuple hébl'eu, répondil'cnl à l'attente gé- 
nérale; l'Arche, Ie Pl'opitiatoire, l'autel des pal'fums, Ie chandelier 
à sept branches, les riches tentures du Tabel'lìadf', les colonnes 
du Parvis, les vêtements des prêtres et du souverain ponLife furent 
achevés avec une magnificence digne de leu} l'E'Jigieux objet. Un 
an s'était écoulé depuis la délivrance : les fils d']sl'aël, échappés à 
la verge de fer du Pharaon, allaient voir se dresser au Iuilieu d'eux 
Ie palais de J éhovah, leur Dieu et désormais leur unique souva- 
rain. 


I Exod., cap. xxxv, 30 ad ultim; cap. XXXVI, f. - ! Ibid., cap. xxxv, 29. - 
Blbid., cap. XXXVI, 3-7. - .\-Ibid., cap. XXXVIII. - Le taleut ('1.uteuaÏl trois mille 
(jieles; 
e siele vllÌait un pen plus de neuf grallJIDeS de nOi PQids actuels 
(Voir i.e Commentai1"l de Corneliu8 à La>>ide sur ce 8ujct). 
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45. Le prenlier jour de l'année nouvelle fut fixé pour l'ércction 
;oJcnnclle du Tabernacle. (( 
foïsc Ie fit dre
ser avec ses boiseries, 
eurs traverses et leurs bases; les colonnes furent élevées sur leurs 
.urport
; les riches tentures préparées pour le couvrir furent dis- 
..Isées dans l'ordre indiqué par Ie Seigneur. Le Prophète plaça 
'Arche d'alliance, recouvcrte du Propitiatoire, dans Ie Saint des 
.aints, et fit tendre Ie ,"oile qui en défendait l'entrée. La Table des 
mins de proposition, cllargée de ses offrandes, fut dre
sée dans Ie 
;anctuaire, en face du chandelier d'or avec ses sept lalTIpCS allu- 
nées; l'antel des parfums fut élevé au fond du Sanctuaire, près du 
.oile qui fermaÏt l'entrée du Saint des saints. Le Prophète y brûla 
e premier, en rhonneur de Jéhovah, l'encens du sacrifice, image 
Ie la prière des justcs. Le voile qui fel'mait l'entrée extérieure du 
Cabernacle fut suspendu aux quatre colonncs du portique. L'autel 
les llolocaustes fut érigé dans Ie Paryis; un holocauste et des sa- 
:rificcs y furent ofrel'ts pour la prenlièl'e fois; Ie bassin d'airain, 
.yec sa fontaine, prit place auprès de l'aute), pour servir aax ablu- 
ions sacerdotales. Enfin les colonnes qui entouraient Ie Parvis fu- 
'ent disposécs dans leur ordre ('t reçurent les tentnres destinées à 
ormer l'enceinte extérieure du Tabernacle. QU{lnd tons les rites de 
a consécration solcnnelle furent accomplis, une nuée couvrit Ie 

abernacle, et la gloire du Seigneur vint s'y reposer. Et l\loise lui.. 
nême ne pouyait enÌl er dans Ie Tabernacle de l'alJiance, parc13 que 
a colonne de nuée et la majcsté de Jéhovah remplissaient Eon 
emple 1. )) C'est ainsi que la pl'On1CSSe faite à l\Ioise sur ]e Sinai 
eceyait sa réalisation, ct que Ie Dieu d'!sraël reprenait visibJelnent 
)ossessíon de son peuple. (( Car, à partir de ce jour, la colonne de 
luée reposa constalnnlent sur Ie Tabernacle; Ie jonI', eUe re&sem- 
)J'''!it aux vélpeurs d'un nuage; Ia nnit, eUe projeta!t l'écIat d'une 
!', mme brillante; et tontes les tribus, rangées dans leurs C3Jllpe- 
Gents , en voyaient distinctement la lumière. QUi111d la colollna 
Ie nuée s'éloignait da Tabernacle, les fils d'!sraël repliaient leur. 
cntes pour Ia suivre; quand elle venait de nouveau s'y fixer, c'était 


I Exod., cap. XL, i3-3i. 


Erection .. 
'l'abernaol.. 



C:ons6erllti.n1 
I du 
ratJd 
prêtre Aaron 
'It de StS f:l:1. 


676 llISTOIRE DE L'ÉGLISE. _lye ÉPOQUE. - ÈRE l\!OSAIQUE (t725-1605). 
Ie signal d'un campement, et Ie peuple se f1xait en ce lieu t. J) 
t6. Après l'érection du Tabernacle, Ie jour suivant fut ernployé 
à la (',onsécration du grand prêtre Aaron et de f)es fils, flue Ie Seir 
gneur appeJait à la dignité du sacerdoce. 1\1. Salvador, dans son 
d9sir de trouvor Ie principe démocratique dans les institutions 
juives, s'est cru en droit d'affirmer qu'un prétendu (( grand conseil, 
J) composé, dit-il, de l\Ioise et des anciens, consacra d'abord Ie sa- 
n cerdote snprême et les sacerdotes inférieurs; de $orte qu'il ap.. 
)) partenait au sénat et à l'assembIée générale de choJ:5Îr ce pontife 
)) parmi les sacerdotes les plus éclairés, et de l'éta.blir en clJarge !. )) 
Nous mettrons en regard de cette théorie le récit de l\Ioïse; nous 
n'y avons rien trouvé qui ressen1ble à ce qne 1\1. Salvador appelle 
nne élection par Ie grand conseil, confinnée par Ie vote populaire 
dans une assemblée généraJe. Le lecteur en jugcra, car nou
 anon
 
I'eproduire fidèlement les paroles du toxte sacré. (( Le Seigneur dit 
.. l\Ioise : Prends Aaron et ses fils; dispose les OrneIl1ents du Grand 
Prêtre et les habits sacerdotaux; fais préparer l'huile de l'onction 
sainte; tu immoleras en sacrifice un veau et deux béliel's, et tu of- 
friras à l'autel une corbeille de pains aZ)'n1eS, en présence de toute 
la multitude réunie à la porte du Tabernacle. l\loïse exécuta l'ordre 
divin; et ayant réuni la multitude à l'entrée du Tabernacle: TelleE 
sont, dit-il, les prescriptions que Ie Seigneur a commandé d'accom- 
plir: Isle est sermo quem jussit Dominus fieri. II introduisit alors Aaron 
et ses fils 3. Après les avoir purifiés par l'eau sainte, figure du baiD 


t Exod., cap. XL, 31- ad ultimo - t Salvador, Institutions de Moise, tom. IJ 
page i34, 135. On ne voi
 pas bien pourquoi M. Salvador préfer6 Ie harbarism. 
Sacerdotes, au mot fn.\n-ç.ais de Prêtres. La science ne DOUB parait guère inté- 
re!sée à cette bi2'arre terminologie; et cependun t, il faut bien l'avouer, cettt 
tendance au néoIogisme de parti pris se remarque trap souvent dans Ief 
muvres modernes. Cberchons à étendre, dans les limite, de Ia vérité, h 
cercle des iùées, saD
 multiplier à plaisir Ie buguge t:Dcombrant des mati 
inutileø. · 
s Statimque obtulft Aaron et filios ejus. - Le verba Il
breu traduit dans 18 
Vu1gate par obtulit, est iacreb, littéralement, accedere fecit, ce il introduisit. . 
II ne peut dflnc y avoir Ia moindre équivoque sur Ie sens à donner à cett. 
expression, ct M. Salvador De peut '1 trouver aucune induction en faveur de 
øoD Iystòme. 
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sRcramentel du baptême ct de Ia pénitence, il revêtit Ie Grand Prêtre 
de Ia tunique de lin, rattachée sur Ia poitrine par une cpinture; lui 
):lit Ia seconde tunique d'hyacinthe, sur laquelle iJ fixa l'éphod et Ie 
rational, oÙ brillaient Ies deux nlots DOCTRINE et VÉnITÉ. Ille cou- 
ronna de Ia tiare, sur Ie devant de laquelle il dispo
a lui-même la 
lame d'or où étnit gl'ilvé Ie nom sacré de Jéhovah. Prenal1t ensuite 
Ie vase de l'huile saillte, il consacra par son onction Ie Tabernacle 
et tous Ies vases destillés au cuUe sacré. Après avoir fait sept as- 
persions sur l'autel pour Ie sanctifier, il y fit l'onctioil sainte el 
versa l'huile de Ia con
écration sur Ia tête du Grand Prêtre. Les 
fils d'Aaron rcçurcnt aIOI's de sa main la tunique et la ceinture de 
lin avec Ia nlitre, insigne cIa sacerdoce t. )) Le sacrifice pour Ie pé- 
ché fut ensuite offert au Seigneur; Aaron et ses fils inlpo
èrent Ies 
mains sur Ia tête de la victime, comme une expiation offcrte par 
eux au Seigneur; I'nn des béIiers fut brûIé sur l'au!el en holo- 
causte; Ie second fut ilUIllOlé pour Ia cO:lsécration des prêtres; 

Ioïse toucha, ayec Ie sang de la victime, l'oreille droite, Ie pouce 
de la main droite et I: extrénlité du pied d' Aaron et de ses fils. Le
 
pains azymes qui avaient été p:ésentés au Seigneur seryirent, ainsi 
que les chairs de Ia yiclime ilnmolée, à Ia llourriture de 1a familIe 
Bacerdotale. Aaron et ses fils demeurèl'ent ensuite pendant sepf 
jours, sans quitter l'cIlceinte du Tabernacle, séparés de lcurs fa- 
milIes et dn reste du peuple, pour appcler, dans Ie silence de Ia 
prière et de la retl'aiLe, Ies béllédictions de Dieu sur Jeul' 111inistère, 
et pour ténloigner, par cet acte de recue
Ilement solenllel, que leuI 
existence et leur yie tout entière appartenaient désormais au sef" 
vice du Seigneur 2. 
i 7. II n'y a I-ien dans ce récit qui puisse auloriser à placer l'in- 
tervention d'un (( grand conseil ou sénat, )) qui aurait éln d'abord 
Ie pontife; ni la fiction d'un scrutin populaire ouvcrt au milieu 
d'une (( assemblée géllél'ale,)) dont les suffragfs auraient ratilló 
l' élection. Ces idées de l"cp!>ésentaiion démocratique à deux degrés 
peuvent être l'objet de l'étude et de la discussion des publicistes 


Consécr:ltion 
(!,'s Lévites. 

ystf'me d
 

( :Sid \'ador. 


I Levit., cap. '\'IlJ
 i-H. - I Ibid.
 15 ad ullim. 
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modernes; mais vouloir les faire rernonter jusqu'à l'inslHution rno- 
saïque, ce 
erait un puéril anachronisme, si ce n'étail une dérision 
sacrilége. Le jugement de 1\1. Salvador sur la consécration l1es Lé- 
vites, n'est que Ia reproduction aussi gratuite et aussi fausse de cette 
étrange hypothèse. << En même temps, dit-il, la tribu de Lévi reçut du 
1) peuple l'institution légale... L'assemblée des citoyens fut de nou.. 
>> veau convoquéc, et l'ordre donné aux Lévitcs de se présc;nter de.. 
\) vant Ie pavilIon où Ie conseil national s'asseyait pour délibérer. L'\ 
>> Ie pellp
e fit imposer par députés ses mains sur les Léviles, et !e 
>> gral;.d sacerdote les institua au nom des enfants d'!sraël, comme 
)) un pré::;ent que les cnfunts d'Israël fai
aiellt de leur plein gré à 
J) Dieu ct à Ia loi. )) L'institution légale du peuple, l'assemhlée des 
citoyeDR, les Lévitcs convoqués devunt ]e payilloll du conseil na- 
tional, Irs dl
putés du peuple, Loute ceUe accunnl1ation de termes 
répuhlicains, de fonnes démocratiqlles, est une réUlillisccnce des 
cornices d'A thènes ou de Rome; mais pour savoir si Ie récit de 
l\Ioise se prêw à ce travestissement, il suflit ùe lire Ie texte même 
de l'écl'ivain sacré : (( Jéhovah, dit-iI, parla ainsi à l\loïse : Sépare 
les Lévites du lnilieu des ellfants d'!sraël. Tu les soun1ettras à la 
purification reIigieuse en les aspergcant d'eau Iust.rale t et en leur 
faisant soigne1Jsmnent raseI' tous les poils ùn corps. Après qu'ils 
auront effacé de leurs vêteulcnts et de leur personne toutes les 
traces d'impureté légale, t11 les feras ranger à la pOl'te du Taber- 
nacle de l'alliance, en préscnce de taus les enfants ù'!sraël. Quand 
les Léy-ltes seront ainsi réllnis devant Ie Seigneur, Ie peuple d'!s- 
raël étendra la main sur leurs têtes, et Ie granù pl'ètl'e Aaron of- 
frira la tribu de I évi pour Ie service du Seigneur, COlnme Ie présent 
des enfants d'Israël à Jéhovah. Ccpendant les Léviles étenùront leur 
main sur la tète des victimcs, dont une sera in1molée pour Ie péché 
et l'autre offerte en holocauste. Dès 101's les Lévites seront séparés 
{Iu milieu des enfants d'!sraöl, et m'appartienùr'ont à luoi seuI; 
ils entl'eront dans Ie parvis du Tabernacle pOIlr y rempEI' les fonc... 
tions de leur lninistère. Tel est l'ordre que tu observeras pour la 


1 Voir, pour ie:> rites mystérieux qui accompagnaiellt la tOllSprva!lon de 
l'eau lustrale ou d'expiation.. 
e chapitre XIX 6 Ull livre des Nombre6. 
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purification et la cOllsécration des Lévites. Ils me sont donnús par 
les enfanls d'lsraël, t
t je les al acceptès comma 
ubstitution de tous 
les premiprs-nés. En effel, tous les premiers-nés deg enfants d'!s- 
raël m't\ppdrticnnent depuis Ie jour où j'ai frappé les premiers-nés 
de Ia terre d'Egypte; et j'ai choisi les Lé,?ites pour en tenir la place. 
Je les remets entre les mains d'Aaron et de ses fils ponr les em- 
ployer au minisU'rc f:acré jans Ie Tabernacle de I'alliance, au nom 
des premiers-nés d'IsraëI dont ils tiennent Ia place; pour veiller à 
la garde du sanctuaire et en défendre l'entrée au peuple. 
Ioïse, 
Aaron et tous les enfants d'!sraëI exécutèrent les prescriptions du 
Seigneur rela tivcmcnt à la purification et à la consécration de la 
tribu dc Lévi. Quand toutes les cérémonies saintes furent aCCOID- 
plies, Ie Seigneur se fit encore entendre à l\loïse ; Y oici, dit-il, la 
loi que les Lévites devront obseryer. A partir de vingt-cinq ans, iis 
pourront CGilllnenCer l'exercice de leurs fonctions, et les cesseront 
à cÏnqnante ans accomplis. Après cet âge, iis ponrront encore de- 
meure!' dans Ic Parvis et y aidcr au besoin leurs fl'ères, mais ils 
n'ùuront plus de service obligatoire. C'est ainsi que tu régleras les 
charges lévitiqucs 1. D Telle fut la consécralion soleune11e de la 
tl'ibu de Léyi. n n'y a point de (( conseil national assis pour délibé- 
)) rer:)) Ie Seig-neur ordonne à Moïse de séparer les Léviles du mi- 
lieu des enfallts d'Israël, et l\loïse les sépare. (( Le pcuple )) ne fait 
pas (( imposer par députés ses mains sur les Lévites, )) mais il les 
impose ]ui-rr
êlne, sans intermédiaire et sans députation, recon- 
naissant ]e principe théocratique que tOllS les prerniers-nés appar- 
tiennent de droit à J éhovah. C'est Ie Seigneur seul qui ordnnne: 
]e conseil ne délibère pas, Ie peuple ne vole pas, il ne nmnme 
point de députés. Il impose IBs mains, parce que c'est l'oIfranda de 
lui-n1ênle et de ses premiel's-nés, en la personne des Lévites, qui 
va être présentée au Seigneur. n n'y a TicD Iii dr ce que 1\1. Salva- 
dor appdl9 une (( institution légale par le penple I) 
is La trihu sainte, divisée en trois falnilles, ayant pour chefs 
les troi
 enfants òe Lévi, Caath, Gerson et l\Iél'al'i, reçut de Moise 


.. Numel'., cap. VIII,6-2G. 
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l'îndicâtioll des charges qui lui ineolllbaient dans Ie service du Ta- 
hernacle. Les a ttl'ihutions furent réglées dans Ie plus grand détail, 
parce que s'il importe à un législateur de poser les pl'Încipes géné- 
raux sur lesquels repose tout l'ordre social, il n'importe pas moins 
à la bonne adlninistration d'un peuple d'ayoir des règlements clairs 
ct précis, où Ie rôle de chacun soit fixé par rapport à l'f'nsemble. 
L'harmol1ie géllérale 11e résuIte que du concert de toutes les par- 
ties entre elles : on l'a trop oublié, quand on reproche à l\Ioïse, 
comme Ie fait 
I. Hoefer, (( un dogmatisme formaliste et minutieux t J) 
à l'excès. L'cxistence des Israélites au désert était celle d'une tribn 
nomade environnée d'ennemis. L'ordre à maintenir parmi eux 
n'était pas seulement un objet de perfection spéculative, c'était 
une question de vie ou de mort. Voilà pourquoi l'ordre à suivre 
dans les luarches, Ie détail des objcls que les Léyites deyaient pOl''' 
tel', J'indication des signaux pour 13. levée du camp, la position que 
doit occuper chaque tribu.. sont fixés <ravance avec une netteté, 
une précision, une exactitude ac1u1irables. 1\1. Henan pcnt trouver 
(( qu'il seraÎt contraire à une saint cr
tique de rapporter à ces temps 
o reculés l'organisation conlpliquéc que 11
n
 vOyû1:S dans le Pen- 
o tateuque 2; )) nous croirions beaucoup plus c( Tltl'
\il'e à toute 
vraisemblance qu'un pcnple tout entier, 111archarli. à 1l)?1r:l al'mée à 
[a conquète 
l-un vaste tel'ritoire, ait pu passer qU:lrante années 
au déserl, au nlÏljpH. d'une multitude de tl'ibus l)f,
t;les qui avaient 
tout inlél'êt à l'alleantir, sans une organisation forte et puissante. 
II faut peu COllnaîtI'e les h0111n1eS et les nécessités sociales, pour 
croire qu'on peut ./en l'emettre du saInt d'un peuple à l'inslinct et 
au libre al'hilre de 
haque individualité. 
t9. En n1ême temps que s'accomplissaient les cérémonies impo- 
sanies de l'érection du Tabernacle et de la consécration de la hié- 
rarchie sacerdotale et lévitique, 1\loïse, par l'ordl'e du Seigneur, 
procédait au recensement général des enfants d'lsraël. Le Hombre 
des guerriers en état de párter les armes s'éleva à six cent trois 
mille cinq cent cinquante l
ommes. La tribu de Lévi n'avait pas été 


. 
I 1\1. Hoefer, N(J'I/l1..ielle Biographie génér., art. JIoïse þ déjà cilé. - 11\1. Renan. 
.tudes d'hisLqire reliqieu['e, pa
. u.:. 
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comprise dans ccttr. rcvue IDIlitaire de la nation. (( Tu ne feras pas 
Ie dénombrement des Lévites, ayaH dit Ie Seigneur à 
loïse, et tu 
ne les adjoindras point à l'ensemble de la population, parce qu'ils 
sont réservés pour Ie minislère du Tabernacle t. )) Les chefs des 
tl'ibus furent solenneUement reconnus avec les droits et les pl'éro- 
gatives de leur dignité 2, et ils firent, en leur nom et au nom des 
tribus qu:ils représcnlaient, des ofl'randes destillées au service du 
Seigneur ct aux cérémonies sacrées. Six chariots couverts, avec 
un double attclage composé de douze bæufs, furent remis aux 
fan1illes lévitiques de Gerson et de l\férari pour Ie transport du Ta- 
bernacle. Les fils de Caath ne reçurent aucun présent de ce genre, 
parce que l'Arche d'alliance, la Table des pains de proposition et 
les autres objets dont la garde leur avait été confiée, devaient être 
respectueusement portés sur les épaules des 
évites pendant la 
durée des marches. Enfin chatlue prince de- tribu offrit à J éhoyah 
un vase d'argent du poids de cent trente sicles, rernpli de tlcnr de 
farine; une coupe de même métal, pesant soixante s
cles, pleine 
de l'huile ]a plus pure; une urne d'or du poids de dix sides, rem- 
plie d'encen3; trois hæufs, six béliers, six agneaux et cinq boucs 
destinés aux sacrifices 3. 
20. L'organisation théocratique et militaire du peaple hébreu se 
fortifiait ainsi et se conlplétait au pied du Sinai. Après les jours de 
retraite iU1posés à Aaron et à ses fils, l\Ioise convoqua tout Ie peu- 
r1e pour un sacrifice solennel. (( Le nouveau Grand Prêtre monta à 
l'autel du Parvis; il imInola Iui-
ême les victimes otfertes par les 
enfallts d'Isl'aël, ct étcndant sa nlain sur la multitude, lui donna la 
bénédiction. Aaron et l\loïse entrèrent alors dans Ie sanctuaire pour 
y adorer la nlajesté divine. A l'instanl où iis en sOl'taient, la gloire 
du Seigneur apparut visiblcment aux yeux du peuple, Ie feu du 
4 
cicl consuma ]'holocauste préparé sur l'autel, et la foule, proßter- 
née, chantait 

s magnificences de Jéhovah 4. )) Le feu sacl'é, mi- 
raculeusement allull1é sur l'autel du Parvis, devint dès If r
 l'objet 
du Svill religieux des prèlres chargés de l'entretenir SU1> l'aute]. 



!ort de N&- 
I;,lb ct Abio, 
n:a d' AaroD. 


1 Numt.'1..., cap. I, 49, 50. - 2 Ibid., c..'l
. .... - a Ibid.. c&>>. VW, t3 et øeq. - 
· Levit., cap. x, 8 a'1 ultim. 
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n dcvait seul être employé pour les cérémonies saintes, pour les 
lampes du chandelief c]'nr. pour ]'autel des par-fums, ponr les en.. 
censoirs qui servaient (lUX s3.crifices. (( Nadab et Abiu, deux fils 
d'Aaro.A, sans respect pour cette loi inviolable, présentèrent un feu 
étranger à l'autel du Seigneur; ils en remplirènt les encensoirs et 
y brùlèrent les parfums. Une Hamme dévorante s'éleva en ce mo.. 
ment, les enveloppa de ses tourhillons, et ils tombèrent morts de- 
vant l'autel t. )) Leurs corps furenL inhumés hors du camp. Le Grand 
Prêtre et 
es autres fils reçurent la défense d'assister à leurs funé- 
railles et de porter leur deuil. (( Ne rasez point votre tète, leur dit 
ftIoïse. ne déchirez point vas vêtements. Respectez la JTIstice du 
Seigneur, et ne provoquez point une nouvelle rigueur sur vons- 
roêmes et sur Ie pcnple entier. Vos frères, taus les cnfullts d'Israël, 
pleureront lïncendie allulné par Ie Seigneur. Pour veus, ne sortez 
point de l'enceinle du Tabel'nacle, car vans vûus exposeriez à la 
mort. L'l!uilc de l'onction saillte vous a consacrés 2. )) Le Pl'ophète 
rappelail ainsi LIUX Pi'êlres llouvellen1ent institués la ùéfense lé- 
gale qui leur interdisait, pendant l'exercice de leurs fonctions Sä- 
crées, de prendre part à aucun deuil. La prohibition éLait absoh"!e 
pour Ie GraI1Ù. Prètre, qui ne devait jamais assister à d0S funé- 
railles 3. Elle ne frappait les simples prêtres que penùant Ia durée 
de leur' H'l'yice l'éguliel' dans Ie Tabernacle; en dehors de co tell1ps, 
illeur etait permis de prendre Ie deuil d'nl1 père. d'une lÙ"" e, d'un 
frère ou d'ulle sæur, mais jamais d'un autre braélite, fùt-ll prince 
du peuple 4. La tradilion rabbinique a mèlé des légendes au récit 
du crime de 
adab et Abiu 5. Josèphe lui-nlèlne s'est fait rinter- 
prète de fables de ce genre; il prétend que les deux fils d' Aaron 
avaient présen!é à l'auie} du Seigneur des "ie-LiltleS dont la loi 
proscl'Ìvait l'u::;age 6. Toutes ces additions 
u texte sacré sont ran- 
trouvées. L'illlroduclion d'un feu étranger SUl' l'autel üu Seigneur 
était une ÌJllpiél é idoJ.iUrique; la répression fut terrible, ct Ie châìi.. 
ment. en atteignant les fils mêmcs d'AaroJ1, prouvait D. la multitude 


S Levit., cap. x, t, 2. _! Ibid., cap. x, 6, 7.. . - 3 IMrI., cap. XXI, 10, it. - 
.. JMr1.
 cap. XXI, 
, 4. - I) V oir Nß.tâ.
. Alex., lIistOl". eccles., tom. II, pa3. 313. - 
6 Joseph., Anti". Judaic., lib. Ill, cap. JX. 



CHAP. III. - AtJ PIE D DÚ mAl (1645-1644). 683 


qui se souvenait du veau d'or, que Jéhovah ne faisait acception de 
pcrsonne, et mesurait à tous les coupables une égalp, justice. 
21. Due tentative plus récente de ri-action iJolâtrique venait déjà 
d'être réprimée avec tontc la sévérité de la loi. Pendant qu'on 
achevait les travau:x dn Tabernacle, (( un Egypticn t, né d'une nlère 
Juive, nommée Sahl1nith, de Ia tribu de Dan, dans une rixe 3.vec 
Ull Juif. ayait, au milieu du camp, bhlsphémé Ie nom de Jéhovah 
Dans Sfl fureur, après avoir insuUé à la majesté du Dieu d'!sraêl, 
ille lnandit en présence du peuple. SaiEi p3r les assistants, il fut 
conduit Ù l\Iolse, qui Ie fit toPuir sons honne garLIc jnsqu'à ce que 
Ie Seigneur eût nlanifesté sa volonté. Di
u parla en ces tcrnles à 
l\Ioïse : Que Ie bla5phén1atrnr soit CGnduit hors du canlp. Tous 
ce-cx qui ont entendu ses p:uoles itdpies, étendront la main sur sa 
têtc, ct il sera lapitlé par tont Ie pcuþle 
. )} La sentence fut exécu- 
tér, et la loi de lèsc-souvcraineté divine, par ce nouvel cxemple, 
rut ainsi confirmée. On s'est dcmandé pourquoi il senlblait y avoir 
en hésitation dans la condnite à tenir ,is-à-vis d'un bhsphémateur 
dont lr crime était consUl té, rn présf'nce du texte formel de la loi 
que no us avons citée au chapitre précédent, et qui portait la peine 
de mort contre Ie coupahle 3. Une étude plus attentive ùu texte sa- 
cré eùt fait, ce nons senlule, c01nprendre facilcmrnt Ie point pl'éeis 
qui de\'int, en cette circonstancc, l'objet de la consultation fait
 au 


L'E
yptien 
bla"l'hema- 
tt'U1", fils de 
In. Juive 
Sulumit.h. 


1 l..e nOm de ce blaspbémateur n'a pas. été cons2fvé par MoÜ,..... Lie texte 
sacré douu
 seulemeut celui de sa mère, Salumith, fill'3 ùe Dal>ri, ùe la tnbu 
de Dan. La circou:-:tan('e <.1'un mariage entre une fille d'l3raëI et un Egyptien, 
antérieur à la sortie d'E
ypte, mérite d )être ici remarquée. Elle prouve que, 
pendant Ie séjuur ùes H
breux sur la terre de l\Iesraïm, Ipurs relations avec 
ces peuples iùolàtl'es, en Pabsence de toute loi conservatrice, étaieut ùe na- 
ture à altérel' proUlptement les t raùitions patriarcales, :;'il ll)y avait en une 
sauvegarùe pl'OViùelltielll
 et COlllme une intervention di vine qui rrotégeât, 
au milieu de la terre étnngère, Ia nation réservée à un choix spéci1l1 et à 
des destillées iunllortel1es. 
t Levit.
 eap. XXIV, 10-23. 
S Le P. HouLigant, qui s'est Ie prrnnier préoccupé de cette question, avait 
pensé que Ie blasphème tIe l'EM'yptien n'était point tornbé sur Ie nom sacré 
de Jéhovnh. mais sur Ie nom d'une divinité t
gypLienne. Cette subtilité ll'é- 
clail'ci
Eajt en rien Ia ùifficnllé, et laissait subsister tout entier le provlème 
entrevu val' Ie savant hébraÜ;ant. 
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Seigneur et qui retarda l'exécntion du fils de Salunlith. Le blas- 
phémateur, d'origine hébraïque par sa mèl'e, élait réellement 
Egyptien du côté paternel. La question adressée par l\loise au 
Seigneur était done celle de savoir si la Ioi sur Ie blasphème attei.. 
gnait l'étranger aussi bien que I'Israélite; en un nIot, il s'agissait 
de définir, dans SOIl extension aux différentes classes d'individus, 
la portée ùe la loi. Voilà pourquoi, après avoir prononcé la sen- 
tence, Ie Seigneur ajoute : (( Parle aux enfants d'Isrllël; dis-]eur : 
Quiconque aura blasphémé Ie nom du Seigneur, sera puni de Ulort. 
Le peuple Ie Japidera, et ce sllpplice s'appliquera à l'étranger aussi 
bien qu'à l'Hébreu lui-même 1. >> 



 .1. 'Tie Domade (16441-1606). 


Dl>part f'u 
6inai. Orrln' 
de marchr. 
lIoLab, fil;i 
de Jéthro. 


22. (c Deux (lUS après la sortie d'Egypte, Ie vingtième jour du 
Illois d'Ijar, 130 colonn.e de nnée s'élcva au-dess1.1s dn Tabernacle 
de l'alliance. 
\ ce signal dn départ, les troropettes d'argent reten... 
lirent dans tontc l'étendue du can1penlent hétreu; et les fils d'Is- 
raêI, quittant Ie pied du Sinai, se luÍrcnt en Inarche dans l'ordre 
précédenlmcrÜ fixé par l\Ioïse. Les trihus de Juda, I.ssachar et 
Zabulon, sous Ie commandement de leurs princes Naasson, Natha- 
naël et Eliab, fornutÏent l'avant-gardc. In1médiatement après eux 
rnarchaicnt Irs fils de Gerson et de l\Iérari, porlant Ie Tabernacle. 
Le centre de l'arnlée étaÏt fOrIpé de six tl'ibus, séparées entre elles 
par Ie S
, nctuairc, dans cet ordre : les tribus de Ruben, Siméon et 
Gad Inarchail'nt les prelnières, so us la conduite de leurs prjnce
 
Elisur, SalaúlÎeI et Eliasaph; venaient ensuite Ies fils dc Caath, pOl''' 
Llnt Ie Tabr
naclc; ils étaient suivis des tribus d'Ephraïn1, 
Ianassé 
et Benjalnin, commandées par Elisama, Gan1aliel et Abidan, leurs 
princes. L'arl'ièl'e-garde se composait des tribus de Dan, Aser et 

ephthali, SOllS la conduite d'Ahiézer, Phégiel et Ahira. Telle était 
la disposition constamlnent suivie dans les marches des H
breu:t 
au déscrl. CepGntlant l\loïse dit à son beau-frère Hobab, fils de 
Jéthro, prètre ùe l\Iadian, qui était resté jusquH-Jà SOliS les tentel 


· Lev
ë., cap. XXIV, 1ä, 16. 
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d'Israël : Nous partons à Ia conquête de Ia patrie que nous doit 
livreI' Ie SeignEur. Viens avec nous, tu partageras notl'p. prospérité. 
et DO us te ferons jouir des richesses que J éhovah mettl'a entre nos 
n1ains. - Je ne vous suivrai point dans ce voyage, l'P"londit Hobab. 
Je veux retourner dans Ie pays qui m'a yu naîtl"
. - Ne nous 
abandonne point, je te prie, dit alors Ie Prophète. Tu connais tout 
ce désert; tu nons renseigneras sur les lieux les pIns convenahles 
à un campement, et tu nous seryil'as de guide. LOl'sqlle nous se- 
rons fixés dans la Terre promise, nous te donnerons la meilleure 
part de nos possessions et de nos trésors. Hobab conselltit it cet 
arrangelllcnt. On marcha durant trois jours en s'éloignant du 
Sinai, et l'Arche d'alliallce s'arrêta dans la solitude de Pharan t. )) 
Ainsi que Ie fail très-bien remarquer 1\1. Léon de Latorde 2, l'insis- 
tance avec laquel1e 1\loïse cherche it rctenir Hobab dans Ie caJnp 
bébreu, n'était pas seulen1ent commandée par Ie désir d'avoir un 
guide, elle avait une pOl'tée plus haute. La présence du fils de 
Jélhro, chef des tribus madianites, sous les tentcs å'!sraël, était un 
gage de sécurité vis-à-vis des nomades habitants du désert, et la 
-prudence du cllef se montre ici pleine de prévoyance et ù'habileté. 
S'il se fût agi seulement de connaître la topographie du déscrt, 
l\Ioise l'ayait suilisan1ment étudiée, quand, sin1ple pasteur, il con- 
duisait dans ceHe solitude les troupeau..
 de son beau-père. Parmi 
la multitude d'étrangers, Ie vulgus prmniscuu'ln, qui s'était jointe au 
peuple israélite, il ne manquait sallS òoute pas de" ces guides vul- 
gaires dont les tribus al'abes fournissení encore les cal'avanes mo- 
dernes. 
lais Hobab était plus qu'un guide, il étaiL un otage, il 
assurait contre les tentatives bostiles des 
Iadialliles, l'arrière- 
garde d'Israël, pendant que ce peuple se disposail à a ttaquer les 
puissantes tribus de Chanaan. C'est done à tort que des exégè1e
 
rationIllistes ont {>résenté l'épisúde d'Hobab comille une preuvp de lr. 
supercherie de Moise, qui laissait croire au peuple que la colonne d
 
nuée dirigeait seule sa marche, pendant qu'il se ménageait en réa
 
lité les lumières et les ressources d'un e;uide habile et sûr 3. Si tell
 


t Numtr., cap. x. _I Comment. gé(Jgraph. sur lÞExode et les Nombres, page 15.1. 
- · E. de Salvil'te, Scie1tCeI OcøMtur..l.9m. I, page 68, Paris, t82g. 
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eût été l'intention de l\Ioïse, il se fÙt sallS doute bien gardé de con- 
signer Ie fait dans Ie Livre de la loi, destiné à tout Ie peuple, et 
eette simple considération aurait pu dispenser les modernes criti- 
ques de tanL de conjectures et de suppositions malveillanfes. 
23. Le désel't de Pharan, à l'extrémité méridionale de la P3les- 
tine, es" une afl'reuse solitude. (( J'ai suivi ce désert, dit 
1. Léon 
)) de Laborde, et je ne trouvc dans la Bible qu'un tableau fidèle : 
)) c'est un effroyable désert, qui, depuis la 1I1Ontagne de Tih, éle- 
D vée de quatre mille cinq cents pieds à peu près, s'élève en mono- 
D tones terrasses jusqu'au niveau de la Iner, où il déverse '3CS eau
 
n dans la saison des pluies. Le terrain, formé de craie ct ùe gypse, 
)) n1êlé de silex, est complétement dépouillé t. )) On compl'end dès 
lors ce que la brusque transition d'un can1pemellt de près de deux 
annécs, aux fatigues d'une pardUe marche, dut produire sur la' 
foule indisciplinée des Hébreux. (( Un long' mUl'IDUl'C s'éleva parmi 
Ie peuple; c'étaient des cris de douleur et des lau1cntations sur les 
sout1ì'ances de ce pénible voyage. La nnIltitude étl'angère qui avait 
suivi Ie camp, entraìnant dans sa défaillance les fils d'Israël, s'as- 
seya
t en pleurant au sein de la solitude. Qui nous donnera, di... 
saient-ils, de Ia c11üir pour nous Dourrir? Nolre pensée se reporte 
aux poissons d'Eg
Tpte, que nous mangions sallS mêUle qu'on nous 
les fit payer! II DOUS souvient des concolnbres, des melons d'cau, 
des oign(ìns, des poireaux et de l'ail de ce fertile pays
. Nous mou- 
rODS ici dïnanition ct d'épuisement, et nos yeux ne VOiCllt plus 
d'autre aliment que cette manne légère! l\Ioïse entel1dit les gén1is- 
serrlents du peuple. Ils s'échappaient de toutes les tel1tes, ils reten- 
tiss<xent par tout Ie camp. S'adressant alors au Seig'ueur : Pour... 
quoi, dit-il, avez-vous accahlé sous Ie poids de cette alnid.ion 1'<1me 
de vofre serviteur? Pourquoi ne puis-je trouver grâce à vos yeux? 
70urquoi faire retomber sur moi seulle fardeau ù'un peuple en- 
.ier7 Ai-je donné Ie jour à cette multitude immense? Su
s-je son 
père, pour que vous m'ayez dit : Porte-Ies dans ton sein, comme 


1 Co./' ..ml. géogrc.ph. sur l'Exode et les Nombres, page fiB. - 2 Voir Ia dig... 
Icriation pleine d'intérêt dont 1\1. Léon de Laborde accompagne Ie nom de 
obacun dQ ces produits aIimentaires de l'Egypte (Ibid." pag. UB). 
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In nourrice attentive ef vigilante porte son petit enfant sur Ie bras, 
et introduis-les dans Ia terre que j'ai promise à leur8 tfíeux? OÙ 
prendrai-je de la chair à dùnner à cette multitude? J e ne puis sou- 
tenir seul cette responsabiJité écrasante. Que si vous ne daignez 
exaucer ma prière et me décharger d'un si crue] fardeau, je vous 
en sllpplie, faites-n1oi mourir. Ainsi dll moins j'aurai trouvé grâce 
devant vöus. et roes yeux ne Ecront plus affiigés de la perspective 
de tant de Il1aUX I. )) 
24. Dans ces plaintes touch antes de l\ioise, il y a autre chose 
que la telldresse d'une âme noble et généreuse; il yale sentiment 

i'u
unù ùe l'insullisance humaine vis-à-vis des Lesoins d'une mul- 
-.itudc immense, qui jusque-Ià n'avait eu d'autre conseil, d'autre 
'-ppui, d'autre guide que Ie Prophète. Ainsi que I'a tl'ès-judicieuse- 
11eut îait observer 1\1. l'abbé Rohrbacher, Ie can1p hébreu devait 
Jccuper sur la surface du désert une étendue de plus de quatre- 
vingts kilomètres, pour ef:pacer dans une ploportion convenable 
les tl'ibus séparées, avec ICtllS tentes, leurs bagages et leurs trou- 
peaux 
. La manne, pain ùu ciel, descendait chaque ll1atin sur Ie 
campcment, mais elie n 'était pas et ne devalt pas être la seule 
nourritul'e du peuple iSl'aélite. Une tribu de plJsteUl's tl'ouvait 
nécessaircmcnt, dans les produits naturels de son industrie, un 


K "(h.
'I'> 
],1)\11" 
I"ï
 
de 
"Irljoillf,rt 
des cooperfl- 
tCllrs pour 
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1 Numer., cap. XI, 1-14. 
! V oici les paroles ùe 1\1. Hohrbacher {Hisl. univ. de l'Eglise, tom. I, page 
48): 
J( SUlvant les gens de l'art, Ie camp des Israélites dans Ie désert occupait une 
at espace de tr
nte-trois lieues environ. Le camp d'une armée de cent mille 
at hummes a une lieue d'étcndue; ce qui, pour une DlulLitude de trois mil- 
. lions, dunnerait l,rëci8émcnt trente lieues; mais COWllW il Y avait dans Ie 
., camp d'Israël beaucuup d'étrangers et de bêtes de toutes sortcs, il faut y 
. ajouter au woins trois lieues de plus. Chaque côté du cafilp av lit done huit 
D lieues et un tiers ùe longueur, et un peu moins de quatre lieues de profon- 
)) deur. )) Lo calcul approximatif de trois millions d'âmes, pour la somma 
totale des individus cOllJ!Josant la grande éruigration israélite, n'est fondá 
que sur Ie chiffrc de six cent mille combattants, officiellement (.;onstaté nprès 
Ie recen:;emcnt général. 11 ponrrait se faire que III base sur laquelle repose 
r.e calcul ne fùt }Jas très-iuste, parce que nour
 ne savons pas à queUe limite 
d'âge s'arrêtaÏt Ie service militaire chez les Hébreux. Mais, d'un autre cOté.. 
Ie llornbre dCR femm{:s, des ellfants au-dessous de vingt ans, et des étraDger
 
qU1 Imivaient Ie camp, Buffìt certainement à compléler Ie nombre de tJ.'oÏÞ 
millions auquel les cOUlwenldleurs s'accol'dent .åUe n..
mter ce totaA. 
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5uppléuwni d'alilnentation. On 
sl de plus fondé à croire que Ia 
multit 1 lde étrangère qui s'était volontairemellt adjointe aux HIs 
d'Israël. et qui suivait leur marche, y eXPl'çait, ainsi qu'il arrive 
toujout''f' dans des circonstances semblables, TIn COlnmerce assidu 
de vivres, et y apportait des provisions, en échange de
' richesscs 
de tOG
C naLure en1portées conlnle les dépouilles opin1es de l'E- 
gypte. Si done on veut, par la pensée, 5e retraceI' un tableau fidèle 
de cette situation complexe, où tant d'intérêts diyers se trouvaient 
en je
l, il scrait possible, dans une certaine nlesure, de comparer 
Ie voyage des Hébreux à quelqu'une de nos grandes expéditions 
nlilitaircs, où des r
ultitudes considérables d'holllIl1eS et de che- 
yaux, transportées' subitement dans des régiol1s inhabitées et dé.. 
sertes, n'avaient d'autres ressources, sur un sol dévaslé, que dans 
la prévoyance de leur chef. Nous disons que cette comparaison 
n'est juste que dans une certaine mesure, parce que, d'une part, 
jamais une expédition militaire ne s'éleva au chiffre de trois mil- 
lions d'ê1mes, COlnlne l'émigration hébraïque, et que jauJais, d'autre 
part, Ie comlnandement d'une aussi grande nulltitude ne fut exclu- 
sivelnent Ie fait direct et personnel d'un seul chef. L'autorité, uni- 
.que dans sa source, avail des représentants qui l'exerçaient dans 
une sphère marquée sur tous les points de l'espace et dans toutes 
les fractions de ces corps gigr.ntesques; et c'est Ià précisélnent 
I (,bjet de Ia demande de l\loïse au Seigneur. Illlli était physique- 
Inc:at iInpossib]e de suffil'e personne11en1eut à une te110 dissérnina- 
tion de forces; de pourvoir, par sa présence et par des ordres im- 
médiats, à tous les besoins de douze tribus réparties sur un espace 
aussi considérabIe. Ce que Jéihro Iui avait conseiIlé pour l'admi- 
nistration de la justice, devenait nécessaire pour Ia direction du 
camp, Ia régularisation des ressources, l'approvisionnement de 13 
multitude, la désignation des pâturages à fixer pour les troupeaux, 
darJs des conditions qui permissent dc les grouper suivant les be- 
aoins de chaque tribu, sans l1uire à la sécurité généraIe. 
25. 11 semble que ces considérations ressortenl naturellemen
 de 
la prière de l\foise et font très-bien comprendre la réponse qu'd 
reçut du Seigneur. f.'sse
", lui dit Jéhovah, parmi les [flu. 
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18
't"'8 et lei plus habiles en Israël, soixante-òix vieillards que tu 
réunil'as à la porte du Tabernacle. Quand ils seront assemblés, 
je descendrai pour procJamer mes ordres. J e leur com I uniquerai 
l'esprit de prudence et de force qui est en toi, et désorrnais ils te 
seconderont dans Ia tâcbe de gouverner Ia multitude, et tu ne se- 
ras plus seul à porter ce IOUI'd fardeau. Cependant adresse-toi au 
peuple : Sanctifiez-vous, lui diras-tu; demain vous aurez à satiété 
:les viandes pour vons naurrir. J'ai enlendn vos c1ameurs quand 
vaus disiez : Le bOll}JeUr était pour nous en Egyple! C'('sl pour- 
iuoi Ie Seigneur YOUS enverra Ia cbair que vous convoÎtez : YOtiS 
3n mangerez, non pas un jour, ni cinq, ni vingt, nmis pendant un 
.nois tout entier, jusqu'à ce que cette nourriture provoque votre 
légoût. Y OUS VOllS repelltirez alors d'avoil' ùublié que J éhovah est 
\u milieu de vous, et d'avoir pleuré lâchen1ent, en l'épctant celte 
?arole ser\'ile : Pourquoi SOn1DJeS-nOUs sortis de l'Egyptc? - Sei- 

neur, rðpondit l\Ioïse, iI y a dans ce peuple six cent mille COID- 
)(lUants, et YOUS clites : Je leur donnerai durant un Dlois de la 
;hair à manger! II faudra done nous défaire de tous nos troupeaux 
Ie bl'eLis et de bæufs pour subvenir à eeUe prodigieuse e0l1S0ID- 
nation 1 Ou bien tous les poissons de la mer Rouge se rassemble- 
'ont-ils dans ce désert pour nourrir la lllullitude? - Est-ce que 
a main de Jéhovah serait deyenue impuissante? dit Ie Seigneur. 

u verras de tes )geux Ia réalisation de ll1a promesse. !\Ioïse, ainsi 
assuré, retourna vel'S les Israélites et leur transmit Ie message di- 
in. Il désigna les soixante-dix vieillards d'Israëì que le Seigneur 
evait associer au gouvernement, et leur donna l'ordre de se réunir 
l'entrée du Tabernacle. Quand ils furent tous réunis, à l'exeep- 
ion d'Eldad et de l\'lédad, qui n'avaient pu encore, probablement 
1.1 raison de l'éloignement de leurs tentes, répondre à l'ordre de 
onvocation, Ie Seignew' apparut dans sa gloire; il confirma 601en- 
ellement Ie eboix de l\loïse, et l'Esprit de sagesse et de force 
u Prophète se répandit sur les vieillards. A partir de ce jour, ils 
ommencèrent à parler au peuple et à lui donneI' des ordI"es au 
onl du Seigneur. Cependant Eldad et l\Iédad, encore dans l'i:1té. 
eur du campement, rcçurent elU-mêmes refrusion de I'Esprit- 
I. 4" 
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Saint, et ils dùnnaient des ordres et parlaient au nom du Sei. 
gneur. L'ómotioll fut grande aut our d'eux, et l'on crut à une usur- 
pation de pouvoir ou à une nouvelle manIte
tation divine. Un jeune 
Hébreu,. téIlloin de ce fait extraordinaire, s'cillIJressa de courir à 
I\Ioïse : V oiIÙ, Iui dit - il, qu'Eldad et 
Iédad prophétisent. J osué, 
ùans l'arùeur de son dévouell1ent, dit à son maître : Seign
ur, ré- 
primez leur témérité et empêchez cette profanation. l\Iais Ie Pro( 
phète, qui avait choisi Iui-même ces deux vieilIarùs pour faire par. 
tie du séllat d "Israël, Iui répondit : Pourquoi céder aillsi à Ull 
mouvement exagéré de jalousie? Qui 111e donnera de ,'oir tout Ie 
peuple inspiré par Ie Seigneur et dirigé par son Esprit-Saint? Le 
Prophète revinl ensuile au canlp, entouré des Anciens d'Israël t. )) 
26. Telle fut l'institution primitive des Vieilla I'ds on Sénat d'!s- 
raël, dont Ie sanhédrin, établi pendant Ia captivité de TIabylone, 
fut la continuation sous un nom model'ne. 1\1. Salvador torture Ie 
passage que nous venons de traduire pour en faire sortir Ie prin.. 
sipe de l'élrction démocratique, si cher à son cæl1r. (( Ce texte, 
,) dil-il, laisse Ie champ ouvert aux conjectures. 1\loÏse inscrivit-il 
Dies horrifies ùont il avail apprécié lui-même la sagesse dans les 
. cOllseils, et les fit-il circuler parmi les lribus, pour connaître s'ils 
Ð réuniraient leurs sufli'ages? l\lais cette interprétation aurait con. 
)þ tre elIe Ie pI incipe qui inveslit les tribus du droit de désigner lei 
n bommes sages, et l'ordre de Dieu qui COlltÏe au légisIafeur Ie 
.. soin d'asscmLler Ies anciens, et non de les choisir. Les citoyens 
) désignèrent-ils eux-mêmes to us ceux qui possétlaicnt les condi- 
I) tion::; exigées, et, à cause du nOll1bre, les llon1S furent-ils inscrits 
,) pour en tirer soixante-dix au sort? L'usage du sort, en effet, était 
i) fréquent ùans l'antiquité et scmblait indiquer la volonté du ciel 
I) même. Enfin y eut-il eet accord entre l\loise et les tribus, qu'i] 
m instituerait les hommes déjà désignés par elles 2? )) C'est à cette 


t Nume-", cap. XI, 16 ad ultimo 
I Salvador, institutions de J}oise, tom. I, page f59. - Nous dtvons ici faire 
reruarflucr que 1\1. SulvaJor n'accompagne jamais ses al'pré
iations sur let 
IaJts (J
 1'1 istoire héJJraïque d'une traduction coruplète ùes passage@ de la 
Bitl{' quJj) ,liscute. Nous regrettons vivement cette omission; il y aurait dans 
. procéJé si simple, lJ.1oin
 de latitude l}eut-être pour les brillantes hypo- 
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derllière" hypothèse que 1\1. Salvador sClllble s'arrêtcl' de préfé- 
rence. S
\ns doute, rien dans Ie l'écit qrr'on vicnt de lire n'autorise 
une seuI(\ òe ces lahorieuses inductions. Le Seigneur 01 \.lonne à 
l\Ioïse, non pas de rassembler tous les vieillards et d'en fal
é choi... 
sir soixante-dix par l'élection des tribus, mais de réunir lui-même, 
sans autre choix que Ie sien, soixante-dix vieillards, et de les pré.. 
senter à l'entrée du Tabernacle. Puis Ie Seigneur, descendanl dans 
l'appareil de sa gloire, confirme aux yeux des fils d'Israëll'instÌ- 
tution de l\loÏse. Le peuple n'intervient ni directcment ni indirec- 
tement dans l'élection. l\Iais 1\1. Salvador a prévu l'objeetion, et it 
a cru l'éluder par ce singulier aphorisme : (( L'ellipse des cl10ses 
)) est un des pl'incipaux caractères du style hébraïque, de 
orle 
)) qu'un seul mot, quand il s'agit surtout des principcs et du droi
 
)) déjà établis, entraîne toutes les idées acces
oires t. )) Le mot 
unique sur lequel l'ingénieux publiciste échafaude (( toutcs les 
>> idées acccssoires )) qu'on vient de lire est celui-ci : Con[]rega mild 
septZlaginta viros de senibus Israel, quos tu nosti quod senes populi sin! 
ac magist 1 'i 2, qu'il traduit par: (( Assemble soixante-dix hommcs des 
Anciens d'Israël, que tu sauras être des anciens du peuple et du 
nombre de ses magistrats. )) Cette expression de magistrats n'est 
ni dans Ie textc hébreu.. ni dans la traduction de la Vulgate. 1\1. Sal- 
vador, qui la substitue ici au mot propre de maitres, c'est-à-dire 
d'hommes versés dans Ia science de la loi et rompus par l'expé- 
rience au mani
ment des affaires, tire de cette gratuile équivoque 
Ia conclu
ion qu'il (( faHait, pour arriveI' au sénat, être homme du 
)) pcuple,ancicn du peuplc, avoir été élevé par lui à quelques fone- 
D tions publiques 3. )) C'est sur ce fondelnent qu'il élèvc tout l'édi- 
fiee de son système. II suflìt, pour en rel1verser tout I 'artifice, d'une 
réflexion très-simplc. Si Ie nom des candidats à la dignilé nouvelle 
des Anciens fùt sorti du suffrage populaire par l'un des trois mOYèns 
imaoinés par 
I. Salvador, ]e peuple n'eût manifesté aUCllll éton... 


thèses de l'auteur, mais plus de garantie3 pour Ie respect qu'on doH touj(jur
 
à ses Iecteurs. 
I Salvador, Institutions de ,Moìse, tom. I, page i58. - I Numer., cap. xt, 16.. 
8 Salve.dor J Institutions de .ltlo
, tom. I, pag. f59. 
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nen1ent de voir Eldad et Médad commencer à exorcer leur autoritå 
dans l'intérieur du camp, puisque, dans l'hypothèse, leur élection 
.urail té faite par Ie peuple. Leur conduite n'eût excité aUCU1\ 
étonnenlent; elle n'eût point été déférée à MoÏse comme un scan.. 
dale public; eUe l1'eût pas soulevé l'indignation de Josué el n'au- 
rait pas ou besoin de la justification du Prophète. Le peuple u'a- 
1ait done pas nommé les Soixante-Dix, autrelnent illes eût conllU
 
et ne serait point tombé dans cette Iuéprise. (( Les candidats ins- 
>> crits t,)) comille dit 
. Salvador, ne furent done point proposés 
au scrutin pOFulaire, et la lisle des soixantc-dix Yicillards fut tout 
entíère dressée par i\loïse. C'est la seule conclusion qu'on puisse 
logiquement tireI' de la parole très-précise de l'Ecl'iture. (( Or les 
noms d'Eldad et l\Iédad avaient été inscrits parnli les Soixante-Dix, 
mais ces deux vieillards n'e s'étaieni pas rendus dans Ie parvis du 
Tabernacle 2. )) 
27. Le Seigneur avait, par l'institution des Anciens d'!sraël, 
pourvu au gouvernement du peuple et soul
gé l\loïse de l'acca- 
blanle responsabilité qui avaH jusque-là pesé sur lui seul. La pro- 
messe (}ll'il avait faite d'un nouveau miracle pour subvenir aUK 
...... 

esoins de la multitude, ne tarda pas à s'accomplir. (( Un vent vio- 
rent chassa de la mer un vol considérable de cailles, qui vinrent 
s'abattre sur toute l'étendue du camp, et à une journée de marche 
dans son pourtoar. Leurs ailes fatiguées ne les soutenaient plus, 
et e11es ne pouvaient s'élever à plus de deux coudées de hauteur, 
en sorte que pendant Ie reste de cette journée, to ute la uuit et tout 
Ie jour suivaDt, Ie peuple recueillit d'iærnenses quantités de ces oi- 
seaux voyageurs. Ceux qui en prirent Ie moins en avaient comblé 
ùix mesures 3. D Les viandes salées et desséchées nourrirent Ie 
peuple pendant un mois; mais une maladie pestilentielle sévit bien.. 
lôt dans Ie camp; les murmures séditieux contre Jéhovah reçurent 
ëÜnsi un châtiment exemplaire; et Ie peuple nomma ce lieu . (( Lej' 


I Salvador, Institutions de Moise, tom. I, page i5e: - t Nunzer., cap. Xl. 26. 
t; Numer., cap. XI, 31-33. - D'après les calculs des commeutaleurs, Ie c1wmr 
ou mesure hébraique, représentait environ trois hectolitres de 1l0Ll'e systéma 
ctécimal actuel. 
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 convoitise, )) SepulCl-a concupiscentiæ f. Illt3 '!uiUa bien- 
tôt pour "enir dresser ses ten tes à Haseroth !. 
28. Séphora, Ia sæur d'Hobab et l'épollse du Prüphète, avait 
suivi l\[oise au déserl. QueUe était son intlucllce sur Ie chef illustre 
des Hébreux? Cette influence s'était-elle accrue par l'in1portance 
des fonctions d'Hobab, et \-L scène de jalousie domestique à laquelle 

Iarie et Aaron vont prendre part, se rattachait-elle à Ia récente 
faveur dont Ie Madianite vrnait d'être l'objel? Ce sont aulant de 
questions qui resteront à jamais mystérieuses. Ricn ne prouve 
mieux, scIon nous, l'authenticité du Pentatellque que la réserve 
avec Iaquelle !\Ioise parle des détails qui lui furent personnels et 
des évéllements de son intimité. Si Ie récit qu'on va lire étaÏt l'æu- 
. vre ù'un historien plus récent, au lieu de ce demi -jour qui laisse 
dans l'ombre la fante elle-luême, pour ne parler que de sa répre
- 
sion divine, qui soustrait à la curiosité du lecteur la partie intime 
et secrète de l'événement, pour ne dire que ce qui en avait éclaté 
aux yeux de tout Ie pcuple, nous aurions une histoire complète 
qui aurait mis en saillie LouLe Ia miséricordieuse nature de l\Ioise 
et l'ingratiLude de sa falnille à SOIl égard. l\Iais autant on est avide 
des détails particuliers sur Ies granùs hommes et les saints, autant 
l
s saints et les véritables grands hommes 
ont sobres de détails 
personnel8 quand ils écrivent eux-mêmes leur propre histoire. Voilà 
pourquoi Ie passage suiyant du livre des Nombres a ce caractère 
saisissanl de réserve et de laconisme calculé. (( l\larie et Aaron 
tinreut un langage hostile à :\Ioïse, au sujet de la femme madia-- 
nile 3 qu'il avait épousée. Est-ce que Jéhovah n'a parlé qu'à 1\loïse? 


t Numer., cap. XI, 34. - Cornelius à Lapide croit que cette maladie, ana- 
logue peut-êirc à celIe qui fut appelée au moyen âgs Ie mal des ardents, est 
la mêllle que celie dont il est fait mention au commencement du chapitre Xl 
fe5 Nombres. et que ceUe double inùication, faite au commencement et à 1:1 
IÌn de ce cha
itre, se rapporte à un seul événement. Nous avons adopté cett9 
interprétation. 
t Nurner., cap. XI, 34. 
S PI'opier uxorem ejus Æthiopissam. - L'Arabie portait chez les anciens Ie nom 
d'Ethiop
2; c'était la contréc haLitée par les Ismaélites, les tribus d'Ama- 
lec et de Maùian. L'épouse madianite de Moise est appelée Æthiopissa pour 
cettc raison_ 
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disaient-ils. Ne nous a-t-il pas aussi fait entendre ßa voix? Leurs 
mUrnll1reS parvin rent aux oreilles du Seigneur (car l\Ioise était Ie 
plus doux 1- 1 .rs hommes mortels f). Jéhovah s'adressanl au Pro.. 
phète, à l\fa]
e et à Aa!'on : AlJez vons trois, leur dit-il, au Taber.. 
nacle de l'alliance. Quand ils y furent arrivés, Ie Seigneur dcscen- 
dit dans la eolonne de nuée, à l'entrée du Sanctuaire : Ecoutez ma 
sentence, dit-il. S'il y a jamais parmi vons un prophète, je lui ap- 
paraîlrai dans une vision, je lui comn1uniquerai mes ordres dans 
un songe myslérieux. 
lais il n'en est point ainsi de l\IùÏse, Illon 
Berviteur fidèle. Avec lui je Iu'enlretiens comIne face à face; il voit 
son Dien sans énigulcs et sans voiles. Pourquoi done avez-vous 
osé padel' téméraireU1ent de nlon serdteur l\Ioïse? AlaI's, Ie Sei- 
gneur irrHé s'éloigna avec la colonne de nuée qui s'étaÏl reposée 
sur Ie Tabernacle, et l\larie, frappée d'une lèpre soudaine, avait 
la peau toute écaillée et d'une blanchel1r sinistre de neige. Aaron 
s'en aperçnt Ie premier: J e vous en supplie, dit - il à l\Ioïse, par- 
donnez-nous l'illjure qne nous YOUS avons faite. Que notre sæur 
ne meure pas dans cet horrible état, COll11ne un objet de conta- 
gion qu'on repousse loin de soi ! Voilà déjà la moitié de son corps 
dévoré par cette lèpre affl'euse. 1\íoïse adressant alors sa prière à 
Jéhovah : Seigneur, llli disait-il, guérisscz-Ia. Dietl cxauça encore 
son selTiteur; et sept jours a près, l\J.arie avait recouvré la santé 2.)) 
Tel est le récit de :Moïse. 11 laisse entrevoir la sourde inimitié qui 
s'était introùuile dans la famille du Pl'ophète, nutis il ne parle ex- 
plicitement que du châtiment intligé à I.\Iarie. (( Séparée pendant 
sept jOUl'S de lout contact avee Ie peuple, les fils d'lsl'aël delno
- 
rèrent au can1pement jusqu'à la guérison complète de l\Iarie 3. )) 
C'était là un fait de notoriété publiql1e. L'lllstol'ien du peuple de 


I (Erat enim ]'loses vir milissimlls super omnes homines qui morabanfur in 
terra). Ce ver3et tout entier est entre parenthèse dans l'hébreu. Tous les com. 
mentateurs 
'accordènt à Ie regrlfder comme une ac1Jition introùuite dans Ie 
texLe sacré Pò.l un sentiment traditionnel de vénération pour Ie Prophète. 
M. l'abL
 Glaire croit même pouvoir affirmer que les rares parenthèses qui 
se trouvcut ùans Ie texte hébreu de la Bible, ont précisément pour objet 
d'indiquer une addition postérieurement inlroduitc. 
I Numer., cap. XII fere integr. - a Ibid. I cap. ":'II, 15. 
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Dieu-l'en reg istre sans soulever ]e vcile qui couvrait l'intérienl'de 
sa tente el protégeait les secrets du foyer. 
29. Après cet événement, qui dut retentir doulourcusement dans 
('åme de l\loïse, les tentes furent repliées pour la seconde fois de- 
puis Ia station des Sépulcres de convoitise. Vne troisième marche 
amena Ie camp hébreu à Rethma, en face de la frontière c11ana... 
nécnne, que l\loise avait l'intention d'aborder de front et d'attaquer 
immédiatement. Par l'ordre du Seigneur, douz
 jeunes Israélites 
choisis rlans chaque tribu, celIe de Lévi exceptée I, reçurent de 
L\Ioise la mission d'aller explorer Ie territoire qu'il s 'agissait de con,. 
quérir. Smnmua, de la tribn de Ruben; Saphat, de colle de Siméon; 
Caleb, de celie de Juda ;.Igal, de celle d'!ssachar; Josue, de ceJle 
d'Ephraïo); Phalli, de celle de Benjamin; Geddiel, de celIe de Za- 
bulon; Gaddi, de celle de l\Ianassé; Ammiel, de ceHe de Dan; 
Slhur. de celle d'Aser; Nahabi, de celle de Nephthali; Guel, de 
celle de GJd, fU1'ent désignés pour ccUe importante expédition. 
Les inslrucLions de l\Ioise furent détaillées et précises. (( Suivez, 
leur diL-il, la cOlltrée Inéridionale. Quand vons 8erez parvenus à la 
région des mOlllagnes (qui sépare la mer rJorte des côtes de la 
l\lédilel rdnée), éluùiez la disposilion du terrain; voyez par quels 
peuples Ie pays est habité; 
i ce peuple est fort ou faible; s'il est 
non1breux ou non; si la terre est bonne ou nlauvaise ; queUes villes 
s'y renconlrcnt; si eUes sont ou non fortifiées; si Ie sol est fertile 
ou aride; s'l1 est boisé ou découvert. l\Iarchez courageusement, et 
rapportez-l1ous des fruits de ce pays
.)) Les douze jeunes gens mi- 
rent quarante jours à cette périlleuse excursion; ils parcoururent 
toutc la Terre promise, en commençant par Hébron et la vallée de 
.f,Ian1bré, peuplés ùes souvenirs de leurs aïeux. Sur les bords cl un 
torrent qu'ils nommèrent }Vehel-Escol (Torrent de la Grappe), ill 
coupèrent une brallche de vigne chargée de son fruit, et la suspen- 
t La répartition de la tribu de Lévi parmi tOllS les autres enfants d'Tsraël n'a\'ait 
lien chang
 au nombre traùitionnel des douze tribus, reprpsentant les douze fils 
de Jacob, parce que la tribll de Joseph s'était dédoublée en tribu d'Ephraïm et 
 
..ribll de l\1anassé" La Bible explique pnrfaitement ce nouvel ordre de choses par r 

s paroks: De tn"bu Jo,;pph, scepl1'i lJlanasse. 
2 }ìurneí'., cap. XUI, 18-21. 
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dant sur un bâton, deux d'entre eux la rapportèrent sur l'épaule. 
<< La gra ppe de raisin portée par deux hommes, dil IV!. Léon de 
e Laborde, 81 devenue célèbre, et en m61ne temps on en a fait un 
)) texte d'inerédlllité et de plaisanteries. Ce fait u'a eependa!1t rien 
Ð que de naturel; et encore aujourd'hui, si j'envoyais du désert 
)) deux Al'ahes ehercber à Betbléem une grappe de raisin qu'i!s 
D eussenl intérêt à rapporter intacte et dans sa plus grande con- 
I) servalion, ils ne feraient pas autrement; car il est impossible de 
)) supposer qu'on puisse porter à la main, dans un trajet de soi- 
n xante-cinq lienes, une charge de dix à quinze livres, et de deux 
I) à trois pierls de longueur. C'est en effet à ee poids et à ceite am-- 
>> pleur que Ie raisin parvient dans la Syrie et l'Asie l\Iineure..... 
D J'ajoutcrai qne Ie trone de la vigne y atteint une grosseur, et les 
Ð branches une étendue dont nous n'avons pas d'exemple en Eu... 
)) rope. Ce n'est done qu'un fait naturel; les espions marchaient à 
D pied et n'avaient point avec eux de bêtes de SOlnme; ils de- 
D vaient, mains à cause du poids que par précaution, se meitre à 
D deux pour rapporter aux Israélitcs un témoignage aussi évident 
)) de leurs nssertions t. )) Avec la grappe de raisin, ils eueillirent 
des grcnadps et des figues de cette fertile contrée, et reprirent la 
rOúte du désert !. 
30. (( l\Ioïse, Aaron 
et toute la foule des Hébreux reçurent les 
envoyés, à leur retour, dans Ie campement de Cadès, où Ie peuple 
d'!sraël avait dressé see tentes depuis leur départ. - La terre que 
nous avons parcourue, dirent-ils, est vraiment une terre où coulent 
Ie lait et Ie miel. Vous pouvez en juger par les fruits que nous rap- 
portons. l\Iais elle est habitée par des hommes puissants et forts 
Ses villes sont grandes et munies de remparts. Nous y avons trouve 
les descendants des Enacim 3. Les fils d' Amalec occupent toute la 


. Comment. geogl'aph sur l'Exode et sur lea Nombres, page t2t. - 2 Nurner., 
08p. XX, i -26. 
I << Ce nom ù'Enac 1 dit M. I'abbé Rohrbacher, n'était pas inconnu anx GleCs. 
Þ Pausanias parle du géant Astérius J fils d'Anac ou ù'Enac, long de åix cou- 
. décs, at dont Ie tombeau se voyait près de Milet. Les savants ont cru en- 
. core retrouver ce nom dans 1'Inacbus et les Inachides, ancêtres de la race 
. Cfclopéenne d8s Pélasges, dont le8 constructions singuJières 1 COIillU6S soua 
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t)
1 


partie méridionalè; l'IIéthéen, Ie Jébuséen et l' Amorrhéen sont 
fixés dans lJ. region des nlontagnes; les tribus dr Chanaan sont 
échclonnées sur les eôles de la mer Rouge et dans les fertilcs'val. 

 érs arrosécH par Ie J oUl'dain I. )) Un long murmure accupillit ce 
rapport. En vain Caleb, pour atténuer l'efIet qu'il produisit sur la 
multitude, essaya de faire 3ppel à des sentiments d'honlleur et d 
courage. (( N'allons pas affrof\ter ce peuple gigantesque, disaient 
les autres envoyés. La terre que nous vcnons de pareourir òévore 
ses habitants. Les monstres à fìgure humaine qui en sont en pos- 
session sont d'une taille si prodigieusc, que nous paraissions à côté 
d'eux comme des sauterelles !! )) Ces propos, exagérés par la 
frayeur, furent bientòt répétés dans tout Ie camp. (( ['ne yociféra- 
tion immense retentit, touie la nuit suivante, mêlée nux gémisse. 
menls et aux sanglots de Ia foule constcrnée. Pourquoi ne 80111- 
mes-nous pas morts en Egypte? Pourquoi avons-nous 
uryécu nux 
horribles fatigues du désert, s'il no us faut tomber sous Ie gla.ive de 
cette race formidable, ct voir nos fenlmes et nos cnfants réduits en 
servitude? lletoul'nons plntôt en Egypte. Choisissons un chef qui 
nous y eûnduisc! En entendant ces clanleurs séditieuses, l\Ioise 
et Aaron se prosternèl'ent Ie front dans la poussière, au..x yeux del 
tout Ie peuple, pour détourner la eolère du Seigneur. Cepelldanl 
iosué pareourait les tcnles. Dans son désespoir il avait déehiré ses 

1êtements
 et il disait à. la multitude égarée : Cette terre que j'ai 
pareouruc est délieieuse. Avec I 'aide du Seigneur, nous pénétre- 
rons dans eette eontrée oà e0ulenl Ie lail et Ie n1iel. N'irritez point 
Jéhovah par une nouvelle rébellioll. Ne craignez point ee peuple 
ellnelui, nous Ie dévorel'ons eonune on dévore un 11101'CeaU de pain. 
Le Seigneur s'est retiré de lui ct 1'a li\'ré entre nos mains 3. D Les 
courageux efforts du fils de Nun échouèrent contre la låeheté de 
ceUe foule indisciplinée. Il se vH bienlôt entouré d'une horde fu... 
rieuse qui voulait Ie lapider. (( En cet instant, la gloire de Jéhovah 
apparut sur Ie sommet du Tabernacle, et l'éclat divin qui enjailliSc 
\ 


. Ie n;-\m de monuments cyc1opéens, se retrouvent en Aeie, en Grèce, en Ita.. 
. lie et En Espague. I) (Hisl. univ. de l'Eg!ise, tom. I, page 454-.) - i Numet'., 
up. XI1J 1 26-
O. - I IUd., cap. XUI, 32 ad ultimo - S Ibid., cap. XIV, 1..8. 
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sait frappa les YCllX des rebcHes. - Jusques à qnand, dit Ie Seigne 
à l\foïse, <'c pCl1pIe insultera-t-il à ma puissance ct n1éconnaîtra- 
t-illcs mcrveilles que j'ai accolnplies cn sa faveur? Je vais les frap. 
per d'unc peste soudaille; ils mourront, et je te ferai chef d'une 
granùc nation, plus digne de toi par sa dociliLé ot son courage I. )) 
l\Ioise implora de nouveau la clélnencc du Seigneur, et ceHe fois 
encore sa prièl'e sauva les IIébreux. <<J e consens à Jeur pardon- 
ncr, mais llis-Ieur Clllnon nom: Yoici Ia parole de Jéhavah : Par 
mon éternilé, j'en fais Ie serDlent, tous les malheul's que VOliS avez 
appelés yous-lnèllles snr vos lêtes, dans votre insolf'nle rébellion, 
VOllS seront réservés. Vons avez souhaité de mourir an désert; vas 
caclavI'cs pcuplerout Ia. solilude. Do tous ceux qui ont été cOlnpris 
dans Ie dernicr dénombrement à partir de vingt ans, c1 qui ont 
murllluré conlre moi, aucun n'c.nlrcl'a dans la ter1'e que je VOllS ai 
proD1isc, à l'exception de Caleb, fiJs de J(
phoné, et ùe Josué, fils 
de Nun. Vos cnfants, dont VOliS avez dit quc je voulais faire la proia 
de vos enneB1is, clltreron1 dans cptLc t(1rre quc vous avez dédai 4 
gnéc. Quarante ans scronl comptés une anllée pour chaCUll des 
jOUI'S qu'a dUl'é Ie voyage d'exploration; et lluilud vos osscmcnls 
auront blanchi au désel t, vos fils pénélrerollt dans Ie pays dont 
\"otre prn'ersilé vous aUla. inlelù
t l'cntréc 2. ))C1l1ain rcplicz vos 
tentes et retoul'nez, par les sentiers de la 
oJituùe, sur les bards 
de la mer nouge 3. )) 
31. La révolLe éLait apaisée; les cris sédilieux s'étaient changés 
en Iarn1es de pénitellce. (( Le lenùemain, à l'aurorc, Ia multitude 
frallchi1 les SOl1ntlets òe la D10nlagne voisine: Nous S01111ncs prêts, 
disaient-ils, à marcher à la conquête de la Tl'ITe pron1ise. NOlls 
ayons péchj contre Ie Seigncur en refusant de Ie faire. - Pour.. 
quoi, lenr disait l\Ioïse, enfreindre de nouveau l'ordre de Jéhovah. 
Vons allez aLLirer sur vous d'efl'l'oyables désasll'C3. Ne tcnlcz point 
cctte conquêtc; Ie Seigneur ne sera point avec vous, et vous tOIn- 
_ bcl'cZ saus Ie glaive de vos enncmis. Les fils d' Al!lalcc e1 de Cha.. 
naall n'attendellt qu'une occasion pour vow:: accaLler sous leurs 


1 Numcr., l'!\p. XIV, 10-12. - I Ibid., cap. XIV, 28-36. - S Ibid., 25. 
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coups. Ainsi par]ait Ie Prophète. r.Iais ces ('
prits aveuglls ne tin- 
rent aucun compte de ses obset'vations. Le pruple se précipita sur 
Ia montagne comme pour I'emporter d'assaut. l\loise resta avec Ie 
Tahernacle au m:Iieu du camp: cependant les Alnalécilcs et les 
Chananéens réunis t')ndirent sur les lIébrcux, les tailli.'rent en piè.. 
ces et les poursuiyirrnt jusqu'à Horma f. >> 
32. La rébetlion avait porté des fruits amcrs; Ie peuple reprit la 
route de la mrr Rouge. Désorn1ais trente-huit annécs de séjour 
dans ]a 6oliLt:de s'écouleront avant qne la Terre promise s'ou- 
vre sous ses pas victorieux. Le récit de 1\Ioïse ne nous a pa
 con- 
seryé l'hisloil'e détaillée de cette longue période. <<On s'est em- 
>> paré, dit avec raison 1\1. l\lunk, du silence que garde Ie Pcnta- 
)) tcuque sur ce qui se passa pendant ces trente-huit années, poar 
)) révoquer en douLe ce long séjour des Hébreux dans Ie dé
crt, 
)) qui ccpendant se trouve sufllsamment motivé par la conùuite 
)) 
u peul'lc. Goëthc, dans un écrit illtitulé : IS1'aël duns le désert, a 
)) sou!enu que lout Ie voyage des Hébreux, jusql1'à leur entrée 
)) dans Ie pays de Chan3.an, a duré à peine deux ans, et qu'on ne 
)) doit voir dans les qUfll'ante ans qu'un nonlbre ronù, ayant un sens 
)) mylhiquc. 1\Iais plusieurs passages des }Iisloriens et des poëtcs 
)) hébreux 2 prouvrnt que Ie séjour de quarante ans dans Ie désert 
)) était un fait llistol'ique bien établi, et la critique de Goëthe est 
)) plus spécieuse que solide 3. )) N ous ne s
nrions trap féliciter 
1\1. l\tlun.k de déff\ndre ici avec autant de ncLtcté l'anthenlicité du 
Pcntateuque et la réalité historique du récit de l\Ioïse. En rappe- 
Iant que Ie fait du séjour de qnarante ans au désel't cst nettement 
conslaté par Júsué, par David et lcs prophètes, 1\1. l\lunk répond 
indirecten1cnt à la singu1ière assertion de 1\1. Henan, dont nous 
avons parìé plus haut, et qui réduit à une fiction ]ù (( longuc éclipS8 
)) subie en Israël par la gloire de l\loïse, dont Ie 110m fut presqne 
>> incollnu SallS les J uges et durant lOB preluiers siècles des rois 4. )) 
D'aillcurs, ainsi que nons l'avons déjà fait remarquer, les quarante 


I NU'mf!r., cap. XIV, 40 ad ultimo - , Yay. Josue, cap, v, 6; cap. XIV, 10, 
Amos, cap. II, 10; cap. v, 26; Psalm. xcv, 10 (Note de 1'1. 
f link). - I Palestine l 
pig. 120, note 1.. - 4 E. HeDau, Etudes d'lâsioÙ'c reIÙ;ir:use, page 93. 
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ans au désert, qui parurent si longs à l'impatience du peuple d'Is- 
raël, ne Ie furent pas trop pour ron1pre it la discipline légale ces 
caractères indoIIìptés el rebeHes. Si les événements historiques de 
ceUe période sont rares dans Ie récit de l\ioïse. les prescriptions 
rituelles, les explications de la loi sont au contraire abondantes et 
nombreuses. Et l'on peut dire que ce fut dans cet intervalle de vic 
uniforme et nomade au désert, que Ie Prophète devint véritable- 
ment Ie père de toute cette multitude, qu'il éIeva, par SOIl ensei- 
gnement et S3. doctrine, à la hauteur de sa mission providentielle, 
(( la porlant dans ses bras, )) suivallt la parole mêlne de l'Ecriture, 
et réchauffant au souffie inspiré de sa gl'ande âme ces esprits 
grossiers et charnels. 
La science positive de notre époque se trouve encore ici en pre.. 
sence d'un fait qui vient rnerveilleusemcnt confirmer Ie récit de 
r,!oïsc) et qui ouvre à l'exégèse bihlique une source nouvelle de 
renseignements inaUendus. Le premier voyageur chréticn qui a 
signalé l'existence des Inscriptions sinaïtiques, disait dans 
olliall- 
gage silnple et vrai : (( Je suppose qu'ellcs n'ont été cOllsel'vées 
t) jusqu'à ce jour que pour convaincre enfìn les illcrédules t. D 
C'était vcrs l'an 530 de notre ère qu'un Egyptiell, nommé Cosmas, 
quittait Alexandrie pour aller jusqu'au Tbibet étenùre ses relations 
.
onlmcrciales. La route qu'il suivit par terre, en se joignant à unl 
caravane qui se rel1dait de Suez en Arabie, fut précisément celIe 
llue la civilisation plus avancée de nos jours cherche à ouvrir aux 
vaisseaux de nos marchands et au zèle de nos missionnaires. Re.. 
venu plus tard dans sa patrie, Ie nlarcÌland égyptien renonça aux 
intérêts Je la terre pour se COl1sacrer à ceux du ciol, dans l'un des 
roonasLères de Ia Thébaïde. Là i1 mit au service de Ia foi 1'éru... 
dition qu'il avait acquise dans ses pél1ibies voyages, et consigna 
Ie récit dc ses découvertes dans un livre qu'il intitula: Topo9raphi
 
chrétienne. (( Sur les rochers du Sinai, dit- iI, aux différer.ltes sta... 
>> tion3 des Hébreux, on rencontre des rochers couverts d'inscrip. 
>> tions en caractères hébraiques. J'ai parcouru tous ces lieux à 


lEi, i'J'I J(.
ì vûv 
w
l)p.iv
v 1,,1. 'TOÙ' å.'7rìcr'1OIIC, c:" tÏ'l'>>Ï'e oip..
I. Cosmas lnùicoj,leus- 
tes., lopogl'aplt. chn'st. þ lib. V; Pall"ol. græc., tom. LXXXYllI, col. 217. 
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pied, el je l'atteste. Quelques Juifs qui nous accvnlpagnaient 
lurent ces inscril1tions et nous les tl'aduisirent. Elles étaient ainsi 
conçucs : Dépa1
t d'un tel, de teUe tl'ibu, en teUe annie, tel mois. 
C'est à peu þrès de la sorte que les voyageurs de nos jours écri- 
yeIit leur nom aux murailles des hôtelleries, avec ceUe diffé- 
I rence toutefois que les Hébreux, comme s'ils se fusscnt exercés 
dans l'a1't nouveau pour eux de l'écriture, en multipliaient i'u- 
I sage, et ont laissé. des inscriptions si nomLreuses que tous lcs 
I rochel's d'alentour en sont pleins t. )) Ainsi parlait Cosmas, Ie 
lloine 'Voyageur. l\lais ce qu'il croyait réservé comille un al'gu- 
llent pro\ identiel contre l'incrédulité du VIe siècle, était I éellClllellt 
lestiné à celIe du XIX e . L'ûuYrage où il enregistrait ce téllloignage 
!récieux demeura pendant douze sièclcs dans l'ouLli Ie plus pro- 

ond. Le savant béllédictin l\Iontfaucon, en :1707, Ie puLlia pour la 
prernière fois d'après deux manuscrits des biLlioLhèques YaLicane 
at Laulentine de Rome et de FIúrencc. Le tc
.te que nOllS arons 
cité devint l'objct de l'aUention du n10ndc sayant. Pocotke en An- 
gleterre, Ie comte d'Entraigues en France, firent Ie yorage du 
Sinai pour vérifier sur les lieux l'exactitude du rensciguement 
foul'ni par Ie solitaire de la Thébaide. Les inscripLÏ..1ns dont par- 
lait Cosmas, s'off1'Ïrent à leurs yeux dans une abOlldancc tcHc 
que la vallée et la montagne OÙ iis les retrouvaient en ayaicnt pris 
Ie nOll1: fVadY-J.JJokutteb (Yallé-e écrite); lJieéel-J.JlokattelJ (
lolltagne 
écrite). (( Ces inscripLions, d'u Inêlue style, du même cardctère eL 
I> d'une même langue, dit le millistre anglicall Forster, se conlp- 
)) tent par mUliers, ct dans la seule vallée de 'Vady-l\lokatteb il y 
I) en a plusieurs mille. EIles s'étendent sur la lougueur de plu- 
)) sieurs lieues. Elles sont placées à des hauteurs inacccsbihles J si- 
)) non à l'aide d'appareils dont il est impossible de supposer que 
>> des voyageuTs, ljicn mains des pèlerins, aient pu se pourvoir. 
>> Plusieurs d'entre eUes sont taillées dans des proportions telles 
>> qu'elles ant dû exiger un travail immense et de longue duré&. 
. Ces inscriptions se trouyent presque entièr.ßment sur It! route de 
. Suez à Sinai, c'est-à-dire sur la route qu'ont dû suivre les Israé- 
a Cosmas, Topograph. CWifjt., lib. Vi Patrol. græc.
 tom. LXXXVIII.. col. 21'7. 
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)) lites: ê.TI sortant d'Egypte; fait important qui se prête peu à 1'0'" 
b) pinion du prùfesseur Beer, lequel attribue ces inscriptions aux 
)) 
abathéens, peuple de l'Arabie Pétrée, du cõté de Pt.
tl'a, c'est- 
. à-diré'du côté du Sinaï, opposé à Suez t. )) Le savant Anglais ne 
s'est pas contenté de reproduire dans son ouvrage Ie des sin exact 
des inscriptions relevée3, avec leurs caractères ol'iginaux, en langue 
maintenant inconnue. Dne inscription du même temps, conservée 
sur un des rocbers d'Aden, et dont il découv1'Ìt la h'aduction en 
arabe moderne dans l'ouvrage d' AI-Kazwini, lui fournit la clef 
des caractères sinaïtiques. 11 se crut dès lors en droit de hasarder 
l'interprétation des monuments du Sinai. L'une des inscriptions les 
plus importantes par son étendue, son élévation et Ia forn1e gigan- 
tesque de ses caractères, (( est gravée sur Ie rocheI' gauche en ve- 
n nant de Tor. Ene est composée, dit Ie comle d'Entraigues, de 
I> quarante-une Jigl1es, dont les caractèl'es ont un pOllee de relief 
D et un pied de longueur. Au côté gauche il y a, dans la partie du 
Ð rocherla plus élevée, les caractères qu'on nOllllne : Le Titre. Ce 
J) qui leur a fait donneI' ce nom, c'est que les lcttres qui le com- 
)) posent ont six picds de hauteur et trois pOllces de relief. Jc les 
)) ai fait dessiner avec 1a plus grande exactitude. 11 faudrait six 
>> mois d'un travail opiniâtre pour dessiner la totalité ùe ces carac- 
)) tères. )) Or ce titre, déchiflì'é par 1\1. Forster d'apl'ès Ie système 
d'interprétation donl no us 3.yons parlé, donnerait pour traduction: 
<< S'enfuit le cheval rapide, élevant ses deux jambes de devant, et 
J) dans sa course jette par terre son cavalier. Le Pharaon, courant 
J) à touies jumbes C0111111e un cheyal rapide, s'enfuit élevant Ie 
J) deux mains pour accélérer sa fuite. )) Evidenlment il s'agit ici d 
passage de la mer Rouge, et il se pourrait, comille Ie suppo 


I The one primeval language, traced experimentally through. anrient inicripUona 
in alphabetic character sof lost powers from the four continents, including the voice 
of lsraèl from the rocks of Sinai, and the vestiges of patriarchal tradition, fl'om 
the monuments of Egypt, Etruria, and southern Arabia; with illustrative plates, a 
!wrmon;ud table o/, alphabets, glossaries, and translations, Ly the Rev. Charles 
.
orster, B. D. Londoll. Bentley. 1851. Voir Indication, d'après Charles Forster, 
des Inscriptions sinaïtes, par At. Carré, Annales de philosoph. chrétienne, par 
M. Bon netty, XLIle vol. de la collection. 
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1. Forster. que les quarante-une lignes de PÜlscription ne fussent 
autre chose que les quarante-un versets hébreux t du 
anLique de 
délivrance pcu' l\loise !. 1\lais les données de 1\1. Forster ne sout paM 
acceptées par tous les savants paléologues qui se sont occupè, de 
cette intéressante question. Dans un mémoire plein d'érudition, lu 
à l' Académie des inscriptions et helles-lettres par 1\1. F. Lenor- 
mant, Ie jeune et déjà célèbre écrivain se prollonce fOrIllellement 
pour l'ûrigiue chréticnne des Inscriptions sinaïtiques 3. Cette con- 
clusion nous semble prénlaturée et son caractère trop &.bsolu. Le 
petit Hombre des Inscriptions relevées jusqu'ici est insullisant pour 
autoriscr üll jup:ement défillitif sur l'ensemble. Celles qui sont pIa- 
cées à hauteur d'honlme sur les rochers du Sinaï, peuyent parfai.. 
tement être l'æuvl'e de pèlerins isoIés; mais celles qui sont gl'avée
 
en caractèl'es gigantesques à une hauteur inaccessible, 11e sont 
certainement pas de la mêlne nature. Les unes et les autres ne se- 
ront appréciées d'une manière irrévocable que Ie jour où eUes au.. 
ront toutes, sans exception, ét
 fldèIement reproduites et authenti- 
quement déchiß'rées. Ce joul'-là, les chapitres de l'Exode auront 
pcut-être rencontré un commentaire monumen
al, dressé par la 
foi øt Ie respect traditiol111el des générations qui se sont succédé 
aux pieds du Sinaï '. 
33. Toes les pl'éceptes divins trouvèrent leur application pen- 

ant les quarallte anllécs passées dans la solitude. La loi du sabbat 
l'eçut une éclatante sanction rar la lìeine de mort prononcée contre 
un Israélite qu'on trouva ramassant du bois en ce jour solennel 5. 
Comme on l'a pu 'loir dan& les précédents récits, Ie peuple juif 
n'était p!lS cette nation souple et docile que certains rLltionalistes 


Ré volte de 
Coré, Dath.. 
et Abiron. 


1 La disposition de ce cantique, au chapitre xv e de I'Exode, offre en effet 
dans l'hébreu t.Gtte singulière analogie avec Ie nombre des !ignes de l'inscrip.. 
tion sinaïtique. - I Annales de Pltilos. cJlrét., loco cit.- sSur l'origine chrétienne 
des Inscriptio'lJ sinaìliques, par Fr. Lenormant; Paris, Imprim. Impér., 1.859. - 
.. Qu'il nous soH permis d'émeUre Ie væu de voir bientðt une mission scien- 
titìque organisée pour relever, à l'aide des procédés 
xpéditifs de la science 
moòerne, l'ensemble des inscriptions du Sinaï. Ce que Ie comte d'Entraiguel 
n'a...
rait pu faire ec six mois pour une seule inscripLion, peut être exécuté en 
trois semalnes pour toules les inscriptions, avec des appareils photogrdphi- 
ques. Jarnais un sujet plus illtéressant ne se sera offer! à l'examen d
 nos aca- 
démies européennes. - 5 Numer., cap. xy, 32-
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se plai5t>nt à nous Inontrer C0l11Ule le 11l011èle J'une soulHi
8ion P,i
- 
sive, se prètant à toutes Ies exigences de son chef, subi
sant rll 
aveugle son influence, sans discussion, Eans exan1en, sans convk- 
tion. Vne nouvclle émeute, plus dallgereuse peut-être que les pré- 
cédcntes, parce qu'elle ne fut pas seu!en1ent l'éclat soudain d'ulle 
révolte illopinée, nlais Ie produit lent et calculé d'ulle excitation 
habilelncnt propagée par des ambitions puissantcs, va nous donner 
encore la preuve des diIficultés réelles dont Moïse était entouré. 
La tl'ibu de Lévi s'était fait renlarquer jusque-Ià par son zèle et sa 
fiùélité. Héparlie, ainsi qu'el1e l'était, au lllilieu de toutes les 8uÍ1'es 
ll'ibns, "son intluellce s'accroi
sait en raison directe du caractère 
sacré de ses fonctions et des rapports obiigés qu'elle devait elltre- 
tenir c:lYCC lc peuple en tier, soit pour Ie règlement de tout ce qui 
concernait les sacrifices, soit pour la perception de la dime, seule 
res::;ource légale aUriLuée aux Lévites. II semblerait, au premier 
aspect, que Ia situaLion faite à la tribu de Lévi, et l'honneur excep- 
tionnel dont eUe ayait éLé l'objet, dusscllt pleinement satisfaire les 
ambitions légitimes de ses mell1bres. La Illajorité des Lévites n
 
paraît pas en eifet s'être mêlée à la conspiration dont nous allJl1s 
parler; n1ais il se tr
uve toujours, dans les corps les plus respecta- 
hIcs, des individualités d'un orgueil insatiable, dont rien ne saurait 
cahner les intempérantes ardeurs, et qui précipitel1t parfois une 
nation entière dans les plus affreuses calamilés, pour la satisfa
- 
tion de leur amour - propre personnel et de leur soif de domination. 

rrois LéviLes, Coré, petit-fils de Caath; Dathan et Abiron, fils d'E- 
liab, avaient précisén1ent ce caractère; ils s'adjoignirent un Israé.. 

ite de lü tI"ibu de Ruben, nommé Hon, fils de Phaleth. Coré, des- 
cendant de Caath comme Moise et Aaron, voyait avec une secrète 
jalousie Ie souverain pontificat réservé aux premiers-nés de 1a fa- 
mille d' Aaron. Les deux autres Lévites ne pouvaient se consolcr 
d'être e..clus de la dignité sacerdotale, exclusivement fixée dans ]a 
postérité :u Grand Prêtre. Leur complice de la tribu de Ruben n'é- 
tait sans doute qu'un de ces esprits inquiets et mécontents tou- 
jours prêts à secouer Ie joug de l'autorité et à se mettre au service 
de toutes les séditions. <<lis entraînèrent dans leur révolte deux 
cent cinquante membres de la s
nagogue, les plus considérablea 
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Dar leur influence. Fort de leur appui, Coré, avec quelques-uns 
d'p.nire eux, se présenta deyant l\loise et Aaron": Tout Ie Vellple 
d'Israël, dit-il, a été sanctifié par l'élection du Seigneur. ,1éhovah 
a fh...é sa résidence sons nos tentes. De quel droit prélenrlez-vous 
donc a ut01'1Ser la domination que YOUS exerccz sur Ie pf'uple de 
Dicu t? )) Qu'il nous soit permis de signaler ce cl'i séditieux à l'
- 
tentioll de 
1. Salvador. Si Ie gouvernement du peuple jnif eût été, 
comnle ill'enseigne, une représclltation déll1ocrati1ue, Ie reproche 
de Coré et de ses cOlnpIiccs n'anrait pas eu d'oLjet. Leur, pro- 
gramme n'est en eIfet rien autre chose que celui de la souveraincté 
du peuple. Us ne l'avaient done pas, puisqu'ils en réclament Ie 
priyilégc avec taut d'énergie. (( l\Ioïse, en entendant cos paloles
 
se prosterna pour adorer Dieu. II s'adressa ensuile aux rehelles : 
DClnain, au leyer de l'aurore, Ie Seigneur manifestera sa yolonté. 
Il fera cO!1naìLre son électiol1. Que chacun de YOUS, dit-il à Coré, 
se présente, l'enccnsoir à Ja n1ain, à la porte du Tabernacle, et 
,'iClll1e offrir les parfulns à J éhovah. Ce]ui que Dieu daigncra choi- 
sir sera Ie saint auq1Jcl appartiendra la dignité sacerdotale. Fils de 
Léyi
 YOS pcnsées sont bien ambitieuses! N'est-ce point assez pour 
vous que Dieu YOUS ait séparés de tous les enfants d'!sraël, pour YOUS 
consacrer au !3ervice de son Tabernacle et au ministère des antels? 
S'adressant eusuite directement à Coré : Quand ce Dietl t'a dislin- 
gué par cette favenI', ]ni dit-iI, était-ce pour qu'il te fùt permis de 
soulcver tous les Lévites, tes frères, en leur faisant revendiquer la 
dignité du sacèrdoce et en les incttant en révolte ouverte contre 
la rnajesté divine. Car c'est contre eUe que Vúus conspirez. Qu'est- 
ce en cITet qu'Aaron, pour que vos murmures s'adrcssellt à lui? 

loise fit cnsuite appeler Dathall et Abiron, qui ne s'étaient pas 
joinls à cette première députation. Mais ils refusèrellt de se ren- 
dre à l'ordre du Prophète, et leur injurieuse répollse ne laissE au- 
cun doute sur leurs intentions criminelles. - Nous n'iron
 pas I 
dirent-ils. Qu'il te sutfise de nous avoir arrachés de l'Egypte, (ette 
terre délicieuse OÙ coulaient réellemcnt Ie lait et Ie miel, pour nous 
faire mourir de faim dans ce désert. N e compte pas nous imposer 
1 Na:mer., cap. XVI, 1-3. 
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plus longtemps ta domination. OÙ sont les riches et fertiles con. 
trées d
nt tu devais nous mettre en possession? Où sont les champ
 
et les vignes fécond
s que tu devais nous partager? Veux-tu en. 
core nous arracher les yeux? Nous n'irons pas! L'indignatÌon de 
Moise se traduisit par une prière au Seigneur: V ous Ie savez, ô 
mon Dieu I s'écria-t-il. Je n'ai jamais reçu une brebis des troupeaux 
de Clj peuple ingrat; jamais je n'ai offensé Ie moindre d'entre eux. 
Seigneur, rf'jetez loin de vous leurs sacrifices, et détournez vos 
yeux de leur infidé!ité t. )) 
34. Le lenden1ain les séditieux, l'encensoir à la main, et entraÎ- 
nant dans leur révolte une immense multitude, se présentèrent à 
1a porte du Tabernacle. (( A cet instant la gloire du Seigneur appa- 
rut aux yeux de tout Ie peuplc; la voix divine se fit entendre: Sé- 
parez-vous de cette multitude, dit-elle à l\loise et Aaron. Je vais 
l'anéantir. Les deux frères, agenouillés devant la majesté du Sei- 
gneur, joignirent leurs supplications: Dieu puissant et fort, s'é- 
crièrent-ils, vous, Ie maître de toute vie, confondrez-vous l'inno- 
cent avec Ie coupable; ferez-vous périr tout un peuple pour Ie crinle 
de quelques individus? - Ordonne aux fils d'Israël, dit Ie Seigneur 
à 
loïse, de s'éloigner des tentes de Coré, Dathan et Abiron
. I) 
La multitude épouvantée s'empressa d'obéir à l'ordre de Jéhoyah, 
transmis par l\loïse. Les trois coupables restèrent senls à l'entrée 
lÌe leurs pavilIons. Leurs enfants eux-mêmes les avaient abandon- 
nés 3. (( Aussitôt la terre s'entr'ouvrit sous leurs pieds, ct les ell- 
gloutit dans son gouffre béant, eux, leurs tentes et toutes leurs 
richesses. Ils descendirent vivants en enfer; l'abîme se referma sur 
eux, et ils disparurent de la surface de la terre. Saisie d'effroi à ce 
terrible spectacle, la mullitudp. s'enfuit en criant : La terre va s'ou- 
vrir sous nos pieds et no us engloutir I Et, dans ce tumulte, une 
Hamme vengeresse, allumée par Ie Seigneur, consuma les deux 
cent cinquante coupables entraînés par Coré dans sa révolte. Une 
tnorne consternation s'empara des Hébreux. Le lendemain, ils di- 

 'jent en murmurant à l\loise et à son frère : VOliS avez senlé Ie 
deui] et la mart parmi Ie peuple de Dieu I Le courroux du Seigneur 
I Numel'.1 cap. XVI, 4-1.5. - t Ibid., 19-24. - S Ibid., cap. XXVI, U. 
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éclata de nouveau: Abandonnez cette multitude, dit Jéhovah aûx 
deux frères : laissez-nloi l'anéantir If )) La prière de 
Ioïse et d'Aa... 
ron, aussi persévérante que l'ingratitude des Juifs, reussit encore 
à fléchir la colère divine. (( Cependant la flamme vengeresse pro- 
mena une seconde fois ses rayages s
r Ie camp hébreu. Aaron, 
l'encensoir à la main, se plaça comme un rempart proteeteur entre 
les morts que Ie feu venait d'atteindre, et les vivants consternés. 
Dieu entendit ses supplications et fit cesser Ie fléau. Quatorze mille 
sept cents Israélites en avaient été victimes Il. )) 
On vient de lire Ie récit de }\;Ioise; voici celui qu'y substitue 

I. f\lunk, que nous regrettons de trouver ceUe fois trop éloigné 
de la vérité : (( 1\.orah, dit-iI, sut attireI'. dans son complot quelques 
)) chefs de famille de la tribu de Ruben, et deux ceut cinqu30te 
)) hommes des plus notables parmi les Hébreux. l\Ioïse, fort de sa 
)) conscience, essaya d'abord d'agir par sa parole sur l'esprìt des 
)) rcbelles, mais il ne put y parvenir. Dès Ie lendemaiu Wl sévère 
)) châtiment aUeignit les coupables, et Ia révoIte fut promptement 
)) comprimée. C'est là tout ce que nous pouvons entrevoir dans Ie 
)) récit mythique du Pentateuque, d'après lequel les chefs furent 
)) engloutis dans un abîme avec leurs maisons et leurs biens 3. >> II 
no us semble qu'on peut << entrevoir dans Ie récit du Pentateuque )) 
autre chose. On peut y voir un miracle, et l\ioise l'affirme nette- 
ment, quand il dit quelques chapitres plus loin: In seditione Core... 
factum est grande mÙ
aculum. Le peuple, témoin de l'événement, en 
jugea de mênle; sa consternation Ie prouve; 19. fuiLe de 1a multi- 
tude épouyantée ne saurait laissrr de do ute à ce sujct; la tradi- 
tion hébraïque, depuis David jusqu'à Josèphe 4, est unanime à cet 
égard. Et si, de parti pris, on persistait à rejeter la tradition et Ie 
témlJignage de l\loïse et des Hébreux, ses contelnporains, il reste- 
rait encore une démonstration plus péremptoire; c'est qu'à partir 
du châtiment de Coré et de ses complices, l'aulorité sacerdotale 
d' Aaron et de sa famille ne fut plus contestée. 01, avec Ie caractère 
connu du peuple juif, nous sommes fondés à cro:re qu'il avait faliu 
I Num(;'r., cap. XVI, 31-35, '1-45. - ! Ibid., 46-49. - I AI. l\Iunk) Palestine, 
page 129, 130. - I Psalm. cv, l'1i Joseph., Antiq. Judaic., ;ïb. IV! cap. w. 
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un miracle bien réel, bien constant, bien avéré, pour obtenir un 
pareil résultat. La préoccupation qui dOR1ine l'exégèse moderne et 
qui consiste à supprim
r l'élément divin de l'histoil'e des Hébreux, 
sous pl'étexte de mythisme, ne tend à rien moins qn'à supprimer 
la Bible tout eniière. Avec un tel principe, il devicndra in1possible 
d "arrêter l' effort dissolvant des critiques, c1 tous les textcs que 1 'un 
voudrait consel'ver, seront relégués par un autre au rang des lé- 
gendes fabuleuses. . 
35. Que ferait-oTI, par cxemple, en présence de la verge miracu- 
leuse d' Aaron, si longtemps conseryée dans I'Arche Jtvec les tables 
de la loi et Ie vase rempli de la manne recueillie au désert? Fau
 
dra-t-il aussi comprendre ce fait, atteslé par tout un pcuple et de- 
venu un des souvenirs permanents de son histoire, dans Ie nOlllbl'c 
des événements my1hiques? V oici Ie toxte de I'écrivain sacré : (( Le 
Seigneur parla à l\Ioise. Rassemble, lui dit-il, les douze chefs de 
tribus, et qu'ils te remettent leur bâton de voyage avec leur nom 
écrit sur chacun d'eux. Le nom d'Aaron sera inscrit comine chef 
pour la tribu de LévI. Tu déposeras ces verges dans Ie Saint des 
f:aints, deyant l' Arche de l'alliance. Pour manifester par un prodige 
liouveau, qui imposera silellce à tous les murmures des fils d'!s- 
l'aêl, la réalité de I'élection faite par mon autorité souveraine pour 
la dignité sacerdotale, la verge de cc1ui que j'aurai élu reverdira 
ct se couyrira de fleurs. l\foise transmit l'ordre divin au peuple 
ù'Israêl. Douze verges lui furent remises par les chefs des tribus; 
celIe d' Aaron, sur laquelle fut inscrit Ie nom de Lévi, était la trei- 
zième. l\Ioise les déposa devant I' Arche d 'alliance. Le lendemainla 
verge d'amandier, remise par Aaron, s'était couverte de bourgeoDs 
naissants, de feuilles, de fleurs et de fruits. En présence de tout Ie 
peuple, témoin du miracle, l\Ioise rendit aux chefs des tribus lp.ur 
verge desséchée. Le Seigneur dit alors au Prophète : Prends la 
verge fleurie d'Aaron, et dépose-la dans l'Arche d'alliallce. Elle y 
restera comme Ie Dlonument de la rébellion des fils d'!sraël. Qu'ils 
mettent fin à leurs injustes plaintes, et qu'ils cessent d'attirer sur 
eux Ie feu dévorant de ma colère I. J) Le peuple, à la vue de ces 
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prodigto et dans l'cffroi où Ie jetaient les menaces de Jéhovah, 
n'osait plus s'approc.her du Sanctuaire. l\{oÏse Ie rassura, en lut 
rappelant les lois qui c(Jncernaient Ie ministère des Lé"ites et des 
Prêlres, auxquels senIs appartenaient les fonctions du cuIte sacré.. 
On cherchûrait vainement dans tout ceci Ie principe d'élection po- 
pulaire proclamé par M. Salvador comme l'essence de l'institution 
juive. On n'y trouverait pas davantage la justification de l'apho- 
rislne de 1\[, Renan; aucun de ces événements n'a d'ana1ogie avec 
ceux que présentent les autres histoires. Un miracle nouveau sue.. 
cède à un dUÌI'e miracle; et l'obstination du pellple juif est telle, 
qu'elle confirme à la fois la nécessité du prodige et en garavtit la 
réalité. 
36. Trente,-neuf années stécoulèrent, depuis ces événenu:.:nts, 
sans nou, elle révolte. L'ol'dre du Seigneur s'était accon1pli, et Ie 
désert fut Ie tombeall de la génération incrédule qui avait refuBé 
d'entrer dans la Terre promise. (( Le premier mois de la quaran- 
tiènle année depuis Ia sortie d'Egypte, les fils d'Israël vinrent cam- 
per à Cadès. Ce fut là que mourut et fut ensevelie l\lal'ie, sæur de 
l\loise et d' Aaron t. )I J eune fille, eUe avait veillé sur Ie berceau tlu 
Prophète, cachée dans les roseaux du I\iI; plus tard cUe a\';ìit 
chanté avec les femnlf
s juives, au bord de la mer Rouge, Ie Cl1
1- 
tique de délivrance. Ainsi, dans Ie Testament Nouyeau, la véritah:ó 

Iarie veillera sur Ie berceau du Fils de Dieu; elIe chantera Ie can- 
tique de Ia déIivrance 
u monde et de l'avénement du Rédcmp.. 
teur t. 
Iais la sæur de l\loise ne fut pas toute sa vie l'imagc de la 
Vierge fidèle, mère de Jésus-Christ. Elle avait un instant Iaissé 
égarcr son âme par des sentiments d'ambitieuse jalousie. Voilà 
pourquoi, sans donte, eUe mourut avant d'avoir conten1plé Ia Tene 
promise, objet de tous ses désirs pendant sa vie mortclle. Du reste, 
Ia faute de l\hu'ie n'avait été qu'un égarement passager. àloïse, êll 
enregistrant eette mort, qui dut être pour son cæur fraternel une 
cruelle épreuve, comprinle tous les sentiments de son âme. Le 
frère 
migé s'etface devant l'historien du people de Dieu; il ne se 
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croit pas Ie droit d'écrire dans Ie Livre saint une seule aHusion à 
@es douleurs pelosonnellcs. C'est encore là un de ecs traits saisis- 
sants qui dérrlonlrent mieux que tous les discours l'authenticité 
du Pentatcuque. 
37. Lc Pl'o
}h(\te et son frère Aaron avaient jusque-]à conservé 
l'cspoir d'jnLroúllÍl'e eUX-Illêmes les fils dlsraël au pays de Cha.. 
naan, et de j011ir de ceUe féliei
é qui venait d'être refusée à leur 
sæur et qui f1ùt si dignenlent couronné leur vie. Un incident sur.. 
venu à Cadès et caufé par l'indocilité du pellple, les priva de ce 
bonheur suprênle. L'eau nlanquait. La multitude retoluba ùans ses 
murmures habituels. (( Nous lTIOUrOns de so if , nous et nos trou- 
peaux, disaicnt-ils aux deux frères. Pourquoi nous amener dans 
ceUe région brùlantc, où Ie so! arill.e nous refuse tonte ressource. 
Impossible d'y SPI11er du blé, d'y cultiver la vigue, ou des grena- 
diers! Et, pour romble d'infortune, l'eau DOUS nlanljue! Le Sei- 
gneur se fit entendre à 
Ioïse : Prends en main, lui dit-il, la verge 
miraculeuse, l'as
cnlh]e toute la multitude, frappe Ie rachel', et il 
en sortira une source d'eau vive pour abreuver Ie peuple. 1\Ioïse 
et Aaron réunircnt la n1ultituàe. Ecoutez, lui lI.irent - iIs, esprits 
incrédules et rebellcs! Pensez-vous que nous puissions faire jaillir 
un torrent d'eau vive de ce rocher? 
Ioïse éleva alors la verge 
miraculeuse qu'il avail sort
o de l' Arche d'alliance, et frappa à 
deux reprises la pierre de la solitude, comme s'il eût douté lui- 
même du ponvoir que Jéhovah Iui avait accorJé. En cet instant 
l'eau jaillit en abondance, Ie peuple Ia recueillit et en abreuva tou.s 
les troupeaux. 
lais Ie Seigneur dit à l\loïse et à son frère : Parce 
que VOliS n'avez pas ern à ma parole, ot qu'en face des fils d'lsraël 
vous avez paru douter de ma puissance, YOUS n'iníroduirez point 
mon peuple dans la Terre que je lui ai promiEe. Ce lieu funeste re- 
çut, en souvenir de cet événement, Ie nom de Torrent de Contra- 
diction t. >> lei encore l'historien sacré ne se permet pas d'inter- 
rompre son récit pour laisser échapper une parole qui puisse no
 
révéler la profonde douleur qu'apportait à son â1P.e una pareille 
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lentence. Ce n'est que dans Ie livre suivant et dans une pbrase in- 
, jérée sans aucun détail au chapitre III du Deutéronome, que l\foÏse 
?ermet d'entrevoir combien celte parole avait brisé son cæur. (( En 

e temps, dit-il, je suppliai Ie Seigneur: Dieu puissant, lui disais-je, 
{OUS avez manifesté à votre serviteur votre grandeur et volfe 
,loire. Accordez-moi la joie de franchir le Jourdain, de voir la 
:nontagne sainte et les sommets du Liban. l\Iais J éhovah, dans sa 
colère, me répondit: C'est assez. Ne me parle plusjamais de cela fIB 
- (( Ainsi, dit Bossuet, l\loise fut exclu de la Terre promise par une 
. incrédulité qui, tonte légère qu'elle paraissait, mérita d'être châ.. 
)) tiée si sévèrement dans un homme dont 1a grâce était si émi- 
J) nente... Ce sage légisialelll" qui ne fait, par tant de Inerveilles, que 
;J conduire les enfants de Dieu dans Ie voisinage de leur terre, nons 
)) Rert lui-même de preuve que sa loi ne mène rien à la perfec- 
t) tion !, et que, sans nons pouvoir donneI' l'accolnplissement des 
Ð promesses, eUe nous les fait saIneI' de loin 3, OU nous conduit tout 
Ð au plus à Ia porte de l'héritage 4. )) 
38. La marche des fils d'Israël s'opérait maintenant en ligne di- 
recte vel'S Ie pays de Chanaan, par sa limite méridionale. l\Iais, pour 
l'üUcindre, il fal!ait traverser la contr
e occupée par les fils d'Edom, 
contre lesquels il n'était pas permis aux Israélites de tireI' l'épée. (( lIs 
descendent d'Esaü et sont vos frères, avait dit Ie Seigneur à l\Ioïse. 
Gardez-yous donc de les attaquer à main armáe. Je ne vous accor- 
derai pas dans 1eurs possessions 1'espace de terrain que peut re- 
couvrir Ie pied d 'un hOIDlne, parce j 'ai donné la montagne dB Séïr 
en héritage à Esaü 5. )) En conséquence, (( Ie Prophète expédia de 
Cadès, vel'S Ie roi cl"Edom, des messagers chargés de lui dire: Is- 
raël, votre frère, nous envoie près de vouS. Vous avez appl'is toule 
}'histoire de nos expéditions et de nos souffrances. V uus savcz com- 
ment nos pères allèlent se fixer en Egyple, Ie long séjour qu'ils 
firent en ce pays, et la dure servitude à laquelle les Egyptiens 
DOUS avaient réduits. Le Seigneur ent
ndit Ie cl'i ùe nos douleurs. 
Il envoya son ange, qui nOilS a arrachés à l' esclavage. V oici main- 
s Deuter., cap. III, 23-26. - ! HelJl>., cap. VII, 19. - 311e6r., Cdp. XI, 13. - 
, Bo
suet., DÚcours sW' l'hist. univ., 2 e part., cap. Ill. - i l.lcuter., cap. 11, 4, 5. 
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tenant que nnus sommes campés à Cadès, près de vos frontièreß. 
Nous vous supplions de nous laisser traverser votre territoire. Nous 
ne posel'ons pas Ie pied dans les champs cultivés, ni dans vos vigno... 
bIes. NOllS ne boirons qu'en la payant, l'eau de vos citernes, et, 
sans- nous détonrner ni à gauche ni à droitc, nous suivrons ìe che- 
min public. - Non, vons ne passerez point, répondit le roi d'Etlom. 
Je VOliS en empêcherai les armes à la main. - Les messageìs in... 
sistèrent. Nous ne nous écarterons point de la voie frayée, disaient- 
ils. L'eau que nous boirons ou qui servira à abreuver nos lrotl- 
peaux, VOllS Rera payée à fja juste valeur. NallS ne ferons aucune 
dilliculté 
our Ie prix, notre passag
 sera rapide. Permettez-notls 
de l'effcclucr. - Yo us ne passerez point, répondit encore Ie roi, et 
se IllClLuÜ iÌ la têtc d'llne armée formiùable, il vint prendre posi- 
tion sur les frontières, en face du peuple de Dietl I. >> La résistance 
du roi iduméen força l\Ioïse à changer son :tinerùire. Il descendit 
fusqu'à la montagne de Hor, contournant aillsi ce pays inhospi- 
talier. 
39. Une nouvelle ailliction y était réservée au Prophète. (( Le 
Seigneur lui pal'la en ces termes : L'heure est venue où Aaron doit 
aIleI' se réunir à ses pères 2, car il n'entrel'a pas dans la Tcrr
 
que j'ai promise aux fils d'Israël; son incrédulit,é au Torrent de 
Contradiction l'en a exc1u. Prends done Aaron avee Eléazar, son 
fils, et conduis-les Eur la montagne de Hor. Tu revêtiras Eléazar 
de la robe du Grand Prêtre; Aaron n10urra et sera réuni à ses 
pères. l\Ioïse exécuta l'ordre divino En présence de toute la multi- 
tude, ils prirent tons trois Ia route de la montagne. Arrivés au 
øommet, Eléazar fut revêtu de la robe du Grand Prètre, et Aaron 


I Nllmer., cap. xx, 14-21. - ! Signalons, en passant, eette expre.øsion que 
nous avons du reste déjà l'encontrée plusieurs fois dans Ie réeit biblique, à 
l'atten ion de M. Hoefer. Si les Juifs avaient ignoré, eomme ille prétend, Ie 
dOgillC ùe l'imm.Jrtalité de l'âme, que pourrait signifier la parole de Jéhovah'l 
Que si M. Hoefer croit nous ftWondre en disant que e'est Ià une locution 
l)rOverLialc, qu'elle n'a d'autre sens que la réunion matérielle d'un caJavre 
ê.l.1 x cenures de ses aïeux, no us lui ferons Ie même argument que Jé3us-Christ 
cllIlJloyalL vis-à-vis des Juifs. Dieu lui-même se nomme Ie Dieu d'Abraham. 
,rIsaac et de Jacob. Or il est Ie Dieu des vivants et non des morts (!lIar,:., XU, 21). 
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mourut. Son fils et Ie Prophète revinrent au camp, et les enfants 
d'Israêl, en apprenanlla. mort d'Aaron, Ie pleurèrent dans chaque 
familIe pendunt trente jours t. )) QueUe simplicité, plus émouv3nte 
mille fois par sa réserve roême, dans ce récit I Nul autre que 
l\Ioïse n'a pu l'écrire. Sous la plume de tout autre histol'icn il y 
aurait un cri du cæur, une explosion de regrets, un tribut d'éloges 
pour ce mort illustre. Le frère d'Aaron seul devait ne pas céder 
à ce mouvement spontané. Ille comprime à dessein, on Ie sent; 
il étou(fe dans sa poitrine les sanglots dont eUe est oppressée. (( Les 
fils d'Israël, ùans chaque fan1ille, Ie pleurèrent trente jours! ),) 
l\loïse nous cache ses larmes pour ne laisser apercevoir que celles 
de tout un peuple I 
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40. Une agrcssion imprévue des Chananéens vint bicntôt arra- 
cher le Prophète à ses douloureuses préoccupations. Ar
ld, chef 
d'une tribu nléridionale de ce penple, avait appris l'arnvée des 
Héhrcux. Son attention, éveillée depuis 10ngtell1pS par Ie passage 
des pren1iers envoyés de J\Ioïse, dans leur voyage d'exploration, 
ne s'était plus détournée de eeL objet. 11 fondit à l'improviste sur 
Ie camp d'Israë]; son attaque subite fut couronnée de STIccès, et il 
se retira victorieux, enlmenant avec lui des captifs, des richesses 
et des troupeaux. Le peuple, indigné de cette injuste agression, 
fit væu de se venger en exterminant la tribu perfide. Le Seigneur 
combattit avec les enfants d'!sraël; le roi chananéen fut vaincu et 
passé avec son armée au fil de l'épée; ses villes furent détruites, 
et l'on donna à celte contrée Ie nom d'Horma (anathèlne) 2. Cet 
incident ne fit pas changer la direction que suivaient les Hébreux. 
Us continuèrenl à longer la frontière du pays d'Edom. Dans cette 
route longue et pénible, la fatigue du peuple se traduisil encore 
par des murmUl'es contre Jéhovah et contre l\loïse. (( Pourv
I)!, di- 
J. 
saient-ils, nous an1ener d'Egypte pour mourir dans cette b

jtude? 
Le pain nous manque; nous n'a-:JQns plus d'eau, et l1otl'e cæur S8 
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soulève de dégoût à la vue de cette manne légère. Le cl1åtiment 
du SeIgneur no se fit pas attendre. Vne invasion de serpents veni... 
meux atteignit la multitude, et leurs D10rsurcs brûlantes fìrent un 
grand nombre de victime3. Le peuple accourlit près de 1\loise: 
Nous avons péché, disait-il, en murmurant contre Ie Seigneur. 
Intercédez près de Iui pour qu'il nous délivre de co fléau. La Pro- 
phète adl'essa sa prière à Jéhovah. Fais un serpent d'airain, lui 
répondit Ie Seigneur; tu l'exposoras comme un étendard à la vue 
de la multitude, et tous ceux qui Ie regarderont scront guél'is do 
la morsure des serpents. l\loïse fit done lID serpent d'airain, qu'il 
exposa à Ia vue du peuple, ot tous les blessés qui y jetaient les 
yeux étaient immédiatement guérist..)) Certes, quoi que puissent dire 
Jes exégètes modernes, ce n'est point là une histoire comme une 
autre, et tous les efforts des rationalistes ne parviendront jaUlais à 
trouver des explications natureIles pour un phénomène aussi ex... 
traol'dinaire. Le rôle qu'on a voulu faire jouer à l'imagination des 
malades, que l'aspect du serpent d'airain guérissait, n'est pas assez 
sérieux pour que nous ayons à prouver l'absurdité de cette hypo.. 
thèse du natul'alisn1e. Le venin des serpents est un fait réel; il 
agit indépendamment de l'imagination humaine; Ia science fi'a pa
 
encore trouvé, P9ur paralyser ses effet5, un lTIoyen selllblable a 
celui que l\Ioïse emploie. II faut done, on rejeter la Bible, ou dire 
avec l'auteur du livre de la Sagesse : a Le serpent d'airain que 
vous leur montr iez, ô mon Dicu, était ]e signc de voLre salute Ce 
n'ét!li
 pas sa vue qui guérissait les blessés, D1ais vous.-mème, ô 
Sauveur des hommes. V ons prouviez ainsi à 110S ennen1is que vous 
seul avez la puissance de délivrer de tollS les fiéaux 
. )) II faut 
rejeter la Bible ou voir dans Ie serpent d'airain qui guénssait les 
blessés du désert, la figure de ]a croix rédemptrice, dont l'aspeet 
plein de consolations ineffables guérit l'huD1anité de toutes scs 
blessures. Car Jésus-Christ notre Dieu a dit, en parlant de lui- 
n1ême : (( Comme 1\Ioïse éleva Ie serpent au désert, ainsi il faut que 
Ie Fils de l'homme soit élevé à la vue de tous, pour que ceux qLlI 


t. !\
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croient en lui ne périssent point et qn'i]s aient la vic éterneHo t.. 
Au moment où nous lranscrivons ces paroles divines qui r(Jient Ie 
Testament Ancien au Testament Nouveau, et qui illun1inent des 
splendeurs de l'!noornation les ombres et les figures de la loi anti- 
que, ce n'est pas sans une douloureuse et profonde émotion que 
nous recueillons ces lignes échappées à TIn écrivain dont nous 
tlvons combattu plus d'une fois les doctrines: (( Un homme incom- 
)) parable, dit 1\1. E. Renan, si grand que, bien qu'ici tout doive 
. être jugé au point de vue de la science positive, je ne voudrais 
>> pas contredire ceux qui, frappés du caractère exceptionnel de 
D son æuvre, l'appellent Dieu, opéra une réfurme du judaïsme, ré- 
J) forme si profonde, si individuelle, que ce fut à vrai dire une créa- 
D tion de toules pièces t. )) Puisse la véritable science, qui élève 
l'homme en Ie rapprochant de Dieu, apprendre un jour au doc
e 
professeur que J ésus - Christ, dont la divinité ne lui paraît pas en- 
core positivement démontrée au point de vue scientifique, ne s'est 
pas présenté comme (( un créateur de toutes pièces, )) mais comme 
Ie Réden1pteur promis, figuré et prédit par la loi ancienne, réali- 
sant et consommant en sa personne toutes les Ecritures. L'humilité 
de la croix fut Ie divin appareil de sa Inajesté et de son triomphe; 
un regard jeté sur ce trône qu'un homme n'aurait pas choisi, aura 
toujours pour les blessés des passions et des ambitio!1s humaines 
la même efficacité que la vue du serpent d'airain avait pour les 
blessés du désert. 
4i. Les fatigues du voyage furent bientôt oubliées par les Hé- 
breux. Après trois stations nouvelles dans Ia solitude 3, ils arrivè- 
rent aù campement de l' Arnon, entre la double frontÍère de Moab 
et d' Amalec. Le voisinage de Ia Terre promise fit renaître les es- 
pérances avec les instincts belliqucux de la muHitude. (( Ainsi qu'il 
est écrit au Livre des Combats du Seigneur, on cbantait ùes hym' 
nes guerriel'S dans Ie camp. Ce que notre Dieu a fait aux bords de 
la mer Rouge, disaient les fils d'Israël, il Ie fera encore près des 
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I Joan., Evangel., cap. III, !'- J 15. - t Discours d'ouverlure dll Cour8 de 
iangue hébraìque, chaldaïqve et syriaque, au Collége de France, pm' M. Ernest 
Renan, membre de 1'1nstit. i Paris, 1862, page 23.- S Numer., cap. XII, 10-13. 
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torrentR de l'Arnon I Les rochers d'où s'échappent les cascades 
ruisse]antes se sont inclinés sous nos pas dans la vallée d'Aar, et 
ont vu briller nos pavillons près des frol1tières de Moab. C'est là 
que les eau:\. vives promises par Ie Seigneur à 
Ioïse ont brillé à 
nos yeux! Et la joie du peuple redo ubI ant à l'aspect de ces ondes 
bienfaisantes, iis chantaient en chæur : JaiHisscz, cascades bénies, 
laissez échapper vos torrents délicieux. Les princes des tribus VOliS 
avaient n1énagées pour les fils d'Israël; les chefs du penple, à la 
voix de notre législateur, vons ?nt conquises et ValiS ant frllppées 
de leur bâton de voyageurs t ! )) Ces chants présagcaient la yic
oiLe. 
La tribu de 
Ioab, issue de Loth, neven d'Abrahan1, devait être 
respectée par les Hébreux. (( N'engage point de lutte contre les' 
l\foabites, avait dit Ie Seigneur à l\loïse; je ne va us lalsserai pas' 
mettre Ie pied sur leur territoire , parce que j'ai donné la contrée' 
d'Aar en héritage aux fils de Loth 
. l\Iais j'ai livré en votfe pou.' 
voir Séhon l'AIllorrbéen, et la viIle d'Hésébon qu'il COlnnKtnde.! 
I 
Allez done, franchissez 
'Arnon, et prenez possession de cetto 
terI'e 3. )) l\Ioïse, interprète fidèle du Dieu des armées, qui est mi 
même temps Ie Dieu de la paix, envoya des messagers à Séhon, 
avec ordre de lui dire: (( J e vons prie de permettre à Israëlle libre 
passage par votre terl'itoire. Nous resl)ecterons vas chanlps et vos 
vignes, et ne boirons dans vos citernes qu'uprès VOllS avail' payé 
reau. Nous suivrolls la route royale 4 jusqu'à ce que nous ayons 
quitté vos frontières. Le rei amorrhéen, comme celui d'Edom, s'y 
refusa. A la tête de son armée, il vint au désert jusqll'à Jasa pré... 
senter la bataille aux Hébreux. 
Iais il fut vaincu et son armée 


1 Numer., cap. XXI, -14-1.9. - Le Liber Bel101'um Domini, écrit sans doute en 
même temps que le Pentateuque, et sinon par l\1oïse lui-même, au 1ll0ili::i 
IOUS sa direction, ne liOUS est conllU que par ce fragment cité dans Ie livre 
des Nombres. 
I Deuter., cap. II, 9. - S Ibid., cap. II, 21-. 
.. L'expression via 'regia gradiemur, est remarquable. A ceUe époque où Ia 
f'oyauté ne se distinguait en temps de paix que par de plus 6randes posse:;- 
lions de troupeaux ct de terres, eIle avait en temps d.
 gucrre une importance 
plus cOI1
iùérable. II est probable que les routes rúyalts dont parle Moïse, 
étaient destinées surtout à faciliter la rapidité dea évolutiollS militaires et Ia 
marche des guerders. 


.1 
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taillée en pièces. Les fils c1 "Israël prirent possession de tout son 
territoire, dcpuis Ie torrent de l' Arnon jusqu'à cclui de J éboc, et- 
. 
s'établirent dans les villes conquises t. )) Depuis la sortie d 'Egypte 
c'était Ie premier établiss
ment des Israélites hors du désert. 
42. La nouvelle conquête était Iimitée par Ie territoire des Am- 
monites, descendants, ainsi que la tribu de l\Ioab, de Lon) Ie pa- 
triarche. (( Gb.fde-toi de les provoquer au cOll1bat, avait dit Ie Sei- 
gneur à 
Ioïsc. Je ne vous donncrai rien de la contrée qui appar- 
lient aux fils d'Ammon, descendants de Loth, auxquels j'en assurai 
la possession 2. )} l\IoÏse tourna donc ses armes sur la liInite oppo- 
sée. J azer et ses habitants se soumirent à sa domination. (( L'arnlée 
des Hébreux s'avança en suite dans la direction de Basan. Ce PdYS 
était connu sous Ie nOlll de tel're des Réphaz'm (Géants) 3. Og, SDn 
roi, était Ie seul reste de cette race gigantesque. On conserva long- 
temps à Rabbath, yille des AU1n1onites, Ie lit de fer, long de neuf 
coudées et large de quatre, dont il ayaH coutU111e de se servir 4. A 
la tête de ses guerricrs, Og vint att::lquer les fils d'Israël à Edraï. 
1'\e crains rien, dit Ie Seigneur à l\IoÏse. J'ai livré 
et cnnerni entre 
tes mains. Son peuple et tout son territoire te seront sJumis. Le 
sort de Séhon l' Amorrhéen attend Ie roi de Basan. La yictoire des 
Hébl'eux fut en effet conlplète. Og, ses fils et toute son armée tom- 
bèrel1t sous leurs coups, et la terre de Basan dcyint leur con- 
quête 5. )) Ce nouveau triomphe les rendait maîtres de tout Ie pays 
situé à l'orient du Jourdain, depuis l'Arnon jusqu'à la nlontagne de 
Galaad. Les souvenirs de Jacob revenaient à la mémoire de ses 
fils sur une terre visitée jaùis par Ie patriarche. Les tribus de Ru... 
ben, de Gaù et de l\lanassé, plus riches que les autres en trou- 
peaux, furent établies dans ces riches pâturages, et reçurent ainsi 
le3 premières des mains de l\loïse l'investiture de leur territoire, à 
la condition expresse qu'elles continueraiel1t à prêter leur concours 
Ù. l'armée des Hébreux, jusqu'à l'entière conquête du pays de 
Chanaan 6. 


1 Numer., cap. XXI, 22-25. - t Deuter., cap. II, 19. - S/bid., cap. nI, 13. - 
It Ibid., cap. Ill, H. - & Numer., cap. xxr, 33 ad ultimo i Deuter., cap. Ill, 1-11. 
- · Num
.'t ca-p. XXXII. 
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43.
Lcs succès multipliés du pcuple de Dieu avaient .Jcté l'ei}'roÎ 
parmi les tribes voisines. Quand il yint can1per sur la rh'e 1110ahitc 
du Jourdain, en face de Jéricho, Ie roi de l\loab, Bnlac, fils de Sé- 
phor, tl'embla pour ses possessions. L'ordre formel du Seigneur, 
qui défendait aux Hébreux d'inquiéter les descendants de Loth. ne 
suillt point à Ie rassurer. (( Voyez, disait - il aux chefs de sa tribu, 
voycz cette invasion formidable qui anéantit nos plus puissants voi- 
sins. C'est aillsi que les troupeaux de bæufs dévorent, jusqu'à la 
racine, l'herbe des pâturages I. J) Le sentiment de sa faiblesse et l'ill1- 
possibilité où il se voyait de repousser les armes à la main ces vie to- 
rieux ennemis, redoublaient encore ses alarmes. II crut trouyer COll- 
tre eux une résistance plus sérieuse, en opposant les malédictions ùe 
ses dicux aux bénédictions dont les comblait Jébovah, Ie Seigneur. 
Dans ce dessein, il manda Ie prophète Balaam, fils de ßéor, pour 
Ie prier de maudire les Hébreux. (( Au lllatin, Balaam sella son 
ânesse, et suivi de deux serviteurs, se mit en marche pour venir 
trouver Ie roi. l\fais l'ange du Seigneur, un glaive à la Inain, se 
pré
enta sur Ia route, entre les deux murailles étroites d'l1n champ 
de vignes; l'animal effrayé se cabra. Balaam, qui ne voyait point 
encore l'envcyé du ciel, frappa sa m,onture, et celle-ci, en recnlant 
toujours, froissait Ie pied de son maître aux pierres de la muraille. 

Ia1traitée plus violemment encore, l'ånrsse plia les jarrets et s'a- 
haUit SOliS Ie poids de son impitoyable maître. Que n'ai - je Wle 
épée pour fen percer Ie fIanc? s'écriait Balaanl. En ce mOllJent Ie 
Seigneur ouvrit Ia bouche de l'ânesse: Que t'ai-je fait, dit-elle, et 
pourquoi me traiter avec cette fureur? Ne suis-je pas ta monlure 
favorite? l\l'est-il jamais arrivé de résister à ta voIonté? Au mêUle 
instant les yeux du prophète s'ouvrirent; il aperçut la vision re. 
doutable et !'ange qui se tenait debout en face de lui, I'épée nU<1 à 
Ia main. Saisi d'eflì'oi, il se prosterna Ie front dans ]a poussière, et 
adora le Seigneur. - Je suis venu pour m'opposer à ton desscin: 
la route dans laquelle tu t'el1gages est mauvais'8 e1 te conduiI-ait ii 
résister à ma yolonté I - J'ai péché, Seigneur, répondit Balaam. Jê 
suis prêt, sur votre ordre, à abaudonner Ie voyage que j'ai entre- 
a Numcr., cap. XXU.I ,. 
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pris. - Non, dit l'anp'e, continue ta route, mais prends garr:e d
 l
 
dire autre chose que les paroles que je mettrai dans ta bouche' \) 
EncorfJ ici Ie n1Ïracle a paru si manifeste aux advel'saires d(\ ,
 
Bible, dans les sitcles précédents, que l'ânesse clc Balaam était dt:)
 
venue Ie texte de leurs plaisanteries les plus habituelles. L'impos- 
sibilité du fail leur sen1blait un argument victorieux à apporter con- 
tre la divinité de nos Livres saints. Le naturalisme n1oderne, nous 
devons l'avouer, a renoncé à ce syslème. Les paroles de l'ânesse, 
seion l'exégèse récente, n'auraient point été réellement articnlées. 
Elles sont la fornlule e:xtérieure et dran1atique dont se re,êtirent 
les réllexions intimes du Prophète. Qu'il DOUS soil pel'n1Ïs d'opposcr 
à cette nouvelle théorie une réf1exion qui nous sen1Llc Ia rCllverser 
conlpléten1ent. Balaanl était appelé pour n1audil'e. Le roi de :Moab 
allait Ie cornbler de présents pour solder ses nlalédictions. Balaanl 
était l\loabite lui-n)ênle, et à ce titre il deyait détester les fil:s d'Is.. 
raëI, dont l'illyasion mellaçante semait l'effroi dans toutes ces COI1- 
trées; de plus, Balaanl était le chef considérable et respccté d'l1n 
culte que les Hébreux venaient détruire; et cepend111Ì Balaan1, à 
trois reprises solennelles, en présence du roi 1110abite et de tous 
ses gucrriers, ya faire descendre ses Ltnédictiol1S sur les fils d'!s- 
raël, qu'iJ avait tant d'intérêt à youel' à l'anathème. Nous disol1s 
que c'est Ià un miracle dans l'ordre moral, qui n'a pu être produit 
que pal' un 11liracle dans l'ordre physique. Si BalaDn1 n 'avait rien 
vu ni entendu sur Ie chemin, il De serait pas al'l'Ìyé au camp de 
Balac dans des dispositions si contraires à tous ses précédents, à 
tous s
 intérêts, à toutes ses sollicitudes politiques et religieuses. Cc 
sera plus tard l'histoire de Saul, l'ennemi du nom chrétien, terrassé 
sur Ie chell1in de Damas, et se relevant pour porter aux extrémités 
du monde l'Evangile de Jésus-Christ. l\lais Ralaam ne sera pas 
seulement l'interprète forcé des bénédictions divines, il sera pro. 
phète, et Ie miracle de sa prophétie est à nos yeux la plus invil1- 
cible confhnJation du pr(.dige extérieur qui produisit en lui deø 
effets si extraordinaires et si évidemmellt surnaturels. 


a Numer., cap. XXII, il-3ü. 
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44. Sept autels furent dressés sur les sommets de BaaL Lo roi 
moahiie, entouré des princes de sa tribu et des chefs de son année, 
y conduisit Ie prophète. L'aurore commençait à briller à l'orient; 
les holocausles furent offerts aux dieux de l\loab. Les tentes d'Is- 
raël couvraient les plaines voisines. Ba]Dam prit la parol
 : (( Le 
roi des 
IOi-lbites m'a fait venir d' Aram, s'écl'ia-t-il. II n1'a appelé 
des montagnes de l'Orient : Viens, disdit-il, eL maudis Jaco}.>. Håte- 
toi, jctte 1'anathème sur les fils d'Israë1. Conlnlent poun'ais-je lllau- 
dire ceux que Ie Seigneur a bénis? Comment prononcerais-je un 
anathèule que Dietl n'a point l'atifié? Du sommet de ces rochel's 
j'aperçois ce peuple inyincible; cles hauteurs de ces collines je Ie 
contemple. II habiLera seul pal'n1Ï Jcs autrcs races, il ne se mêlera 
point DUX nations de la terre. Qui pourra compter les fils de Ja- 
cob? lIs se multiplient comille les grains de sable au désert. Qui 
saura janlais Ie nombre des enfants d'IsraëI? All! puissé-je 1110urir 
de Ia mort de ces justes, puisseut IDes del'nicrs instants rcsplendir 
de leurs espérances immortellc3! - Que fais-lu? s'écria Ie roi de 

Ioah. Tu combles mcs ennenlis de tes Léllédiclions! - Puis - je 
pl'onol1cer d'autres paroles que cellos que Ie Srigneur a lnises sur 
lues lèvres? répondit Ie prophète t. )) Balae, dans sa douleur, Ie 
conduisit sur les sommets de Phasga, d'où 1'on no pouyait aporce- 
voir qu'une partie du camp des Hébreux. II croyait que la vue ùe 
tant d'cnnen1Ïs puissants et victorieux avait élgi sur l'imagina\ion 
de Balaam, et qu'il retrouverait contre eux des paroles d'anathème 
qU1nd ils npparaîtraient nloins for1l1idables. Les aulels furcnt de 
nou\-eau dressés ot les victirucs immolées. (( Prêle l'oreille à mes 
accents, roi de :Moab, dit alol's Ie prophète, écoute nles paroles, 
fils de Séphor. Dieu ne se prête point au 111cnsonge cOllune le
 
faibles 1l1orteIs, il ne change pas comIlle IC5 ('}nfants trompeurs dc
 
1101nn1cs. Quand donc les faits ont-ils délnenti Ea parole? Quanü 
done l'accomplissement n'a-t-il point l'éalisé ses promesEes? J'a, 
été appclé pour maudire, et je ne puis retenir les Lénédictions quo 
s'écÌìêippcnt de mes lèvres. II n'y a point d'idole dans Ie can1p dE 


, Nume1"J cap. XX1Il, .-12. 
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11coh, on ne Lrouve point l'image de faux dienx sous les tentcs d'ls- 
raël. J é hovah Ie Seigneur est avec eux, ef Ie son de ses trompettc3 
est un chant de victoire. Jéhovah s'est levé dans sa force invinci- 
ble, el il a arraché son peuple aux Egyptiens. Jacob n'a point d'au- 
gures, Ia divination est ineonnue en Israël. Un jour on racontera 
Ies grandes choses que Ie Seigneur a faitcs pour eette nation bé- 
nie. Je Ie yois ce peuple, il se lève dans sa majesté com1ne Ie lion 
roi du désert; il ne se reposera dans sa puissance qu'après avoir dé- 
clliré sa proie et bu Ie sang de ses ennemis vaineus. -Arrête! s'é- 
cria Balae. Ne les bénis pas du moins, si tu ne peux les nlauùire I!)) 
Cue troisième fois Ie roi de l\Ioab voulut essayer s'il plairait enfin 
à Dieu de n1audire Israël 
. Les sacrifices furcl1t offe1'ts au sommet 
de la montagne de Phogor. (( Balaanl, levant les yeux, aperçut Ies 
tentcs des Hébreux rangées par tribus dans les yastes plaines. 
Saisi de l'esprit divin, il s'éeria : Qu'ils sont beaux tes tabernacles, 
ô fils de Jacob! que tes pavillons sont éclatants, ô fils d1sraëlf 
Conlnle les vallons couverts de verdure et d'onlbre, COIllll1e les 
jardins délicieux au bord des eaux féeondes, comIne les cèùres 
donl les raeiHes s'abreuvellt à l'onde des torrents, ainsi m'appa.. 
raissent ces tentes qu'a dressécs Ie Seigneur! L'cau ne tarira ja- 
ß1ais de Ia fontaine de Jacob, et sa race se répandl'a comme un 
fleuve immense. Son premier roi sera pourtant rejeté, à cause d'A- 
gag, et la couronne tombera de sa tête. Mais c'est Jéhovah qui a 
arraché ce peuple au joug de I'Egyptien; il dévorera ses ennemis et 
les tl'anspercera de ses l1èches. Israël, c'est Ie lion couché dans sa 
force; qui osera troubler son sommeil? Celui qui te bénira, ô Israël, 
sera béni lui -lnême, ei la malédictiol1 accablera ceux qui t'auront 
maudit 3. >> L'inspiration prophétique débordait dans les accents de 
Balaam. Ce n'est plus seulement l'attitude générale du peuple juif
 
isolé parmi les autres nations, qui frappe ses regards.1J ne se con- 
tente p]us de signaler dans l'avenir l'attention qui se fixera sur c& 
peuple extraordinaire, dont on publiera la merveilleuse histoire. 
L'ayenir se déroule à ses yeux; il nomme Agag, il désigne la chute 
de Saül, comme s'il voyait à distance ces évéllements dont il étaU 
1l\'UTJicr., cap. XXIII. -17-25. - t IUd.. 27. - 3 Ibid., cap. XXIV.. 2-9. 
I. 46 
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séparé par des siècles, et que l\loïse lui-même, en transcrivant ses 
parolcs, ne pouvait cOInprendre que par une semblable intuition 
prophétique. Le roi de l\Ioab voulut en vain mettre un terme à 
cette scène dont l'effet dut être terrible S11r les auditeurs. (( Laisse.. 
nons, dit - il. Retourne à Aram. J'avais ré
l)lu de tc combler de ri.. 

llesses. l\Iais les paroles que Ie Seigneur a mises sur tCB lèvres 
ont arrêté ma munificence. - N'ai-je pas dit à tes envoyés, reprit 
Ie prophète : Quanù Balac emplirail de son or et de son argent ma 
maison tout entièrø, je ne pourrais transgresser l'ordre du Sei- 
gneur. Le bien au Ie mal que Dieu mettra sur mes lèvres, je Ie di- 
rai fìdèlcment t.)) Puis, s'adre!isant à la multitude qui l'entonrait : 
(( Voici, dit-il, les paroles ùe Balaam, fils de Béor, cet homme dont 
les yeux se sont fermés à la vraie lumière, qui a entendu depl!.is 
la voix du Très-Hau
, dont Ie regard s'est ouvert quand il fut ren- 
vcrsé sur la poussière du chemin, et qui a vu les visions du Tout-- 
Puissant. Oui je Ie verrai, n1ais pas maintenant. J e Ie contemplerai, 
mnis dans un long avenir! Une étoile se lèvera du milieu de Ji1cob, 
_ un rejeton sortira d'Israël. Et les chefs de l\loab et tous les fils de 
Seth seront renversés. L'IduIl1ée tombera en son pouvoir, l'héri- 
tage de Séïr lui sera livré, Israël sera vainqueur par son courage, 
la domin()tion appartiendra à Jacob 2! )) Se tournant alors vel's les 
plaines des Amalécites: (( Amalcc, s'écria- t-il, puissante nation, 
fa dernière heure sonnel'a 3. )) Jetant les yeux à l'occident de la 
mer 
iorte, Ie prophète aperçut la région des Cinéens: (( Fils de 
Cin, dit-iI, ta p
sition est formidable! Et pourtant, quand tu irais 
cacher ton nid au sammet Ie plus élevé de tes rochel's, quand tu 
redoubìcrais ta valeur héréditaire, tu ne pO'G.rrais Ie soustraire à 
ta ruinc. Assur viendra s'en emparer 4. )) Qui d
nc déchirait sous 
les yeux du prophète Ie voile de l'a vCllir pour lui montrer 1a con- 
quête d' Amalec par Saül, et la captivité des Cinécns emmenés en 
csclavage par I' Assyrien Salmanasar? l\Iais les dernières paroles de 

ettc prophétie sont plus étonnantes encore. Balaù.nl a salué de 
loin l'Etoile qui se lèvera du sein de Jaco&; il s'est associé en espé- 
rance à l'avénement du Sauveur qu'il proclame dans Ie lointain des 
. Numer.. cap. XXIV, 11-13. - t Ibid., 15-18. - s Ibid' J 20. -. It Ibid., 21,22. 
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âges. Sa vue r,'ctenù encore au òelà. Après avail' parcouru rho- 
rizon qui se déyeloppait autour des sommets de Phogor, il s'élance 
dans une sphère OÙ l'espacc ni Ie tcn1ps ne lui opposent plus de 
limites. (( Ah! s'écrie - t - ii, quels seront les viyants qui verront les 
choses que Ie Seigneur doit accomplir? Un pCl1ple vicnùra d'Italie 
n10nté sur des trirèlnes; il soumettra l' Assyrie, dévastera Ie sol de
 
Hébrcnx, et périra enfin lui-mêmc. Après ces étonnantes paroles, 
Balaam reprit Ie chemin de sa demeure t. >> Que 
1. Renan, avec sa 
nouvelle théorie du p1'opllétisme en Israël; que 1\1. Salvador, avec 
son préjugé républicain des O1'ateu1's-p1'ophètes, expliquent, s'Ïls Ie 
pcuvent, COInn1ent du sommet de Phogor Balaam, qui n'était pas 
IIélJreu, qui ne parle point comme un orateur, aperçoit mille ans 
avant la fondation de Rome les tl'irèmcs de Vespasien et de Titus, 
sortant du port d'Ostie pour veuir à la conquête de Jérusalem f 
Qu:uul ils auront réussi à nous expliquer ce prohlènle, il ne sera 
pas difficile de leur prouver que Ie Dieu, qui lneltait ces paroles 
dans la bouche du prophète, ayaH bien pu ouvrir celie de l'ânesso 
de llal3am. 
45. Ce que Ie roi de l\foab n'avait pu obtenir par son insistance 
désespéréc, un conseil perfide de Balrram allait 10 réaliser. Après 
cette adlnitable prophétie arrachée m9.lgré lui à sa bouche rebelle, _ 
Balaam élait descendu dans la plaine et avait organisé contre les 
Hébl'eux un sJstèmc de corruption auquel Us ne SUl'ent malheu- 
reusement pas résister. II savait que la malédiction refusée aux 
désirs du l'oi de l\Ioab, tombel'ait sur les fils d'!sraël aussitÔt qu'ils 
abandonneraient la loi du Seigneur. Et il trouva pour ce plan de 
corruption d'infâmes auxiliail'es dans les fiUes de l\Iadian et de 
l\Ioab. Au milieu des plaines de Settim, où les Hébreux étaient 
campés au sein de l'abondance et dans les joies de la victoire, iIs 
oub1ièrent la loi divine, et les fiUes de 
foab et de 1\fadian les en- 
traînèrent dans leurs impures séductions 
. Là, corronlpus par ces 
étr3ngères, ils prirent part à leurs sacrifices ido]âtriques, se pros- 
terllèl'ent devant les autels des faux dieux, et les fils d'!sraël no 
rougirent pas de se faire initier aux mystères licencieux de Beel- 
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phégor. J ého\'ah irrité fit entendre sa parole à l\Ioïse. Tous ceux 
qui se sont souillés par les infâmes initiations de BeeJpllégor, dit Ie 
ProPI}ète, seront pnnis de mort. Au moment où il proc1amait 1'01'- 
dre divin, Zalubri, fils de SaIu, chef de la tribu de Siméon, osait 
traverser Ie canlp avec une jeune l\Iadianite, Cozbi, fille de Sur, 
l'un des princes idolâtres de ce pays. A cette vue Phinées, fils du 
grand prêtre Eléazar, se précipita l'épée à la main sur le3 deux 
coupables et les mit à mort. Vingt- quatre nlille ISl'aélitcs subirent 
la peine réseryée aux violateurs de la loi. Et cet exemple terrible, 
en face de la Terre pl
oluise, rappela les Hébreux. à la sainteté de 
leur rnision qu'ils avaient trop promptement oubliée. (( En récom- 
pense de son zèle, dit Ie Seigneur à l\Ioise, Ie sacerdoce suprême 
demeurera pour jau1ais fixé dans la descendance de Phinées t. )) 
Quand l'expiatioll solennelle fut accolnplie, Ie Prop11ète fit procéder 
\ 
i1 UIl nouveau dénombrement. II importait, au moment où Ie par.. 
tage de la Terre promise allait s'acl1ever, d'assurer par un recen- 
sement général Ie droit des familIes. Six cent un millè sept cent 
trente combattants furent inscrits selon r::.rdre de chaque tribu. 
La population n'avait subi qu'une diminution de trois mille hom- 
Illes de puis la sortie d'Egypte, malgré les privations d>>une vie no- 
Inade et les fafgues du désert, subies pendant quarante ans de 
séjour dans des campenlents dénudés et stérilcs. 
46. Avec une armée aussi formidable, rvIoïse pouvait sans crainte 
engageI' la luUe eontre les tribc.s de Chanaan; mais sa dernière heure 
était venue, et Ie Seigneur la lui annonça en nlême temps que sa 
dernière victoire. (( Va, lui dit - il, tÌl
er une éclatante vengeance 
des abon1inables artifices des l\laùialliles, et après ce triolllphe tu 
lras te rtSanir à tes pères. )) Sur l'ordre du Prophète, chacune des 
tribus fournit mille guerriers d'élite. Pbinées se mit à leur têtc, 
et l'armée de 
Iaùian fut anéantie. Cinq de ses rois tombèrent SOilS 
Ie glaive victorieux des fils d'Israël; Balaam se trouva au nombre 
{
es morts; aveugle instrument dont Ia parole de Jéhovah, en tra- 
verHant les lèvres, n'avait pu toucher Ie creur! Les femmes dont les 
fiéductiollS a.vaieut entraÎl1é Ie peuple de Dieu à un double crime, 
a/iume1'., cap. xxv, ii, 12. 
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reçurent Ie cJlâtiment òe leur perfidie, et la victoil'c fut si prOD)pto 
qu'c]}c ne coûta pas un seul hOl1llllC aux Hébreux. '. 
47. Les jonrs ùe ì\loise étaient comptés, Ie Seignpur lùi en ayaH 
marqué Ie terme. Dans cinq assemblées solennelles 2, où Ie peuple 
qu'il allait quitter vint écouter en pleurant Ies dcrnières paroles de 
sa yoix défaillante, il résuma tout l'ensemble de la ]égislat
on di- 
vine àont il avail été depuis quarante ans l'organe illfatigable. C
 
rut comme une seconde promulgation de la loi 3, non plus avec lC3 
terrenrs et les foudres du Sinai, mais avec l'attendrisscment d'n
1 
auguste vieilb.rd, d'un père que la Jnort va enlever à une famillD 
bien-ainlée. Jalllais la grande âme de l\Ioise n'éclata en plus S11- 
blilnes accents. Le livre du Deutéronome, OÙ sont renfermées ses 
dernières paroles et comme Ie testanlellt de son anlonr, est Ie plu
 
digne couronnement du Pentateuque; et il faut s'aveug]er soi- 
nlême pour n'y pas voir Ie sceau de l'unité divine inlprÍ1né à l'en- 
semble de la loi. Ce fut alors que l\Ioïse prononça cette magnifiqnc 
prophétie de la ruine de Jérusalem, déjà reproduite par nous 4. Co 
fut alors qu'il désigna à son peuple Ie l\Iessie qui devait venir réa- 
liser en sa personne toutes les figures, accomplir les prophéties ot 
consommeI' les Ecritul'es. (( Le Seigneur votre Dieu, leur dit-il, VOllS 
suscitera du milieu de volfe nation et du sein de vos frères, un 
prophète semblahle à moL C'est lui que vous devrez écouter. Qlli- 
conque refusera d' entendre sa voix, tombera so us nw. yen gcance 5. )) 
Que les Juifs du XIX e siècle relisent cette parole, et qu'ils nous di... 
ECIlt quel est Ie prophète, libérateur comme l\!oïse, thaumaturge 
COlllllle lui, législateur comme lui, qui se soit élcvé du sein de leur 
nation ot du milieu de leurs fI'èI'es, en dehors de J ésus-Christ, qui 
disait ùe lui-même : <<C'esl de moi que l\!oise VOl!S a parlé : )) De me 
I. Numer., cap. XXXI. - 2 Deuter., cap. v ad cap. XXXlIl. 
3 C'e
t pour cela que 
e nom de Deutéronome a été dOllUé au 1ivre de Moise 
qui renferme ses dernières instructions, non pas, comme l'ont prételldu lea 
exégètes modernes, que Ie Deutéronollle contiellne uUP. it"gislation difl'érente, 
mais pal'cc qu'il est comme la seconùe promuJgation ùe la même Joi. 

 Au chapilre ler de l'ère mo
aïque, page 519 de ce volume. 
I Deuter., cap. XVIIl, 15, 19. - Voir, sur cet-te prophétie de l\Ioïse, la Disser. 
tation de Ia Bible de Vence, et celle de M. Aug. Nicolas", Eludes phi/osoplt. 
fur Ie Cltristian., 3 e part., cap. IV. 
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enim ille .W.TI})sit I? Quel est Ie grand législateur qui soit sarti de- 
puis les jours du SinaÏ de Ia race d1sraël? Et 
i Jésus-Christ n'é- 
taÏt pas l'envoy-é cIu del annoncé par l\Iùise, pourquúi la vcngeancce 
du Seigneur a-t'-clle frappé Ie peuplo de Juda? pourquoi Jérusalenl 
désolée pleure-t-clle depuis dix-huit siècles sur des ruines? 
48. L'élnotion fut granrlo parmi la multitude quund, après avoir 
déroulé sous sos yeux Ie passé, Ie présent et l'avenir du pen pIe de 
Di*.!, Ie sai
t vioillard reprit d'une voix müurante: (( AujlJu1'd'hui 
même j'achève ma cent vingtième année; mes pieds défaillants 1M 
refusent lenr service, ot d'ailleurs Jéhovah m'a dil: Tu no fl'an- 
chiras pas Ie Jourdain. Que ce grand Dieu, vo t1'O sou verain, soit 
done volre guide. C'est lui qui rcnversera so us vos pas les nalions 
cnnemies; illes brisera comIlle il a brisé Ie roi des Amorl'héens ot 
Ie roi de Basan. Soyez pie ins de courage, ayez confiance, el ne 
trcmbloz pas en face des pél'ils. Le Seigneur votre Dieu est \'oL1'e 
chef; il ne VOllS oubliera, il ne VOllS abandonnera jamais! Puis, 
faisant approcheI' Josué, il lui dit en présence de la foule atten- 
drie : 0 mon fils, sois fort et courageux! C'est toi qui introJuil'as 
ce peuple dans la terre que Dieu promit à Abraham, Isaac et Ja- 
cob. Jéhovab, qui est votre chef, marchera avec toi, il ne to délais- 
sera jalnais. Sois done sans frayeur et sans crainte 
. )) Le Prophète 
remit alors enh'e les m
ins de:5 fils de Lévi et de tous les anciens 
d'Israël Ie Liyre de Ia 10i , avec ordre de Ie lire taus les sept ans 
dans une asscrublée générale du peuple; et il rentra sous sa tente. 
49. Une dernière fOts il alIa se prosterner devant ]e Tahernacle 
de l'alliancc. Le Seigneur lui apparut encore dans la colonnc de 
nuée. (( Tu vas, lui dit-il, dormir ton sommeil avec tes pères, et 
ce peuple ouLliel'a de nouveau ses promesses; il ira porter son 
bommage aux. dieux étrangel's, sur la terre dont je l'aurai Illis en 
pos3ession. Avant de fen séparer, écris done, d(]us un cantique 
solellncl, tout ce que j'ai fait paul' cette nation. Les fils d'Israël gra 
veront. tos paroles dans leur Iùéuloire; ils chanteront cette hYillne 
qui me servira contre eux ùe témoignage 3. )) Ce fut alors que, ra.. 
nimant 8es forces épuisées, Ie Prophète répandit toute son âme 
· JOdn., Evang., cap. v, 46. - I Deuter., cap. :A..IXI, 1,-8. - S/bid., 16-29. 
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dans drs accents inspirés. La vigueur de pensée et l'éclat des ima- 
ges qu'il avait déployés sur Ies bords de la mer Rouge, dans 10 
chant gloricux de la déJivrance, se retrouvèrent dans la parole du 
vieillal'd défaillant. Le lelldClnain, en pl'ésence de toute Ia nluIti... 
tude asselnblée, il prononça ce sublime cantique : (( Cieux, écout(\;1; 
ma parole; terre, pr'ête l'oreille à mes accents! Que la vérité tomb
 
de mes lèvres camme la plnie biellfaisante sur la campagne dessé- 
chée, C01l1me la rosée du n1atin sur les neUI'S, comme l'eau féconde 
sur l'hcrbe de Ia prairie. C'est Ie nom de Jéhovah que j'invoque; 
renùflz gloire à la mJ.gnificence de 110t1'e Dieu. Qu 'clles sont par- 
faites les æuvres de ses n1ains! La justice est son chClnin royal. II 
est Ie Dieu fidèle, Ie Dieu de la sainteté et de la justice! Ceux qui 
ont péché contrc lui sJappelleront-ils encore ses enfants? Généra- 
tion peryerse et corroll1pue, est-ce là ce que tu renùs au Seigneur 
tun Dieu? 
Jest- il pas ton père, ton souverain, ton lluÜt1'e et ton 
créateur? Souviens-toi des jours anciens; interroge les siècles éCOil- 
lés, ot ils l'appl'endront les æUVl'es de Dieu; consulte tes aïcux, ils 
te racollteront ses nlerveiIles! Quand Ie Très-Haut sépul'ait Jes na- 
tions, quand il partageait Ia terre entre Jes fils d' Adaul, il prépa- 
rait dans sa pCl1Eée la future patrie des enfants d '!sraël. Car Ie peu- 
pIe du Seigneur, l'hél'itage qu'il a voulu se choisir, cOest Jacoh! Il 
Ie trouva sur une te1're désolée, dans un séjour (l'hOl"l'eUl', empri.. 
sonné par Ie désert. Illui a fl'ayé la route, dicté sa Ioi; ill'a garJé 
ainsi que Ia pr'unclle de ses yeux. Comme on voil l'aiglc, dans sa 
lllilterllcHe sollicitude, provoquer Ie vol timide de ses jeulles ai.. 
glons et les encourager par son exemple, de mênle Ie Seigneur a 
étendu ses ailes, il a empol'té Ie peuple sur ses épaules. Seul Ie 
Seigneur fut son chef; jamais Israël ne cúnnut Ie secaut's d'un ùieu 
étranger. II I'a établi sur cette te1're de Basan, entourée de rochers 
conlme une forteresse; là il recueille les fruits de
 clllnpagnes, Ie 
miel au creux des rochers; l'huile jaillit SOllS ses pas de Ia pierre 
des solitudel:3; il nlange Ie beurre ct Ie lail des troupeaux eulevés à 
2es ennemis; la lieuI' du fromen t se mêIe pour lui à la chair des 
brebis et des chevreaux de Basan, et il boit Ie sang de Ia gl'appa 
féconde. II s'est où.Llié au sciu de l'() bontlance, Ie peuple cher au 


. 
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Seigneur! Rassasié de la graisse de la terre, appesanti dans la 
jouissance, il a abandonné son créateur, son sauveur et sûn père f 
Ds lui ont préféré des idoles étrangères, ils ant provoqué son cour- 
roux par les tUl pitudes d'un culte abolninable. On les vit ,ruilloler 
nux démons les victÌInes qn'ils refusaient à J éhovah; on les vit sa- 
f:rifier à des dieux inconnus que n'adorère:1t jan]ais leurs aïeux. 
C'est ainsi, ô Israël, que tu as oublié Ie Dieu qui t'avait porté dang 
ses bras comme Ie plus tendre des pères! C'est ainsi que tn as 
abandonné Ie Dieu qui t'a créé. Le Seigneur fut témoin de ta pré- 
varication; il a vu tes HIs et tes fiUes se plonger dans Ie crime. 
C'en est fait, dit-il: ils ne reverront plus la lumière de mon visage; 
leur dernière hcure a sonné. Généralion ingrate, enfants infidèles, 
Us m'onl préféré d'impures idoles; à man tour, je l.eur préférerai 
un penple qui n'était pas Ie mien; les nations infidèles boiront ses 
larmes. Le (eu de ma colère s' est alhl1né; il les poursuivl'a de ses 
ardeurs vengeresses jusqu'au fond des cnfers; il dévorera leur 
te1're et consumer
 les n10ntagnes jusqu'au fondement. Je rassem- 
blerai sur eux Lous les fléaux, et mes flèchcs épuiseront jusqu'à la 
dernière goutte de leur sang. COllSU1l1és par la faim, l'oiscau de 
proie yiendra déchirer leur cac1avre; j 'aiguiserai contre eux Ja dent 
des lions, et je les livrerai à l'ardente morsure des serpents. Au 
dehors Ie glaive de l'ennellli, au dedans l'épouvante et Ia terreur 
l
s rl1oissonneront; Ie fiancé et la vierge tin1ide, l'enfanL à la ma- 
meHe ct Ie vieillard aux cheveux blancs tomberollt sous mes coups.. 
Qu'une parole seulement s'échappe de mes lèvres, et ils auront 
vécu : leur souvenir même sera effacé de la mémoire des horames. 
-l\Iais je n'ai pas voulu donner cette joie à tes ennen1is, et j'ai 
différé ton châtill1cnt. Dans leur orgueil, ces insCllsés auraient dit 
en insuItant à ta défaite : C'est la puissance de notre bras, et non 
la volonté du Seigneur qui nons a ménagé la victoire! - Jusques 
à quand résisteras-tu done à la voix de la sagesse, ô peuple d'Is- 
raêl! Quand done s'onvriront les yeux de ton intelligence, quand 
done 
:ll1ras-tn prévoir les secrets de tes fins dernières? - Saehez- 
Ie cnf!I1; je 
11ì;-; Ie SCigllClll'
 ct il n'y a pas d'autre Dieu que lnoi : 
j
 UI)ns ("11 HHl m:1Ïil la vie ot la mort; je frappe et je guél'i'-: C.k uul 
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ne saurait échapper à ma puissance, car je vis dan
 l'étcrnité. Si 
je saisis mon glaivc étincelant comrne l'éclair, si mon bras s'al'nle 
de la justice, je fel'ai éclater ma vengeance sur mes l'}nnenlis; mes 
tlèches s'enivreront de leur sang, mon épée dévurel':} leurs chairs 
frénli!;santes dans Ie carnage des combats, dans les hOrt'eurs et Ie 
dénuemeDt de Ia cDptivité! Nations de Ia terre, chilutez Ia gloire 
du peuple que notrc Dieu a daigné se choisir Iui-mèllle; il vengcra 
Ie sang de ses sPl'vitpurs; il les fera trion1pher de leurs ennemis, 
et Ie sol de leur patrie sera garùé par sa main tOlltp-pl1i
sante t! )) 
50. QU:lnd il put achevé les paroles de ee cantiquc inspiJ'é, l\Ioïse 
traversa les tribus rangécs sur son passage, pour S(' rcndre à la 
montagne où il dcyait nlourir. L'entrée de Ia Terl" promise lui 
était interdite, ma:s Ie Seigneur lui avait accordé la raveur de mou- 
rir en Ia regardant. (( Fl'anchis les sOilllnets d'Ahal"lln, tlyait-il dil, 
et du haul de la 1l1oulagne de Nébo, tu verras à te:ì picds Ia tcrre 
de Cban:.lan, ql
e j(' (LJunerai aux fils d'Israël. C'('
t ùe Ià que tu 
iras rejoindre tes aieux, comn1e ton frère Aaroll lllourut sur la 
Inontagne de lIo!', parce que YOUS avez to us deux ll'êl n
gressé ma 
loi au Torrent de C.optradietion, et que vaus m'avC'z nU'cnsé en pré- 
senee des fils d'Isl'aël. Ainsi tu verras de loin eetlt' Terre promise, 
mais tu n'y poseras pas Ie pied 
. ')) A mesure qu'il passait devant 
Ie front des lribus, Ie Prophète leur adressait une parele suprêmc 
de bénédiction, qui forme comme Ie testament tip ..;on amour. A 
Ruben: (( Puisse
-tu vivre hcureux et prospère, dil-iL t'll l'cstant peu 
nombreux, conuue to l'a prédit Jacob 3. )) La trillt1 Ic J .tIa reçut 
de lui UD gilge Illystérieux d'avenir. (( V oici, dit-iI, 1.1 hénédiction de 
Juda. 0 Seigneur, ét;outez sa prière, amenez au itl''lplc Ie t
L: ùe 
Juda: Ad populwfl Slturn. introduc eum ". J) JéSUS-CI!t'J , Fils de Dieu 
dans l'éterllité, descenùant de J uda scIon sa géJl ,!.,
ie lerreslre, 
devait réaliser Ia pal.ule de 
loïse. Le creur dn I I',phète cst en 
proie à une émotion saisissante, quand il s'adl'l a la tribu de 
Lévi, ceUe tribu qui était Ia sienne et qu'il avail t J.llwis illustrée. 
(( Seigrleur, vnus aviez enseigné votre loi et révél. 's secrets da la 


1 Deuter., cap. XXXII, 1-44-. - I Ibid., cap. XXXII, '8 u 1 IlIUm. - . Ibid.. 
cap. XXXIII, 6. - 
 lbid. J 7. 
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perfection à un homme de ceHe tribu. De nombreuscs éþrèu'!es 
{'ont assailli, mais vous avez prononcé sa sentence au Torrent de 
Contradictiún. II a du moin3, sur votre ordre, dit à son père et à sa 
mère : Je ne vous connais pas; et à ses frères : Je ne sais qui vous 
Ötes! Comme lui, les fils de Lévi ont tout quitté pour YOUS servir. 
lIs ont fidèlement gardé votre parole et observé vos comn1ande- 
ments. Ces préccptes sont ta force, ô Jacob; ils formp
J.Í ta loi 
sainte, ô Israëll Les fils de Lévi ofl'l'iront l'encens au Seigneur et 
immoleront les victirnes sur son aute!. 0 luon Dieu, béni
sez leur 
zèle et sanctifiez l'æuvre de leUi'S mains! Renve
sez les desseins 
de leurs ennemis, et que ceux qui les persécuteront ne prospèrent 
jamais t. )) NOllS ne savons s'il y a dans l'histoire antique une page 
plus attcndrissante que ces adieux de 1\loïse à Ia tribu dont il était 
Ie chef. En n1êlant sa propre histoire à celle de sa tribu bien-aimée, 
il trouve des paroles qui ren1uent l'âlue jusque dans ses prof 011- 
deurs, et auxquelles les siècles éCOlllés n'ont rien fait pcrdre d
 
leur caractère d'ineffable aUendrissement. Les autres tribus reçu- 
rent to
r à tour, de cette bouche vénérée, la bénédiction supl'ème. 
Quand Ie Prophète eut achevé cctte revue solennelle, il se retourna 
une del'nière fois vers Ie peuple qu'il avait tant aimé : (( Sois heu- 
reux, ô JsraëlI s'écria-i-il. Quel peuple fut janlais semblable à toi? 
Le Seigneur cst ton salut, il est Ie bouclier de ta défense ct Ie glaive 
de ta victoire! Tes ennemis se rcfuseront à Ie l'eCOnnaìtl'e, Illais tu 
inclineras leur tête supel'be SOliS ton pied triomphant! A'efJllvunt te 
inimici tui, et tu eorU'ln culla calcabis t. Le Prophèle s'éloigna dans la 
direction de Ia montagne, à travers les vallées de l\Ioab. Parvcnu 
sur Ie SOIDillet du Nébo, en face de la vine de Jéricho, Ie Se..gneur 
lui montra les hauteurs de Galaad et tout Ie pays jusqu'à la illef 
Intérieure (mer 1\Iéditerranée). Au midi s'étendait la plaine de Jé... 
ricbo, la ville des palines, jusqu'à Ségor. Voilà, llli <lit Ie Seigneur, 
cette terre donl je parlais à Abraham, Isaac et Ja.
ob, et que j'ai 
juré de douner à leur postérité. Tu l'as vue de tcs yeux, mais tu 
n'y elltreras pas! Et l\Ioïsc, Ie srrviteur de Dieu, mourut sur cette 
terre 1110abile. Par l'ol'dre du Seigneur, il fut enseveli dans la vaUée 
. Deuter. J cap. XX.:XIII, 8-12. - 2 Ibid. J 29. 
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qui s'rtend au pjp(l du mont Phogor. !\ul mortpl juSqU'iCl n 9 (} su 
01'1 rut placé son tombeau. A I'Ùf!o de cent yingt aû8, Oil i! rfait 
parvenu, scs yellx ne s'étaiont point obscurcis et ses dent
 n'é- 
taipnt point ébrdnlées dans sa bouche. Les fils d'Israël Ie plcurè- 
rent pendant trente jours, dans leur campement, au n1ilien des 
plaillrs de l\loab. Depnis ce jour, nul prophèt6 ne s'est élevé en 
Israël, selllblable à l\loïse ot yoyant comme Iui Ie Seigneur face à 
face t. )' 
51.. La Inain pieuse qui a ajouté ce chapitre au Deutpronome 
nons cst illconnnc. 1\lais, queUe qu'elle soit, elIe ccriy
il dans les 
dernii'res paroles que no us venons de citeI', Ia condaUHlation anti- 
cipée du ju{laïsInc 1110derne. 8'H est vrai que nul prophète n'a paru 
en Israël, qui fùt compa rabl
 à l\Ioïse, que deyient la proll1esse so.. 
lennelle faite au nOlll ÙU Seigneur par l\Ioïse lui-même : j.Jl'ophetmn 
sicut rne sllscitahit tibi DuminZls Deus lUus,. llJsum audies? Et si 
ette 
promesse ne s'cst pas réaliséo, pourquoi les Juifs croient-ils encore 
à 1\101sc? l\lais ils ll'ont pas Ia ressource d' échapper à Ia vél'ité qui 
les presse de toulcs pdrts. Les autrcs prophéties du Pentateuque 
ont toutes été accomplies au pied de la lettrc. Les Assyriens sont 
passés, ravageant Ie sol des Hébreux; les Romaills sont yenus sur 
leurs trirènlCS : iis ont planté leurs aigles victorieuses sur lCR dt
bris 
fumants dc la cité sainte; Ie peuple jllif est dispersé aux quatre 
vents du cief; il est partont, et n'a de patrie nune part; tons ces de- 
tails, minutieusen1ent prédits par l\Ioïse, sont de venus des réalités 
hisloriques incoì1tcstables. Poul'quoi donc la grande prophélie du 
Rédelnpteur, du Désiré des nations, du l\lessie, ceUe prophétic à 
laquelle étaienl subordonnées toutes les autres, sel'aÏt-plle pl'éci- 
SéIl1Cnt la seule qui n'aurait point reçu son accomplissement? Le 
sceptre n'cst-il pas tombé depuis assez de siècles des mains défail- 
lantes de Juda? PourquoÍ Ie rejeton d'Abraham, d'Isaac .:t de Ja- 
cob, en qui toutes le.s nations devaicnt êLre bénies; poul'<juoi Ie Fils 
de la fcmme qui devait ecraser la téte du serpent; pOllL'quoi J'ß- 
toilp. de Jacob, Ie Hédelllpteur dll moude n'a-t-il point paru? Etrange 
contradiction! Incroyable aveuglement! d'autant plus digne de fixer 
t Deuter., cap. XXXIV et ultim. 
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l'attention, qu'il était lui-même prédit. l\ioise l'avait f1étri cl'avance 
et l'.avait formellement eonsigné dans Ie Pentateuque, OÙ les Juifs 
peuvent trouver leur histoire dans Ie passé, dans Ie présent et dans 
l' a venir . 
Lonc1ug;r,r.. 52. Sur Ie point de nous séparer de ce Livre divin, après en avoir 
éLudié touies les pages, nous éprouvons un sentiment d'amère 
tristesse en song-eant aux attaques passionnées a'ont il a été 1'ob. 
jet. n ne nous appartient pas d'entrer ici dans tous Ies détails que 
nécessiterait une démonstration complète de son authenticité, de 
80n inLégl'ité et de son inspiration divine. Les Pères de l'Eg-lise, 
les cOlnlnentateurs, les apologistes catholiques l'ont fait. Leur dé- 
fense s'est élevée à la hauteur du génie, et chaque siècle a tour à 
tour enregistré leurs victoires. Et pourtant les attaques n'ont pas 
cessé. Pareil à un arbre imnlense dont les racines profondes dé- 
flent l'effort des vents, et dont les rameaux vigoureux protégent 
de leur ombre des générations entières, ce monunlent divin reste 
toujours exposé à de nouvelles tempêtes. Il semble provoquer, 
par son imnluable majesté, l'ardellr sans cesse renaissante d'une 
légion d',ennemis. l\lais eeUe luUe acharnée est ene - même une 
preuve de la divinité du Livre. On n'aU
lque ainsi que ce qui est 
invincible; et la perpétuité de la négation ne peut se rencontrer 
qu'en face de Ia vérité immortelle. C'esi la Iutte de l'enfer cuutre 
Ie ciBI, de Satan contre Dien. Commencée pour l'humanHé úu pied 
de }'al'bre de Ia science du bien et rlu mal, elle se consommera au 
dernier des jours par Ie triomphe éternel du bien et i' éternelle ré... 
{d'obation du mal. 
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destb,ée à enf!loutir Ia race bumaine 1 Pourquoi n'y aura-t-il plus de nouve, 
déln
8 iusCJu'à la consommatioll des siècles 1- 7. Que füut-il penser du sal 
éteJuel des viclimes du déluge'l 

 II. Construction de l'arehe _ . , , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , .. 2' 
8. Dieu crdonne à Noé de construire l'arclw. - 9, La c01l5lruction de l'arcl 
étail-elle pos:;ible à l' époque de Noé"? - 10. Elait-il p05sible de rassembJ 
des couples de tous les allimaux pour Ies faire enlrer dans l'arche? - H. 1 
capaÜté de:: l'arche était-elle suffisante pour contenir les animaux de cbaql 
espèce'l - 12. La famille de Noé pouvait-elle suffire aux soins réclamés p 
la préscnce des auimaux dans l'arche1 
S Ifll. Lc déluge.....,..........................,...,....... '!; 


). r\oé er:tre dans l'arche avec sa famille. - (.j. 
.'abl
i.lu du déluge. - 15. F 
du déluge. 
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 I'.. {,;nh-ersalité dl. cléhlëe.............................. 
S.& 
16. La question de runiversa1ité du d('luge tOl1che à Ir. thénlof!ie, å la science 
et à l'hi5loire. - 17. Ûbjectious faites par divers inLerprètes de l'Ecriture 
sainte contre l'universalité du déluge. - 18. ll
poll
e des inlerprètps de 
l'EcriLure sainte qui soutiennent 1'11niversalité du déluge. - 19. Théologique- 
ment, l'opinion de l'univer:;alité du déluge est Ja plus probable. - 20. L'é- 
glise n'a pas défini dogmaliquemcnt Ia quesLion de l'universalité du déll1ge. 
Incident relatif à I
aac V o;,sius. - 21. Variations de la science dans la ques- 
tion de runiversaliLé du ùéll1ge. Cuvier soutient ceUe opinion. - 22. TélliOi... 
gnages de M
I. A. Boué, Pallas, Nérée -Boubée et Dolomicu. - 23. Réac- 
lion de quelques géologu
s actuels contre ceLLe opinion. llésumé de la 
controverse. 

 ". "','aclations historiques sur Ie déluge................ 293 
!!
. UnauimiLé des témoignages hi5toriques confirmaut Ie récit de l\Ioï:;e. - 
25. Délu
e de XhmLhrus. - 26. Déluge de Deucalion. -, 27. Traditions phé- 
nicienIJes et armélliennes sur l'arche de Noé. Mt'>daìllrs Ùt KjC
 flit, on de 
I'arelle. - 28. Récit indien du déluge. - 29. Traditioll chinuise sur Ie déIuge. 
- 30. 1\1. de HumLoldt trouve dans les ruonumeuts mexicaills allLérÍt.:urs à In 
déconverLe de I'Amérique, la traùition du déluge. - 31. Légenùe du ùéll1ge 
chez les inùigènes de
 îlrs Marquises. - 32. Résumé ùe la controverse. Ré. 
pODse à une nouvelle lhéorie de M. Renan. 


DEUXIÈ
lE ÉPOQUE. 
DU DÉL"I;GE A LA. ,rOCA..TION Ð'ABII&IIA.::YI 


(3308-2296). 


CHAPl'fRE UNIQUE. - FORMATIO
 DES RACES. 



 I. La tcrre :IIÞrès Ie délllge, . . . , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 506 
i. Réapparition de l'holl1me sur la terre déY<l:5tée. - 2. t\O(' é!è"-e I:n autel, et 
oi:.re un sacrifice au Seigneur. -- 3. Diel] promet de llC plus frappeI' la terre 
I 
lr un nouveau déluge. Prescriptions divines faitcs à Noé. - 4. L'empire de 
lllOmme sur les animaux est confìrmé. - 5. Défense de manger Ie sang avec 
b chair des aIJimaux. Rai50n ùe celle défen
e. - 6. La peine Ù
 mort pro- 
l;oncée contre Ie meurLrier. - 7. L'arc-en-ciel, téIlloignage \"i
iLlc de la ll1i- 
s('ricorde divine. - 8. Præcepta Noachidarum, d'après Ie Thalmu/L 

 II. .....aute de (,1Ia01. - Prol)laétie de Noé. . .. . ., . . . ... . .. 5J8 
S. Faute de Cham. 
IalédicLion prophéLique de sa race. - 10. Principe de 
l'autorité patrrnclle. Tradition jl1ive sur la Caute de Cham. - 11. TlJédrie de 
l'esclavage antique, d'après saiut Auguslin. [ne grossière plai..,anterie de Calvin. 
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- 12. Réali
atioI1 dans l'hisloire de la mal
diction prononcêe par Noé contre 
18 ra
e de Chaw. Syslème de M. Renan sur Ie prophélisme hébreu. - 
13. Traùj1iolls païennes cûnfirrnant la réalité de la prophétie de Noé. - 
14. Livre:; apocryphes pub1iés sous Ie nom de Noé. Noé, figure de Jésus-- 
Christ. Sa mort (2958). 

 III. "'our de Babel (t90' RY. Jésus-Christ)............. 5'. 
t 5. Récit hiLLque de la tour de Babel. - t 6. Appréciation da ce récit par 
AI. Renao. - 17. Est-il vrai que Ie récit de la tour de Bilb,.
l soit (( un my the 
de dale réceulp? )) -18. Témoignage de la sibylle Déro8lenne, cité par Moïse 
de Corèue, el lr.lduit par Volney. -19. Traditions conformes chez les GreC5. 
Traditions du tlélllf!e relrouvées par 1\1. de Humboldt en Amérique. - 20. Dé- 
couverte récl'nte des ruines de Babel. Ob8crvations de 1\1. de Saulcy à ce 
sujet. - 21. Coufl1sion des langues. - 22. La langue primitive s'est-elle con- 
servée ap' è
 l.1 confusion des langues? - 23. La divi
ion des langues fut-elle 
un fait instalJtaué et IDiraculeux? 

 IV. lti!ltpc..sioD des fils de N.
. - Origines des races 


ae'uellcN . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 556 


!i. Généalogip de8 namons. - 25. Y eut-il réellcment un partage de la terre 
fait par Noé à Sl'S enfants'? - 26. Race de Japhel. - 27. Race de Cbam. - 
28. Nellll'oJ) petit-fils de Cham. - 29. De
cendance de Mesraim; Phuth et 
Chanaau, til8 de Cham. - 30. Race de Sem. - 31. Tableau etlmograpùique 
de 1:). de:;ceudauce des fils de Noé. - 32. Résumé de la question etbnogra- 
pbique, qui 
e rattache à la généalogie de8 fils de Nol>. 
1 
". (lu'onolo"ie des pntriarehes postdilu
ien!l. . . . . . . . . .. 54'1 
13. Supériol ité de Moïse sur to us les b.istoriens qui ont röconté les origines 
des peuplt
. - 34. Descendance patriürcale de Sem. - 35. Différences 
chronologiques entre le
 textes de l'Ecriture, au sujet des patriarcbes postdi- 
luviens. 


TROISIÈ
JE ÉPOQUE. 


DE LA. 'TOCATION D'ABRliHliltI .& DOISE 


(2296 -1 785). 


CHAPITRE I. - ABRAHAM (2366-2191). 



 I. Célfbrité d'ilbrabam dans Ie 
ondc antique...... .... 1,53 
f.. CéléLrité d' Abrabam dans l'histoire profane. Témoiguage d'Art3pan, bist()o 
rien de la Perse. - 2. Témoignages de Bérose, Eupolème et Nicolas de Damaa. 
historieus de la Chaldée. -- 3. Tradition grecque au sujet d'Abrabam. - 
,. Caractère 11Í
Lorique d'Abraham. 
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 II. "'ocadon d' \JU':UIl (
:t66-


CI)þ........... '. .. . .. .. ... :5:i9 
t. faTlJille ,1'Ahrmn (23(j6). - 6. 
Iigl'ôtion de Tharé, père d'A 1Jram. -7. V oca- 
tlOn d'Ahram. Prnr
H'
";:"s divines. - 8. Abram s'étaulit S!1r ]a t,'ne JI' Chauaan. 
. 
 9. V oya
e d'_\hralll I;n E-!ypte. Le Pharaon et Sanl. - 10. S{'paratiol 
ù'AbriJJll ct GC Loth. - 1.1. Abrïìill délivre Loth, culev'" ["-!of Ie f,)i a Elam. 
Melchbt"dpch, - 12. Alll:1uCC Òll 8eigueur avec Abl'am. p('I),JJI!
;;C d'lln fil!:!.-- 
t3. Nab::;auce d'I:;UI.lël !..2S0). - 14. Le nom lÌ'AIJI,((tJl ChJllg
 rn. celui tJ'Ab,'a.. 
.lwm, et le nom àp StlJ'llì I'n cclui de Sarno C!l'cc-3d:5iou. 



 III. Ð('s(ru("tioll de Sodorue (2
G')...................., 5
3 
15. Apparition dps trois 1111f!I"S à Abraham .0115 Ie chène dt
 1\1:u111 ré. - 16. Oe.. 
trul'Lion df' SOÙOHW. - 17. Lcs viJIe3 maudites n'ollt P' 'I,', èl l !::doulÏ('s SOU8 
les C:1UX dll l:1c A
pllêll1 itf' (ìll mer Morte. - 18. CitatlOll::; tJ ';:: al1lpl1I'5 rrncien8 
qui ont vu Ic:; ruillr;; dt':; villl"s coupablcs. - 19. Ori

Il. L.e. erI, ur \"nl
aire 
(illi a cru à ULlP illOJlclalion plus récentc de SoJOI11<' ct UP Utllllorrhe.- 
20. Déco.lvcrle òc::; ruiues de :3odvme et de GOillorrltl! ('ar 
1. de Suülcy. - 
21. La de5trueLion d(' Sodome ct ùe Gomorrhe e:3t Ull rut hlli'acukux. - 
22. Epi:;ode de Ia r...mlllP de Loth. 
S IW. De la l1a
..sanec d'isaac à In n
()rt d',\J)I'ahn _J "2
Gfi- 
2 I 91) . . . . . . . . . . . . , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . , , . . _. . ;:} no' 

3, :ì':al;:;;:,ance Jr Mo::b c't J'AmmLn, fils de Lolh. - 2... Ahn' 11) dlCZ l'A.!,i- 
llleiedl ùe Gi'r,lf,l. - 2:>. r\ai$:uace ù'l
aac (22G6). EX!JU!-ulil (L\!?ïf pl ùl:;- 
m3èL - 26 Alii lIICt
 cOUl'
ac ellt:e Abraham eL r \Liml'll.::1 h d Gf.I.lr L. - 
21. Sacrilil'c d'!-'ili-1C. - 
8, Hérobme d'Abral:,ulJ. - Cz.9 1.1' 
acl'j
1(':' ùï.;:;aac, 
figure' dtl Sael'l.i.'e tIe Ll Croix. - 30. Morl tic Sara. GIU:t 'I uk,,:Ù' de 
l\Iakfl'!i.'!i. - 31. Vll
a re Ü'Eliézcr ell Chaldée. baac l:pUll
 R[h
c('a l.;2
6)
 
- 3z, 

I)l'l d'.\ÌJr
l1a(u. 


CIL\PITfiE II. 


ISAAC (l'\É 2
GG - M
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1!9='
lC. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . . . .. 
 o
 
I. Trau
.mis51On du òroit :le primogénitl.1:.'c d de5 Prom - ..:. ..."lÍs.. 
s:mce d'E
aÜ eL Ùè J,h.'ob (2206). E;::üü vend son droiL d.'úllle -. - 3. Carilc- 
Lèrt
 d'E,aÜ. - 4 PrùWt's::.e de Diell à Isaac, Sens de celle prOIlll.:_..;e. - 5. Le 
nouvel .Abimélt'c11 ùe (J':'mra. S
jour d'l.:;aac à Gérara. - 6. .\IHance jurée 
entre I5D
c eL l'Ahimélf'ch. - 7. Double mariage (l'E:-:.;Ü avec ùeux r.ll'll1a- 
néemt(}5. - 8. Jdcoh SUI prend Ia bénédiction solennell, Ùt' sail lJèrc J:mac. 
- 9. Q
.r'd3.it-ce qur b hél1tdiclion solt'nnelle des p<ltri.."'cIIC':;'l - 10. Que 
faut-il peL.ser, au poilJt lIe vue de la mora
ité, de b COIlJllill' dû JacoD sur- 
l\f,
nant. 1a bénédictillu dl
a,lC'l- H. Rébecca euvoir I:;aa<- l'n :\h J ::5opotamic, 
pour Ie SOllstraÍl'e à 1.1 Vtmgeallce d'E::::aü. - 12. E::;aü ::5C ChOl$It une liouvdle 
épou$c ùan5 tl ll'Í
m ù'[::;llwël. - 13. Vbion au ùé.3ert. L'échplle de Jacob. 
La pierre de lléi.l:c.. - l4. Jact,L et Rachel au puit;; de Cll 'I r - 15. Jacúb 
cl1cz Lab:m, SíJn 01..-1C' materuel. II épou::5e succes::;ivcmeuL Lia et RaclH'Ì. - 
16. l'\ais;:;mH.:e de8 JUUZ l 3 tib ùe Jacob, et de Dina, leur ::>tLur (21:.2-
113). - 
fl. Conventious eillre Jacob eL Laban. Pl'ospériLé de J,lcob. -. 18. Jacob 
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quitte furtivemcnt la maison de Laban. - 19. Laban ponrsuit Jacob et visire 
la caravane pour rechercher ses Théraphim, enlevés par Hachel. - 20. Alliance 
et paix jurées entre Jacob et Laban à Galaad. - 21. aéconciliation de Jacob 
avec E5aü. - 22. Expédition contre Ie:! SichimiLes. -. 23. E!l'èvement d& 
Dipa par les tils dl1 roi de Sa1rm. 
Ieurtre drs Sichimites. - 2'L Jacob dtt
t!h 
ies objets d'un culte idolàtrique conservés par la caravane. Dieu lui appandt 
It Ðêthel. - 25. MorL de Rachel à Ephrata. Retour de Jacob près de son 
père. 1\Iort dlsaac el ài
 Rébecca 


.. CHAPITRE III. - JACOB (NE 2206 - MORT 
059). 
J ReoJ) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. "40 
I. Dessein providentiel pour la transmission des Promesses de salut. - 2. Esaü 
et Jacob se spparent, 1e premier pour Imbiter l'Idumée, Ie second pour 
séjourner au pays de Cbanaan. - 3. Joseph vendu par ses frères. - 4. Prédi- 
ledion paternelle. - 5. Commerce ð'aromates à l'époque patriarcale. - 
6. Joseph est acheté comme esclave par Putiphar, cbef des miJices du Pha- 
raon qui régnait alors en Egypte. - 7. Joseph en pri
on. Songes du chef de5 
échansons et du chef des p::meliers. - 8. Songes dll Pharaon. Joseph les 
explique. - 9. Greniers d'abondance. Pourquoi ils étaicnt possiLIes en 
Ef!ypte, à l'époque de Joseph. - 10. Le Pharaon choisit Joseph pour mi- 
nistre. - 11. Na.i:;s811ce d
s enfant
 de Joseph. Famine en Egypte. - 12. Les 
frères de Joseph vicnneilt acheter du blé en EgypLc. Siméon cst rètcnu pri- 
so
nier. - 13. Retour des fils de Jacob auprès ùe leur père. - 14. Nouveau 
voyage des fils de Jacob en Egypte. Benjamin I,!s accompagne. - 15. La 
coupe d'argcnt de Joseph retrouvée dans Ie sac de Benjamin. - 16. Joscph 
se fail recOllllaitre par ses frères. - n. Le Pharaon nmnde Jacob en Egypte. 
i8. Jacob reLrouve son fils Joseph en Egypte. - 19. Adoption par Jacob 
d'Ephraïm et de Manassé, fils de Josl
ph. - 20. Jacob, dans sa bénédiction 
solennelle, fait passer Ie droit de primogéniture à Juda, son quatrièmc fils. - 
i1. Caraclère divin de la prophétie de Jacob. - 22. Mort de Jacob. Sa sépul<' 
ture dans la grotte de l\lakfelab. - 23. 1\Iort de Joseph (2003). - 24. CaratY.I 
tère domillant de l'époque patriarcale. 


CH1PITRE IV. - JOB (VERS L'AN 1800 AV. JÉSUS-CIIRIST). 
.J ob. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. .4.7; 
1. Israël ell'Egypte. - 2. Seconde braDche de Ia famille patriarcale. Jo
 on 
Jobab, descendant d'EsaÜ. - 3. Incertilude sur l'autcur du Livre ùe Job et 
Ie temps (\ù il fut éCIit. - 4. V ertus patriarcal
s et prospérité de Job.- 
5. Satan obtient de Dieu la permission de frappeI' Job dans ses riches.ses et 
dans se
 affections de famille. - 6. Job, dépouillé de toulps ses richesses et 
privé de ses ellfants, reste fidèIe à Dieu. - 7. Satan obtient de Dieu la per- 
mission de frapprr Job dans sa pcrsonnc. - 8. Job est viciité par ses trois 
ømis, Eliphaz, Baldad et Sophar. - 9. Impui::;sance de l
 philosophie à ré- 
loudre Ie problème hgilé dans Ie Livre de job. - 10. Première lamentation 
de Job. - 11. ElipIlaz de Théman répond à Job et veut lui prouver qu'il a 
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ß)priM ses inforlures par qUPlque grande faute. - 12. Jc'b rppous:;e Ie 
reproche d'E1iphaz ei :;'hll"lIilie 
nU5 10 main de Dif'u. - 13. Jub a cODservl
 
dans sa purelé primitive la lr:.Hlition patriarl'al.
 déjà ob
curcip dans Ie r(',:.t
 
de l'lùuméc. - 14. ßllidad 
uutjeul que l'aJv
r8jté est túujour;:; ld punit.ou 
d'uuc faule, et la Pl'u;:;pi'l'ilé Ii:! récornpen
e des verbIs. - 15. T Jllchallt} 
prière fie Job, - 16. Sophar rpprend, en l'e:xagér:mt pncore, la lhèse de 8.'11 
den:x amis. - 17. Rppc,Dse de Job à Sophar. - 18. Réerim!naLious d'Eliphliz. 
- 19. Appel de Job au Rrdpmptenr à vpnir. - 20. NOl1vplles R.cct1
atiolY 
Joh y ri'pond par Ie tabhlean de sa vie innoeente pt pnre. - 2f. Elin. 
2
. Le Sei!!nf'ur npparaU dans 
1l rnajeslé. - 23. L'innoeence de Job est pro. 
clamée par Ie Seigneur. - 2i. Job est rétahli dans sa première prospérité.- 
25. Conclusion, La rritilu,J mOllerne en face du Livre de Job 


QUATRIÈ
IE ÉPOQUE. 


DE MOISE A. SALOlflOlW (1'
5-IOOI). 
ËRE lItOSAIQUE (1725-1605). 


CIIAPITRE I. - EXODE (t 725-i646). 



 I. La fliclenee eootemporaine eo race des mlrncle!ll mo. 
.nifa. leS .. .. . . . .. ... . . . . . . ... .. . .. . . . . . . . . .. . .. . ... . . . . . .... L " 50'7 
t. SOl1\Oenir des Pl'omesses divines miraculeusement perpétué au sein des géllé- 
rations. - 2. L'exégèóe hL;torique moJerne en face des miracles de Moï;:;e. 
Sy:.'lèll1e de M. 
Iunk. - S. Réfiltat.ion de ce système. - 4. Lc calbolicisme 
proclame la vérité des miracle
 de Moise. - 5. L'béritage spu.ituel des 
patriarches f't des prophèles a élé recueilli par Ie catbolicisme. 

 '1. Cu!'actère historlque de Moise........................ 513 
6. Mluse bi
torien. - 7. Moise hbt"raleur et thanmaturge. - 8. Moise légista.
 
tf:ur. - 9. Moï.
e prol'hèle. - 10. Traùitions des écrivains de l'anliquité pro- 
fane hur 
Iotse. .. 

 III. Serwlt'llde des lIébreuJl. eD EI7pte.... . . . . . . . . . . . . . . .. 5i
 
'1 Juda, chef de la familIe patriarcale. Insinuation de M. J. Salvador. - 
i2. NaisS3nce de Pbarès et de Zara, fils de Juda et de Thamar. - 13. Un 
Pharaon à qui Joseph était inconnu opprime les Hébreux. - U. Concordsnce 
dn récit biblique avec 1.1 scienre des hiéroglyphes égyptiens, par M. Cham- 
poUion Ie Jenne. 

 IV. Naissance e& wocation de MoIse. . . . . " .. . . .. . . . . . . . " 526 
i5. L'elltmt s9.uvé des eaux. - f6. Education et jeunesse de Moise. - 17. :\Ioï
e 
met à mort un Egyptien qui !)utrage
dt un Hébreu. - 18. 
Ioïse se réfu
h.
 



HISTOIRE DE L'tGLISE. 


flU pays de Madian, et épouse Srphora, fiIle tlu pr
lre madianite Jêthro. _ 
19. La montagne d'Horeb el Ie ßl1is
on fI
 .Ient. - 20. Caractère miract.leux 
de )a premiàre manifestation òe Dieu à 
loïse. - 21. Ré
istance de Moise à 
!a Illis
ion que Ie &eigneur veut Ini donner. Prodiges qui cOllBrment cetle 
mis
ioD et triomphent des hésitations du Prophète. - 22. Indurabo cor Ph a.. 
"(lOnis. Spns de celle parole. - 23. Moise, de retour en Egypte, fait connaltre 
ia mi"sioD divine au peuple rl'IsraëJ. 

 W. Plates d'E;;,.-pte (10-18)................................ 
S8 
2i. Premlère fntrevue de Moise et du Pharaon. Appréciation du rÔle de Moïse, 
par M. 5
lvador. - 25. Le PhJlraon aggrave 1. oppression des Hébreux.- 
i6. Seconde entrevue de Moise et du Pharaon. - i7. lncantafiones ægyptiacæ. 
Sens de ceUe varole. - 28. Pouvoir de Satan sur Ie monde, d'après saint 
Augustin et saint Thom'1s. - i9. Première plaie d'Egypte : i'can du Nil 
changée en sang. - 30. Deuxième plaie d'Egypte : invasion des grenouillcs. 
- 
". Troisième plai
 d'E
Ypte : nuée de moucherons on moustique
.- 
82. Quatrième plaie d'Egyple : les mOl1ches. - 33. Cinquième plaie d'Egyple : 
morlalité sur les animaux. - 3
. Sixième plaie d'Ef!yple : les ulcèrcs. - 
35. Septième plaie d'Egypte : la grêle. - 36. Huilième plaie d'Egypte : le3 
ø8uterelled. - 37. Neuviême plaie d'Egypte : les ténèbres. - 38. Dixième 
plaie d'Egypte : la mort des premicrs-nés; l'agueau pascal. - 39. Sorlie 
d'Egyple. 

 WI. Passage de la mer Rour;e............................ 562 

O. l1Jslitution de la Pàque. - 
t. La colonne de nuée. - 42. Passage de 18 
mer Rouge. - 43. Cantique de délivrance. - 44. M. Salvador et Ie miracle 
du passage ùe Ia mer Rouge. 


CHAPITRE II. - LÉGISLATION DE MOISE. 



 I. Le peJlple bébreu RuSiooi (.0-16)..................... 57t 
t. Mnrmllre du peuple dans Ie désert de Sin. - 2. Les cailles. - 3. La manne. 
.. La maune dèS H,"breux ct l'Académie des sciences. - 5. Impuis5ance de 
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7. DPe ile des Amalécites. - 8. Jéthro vient à la rencontre de Moise. Et'lbHs- 

ement des juges dn pf'uple. - 9. Arrivée des Israélites au Sin
i. - to. Dé- 
calogue. -.11. Théories rationalisles. - 1
. Le Décalogue est, dans l'ordre 
historique pt moral, un vérilable miracle. - 13. l\1er\"eiHeuse extension de la 
loi donnée au Sinal. Syatème de 1\1. Salvador. - U. Réfutation du système 
de M. Salvador. - 15. Testamentum fæderis. 

 II. La loi mosaïque et,la critique eOlltt"mJ,ornine. .. . ... 59:S 
(6. La loi juive n'est pas l'æuvre ùu génie humaill. - 17. Appréciahon de la 

oi juive par 1\1. Hoefer. - 18. Appréciatioll de la Ioi juive par 
1. Sali'ador. 
- 19. Appréciation de Ia loi juive par M. Munk. - 20. 1\1. Renun pro met 
une lhéoric qui fera enfin comprendre la Ioi juive. - 21. Pour mieux expli- 
quer la loi juive. M. Renan supprime l'æuvre de Moise. - 22. La théorie de 
)I. Renß:a o'éciaircit rien. - !3. Contrað)
t.iollS del w-erð systèmes rationa- 
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Jj,.:tp.s pn rac
 de In loi juive. - 21. :\Ioig
 et In loi ju;ve 80l1t dE's rralHês. - 
i5. L'in
titntion' héhraïque offre des particl1larit{>s qn'oll l!e rrnNmtrp pna 
ai leurs dúns rhi
toirc. - 26. L'hL
toire du p,'uple juif n.c5t ras, ainsi qne I.. 
dil M. RplHm, nne histoire comme UllC autre. 
Sill. ..rincipe (Ii,,!n et b..t I)rowjdenclcl de In loi Jurw<<". . ... 607 
17. Ponr comprpndre la }{'gislation juive, il faul rHudier d:uÌs l'ordre sons Ie.. 
q
lcl Moise l'a rangée. - 28. Le principe de la lé
islalion juivp. esl clivir.. -.. 

9. Le nom de Jéhovah n'esl point, comrne Ie prélend M. Salvador, un nom 
symbolifJue. - 30. Sou\"erainc!é ahsolne eL domaiue répl de Jéhovah dan3 la 
loi jnive. - 31. But providenliel de l'élection du peuple juir. 
S IV. Unltë de plUD do In loi .nosaiquc.......... .........615 
32. Toute la loi dérive du Décalogue. - 33. Sommaire de la loi présenté au 
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et peiues affiictives en usage chez le8 Hébreux. 

 "'1. Famille. - Proprlét
 .. . . 0 . . . . . . . . . . . . . . . . . .0 . . . . . .. 6049 
It. Rapports entre Ie cinquième et Ie sixième article du Décalogue: - 62. Em. 
pêchements dirimants tIu mariag
. - 63. Aloralité publique 
t sa sanction. 
- 64. Polygamie et loi sur Ie divorce. - 65. Propriétéo - 66. Carsctère 
essentiellement spiritualiste de la loi juive. Conclusion. 


CHAPITRE III. - QUARANTE ANS AU PÉSERT (16-i5-160áì. 
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I I. Au pled do Sinai (1045-1644)......... 0.............. 65
 
\. Agitation des Htbreux causée pu l'absence de Moise. - 2. Le peuplr d
 
manda à Aaron de nouveaux dielLto - 3. La conduite d'Aaron et du peuple 
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de Ja prière ne déro
e en riPD à la pni:-s:lIIce et à l'immn,. 'jl.. ",;, ',':1.

. 
- 8. Moï:::e df'sct'nd de la montague. Puuilion des Juir
 hlu:i "'
. . - ,I- 
lice et opportunitê du cl1åtiment. - 10. Pénitence dn pCt
ph; '1UE.:( 
\ ..J 
de Moise prês du Seigneur. - 11, Múts,=, <.'ont,'mple 1ft !!loirt #Þ _;:rrm"',' 
'ur Ie Sinal. - 12. Caractère excc[,tionnel de ces récit
 ÒP 1'J..;'(oilp. It"'nl)
_ 
ßibilité pour les ralionalistes de leur lrouver une 

rli('Jlti()n r'fln
ih11
'.- 
13. Eclat divin qui rayonnRlt sur 1> visage de l\IoÏde. - H. ßé
N!"el et 
Oolisb. - i5. Erection du Tabernacle. - t 6. Consécration du I!rllnrl prNre 
Aaron et de ses fils. - f7. Cf,lIsécratioll des Lévites S)'sLème d
 M. Salvador. 
- 18. L'organisation qne 1\1. R.
WllJ trollve trop compliqnée Nait ind:
ppn- 
lable. - 19. Dénombrement g
liPI.ft' des fils d'lsraël. - 20. Mort de Nadab 
et Abiu, fils d'Aaron. - 21. L'EgYlJl1en blasphéwatcur, fils de la .ruive 
Saluruith. · 

 II. "Ie nomade (10-14.1006)............................ 6
1 
e. Dl>part du Sinal. Ordre de marchè. I blJab, fils je JéaH'O. - 23. l\1uril1Urt
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du peuple. Prière de Moi
e 8U Sdgl.t'
I. - 
.. Nél
t'

il{> pou.' Mo"be cle 
e'adjoindre des coopératenr8 pour l"Hdmilli::;tratiou dù camp - 25. :usLÏlu. 
tion des soixante-dix Ancien:;. - 26. Théorie d.
 1\1. ::)alvador. - 21. Lei 
caillee. - !8. Murrnures de Marie d d' Aaron contre Moise. - 29. V uya ô " 
d'exrloration au pays de Chunaali. - 30. Retour de
 envoJés. Révùlte cia 
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 et Ie!! Amall'cilt.:
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36. 
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I'IIJI'!I ,! allï..u, fig
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, ..01 de U...,
:n. Prcmier rurtag
 de la can- 
quèle. - '3. L'ùupsse de !ial,llIlJI. - 44. PJl'l'lJHj(
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 I)luine
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